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Des  Courbes  décrites  par  le  concours  de  tant  de  Forces  centrales  qu'on 
voudra ,  placées  à  difcretion  entreBes ,  &  par  rapport  aux  plans  de 
ces  mêmes  Courbes.  Par  M.  V  A  R  i  g  n  o  m.  h^ 

Expériences  du  Baromètre  faites  fur  diverfes  Montagnes  de  la  France. 
Par  M.  M  A  R  A  L  D  I.  ^2,9 

Du  mouvement  des  Eaux  ,  ou  d*autres  liqueurs  quelconques  de  pe^ 
fanteurs  jpecifiques  a  difcretion  j  de  leurs  vitefes  ,  de  leurs  dépenfes 
par  telles  ouvertures  ou  ferions  ^qu  on  voudra  j  de  leurs  hauteurs 
au^defus  de  ces  ouvertures,  des  durées  de  leurs  écohlemens^jfrc. 

Par  M.  y  ARI  G  NON.  j.g 

Obfervations  fur  un  Cerveau  pétrifié.  Par  A4[.  d  u  V  E  r  n  e  y  le 
jeune.  ^^, 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  Betnoulli  Prrfefeur  à  Baie,  en  daU  du 
lu  Septembre  170J.  contenant  t  application  de  fa  Règle  au  Centre 
de  Balancement  à  toutes  fortes  de  figures.  ^71 

ObfcrvAtion  de  l'Eclipfe  de  Soleil  qui  a  paru  à  tOifervatoire  Royal  le 
8.  Décembre  1705.  au'Soleil  couchant.  Par  M.  D  e  la  H  i  r  e.  2X1 

Obfervation  de  VEcUpfe  de  Soleil  du  S.  Décembre  1705.  à  Toui-s  par 
M,  Nonfiet  ,  envoyée  a  M.  de  U  Hire.  J^g- 

Remarques  fur  Us  inégalités  du  mouvement  des  Horloges  a  Pendule. 
Par  M.  de   la  Hire.  Là  même.' 

Moyens  pour  faire  monter  un  gr^ni  Faiffeau  fur  la  Catte  telle  qu'elle 


TABLE. 

tfi  CêBJlriiUi  ddnt  U  fort  it  TtiUêH ,  fant  ft  fervif  J^mhckmi  m*- 

chints^  Par  M.  l  A  H  i  n  b.  t^^ 

Peifîcaiia  Otienialis ,  Kicotjanz  folio ,  calyce  floium  purpurfo 

CotoU.  Hift.  tei  Heibar.  38.  PAr  M.  Touk,netoii.t.  jox 
Dh  frêimunt  d'une  Csrdi  sMtour  d'un  Cyl'mdrt  inmebiU.    Par  M. 

Sauveur.  jej 

Vu  ttfuvtâm  Syftèmi  di  tinfimi.   Par  M.  Ro  l  t.E.  jix 

Exumtn  dtt  Fdits  ekfirvtx.  fur  M.  du  Vtraty  um  Ceeur  dis  Ttrtuïi 


de  Ttrrt. 


MJ 


Ripanft  i  U  Critique  de  M.  du  Ftrney.  ^oj 

Critique  dis  deux  i'tjcrtftUns  tfni  M.  Buiffieri  Andtomifle  de  lu  So~ 

eieté  RêyéU  de  L  etidres  «f^tte  du  Cœur  de  U  Tarthè  de  Mer,  4 J7 
Deftriftùtt  du  Cœur  d'une  Tortue  de  Mtr.  ^ji 

Dt/criptiêH  dm  Caur  d'une  grande  Tenue  terrtfirt  dt  l'jftiuri^ut ,  uvte 

dts  Réflexions  fur  eeUe  de  M.  du  yerney,  ^ty 


1703. 


L 


PRIVILEGE   DV   ROT, 

ouïs   PAU  LA  GKACE  DE  DiEU    RoY  DE  FrANCE 

£T  DE  Navarre:  A  Nos  amez  &  féaux  Confèillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil , 
Prevôc  de  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lfeutenans 
Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu*^il  appartiendra  ^  Salut. 
Nôtre  Académie  Royale  des  Sciences   Nous  a  très- 
humblement  fait  expofêr ,  que  depuis  qu'il  Nous  a  plu 
luy  dpnner  par  un  Règlement  nouveau  de  nouvelles 
marques  de  nôtre  afFeâion  ,  Elle  s'eft  appliquée  avec 
plus  de  foin  à  cultiver  les  Sciences  qui  lont  l'objet  de 
iës  exercices  }  en  forte  qu'outre  \qs  Ouvrages  qu*Elle  a 
déjà  donnez  au  Public,  elle  feroit  en  état  d'en  produire 
encore  d'autres,  s*il  Nous  plaifoit  luy  accorder  de  nou- 
velles Lettres  de  Privilège ,  attendu  que  celles  que  Nous 
luy  avons  accordées  en  dace  du  6  Avril  1699,  n'ayant 
point  de  temps  limité ,  ont  été  déclarées  nulles  par  un 
Arreft  de  nôtre  Confeil  d'£tat  du  13  du  mois  d'Aouft  der- 
nier. Et  defirant  donner  à  ladite  Académie  en  Corps  &  en 
particulier ,  à  chacun  de  ceux  qui  la  compofent ,  toutes  les 
facilitez  £c  les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  rendre 
leurs  travaux  utiles  au  Public  ^  Nous  avons  permis  8c 
permettons  par  ces  Prefentes  à  ladite  Académie^  de  faire 
imprimer,  vendre  &  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre 
obéïflance  ,  par  tel  Imprimeur  qu'Elle  voudra  choidr  ^ 
^  Toutes  les  Recherches  ou  Obfervations  journalières ,  ^  Rela^ 

tions  annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  ^Jfcm^ 
blees  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  l  comme  auffi  les 
Ouvrages  Mémoires  ou  Traitez^  de  chacun  des  Particuliers 
qui  la  compofent^  &  généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  voudra  faire  paroître  en  fon  nom ,  lorfqu'a. 
près  avoir  examiné  &  approuvé  lefdit^  Ouvrages  aux 


termes  <Ie  Particle  xxx.  dudk  Règlement ,  Elle  les  jugeri 
dignes  d'être  imprimez  :  &  ce  pendant  le  temps  de  dix 
années  confècutives  ^  â  compter  du  jour  de  la  date  ded 
dites  Prefèntes.  Faifbns  très  -  exprefTes  défenfes  d  tous 
Imprimeurs ,  Libraires ,  èL  à  toutes  fortes  de  Perfbnnes 
de  quelque  qualité  &  condition  que  ce  foit ,  d'imprimer, 
faire  imprimer  en  tout  ni  en  partie,  aucun  des  Ouvrages 
imprimez  par  l'Imprimeur  de  ladite  Académie }  comme 
auflî  d'en  introduire ,  vendre  &  débiter  d'ImpreiCon 
Etrangère  dans  nôtre  Royaume  fans  le  confèntement 
par  écrie  de  ladite  Académie  ou  de  fes  ayans  caufe ,  i 
peine  contre  chacun  des  contrevenans  de  confîfcation  des 
Exemplaires  contrefaits  au  profit  de  fondit  Imprimeur, 
de  .trois  mille  livres  d'amende  ,  dont  un  tiers  â  THôtel- 
Dieu  de  Paris ^  un  tiers  audit  Imprimeur,  &  Tautre  tiers 
au  Dénonciateur  ^  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  in. 
terefls  :  à  condition  que  ces  Prefëntes  feront  enregiflrées 
tout  au  lone  fur  le  Regiflre  de  la  Communauaé  des  Im- 
primeurs-Lii)raires  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  ce 
jour  :  Que  Timpreflion  de  chacun  defdits  Ouvrages  fera 
aire  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs,  &  ce  en  bon 
papier  Se  en  beaux  caraderes,  conformément  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie  }  &  qu'avant  que  de  les  expofer 
en  vente  il  en  fera  mis  de  chacun  deux  Exemplaires  dans 
nôtre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  nôtre 
Château  du  Louvre,  Scun  dans  celle  de  nôtre  très  cher  & 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux , 
Comte  de  Pontchartrain ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ^ 
Je  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefëntes^:  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ladite 
Académie  ou  fes  ayans  caufè  pleinement  &paifiblement, 
fans  fbuffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chemens.  Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefëntes  qui 
fera  imprimée  au  commencement  defdits  Ouvrages ,  foie 
tenue  pour  duëment  fignifiée }  &  qu'aux  Copies  colla, 
tionnées  par  Tun  de  nos  amez  &  féaux  Confeiîlers  &  Se- 
crétaires ,  fay  foit  ajoutée  comme  i  l'Original.  Comman^ 
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dons  au  premier  nôtre  Haiffier  6u  Sergéoc  dèf  fîure  pont 
Texecucion  d'icelles  tous  Aâe&  requis  &  neceffaires^  fans 
autre  permiflioû ,  &  nonobibanc  Clameur  de  Haro ,  Char^ 
cre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ^  C  A  a  tel  ffl; 
nôtre  plaifîr.  DovîHB^i  Verfailles  le  neuvième  jour  de 
Février ,  Tan  de  Grâce  mille  fept  cent  quatre ,  &  de  nôtre 
Hegne  le  foixante  &  unième.  Signe ,  Par  le  Roy  en  Ton 
Confèil ,  L  £  c  o  M  T  B. 

L'Académie  Royale  des  Sciences ,  par  Délibération  du 
13  Février  i  704^  a  cédé  le  prefent  Privilège  â  J  £  a  n 
B  o  UD  o  T  fon  Libraire^  pour  en  joiiir  conformément  au 
Traité  fait  par  T  Académie  avec  ledit  Boudot  le  13  Juillet 
1699  ;  En  foy  dequoy  j'ay  (igné,  à  Paris  ce  13  Février 
1704. 

FoijrT£NILLE»  Secrétaire  de  r  Académie 
Royale  des  Sciences. 

Regifirè  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  ^ 
Imprimeurs  de  Parie  ^  Numéro  cvi.  pays  136.  conformément 
aux  Reglemens ,  (^  notamment  à  l^ArreJl  du  Confeildu  13  yiouji 
dernier.  A  Paris  le  13  lévrier  1704. 

P.  Emiky^  Syndic. 

Je  reconnois  avoir  rétrocédé  la  présente  Ceflîon  à  Monfieuc 
HocHEHiAV^  pour  en  joilir  dans  tome  Ton  étendue*  »  en  mon 
lieu  Se  place  ;  fuivant  les  conventions  faites  encre  nous.  Fait  à  Paris 
de  feizieme  Oâobre  mil  fepc  cens  dix-àuic. 

M.  T.  MARTIN,  Veuve  BOUDOT. 

Regiftréfur  le  Regifire  4^  de  U  Comnoinauti  des  Libreins  &  Imfri^ 
meurs  de  Parité  fMge  41).  eottformiment  mh  Règlement ,  &  notamment 
d  r  Arrêt  du  Cenfiil  du  ij  Aeufi  1704,  A  Perié  ce  onT^ème  JanvU: 
mil  fept  cens  dix-neuf* 

DELAULNE,  Syndic. 
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LACADEMIE    ROYALE 

DES     SCIENCES. 

Année  m.  d  c  c  u  i. 

PHYSIQUE  GENERALE. 

SVR  L'ORIGINE  DES  RIVIERES. 

O  N  s  I  E  u  B.  Mariotc ,  &  M.  Perraut ,  l'un    v.  la  M. 
des  frères  de  celui  qui  a  été  un  des  plus  f^g  i^ 
dignes  membres  de  l'Académie  des  Scien- 
ces y  ont  rapporté  l'origine  des  Fontaines 
&  des  Rivières  aux  Pluyes. 

lis  ont  prétendu  qu'elles  pénètrent 
dans  la  terre  ,  jufqu  a  ce  qu'elles  rencontrent  le  Tuf,  ou 
UGlaife,  qui  font  des  fonds  affesfolides  pour  les  foûtenir, 
&  pour  les  arrêter,  &  qu'elles  coulent  fur  ces  fonds  du 
coté  où  ils  ont  une  pente,  jufqu  a  ce.  qu'elles  trouvent 
1703.  A 
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fiir  la  furface  de  la  terre  une  ouverture  par  où  elles  s'é- 
chappent, &  ceft-là  ce,  qu'on  appelle  une  Source.  Si 
Ton  calcule  la  quantité  de  pluye  ou  de  nege  qui  tombe 
eo  un  an  fur  tout  le  terrain  qui  doit  fournir ,  par  exemple , 
Teau  de  h  Seine ,  on  trouve  que  la  Seine  n'en  prend 
que  la  Cixiéme  partie ,  ce  qui  met  fort  au  large  les  Au- 
teurs de  ce  Sidême.  Quant  à  la  continuité  de  Técou- 
lement  des  Rivières  ,  elle  vient  de  ce  que  les  pluyes 
pcuxcrent  lentement  la  terre ,  £c  ne  fe  rendent  fur  les 
f(MKU  qui  les  ramaffent  que  long. temps  après  être 
tombées.  De  plus  quand  les  Rivières  font  fort  grofTes, 
&  fort  hautes  ^  elies  poudènt  dans  les  terres  y  bien- 
loin  au-delà  4^  le,uts  rivages,  de^  eau^  iquj  rçdefcendenc 
enfuite  dans  ces  mêmes  Rivières  quand  dles  (ont  plus 
bafles ,  mais  qui  n*y  redefcendent  qu'avec  lenteur ,  & 
par  confequent  contribuent  à  les  encretei^ir  malgré  de 
longues  fecberefTes.  Les  Sources  naifTent  ordinairement 
au  pié  des  Montagnes,  parce  que  les  Montagnes  ra- 
maâent  plus  d'eaux  &  leur  donnent  ordinairement  plus 
de  pente  vers  un  même  côté  ^  6c  û  l'on  voie  qi^dq^e* 
fois  des  Sources  dans  des  lieux  élevés ,  &  même  aa 
haut  des  Montagnes,  elles  doivent  venir  de  lieinx  en- 
core plus  élevés,  &  avoir  été  conduites  par  des  lits  de 
glaife  ou  de  Mrre  argilleuiê  ,  comme  par  4es  canaux 
naturels.  Que  fi  entre  une  Montagne  du  haut  de  la- 
quelle  il  part  une  Source,  &  une  autre  Montagne  plus 
élevée  qui  en  doit  fournir  Teau,  il  y  a  un  vallon,  il  faut 
imaginer  la  Source  comme  une  eau ,  qui  d'un  refervoir 
à'\^fïc  certaine  hauteur  a  été  condiuite  par  un  canal  fou* 
terrain,  &  eft  veet>ë  faire  un  jet  d'une  hauteur  égale  à 
celle  du  refervoir^  ou  moindre. 

M.  de  la  Hire  a  examiné  ce  Siftcme  par  Tendroit  le 
plus  efTentiel ,  &  qui  eft  en  même  temps  celui  dont  les 
Auteurs  paroiâènt  s'être  le  moms  défiés.  Il  a  vouUi  voir 
par  des  expériences,  fi  les  eaux  de  pluyes  ou  de  neges 
pou  voient  pénétrer  dans  la  terre  jufqu'au  tuf,  ou  juf- 
qu'à  la  glaife ,  &  il  a  trouvé  qu'elles  ne  pénétraient  pas 
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Mcmenc  à  i6  ponces  «  en  2tSés  grafiide  quamîré  pour 
former  le  plus  petk  ramas  dVau  fm  un  fond  folide. 

Encore  faRoit-iî  que  k  lerre  far  I^iqueHe  il  faifotc  fbn 
crperience  ftk  emiercmeot  dénuée  d'herbes ,  &  de  plan, 
tes)  car  dès  qu'il  y  en  avoir,  8i  qu'elles  éroient  un  peu 
fortes,  loin  que  la  pluye  qui  comboic  fôt  (ùffifance  pour 
k  ramaâèr  au-delà  de  ï6  pouces  de  profondeur,  elle  ne 
rétoic  pas  pour  nourrir  ces  plantes  ,  Cc  A  falloîc  encore 
les  arroièr  de  temps  en  temps. 

Cette  obfervation  fit  naître  â  M.  de  la  Hire  h  penfëe 
d*eo  faire  une  plus  exaâe  fur  la  quantité  d'eau  que  les  plan, 
tes  confumenr.  Il  mit  au  mors  de  Juin  dans  une  phiole 
où  if  y  avoir  une  livre  d'eaxi  exaâement  pefce  ,  deux 
faillies  de  Figmer  de  médiocre  grandenr ,.  &  qui  pefoient 
enfemble  y  gros  48  grains,  les  queues  des  feuilles  trem- 
poienc  dans  l'eau ,  âc  le  refte  du  cou  de  la  phiole  étoit 
très-bien  bouché.  Il  expofa  le  tout  au  Soleil  &  au  vent^ 
&  en  5  heures  &  demie  Teau  de  la  phiole  étoic  diminuée 
de  1  gros  ,  c'eft.à-dire  ,  d'une  64^  partie  que  les  deux 
fciiilles  avoient  tirée  ,  &  que  le  Soleil  &  l'air  avoienc 
enfuite  fair  évaporer.  Comme  la  fraîcheur  des  feuilles 
ne  s'entrerienr ,  du  moins  pendant  le  jour  ^  &  dans  le 
chaud  ,  que  par  le  paflàge  continuel  qu'elles  donnent  â 
l'eau  qui  monte  des  racines.  Se  qui  enfuite  fe  difTipe,  il 
eut  fallu  que  c^s  deux  feuilles,  fi  elles  eulTent  été  atta* 
chées  a  l'arbre ,  enflent  tiré  <le  la  terre  en  5  heures  &  de- 
mie ,  ces  1  gros  d*eau  pour  fe  confervcr  dans  la  même 
fraîcfaeor.  On  peut  juger  par  là  combien  tout  le  Figuier 
en  eût  tiré  en  un  jour,  &  par  conséquent  quelle  prodi- 
gieufc  cpiantité  d'eau  fe  dcpenfe  à  l'entretien  des  plan- 
tes. C'eft  apparemment  par  cette  raifon  que  les.pluyes 
font  plus  abondantes  en  Eté  ,  &  que  tes  trois  mois  de 
Juin  ,  de  Juillet,  &  d*Aoât  en  fourniflenr  communément 
autant  que  tout  le  refte  de  Tannée.  Il  paroît  par  l'expe- 
rîence  de  M-  de  U  Hire,  qu'elles  ne  fufHroient  pas,  mê- 
me en  ce  temps-Ià ,  pour  nourrir  les  Plantes  j  &  il  faut 
que  l'humidité  de  la  terre  ^  les  rofées,  &  les  bro&illards 
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ces  deux  exemples  d'hnagmer  des  catifes  des  Fontaines 
extraordinaires ,  des  qne  l'on  en  fçaora  les  circonftan- 
ces  en  détail  La  phrs  grande  difficulté  eft  d'en  avoir  de 
bonnes  Relations  fiç  bien  purgées  du  faux  Merveilleux^ 
que  les  traditions  populaires  y  ajoutent  toujours. 

De  cette  Théorie  générale ,  M.  de  la  Hire  defcend 
à  des  remarques  particulières  fur  Tufage  des  eaux  de 
pîuye  8c  de  Fontaine,  &  for  les  Cifternçs.  On  y  trouve, 
ra  un  accident  afies  nouveau  d'une  eau  de  pluye  ramaf- 
fée  à  i'Obfèrvatoire ,  &  qui  fbntoit  extrêmement  la  fu- 
TOce  ,  parce  que  l'Obfervatoire  eft  fîtuc  au  Sud  de  Paris, 
&  que  cette  pluye  étoic  tombée  par  un  vent  de  Nord, 
tjui  pouffoit  vers  îX>bfeTvatoire  la  fumée  des  Cheminées 
de  Paris,  &  en  avoir  mièlé  des  particules  dans  la  pluye 
qui  tomboit.  Cette  raifbn  qui  femble  s^être  pref entée 
natureHement ,  n*a  peut-être  pas  été  fi  facile  â  décou- 
vrir ,  &  il  ne  feroit  pas  trop  extraordinaire ,  qu'on  eut 
lété  cliercher  bien  loin  une  caufe  de  cet  effet,  en  paflànt 
par  defTusde  petites  circonftances  que  Ton  ne  s'avifepas 
de  confiderer. 


SVR   LE    NOVFEAV  THERMOMETRE 

DEM.    AMONTONS. 

* 

v.iesM.  TL  eft  de  Teffence  de  la  Vérité  d'être  féconde  »  &  une 

pag.  loi.     J^  découverte  ne  va  point  feule.  Le  priiKripe  qui  a  con^ 

duirM.  Amontons  à  imaginer  une  nouvelle  conftruâion 

de  Thermomètre,  ainfi  qu'il  eft  rapporte  dans  THift.  de 

♦jpag. I.  1701, 'la  conduit  aufli  i  tm  moyen  de  rendre  fenfible, 

«c  fuiv.      gj  de  réduire  en  calcul  la  caufe  des  plus  violens  trem- 

blemens  de  terre. 

Si  la  place  qu'occupe  dans  notre  Tourbillon  le  glo^ 

.^r  bé  de  k  Terre,  étoit  occupé  par  un  globe  d'air  égal, 

•^  Pair  qui-  (êroft  vers  le  centre  feroit  prodigieusement  con^ 

denfë.   Car  ii  l'air  que  nous  refpirons  fur  la  fur&ce  de 
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ia  tetce  eft  téàvàt  i  ooe  cextaioe  condeofation  par  le 
poids  dt  lo  lieoës  d'air  en  haureur  ^  ou  environ ,  dont  il 
eft  chaîné,  qoe  reroic^ce  d*iin  air,  qui  outre  ce  poid$^ 
porceroic  celui  de  1500  lieues  d*air? 

Il  eft  vrai  qu'il  fauc  fiippo&r  pour  cela  que  la  coodeo^ 
fation  de  Tair  n'a  point  de  bornes  »  ou  du  moins  va  prodi- 
gieafbmeot  loin  »  &  de  grands  Phyficieos  ont  trouvé  par 
leurs  expériences  ^  qu'il  ne  pouvoic  être  condenfé  que 
Soo  fois  plus  qu'il  ne  l'eft  fiir  la  furface  de  la  terre. 
Mais  outre  qu'il  eft  permis  de  douter  de  l'exaâitude  de 
ces  expériences  qui  ont  dû  être  très-difficilei  ;  il  te  peut 
que  tout  notre  art  ibit  incapable  de  poufter  l'air  à  une 
grande  condenfacioo  }  &  enfin  M.  Amonton^  qui  a  re-r 
connu  ceicainement  que  le  rtGon  de  Tair  eft  mis  en  ac-» 
tion  par  \t$  particules  iences ,  ou  ce  qui  revient  au  mê« 
me ,  par  la  matière  fiibrile ,  &  qui  ne  conçoit  pas  que  cet* 
te  matiece  pnifte  jamais  être  entièrement  cbaftce  hors 
des  interftices  de  l'air  ^  eft  afles  bien  fondé  a  croire  que 
quelque  induftrie  qu'on  employé  «  il  en  refte  toujours  i 
chaâer ,  6c  par  confequenr  que  Tajr  n'eft  point  porté  à  fa 
dernière  condenJation.  Le  moyen  ^  par  exemple ,  qu'on 
pût  jamais  comprimer  de  La  laine  de  iprte  qu'il  n'y  reftâf 
aucune  particule  d'air  ? 

Suppofé  donc  que  dans  1500  lieues  l'air  ibit  toujours 
coodenfé  à  proportion  qu'il  fera  chargé  d'un  plus  grand 
nombre  de^couches  iùpecieures  ^  U  d'ailleurs  la  propox^ 
tion  de  pefanteur  qui  eft  entre  le  mercure ,  &  l'air  tei 
que  nous  le  refpirons ,  étant  connue ,  M.  Amoncons  fait  le 
calcul  des  differens  degrés  de  condeofation  où  feroiene 
]£s  diflerentes  couches ,  8c  les  difiSrrens  Orbes  de  ce  glo- 
be aérien  égal  au  globe  terreftre,  &  il  trouve  que  dès  U 
41931''  toile  ^  c'eft-â-dire ,  un  peu  plus  que  la  18'  lieuë 
en  profondeur,  l'air  feroit  fi  condeofé,  qu'il  peferoit  au- 
tant qu'un  volume  égal  de  Mercure ,  de  forte  que  du 
Mercure  tombé  fur  la  furface  du  globe  jufqu'à  cette 
41951^  toifç ,  s'arrêteroit-là ,  &  feroit  trop  léger  pour  aU 
kr  plus  loin«  L'Or  étant  plus  pefant  que  le  Mercute ,  \x 
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couche  ou  rOrbe  donc  Taie  égaleroic  la  péfanceitr  de 
rOr ,  feroit  à  quelque  19  licuës.  Il  eft  aifc  par  les  pro. 
portions  de  poids  que  nous  connoifibns  encre  différen- 
ces matières ,  d'affigner  à  chacune  TOrbe  qui  l*égaleroic 
en  pefanteur^Sc  comme  TOr,  quiefl:  ce  que  nous  con- 
noiflbns  de  plus  pefanc ,  ne  feroit  qu'a  la  i9Mieuë,  il  eft 
clair  qu'à  une  plus  grande  profondeur  ^  la  pefanteur  de 
l'air  furpafTeroic  toujours  toutes  les  pefanteurs  qui  nous 
font  connues ,  &  les  furpaiTeroit  enfin  à  un  excès  prefque 
incroyable. 

Cela  vient  en  gênerai  de  ce  qu'un  pied  d'air,  par 
exemple ,  qui  fe  condenfe ,  fi  Ton  met  un  autre  pied  d'air 
au-defi[us^  &  par  confequent  ne  fait  plus  un  pied  en  hau- 
teur, fe  condenfe  encore  davantage  &  fait  moins  d'ef- 
pace  en  hauteur ,  fi  on  le  charge  de  deux  pieds  }  &  en 
même  temps  auffi  le  fécond  pied  fe  condenfant  parce 
qu'il  eft  chargé  du  troifiéme,  la  hauteur  totale  eft  encore 
diminuée.  Si  l'on  ajoute  un  quatrième  pied ,  le  troifiéme 
fe  condenfe  &  perd  fa  hauteur,  &  les  deux  premiers  déjà 
réduits  â  une  moindre  hauteur  s'abaifienc  encore ,  &  ainfi 
de  fuite  ^  de  forte  que  plus  on  ajoute  d'air  en  hauteur , 
moins  on  en  augmente  la  hauteur,  félon  une  certaine  pro- 
portion ,  Se  par  confequent  pour  former  une  grande  hau- 
teur d'air,  il  en  faut  une  quantité  prodigieufê. 

Puifqu'un  même  degré  de  chaleur  rend  le  refibrt  de 
Tair  d'autant  plus  violent  que  cet  air  eft  plus  condenfe, 
ce  qui  eft  le  principe  du  nouveau  Thermomètre ,  l'air 
du  globe  aérien  étant  échauffé ,  deviendroit  capable  d'ef- 
fets d'autant  plus  grands ,  qu'il  feroit  à  une  plus  grande 
profondeur.  Et  en  retranchant  maintenant  la  fiâion  de 
ce  globe  aërien ,  &  remettant  les  chofes  en  l'état  où  elles 
font  réellement ,  l'air  qui  eft  dans  la  terre  a  différentes 

f)rofondeurs ,  étant  toujours  plus  condenfe,  acquiert  par 
a  même  chaleur  une  force  de  refibrt  d'autant  plus  gran- 
de. Déplus,  comme  l'inflammation  des  matières  minéra- 
les produit  dans  la  terre  un  degré  de  chaleur,  fans  corn- 
paraifon  plus  violent  que  celui  de.Teau  bouillante,  il 

n'eft 
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n'eft  pas  cconnant  que  cet  air  fi  denfe ,  &  en  même  temps 
fi  échauffé  ,  foit  capable  de  foulever  de  grandes  parties 
de  la^furface  de  la  terre  ,  &  quelquefois  de  les  boulever- 
fer.  Cet  efFet  a  dà  êcre  merveilleux ,  tant  qu'on  a  jugé  de 
l'air  fouterrain  par  celui  qui  nous  environne  ,  &  que  cet 
air  enfermé  dans  la  terre  ,  n'a  érc  pris  que  pour  de  l'air, 
&  non  pas  pour  une  efpece  de  corps  folide  afïës  pefant , 
ce  qui  a  été  fans  doute  une  erreur  fort  naturelle  ^  &  dont 
il  ne  devoir  pas  être  aifé  de  revenir.  Il  farlloit  encore , 
pour  faire  entièrement  cefler  cette  merveille ,  nous  ap* 
prendre ,  comme  a  fait  M.  Amontons ,  que  les  eâèts  de 
l'air  échauffé  font  proportionnés  â  fon  degré  de  condeu* 
fation^ 

Après  cette  applicatronr  du  principe  qui  a  produit  le 
nouveau  Thermomètre  aux  tremblemens  de  terre ,  M. 
Amontons  a  fait  voir  des  ufages  qui  naiflbient  immédiat 
cernent  de  fon  Thermomètre.    Il  s'en  efV  fervi  pour  exaw 
miner  une  Table  des  degrés  de  chaleur  ,  inférée  dans  les 
Tranfàdioos  philofophiques  au  mois  d'Avril  1701.  il  ré.    v.ksM. 
duit  d'abord  en  degrés  de  fon  Thermomètre,  ce^x  du  P*8*5«*fc 
Thermomètre  de  TAuteur  Anglois ,  afin  que  les  obfer- 
varions  faites  de  part  &  d'autre  puifTent  être  compa^ 
rcess    Enfuite  il  vient  au  détail  des  obfervations ,  &  don- 
ne  une  Table  commune  de  celles  de  l'Auteur  Anglois  & 
des  fiennes.    On  y  verra  l'évaluation  précife  ,  &  7e  rap- 
port d'un  grand  sombre  de  differens  degrés  ^  ou  ,.ce  qui 
xevienc  au  même ,  de  dififerens  effets  de  la  chaleur.    On 
ne  connoît  proprement  dans  la  Phyfique  que  ce  qui  eft 
ainfi  évalué  ,  2c  c'eft  un  grand  fecou»  pour  découvrir  les 
caiiiês  naturelles  3  car  quelquefois  on  trouve  un  degré 
plus  fort  j  où  l'on  en  auroit  crû  un  plus  foible  ,  &  delà 
peae- dépendre  le  dénouement  de  quelque  difficulté*    H 
eft  vrai  aufli  que  ceux  qui  font  des  Siftêmes  a'en  ont  pas 
one  liberté  fi  entière  de  fuppofer  le  plus  &  le  moins  ou  il 
leur  plaît. 

On  peut  avec  le  Thermomètre  mefùrer  la  chaleur  na. 
turelle  des  Animaux  ^  auffi  bien  que  celle  du  Soleil  ou 


lO       HlSTOIRB  DB  L*ACAD1MÏ2   RoYAtE 

du  feu  y  &  en  cirer  quelques  confequences  pour  la  Méde- 
cine. M.  Amoncons  a  trouvé  que  pour  avoir  des  bacce- 
mens  d'artère  plus  frequens ,  on  n'en  a  pas  le  fang  plus 
chaud. 

Comme  le  Thermomètre  de  M.  Amontons ,  ni  aucun 
autre  ne  pafle  la  chaleur  de  Teau  bouillante  ,  qui  eft 
beaucoup  au-delà  de  celle  queTair  peut  recevoir  du  Scu 
leil ,  il  faut  un  autre  Thermomètre  pour  les  degrds  de 
chaleur  fuperieurs ,  tels  que  font  ceux  qui  fondent  les 
Métaux.  M.  Amontons  s'eft  fervi  d'un  barreau  de  fer 
rougi  feulement  par  un  bout  dans  une  certaine  étendui5 , 
&^ar  conféquent  toujours  inégalement  échauâ^  depuis 
là  jufqu'â  Tautre  bout.  Différentes  matières  pofées  fur 
ce  barreau  à  difierentes  diflances  du  bout  rougi ,  ou  fe 
font  mifès  en  fufion  ^  ou  ont  donné  d'autres  marques  du 
degré  de  chaleur  qu'elles  recevoienc ,  &  comme  il  y  avoic 
un  endroit  où  le  hifk  fondoit ,  ce  quiefl  un  point  corn*, 
mûn  au  barreau  ,  &  au  nouveau  Thermomètre  ,  M. 
Amontons  s'en  eft  fervi  pour  jéduire  les  différentes  dif- 
tances  trouvées  fur  le  barreau  à  des  degrés  de  fon  Ther- 
mometre  ,  qu'il  n'a  qu'à  fuppofcr  prolongé,  de  forte  que 
la  même  mefure  règne  par  tout. 

Il  arrive  quelquefois  que  l'Auteur  Anglois  5c  M.  Amon- 
tons difcon viennent  fur  les  mêmes  faits,  &  même  confi- 
derablement  ^  &  quoique  M.  Amontons  ait  fait  Ces  expé- 
riences avec  un  extrême  foin ,  &  qu'il  en  puifle  garantir 
i'exaditude  »  il  vaut  mieux  fufpendre  fon  jugetnetit ,  jut 
qfu'à  ce  qtfe  l'on  fçache  plus  précifément  qu'on  ne  le  içaic 
encore ,  de  quelle  manière  ont  été  faites  celles  de  l'Aii^ 
teur  Anglois ,  &  quelle  a  été  la  caufe  des  erreurs  ,  s'il  y 
en  a.  Ce  n'eft  pas  aiTés  de  fçavoir  qu'on  ne  s'eft  pas  éga- 
ré ,  il  faut  encore  pour  une  plus  grande  aifôrance ,  içavôk 
ce  qui  à  égaré  ceux  qui  ne  font  pas  arrivés  au  même  but. 
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SVK  VVSAGE  DV  'BAROMETRE 

four  mefirer  U  hauteur  des  Montagnes  (§^  celle 

de  fAtmoJphere^ 


L'Hiftoire  de  1700.  *  a  déjà  annoncé  que  M.  Caffini  v.  les  m. 
&  ceux  qui  rrayailioienc  fous  lui  â  la  prolongation  P«  ^^9* 
de  la  Méridienne  ^  oblèrvoienc  Air  \ts  hautes  Monta-  *  ^n^  ^^^* 
gnes  oà  ils  fc  crouvoient  ^  la  hauteur  du  Baromètre ,  pour  *  ^*  ^"* 
U  comparer  a  celle  qu'il  aùroit  eu&  en  même  temps  k 
Paris ,  &  en  tirer  an  moy^n  de  mefurer  la  hauteur  des 
Montagnes  au  defTus  du  niveau  de  la  Mer.  M.  MaraJdi 
^ai  a  eu  parc  i  ce  grand  travail  de  la  Méridienne^ a  don^ 
fié  k  détail  des  Obfèrvacions  du  Baromètre  ,  &  des  con^ 
i(éqoences  qu'il  en  a  tirées. 

La  hauteur  ordinaire  &  moyenne  du  Baromètre  placé: 
au  bord  de  la  Mer  y  eft  fiippofce  de  il  pouces  ^  qui  égalent 
le  poids  de  tout  Tair  fuperieur.  Si  on  porte  le  Barome*  * 
tre  plus  haut ,  il  baifle  ,  parce  que  le  Mercure  eu  foûcena 
par  une  moindre  hauteur  d'air,  il  baiiTe  d'une  ligne  quand^ 
on  le  porte  à  4o  pieds  ou  environ  au  deiTus  du  niveau 
de  la  Mer» 

Comme  le  Bariomctre  varie ,  félon  \ts  diflerens  chan- 
eeraens  de  Tair ,  &  principalement  par  rapport  au  temps^ 
terain,  &  au  vent  ou.â  la  pluye,  il  eft  vifible  que  les  od- 
fèrvaiions  par  lefquelles  on  veut  trouver  la  quantité  dont 
si  defcend  pour  une  certaine  hauteur  ,  doivent  être  fai* 
tes  dans  le  même  temps ,  afin  que  les  châjigemens  de  l'air 
fli'entreitt  pour  rien  ckns  foo  élévation  ou  dans  fa  defl- 
oente* 

Si  la  iianceor  de  éo  pieds  ou  enviiron^  répondoit  tou. 
KMirs  à  une  ligne  dont  le  Mercure  defcendroir  ,  il  feroic 
bien  aifé  de  trouver  la  hauteur  d'une  Montagne  au  deC 
tas  do  niveau  de  la  Mer,  quand  onnçauroit a  quelle  hau- 
étoit  k  Baromètre  au  bord  de  la  Mer ,  &  de  com- 
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bien  il  detcendoïc  dans  le  même  temps  étant  tranfporté 
au  haut  de  la  Montagne.  Mais  parce  que  l'air  e(l  toujours 
moinscondenlé  à  mciure  qu'il  s'eioigne  davantage  de  la 
furtace  de  la  Terre ,  la  colonne  d'air  ,  qui  prile  depuis 
le  niveau  de  la  Mer  peut  ioutenir  une  ligne  de  Mercu«* 
re^eftplus  condenfée,  &  par  confcquent  moins  haute 
que  la  colonne  fuperieure  qui  peut  ioutenir  une  autre  li- 
ene^  &  ainfi  de  iuite  ^  (elon  une  certaine  progreflion  que 
PoQ  ne  connoît  point 

Pour  la  découvrir  M"  Caflini  &  IMaraldi  prirent  geo» 
métriquement  la  hauteur  des  Montagnes  qui  fe  trouvè- 
rent fur  le  chemin  de  la  Méridienne ,  &  quand  ils  purent 
fe  tranfporter  jufqu'au  haut ,  ils  observèrent  quelle  etoic 
la  descente  du  Baromètre.  Ils  avoientfait  le  même  jour, 
lorfqu'il  avoir  été  poffible ,  une  obfervation  du  Baromè- 
tre au  bord  de  la  Mer  ,  ou  dans  un  lieu  dont  ils  connoiiL 
foient  rélevation  fur  le  niveau  de  la  Mer,  ou  en  tout  cas, 
ils  ne  pou  voient  manquer  de  trouver  â^  ieur  retour  les 
obfervations  perpétuelles  du  Baromètre  qu'on  a  fait  à 
rObfervatoire  ,  que  Ton  fçait  être  plus  haut  que  la  Mer 
Oceane  de  46  Toifês. 

Par  les  comparaifons  des  difiërentes  hauteurs  des  Mon. 
tagttes ,  avec  les  différentes  defcentes  du  Mercure  fur  ces 
Montagnes  ,  M'^  Caflini ,  &  M.  Maraldi  jugèrent  que  la 
progreffion  ,  fuivant  laquelle  les  colonnes  d*air  qui  ré- 

Êondent  à  une  ligne  de  Mercure  vont  en  augmentant  de 
auteur  ,  pouvoir  être  telle  que  la  première  colonne 
ayafit  61  pieds ,  la  féconde  en  eut  6i ,  la  troifiéme  65  ,& 
ainfi  toujours  de  fuite ,  du  inoins  jufqu'à  la  hauteur  d'une 
demû-lieuë  ^  car  ils  n'avoient  pas  obfervé  fur  des  Monta*» 
gnes  plus  élevées.  En  (nppofant  cette  progreflion ,  ils  re« 
trouvoient  toujours  i  quelques  toifes  près  par  la  defcente 
du  Mercure  (ur  une  Montagne ,  la  même  hauteur  de  cet- 
te Montagne  qu'ils  avoient  eue  immédiatement  par  l'o* 
peratioo  geometriqu^ 

On  peut  donc  ,  en  admettant  cette  jprogreflion ,  mefii- 
fer  par  un  Baromètre  ^u'on  portera  fur  une  Montagne  ^ 
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combien  elle  fera  élevée  fur  le  niveau  de  la  Mer^  pour- 
vu  que  Ton  puifle  fçavoir  i  quelle  hauteur  écoic  â  peu 
près  en  même  temps  le  Baromètre  fur  le  bord  de  la  Mer, 
oa  dans  un  lieu ,  dont  Télevation  au  deiTus  de  la  Mer  foie 
connue.  Et  cette  méthode  réliffira  le  plus  fouvent ,  quand 
même  la  Montagne  feroit  fort  éloignée  de  la  Mer ,  quoi- 
qu'on pût  craindre  que  dans  ces  deux  lieux  éloignés  ^  les 
dificrentes  hauteurs  du  Mercure  ,  n'eufTent  rapport  aux 
différentes  conftitutions  de  Tair  ,  auffi.  bien  qu'à  ks  dif. 
fêrentes  hauteurs  ^  car  on  a  remarqué  par  la  comparaifon 
des  obiervations  du  Baromètre  faites  e^  France  ,  en  Ita- 
lie )  en  Angleterre, &  en  Efpagne,  que  les  variations  du 
Baromètre  ,  principalement  lorfqu'elles  font  promptes  & 
foudaines ,  y  arrivent  ordinairement  les  mêmes  jours.  11 
faut  toujours  fe  fouvenir  que  la  hauteur  de  la  Montagne 
qu'on  veut  mefurer ,  ne  doit  point  paflér  une  demiJieuë, 
parce  que  la  jufteflè  de  la  progreffion  fuj^pofee  n'a  été 
éprouvée  que  jufques-lâ. 

Que  Cl  cette  progreflion  regnoit  dans  toute  l'Atmof. 
phere ,  il  feroit  bien  facile  d'en  trouver  la  hauteur  3  car 
les  28  pouces  de  Mercure  qui  égalent  le  poids  de  toute 
l'Âtmoiphere  étant  la  même  chofe  que  336  lignes^  on  au- 
roit  une  progreflion  arithmétique  qui  auroit  336  termes  ^ 
dont  la  différence  feroit  un  ^  &  le  premier  terme  61  ^  ce  qui 
donne  auflî  tô^  la  fomme ,  qui  feroit  de  6  7iieuës  pour  la 
hauteur  de  ^oute  TAtmofpbere,  &  l'air  de  la  336^  colonne 
feroit  plus  de  fix  fois  moins  condenfé  que  celui  de  la  pre« 
miere.  Mais  l'incertitude  du  principe  fe  répand  fur  tou- 
tes ces  conclufions ,  &  il  ne  faut  encore  rien  déterminer 
de  précis  fur  la  hauteur  de  l'Armofphere ,  &  fur  ks  diffë- 
rens  degrés  de  denlité.  C'eff  affes  d'avoir  trouvé  une  ma- 
nière commode  de  mefurer  par  deux  obfervations  corref- 
pondantes  du  Baronietre  ,  l'élévation  de  la  plupart  des 
Montagnes  au  deffus  du  niveau  de  la  Mer ,  ce  qui  ft  roit 
ane  opération  prêique  impraticable,  par  d'autres  Métho- 
des 5  dès  que  la  Mer  eft  un  peu  éloignée. 

Biij 
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SVR  LE  SENS  DONT  PLVSIEVRS 

Corps  fe  tournem, 

4 

CE  n'efl  pas  feulement  rintelligence  qui  nous  manw 
que  pour  découvrir  les  cauiês  naturelles  ^  il  femble 
que  les  yeux  nous  manquent  auffi  pour  voir  les  efl&ts ,  & 
mille  xrhofes  fe  prefentent  inceâamment ,  qui  ne  font  point 
obfcrvces. 

Combien  y  art-il  de  gens  qui  s'apperçoivent  que  les 
Coquilles  des  Limaçons]»  qui  font  àcs  belices  tournées  au* 
tour  d*une  forte  de  cône ,  font  toutes  tournées  d'un  mê« 
me  (ens  dans  une  même  efpece ,  &  ce  qui  eft  encore  plus 
confiderable ,  d'un  même  iens  dans  prefque  toutes  lesef- 
peces  ?  ce  fens  efl:  de  gauche  à  droite  ^  à  les  regarder  la 
pv>mte  en  haut*  M*  Parent,  après  plufieurs  recherches  de 
nous  les  Limaçons  de  terxe^  de  rivière ,  de  mer^  &  même 
des  pierres,  n'a  pd  trouver  que  trois  efpeces  donc  les  co. 
quilles  fuflent  tournées  de  droite  à  gauche. 

Il  a  étendu  cette  obfervation  fur  les  Plantes.  Fl  y  en  a. 
un  grand  nombre,  qui  ont  ou  leurs  tiges ^  ou  leurs  fleurs^ 
ou  leurs  gonfles  tournées  d-un  certain  fens  5  d'autres  dont 
les  fleurs  ou  les  graines  s'attachent  en  hélice  autour  de  la. 
Kige,  &  par  conséquent  s'y  attachent  en  un  fens  détern». 
né  y  ce  (ens  eft  toujours  le  même  dans  la  même  efpece  îCc 
de  plus ,  M^  Parent  ayant  fait  des  dénombremens  les  plus 
amples  qu'il  a  pu  des  différentes  efpeces  par  rapporta  ces 
fortes  de  propriétés  ,  il  a  toujours  trouvé  <]uon  certain 
fens  dominoit  y  c^efl  à-dire ,  par  exemple ,  que  far  31  efpe* 
ces  de  Plantes  qui  avoient  leurs  tiges  tournées  a  droite  ^ 
il  n'y  en  avoit  que  4  qui  les  eufTent  tournées  à  gauche  ^ 
que  dans  i5e(peces ,  les  goufles  étoient  tournées  à  gaoche  ^ 
il  dans  2  feulement  à  droite. 

M  l'arent  a  remarqué  de  même  que  les  fibres  du  cœur 
de  THomme  font  toujours  tournées  en  même  fens,  les 
extérieures  de  droite  à  gauche  en  defcendant ,  6c  les  in^ 
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rerieures  de  même  fensen  remoncanc^&  qu*au  contraire, 
le  coupilloQ  que  forment  les  cheveux  naiffans  au  /bmmec 
de  la  tête  »  eft  prefque  toujours  tourne  de  gauche  à  droite 
i  regard  de  celui  qui  les  porte. 

Il  luffit  d'avoir  averti  que  fur  ces  (brtes  de  fujets  ^  fi  peu 
obfèrvés  communément , il  y  a  des  obfervations â  faire, 
&  que  Ton  peut  tourner  fes  yeux  &  fon  attention  de  ce  cô- 
t&lâ«  Chacun  trouvera  enfuite  dans  la  nature  afTés  d'oc- 
cafioDS  /èmblables. 

La  détermination  confiante  &  invariable  de  quelques 
parties  ,  foit  d'une  Plante^  foit  d'un  Animal  â  être  tour- 
nées d'un  même  iens  ^  vient  afiurément  de  la  graine  ou 
de  l'oeuf,  &  c'eft  li  une  nouvelle  preuve  que  les  généra- 
tions né*  font  que  des  développemens  j  mais  qui  a  mis  cette 
détermination  dans  l'œuf  ou  dans  la  graine? 

On  pourroit  faire  la  même  queftion  dans  le  iêns  dont 
les  Planètes  tournent  ^  &  tout  cela  peut  être  renvoyé  à 
une  première  volonté  purement  arbitraire  de  celui  qui  a 
fait  i  Univers.  Mais  une  autre  queftion  i  laquelle  il  fem- 
ble  qu'on  foit  obligé  de  répondre  par  l'enchainenient  des 
caufes  fécondes  ,  c'eft  de  içavoir  pourquoi  un  plus  graod 
nombre  ,  ou  de  Plantes  ou  de  Coquilles ,  font  tournées 
d'un  certain  fens. 

M.  Parent  conjeâure  que  cela  peut  tenir  an  Siftême 
de  r  Aiman.  Il  eft  perfuadé  que  Ton  y  doit  admettre  deux 
tourbillons  de  matière  magnétique  qui  tournent  en  heli. 
ce  autour  de  la  terre ,  &  le  long  de  fon  axe,  en  deux  fens 
oppoics  Tun  â  l'autre^  &  dont  l'un  fort  par  un  Hemifphe^ 
re^  l'autre  par  THemirphere  oppoie.  Cette  matière  ma- 
gnétique eft  afles  fubtile  pour  pénétrer  les  corps ,  fie  par 
conféquent  les  œufs  on  les  graines,  &  fi  par  quelque  cauie 
que  ce  (bit  3  un  des  tourbillons  a  plus  de  tacilité  que  l'autre 
pour  pénétrer  certaines  graines  ou  certains  oeufs,  il  les  tour- 
ne  du  fens  qui  lui  eft  propre.  Peut-être  chaque  Tourbillon 
a-t  il  généralement  plus  de  force  dans  l'Hemifphere  par  où 
il  fort.  A  ce  conte ,  les  corps  capables  d'être  ainfi  tournés 
afieâeroienc  dans  l'Hei^rfphere  Auftrarl  un  (ens  contraire  à 
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celui  qu'ils  ont  dans  le  nôtre.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  corn- 
bien  d'obfervations  (eroienc  nëcefTaires  pour  veriner  cette 
penfée.  Ceft  afles  de  la  propofer  prefenrement ,  &  d'y 
faire  entrevoir  quelque  lueur  de  vrai.fennblance; 
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DE  phtsiqjje  generaze 

h 

MOnfîeur  de  là  Hire  a  obfervë  de  petits  Infedes  qu'on 
appelle  Pucerons  ^  parce  qu'ils  paroiflent  comme  de 
petites  Puces  vtvKs.  Ils  s'attachent  aux  jeunes  pouffes  des 
arbres  fie  des  plantes ,  8c  en  font  périr  une  partie..  Les  feûii- 
les  où  ils  fe  mettent  par  deffous  fe  pliflent  entièrement^, 
&  leur  fervent  en  même  temps  fie  d'enveloppe  contre  les 
injures  de  l'air ,  fie  de  nourriture.    Us  éclofent  vers  le  mi^ 
lieu  du  Printemps ,  fie  croifTent  fort  confiderablemenc 
dans  l'efpace  d'un  mois  ou  environ.    Ils  ont  trois  pattes 
de  chaque  côté  3  fie  deux  cornes  aflcs  longues  fur  la  tête. 
Us  font  de  figure  longue  fie  arrondie ,  la  tête  petite  avec 
deux  yeux*  d'ua.  rouge  brun.     Quelque  temps  après  on 
les  voit  avec  des  ailes.    M.  de  la  Hire  a  trouvé  fur  les 
Plantes  qu'ils  rongent  une  (i  grande  quantité  de  dépouilles 
blanches ^,  qui  contenoient  les  pattes  fie  les  cornes  de  cec 
Animal ,  qu'il  ne  doute  point  que  ce  ne  foient  des  Enve- 
loppes que  les  Pucerons  quittent  y  aufquelles  font  att^ 
chëes  leurs  cornes  fie  leurs  pattes  ,  fi£  qui  cachoient  les 
petites  ailes  dont  ils  doivent  fe  fervir  ,  après  que  les  pas* 
tes  feront  tombées.    Ces  ailes  fe  développent  entièrement 
en  une  demi. heure ,  elles  font  alors  fort  blanches  ^  mais 
après  s'être  développées  >  elles  deviennent  noires  peu  â 
peu ,  fie  parfaitement  femblabies  à  celles  des  Mouches  or- 
dinaires.   La  tête  de  l'Infeâe  devient  noire  aùili.^  le  corps 
brun,  fie  il  diminue  un  peu  de  grofleur. 

Voilà  donc  une  efpece  d'Infeâes  ^  qui  après  avoir  mar* 
ché>  vieoneot  à  voler  fans  avoir  pafTé  ^  comme,  la  plupart 

des 
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des  autres  Infeâes  volans ,  par  être  Aurdia  ou  Chrynilî$. 
On  appelle  du  nom  d*Aureiia  ou  de  ChryQlis  y  cecce  ef- 
pece  de  Fève  ^  en  laquelle  fè  change  un  Ver  ^  par  exem- 
ple ^  un  Ver  â  foye ,  qui  doit  enfuice  prendre  des  ailes  & 
voler.  Au  lieu  de  pafler  par  cette  metamorphofe ,  ces  Pu», 
cerons  quictent  leur  enveloppe  ^  elle  reflemble  parfaite^ 
ment  â  celle  dont  les  Grenouilles  font  revêtues ,  lorfl 
qu  elles  ne  font  encore  que  Tefiards,  incapables  de  mar- 
cher fur  la  terre  ^  &  propres  feulement  a  nager. 

M.  de  la  Hire  croit  que  les  Pucerons  vivent  une  an. 
Dce  entière ,  &  que  pendant  Thy  ver  ils  fè  retirent  dans 
des  trous  ^  d'où  ils  fortent  au  Printems  pour  pondre  leurs 
oeufs  ^  comme  font  les  Mouches  ordinaires; 

Les  Fourmis  font  fort  friandes  des  Pucerons.  Elles  s'a- 
roalTent  en  grande  quantité  fur  les  Plantes  où  il  y  en  a , 
&  on  fe  prend  â  elles  des  maladies  de  ces  Plantes  y  mais  ce 
font  les  pucerons  qui  ont  caufé  tout  le  mal  »  &  ils  n'ont 
fait  qu'attirer  les  Fourmis. 

I  I. 

M.  Galland  de  l'Académie  des  Infcriptions  a  confirmé 
a  l'Académie  des  Sciences  ce  qui  avoit^  été  die  fur  l'Anu 
bre  jaune  dans  l'Hift.  de  1700.*  Il  en  a  trouvé  â  Marfeille  *.p«g.  10.. 
au  bord  de  la  Mer  >  dans  un  endroit  où  il  n'y  avoir  point  ^  "" 
d'arbres ,  &  où  la  mer  n'étoit  bordée  que  de  Rochers  très* 
efcarpés  ^  que  les  flots  batcoient  dans  les  gros  temps. 
L'Ambre  jaune  devoir  s'être  détaché  des  fentes  de  ces 
Rochers  3  d*où  il  étoit  tombé  dans  la  mer. 

l  hl\ 

£0  même  temps  M.  Galland  apprit  â  PAcademie  qu^l 
avoic  vu  dans  Itf  Cajfftne  de  TilluÀre  M.  Puget  de  Mar- 
/eille^  des  Colonnes  d'un  Albâtre  de  dififerentes  couleurs, 
&  trés-precieux>  ILefl:iî.cranfparent,  quepar  le  poli  très- 
parfait  dont  il  e(k  capable  on  voit  î  plus  de  deux  doits 
dans  ion  épaifleur  Tagreable  variété  de  couleurs^  dont 
il  eft  embelli.  M.  Puget  dit  â  M  Galland  qu'il  étoit  le 
feul  qui  connût  la  carrière»  quoiqu'elle  ne.  fut  pas  loin 
de  Marfeille. 

1703,  G 
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IV. 

M»  Dodarc  a  montré  une  Bouteille  d*eaa  de  Sainte 
Heine  gardée  depuis  l'an  1678 ,  fans  aucune  corruption  ^ 
ai  aucun  fedimenc  au  fond  qui  parût.  Il  y  avoit  cepen- 
<iant  un  peu  d'air  dans  la  bouteille.  L'Ofîer  s'en  étok 
pourri.  On  Ta  caflee.  On  n'a  trouvé  au  foud  &  aux  pa- 
rois qu'un  léger  fedimeot  de  terre  qui  n  avoir  rien  de  (à- 
lin.  Quelques-uns  feulement  ont  cru  que  cette  terre  pou- 
voit  être  un  peu  tartareufe. 

M.  Felibien  de  l'Académie  des  Infcriptions  fît  fça. 
voir  à  l'Académie  des  Sciences  un  événement  fingulier , 
.peut-être  inoûi ,  qui  venoit  d'arriver  i  Chartres.  Un  jeu- 
ne Homme  de  14  à  23  ans  ,  fils  d'un  Arcifan  ^  fourd  fie 
muet  de  naiflaoce  y  commença  tout  d'un  coup  à  parler , 
au  grand  étonnement  de  toute  la  Ville.  On  féut  4e  lui 
que  quelque  trois  ou  quatre  mois  auparavant  il  a  voit  en- 
tendu le  ion  des  Cloches  y  &  avoit  été  extrêmement  fur. 
pris  de  cette  iènfation  nouvelle  &  inconnue.  £nfutte  il 
lui  étoit  forti  une  efpece  d'eau  de  l'oreille  gauche  y  &  il 
Savoir  entendu  parfaitement  des  deux  oreilles.  Il  fut  ces 
trois  ou  quatre  mois  à  écouter  fans  rien  dire ,  s'accoû- 
.tumant  â  repeter  tout  bas  les  paroles  qu'il  entendoit ,  & 
s^flermifiant  dans  la  prononciation  &  dans  les  idées  at- 
tachées aux  mots.  Enfin  il  k  crut  en  ^tat  de  rompre  'le 
filence  3  &  il  déclara  qu'il  parloir ,  quoique  ce  ne  fut  en- 
.core  qu'imparfaitement.  Aufii  tôt  des  Théologiens  Jia- 
-biles  l'interrogèrent  fur  fon  état  paflc  »  &  leurs  primtt- 
,  pales  queftions  roulèrent  fur  Dieu ,  fur  l'Ame ,  fur  la  bon- 
té  ou  la  malice  morale  des  aâions.  Il  ne  parut  pas  avoir 
poofTé  £ts  penfées  jufque-lâ.  Quoiqu'il  fut  né  de  parées 
rCatholiques ,  qu'il  affiliât  i  la  Meife ,  qu'il  fiât  inftrmt  â 
iaire  le  ugne  de  la  Croix ,  &  i  iè  mettre  â  genoux  dans  la 
contenance  d'un  homme  quiiprie,il  n'avoit  jamais  joint 
à  tout  cela  aucune  intention  ,  ni  compris  celle  que  les 
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autres  y  joignoient.  Il  ne  fçavoic  pas  bien  diftinâemenc 
ce  que  c'ctok  que  la  mort ,  &  il  n'y  penfoic  jamais.  Il 
menoic  uee  vié  purement  animale  «  tout  occupa  des  ob- 
jets feoGbies  &  prefens ,  &  do  peu  d'idées  qu'il  recevoic 
paf  les  yeux.  Il  ae  tiroit  pas  même  de  la  comparaifon 
de  ces  idées  tout  ce  qtt'il  femble  qu'il  en  auroit  pâ  tirer. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  naturellement  de  refprit ,  mai« 
l'efpric  d'un  homme  privé  du  commerce  des  autres  eft  fi 
peu  exercé  ,  &  fi  peu  cultivé ,  qu'il  ne  penfe  qu'autant 
qu'il  y  eft  indifpeniâblement  forcé  par  les  objets  exté- 
rieurs. Le  plus  grand  fonds  des  idées  des  hommes  eft 
daas  Iccur  commerce  réciproque. 

V  L 

M.  tarent  a  rapporté  que  le  15.  Mai  il  tomba  aux  envi> 
rons  d'iliers  dans  le  Perche  une  quantité  prodigieuse  d'une 
ûrefle  ,qui  étoit  prodigieufe  audî  par  la  groUeur.  La  moiiw 
dre  étoit  groflè  comme  les  deux  pouces ,  la  plus  grofiè  l'é^ 
coic  comme  le  poing  ,  èc  pefoit  cinq  quarterons  ,  &  la 
moyenne  étoit  de  la  grofleur  des  oeufs  de  Poule  ,  &  cù 
plus  graade  quantité.  H  en  tomba  en  plufieurs  endroits 
de  la  hauteur  d'un  pied.  Il  y  eut  30  Paroiflès  dont  leS 
bleds  furent  coupés  >  comme  (î  on  y  eût  pafié  la  faucilld 
Les  Habitans  d'iliers  voyant  ce  ravage  eurent  recours  i 
leurs  Cloches ,  qu'ils  fonnerent  avec  tant  de  vigueur,  que 
U  nuée  fe  fendit  a»  deffus  de  leur  Paroifle  en  deux  par- 
ties qui  s'écartèrent  chacune  de  leur  côté  ,  en  forte  que 
cette  ièule  Paroifiè  au  milieu  de  30  autres  qui  n'avoient 
pas  de  fi  bonne»  Cloches  ,  n'a  prefque  pas  été  endommai. 
f^.  La  Relation  de  M.  Parent  afiùroitencore  ,  que  com> 
Sie  les  bltfds  étoient  alors  peu  avancés ,  quoiqu'épiés  pour 
■  "part ,  ils  repouflToienc  de  "—""*"—  -*•»—  '*"  -««"^  *■ 
;s  tiges  commetçoient  â 
iwu  ofperoit  qui  pourroient 
appris  depuis  que  la.  récolte  avoit  été  bonne. 
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VIL 

Une  4ame  d'acier  étant  aimantée  foâtienr  un  plus 
grand  poids  ^  lorfqu'elle  eft  plus  longue.  M.  Deicartes, 
&  après  lui  M.  Rohau  ,  ont  crû  que  cette  augmenta- 
tion de  force  venoit  de  ce  que  la  matière  magnétique 
acquiert  plus  de  vîcefle  en  panant  au  travers ,  d'une  plus 
longue  lame ,  parce  qu'elle  y  trouve  les  chemins  plus  ai- 
fes  que  par  tout  ailleurs.  M.  Joblot  qui  a  fait  une  étude 
particulière  de  1  Aiman  ,  &  beaucoup  de  découvertes  fur 
cette  matière  3  fuppofant  un  jour ,  dans  un  raifonnemenc 

u*il  failoit  à  M.  Carré ,  cette  augmentation  de  la  vîtef- 
é  de  la  matière  magnétique ,  le  trouva  peu  difpofé  â  re- 
cevoir cette  opinion.  Comme  M.  Carré  la  combattoit  >  il 
lui  vint  l'idée  d'une  expérience  qui  devoir  éclaircir  la  véri- 
té. C'étoit  de  faire  faire  trois  lames  de  bon  acier ,  bien  po« 
lies ,  d'un  pouce  de  largeur  ou  environ  ^  dont  l'une  fût  dou- 
ble en  longueur  de  chacune  des  deux  autres ,  &  du  même 
poids  que  ces  deux  enfemble  ,  de  les  paflèr  un  nombre 
de  fois  égal  fur  la  pierre  d'Aiman  j  pour  les  aimanter  le 
plus  également  qu'il  fèroit  poffible  y  &  de  Voir  enfuite  quel 
poids  foûtiendroit  la  plus  longue  feule ,  &  les  deux  peti- 
tes y  miiès  l'une  fur  l'autre  de  manière  que  les  deux  pôles 
de  même  nom  fe  répondifTent  ^  car  autrement  elles  n'au*. 
roient  ^ait  aucun  efiet.    Si  l'augmentation  de  force  d'une 
plus  longue  lame  venoit  de  ce  que  la  matière  magnéti- 
que augmentoit  ià  vîtefTe  en  y  pafTant ,  la  longue  lame 
devoit  foûrenir  un  plus  grand  poids  que  les  deux  petites  j 
Il  au  contraire  cette  augmentation  de  force  ne  venoit , 
comme  le  croyoit  M.  Carré ,  que  de  ce  qu'il  pafloit  une 
plus  grande  quatité  de  matière  magnétique  au  travers 
d'une  plus  longue  lame,  les  deux  petites  dévoient  foû« 
tenir  un  auffi  grand  poids  que  la  grande.    L'expérience 
fut  fsiite  par  M.  Joblot ,  &  la  plusTongue  lame  foûtint  S 
onces  2  gros^  &  les  deux  petites ,  un  peu  plus  de  7  onces. 
Ce  qui  les  empêchoit  d'aller  jufqu'aux  8  onces  deux  gros, 
c'eft  qu'elles  n'étoient  pas  afTés  bien  dreflees  pour  fe  pou- 
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voir  joindre  exaâemenc  i  car  on  fçaic  que  plus  deux  lames 
s'uDiâenc^  pks  eHes  t^nt  de  force. 

On  avoir  ajouté  d  cecce  expérience  une  quatrième  la- 
me  égale  en  longueur  aux  deux  petites,  mais  un  peu  plus 
pefânce  que  la  grande.  Elle  avoit  été  aimantée  comme 
les  trois  autres ,  &  elle  ne  foûtint  qu'un  gros  de  plus  que 
ciiacune  des  petites ,  ce  qui  venoit  apparemment  de  ion 
cpaiffeur  ^  qui  Ta  voit  rendue  plus  difficile  i  pénétrer  à  la 
matière  magnétique.  Delà  il  fuit  qu'entre  les  lames  d'une 
égale  épaiflëur ,  &  par  conféquent  également  nénetrables 
à  la  matière  magnétique ,  les  plus  longues  ne  font  les  plus 
fortes  que  parce  qu'il  y  eft  entré  une  plus  grande  quantité 
de  cette  matière. 

D'autres  expériences  que  l'on  fit  encore  à  même  deflèin 
far  les  mêmes  lames ,  aboutirent  d  la  même  conclufion. 

V  1 1  L 

• 
M.  Carré  a  dit  »  qu'ayant  ramafTé  dans  le  fable  de  la 
Rivière  de  petites  pierre  plates  ^  &  fort  polies  ,  il  les 
avoit  mifes  dans  un  baffin  dont  le  fond  étoit  un  peu  in- 
cliné des  bords  au  centre ,  &  qu'il  les  avoit  placées  â  U 
circonférence ,  qu'enfuite  il  y  avoit  verfé  du  Vinaigre  ^ 
&  qu'aaffitôt  les  petites^  pierres  avoient  été  toutes  au 
centre.  La  raifon  de  cet  efiet  eft ,  félon  lui ,  que  le  vinai- 
gre caufe  une  diilolution  dans  les  pierres  ^  &  par  confé- 
quent en  chaflè  de  l!air ,  qui  lorfqu'il  k  trouve  fous  elles , 
les  foule ve 3  &' les  fait  rouler  fur  un  plan  incliné.  Par  la 
même  raifon ,  la  pierre  Etoilée  tournoyé  dans  du  Vinai- 
gre diftilé  j  &  fur  un  plan  horifontal. 

IX. 

I 

Il  a  été  dit  dans  THift.  de  1700.*  que  fi  la  Montagne  *pagef«  Q 
Inaccefiible  de  Dauphiné ,  qui  a  fa  pointe  en  embas  ^  & 
(à  baie  en  haut  étoit  bien  obfervée ,  elle  pourroit  bien 
k  redrefler.  Elle  s'eft  redreilée  en  efièt  -,  l'Académie  a 
appris  &  par  M.  de  Vaubonnays  Premier  Prefident  de  la 
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Chambre  des  Co«i|Vptes  de  GnûabUcy  qui  veot  bieo  être 
fon  CorrefpoDdanc ,  &  par  une  Lettre  de  M  Cafiet  Stcre^ 
ciirê  4^  M.  Boucha  Inreadanc  de  Dauphiné  à  M.  de  la 
Hift ,  <{ue  ceete  Montagne  prétendua  loacceflîble  ^  qui 
eft  â  S  oa  9  lieues  de  Grenoble  ao  Mrdi  ,  n*eA  qu'un 
efcarpé  planté  fur  le  haut  d'une  Montagne  or- 
f  ^  ^ine  même  ce  Rocher  n'a  nttlie  figure  de  Pu 
tàrMâ&  i&M^Tke.  De  plus  ,  il  n'y  a  aucene  apparence 
^'il  fe  foie  déM<:hé  aocune  roche  ni  auenne  partie  qui 
ait  chaifgé  la  figure  que  cette  Montagne  menreiUeuic 
pouvoic  avoir  du  temps  de  Charl:es  Vill ,  car  elle  eft  en- 
tre de!»  MoiWâignes  d'un  roc  tres«^vif ,  &  loo  ne  trouva 
au  pied  aucuns  débris  de  rochers  j  comme  en  plufieurs 
antres  etHi^oits.  Que  devient  dx^ac  toute  l'hiftoire  rap- 
*pag.  ).  portée  en  ^700  >^On  ne  fçait  point  encore  jufqu'où  peut 
aller  le  génie  fabuleux  des  Hommes. 


Voici*  encore  une  nâdon  y  mats  plus  récente.  Il  vint 
une  Lettre  de  Cadis ,  qui  portoît  que  Ton  y  avoit  vil. 
pendant  1-5  anits  de  fuite  toute  lar  mer  brillante  d'une  lu- 
mière €lair< ,  à  peu  prè$  comme  un  Phofphofe  liquide  , 
&  pKMr  rendre  la^  comparaifon  du  Phofphore  plus  par« 
âite^  que  l^eau  éé  la  Mer  emportée  dans  des  bouteilles^ 
rendoit  la  même  lumière  dans  l'obfcurité ,  que  quelques 
goûtes  Vtfrfëes  à  terre  y  brtiloieni  comme  des  étincelles 
de  feu  I  &  que  à»&  linges  trempés  dans  c%tte  eau  deve- 
noienc  aaffi  luminenix.  Le  fait  ayant  été  approfondi  s'eft 
t^rouvé  Êkix.  Tour  au  plus ,  ce  bruit  qui  fe  répandit  beaii^ 
coup,  même  en  Erpagne^aura  eu  pour  fondement queU 
que  couleur  particulière  &  plus  vive  ,  dont  la  mer  fe  fera 
teinte  à  un  coucher  du  Soleil.  L'Académie  croit  faire  au- 
ikHt  ttk  d^^abufanrre  Rublic  des  fàufles  merveilles  >  qiï'en 
hii  annonçant  tes  «eritableshr 

xr. 

M.  MMaldisâippeyrté  d'Italie  des  pierres  dures  d'une 
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couleur  blanchâcre^  ic  qui  fc  imdçQt  var  fçjâfUts^  dao^ 
Jerquell€5  on  trpuve  àfis  Po^iffons  ^(Iççkcs  ^  des  piullesj 
des  feuilles  d'Olivier.  Elle»  ont  été  tirées  d^ns  le  Veror 
Dois  par  M.  le  Chevalier  Biaochi-  Ij  s'^A  reoconcré  lieu- 
reu&menc  qu'en  fendant  la  plâpart  de  celles  qui  conter 
noient  un  PoiHonpecrifié  ,>1  aété  fendu  par  la  rpaitié  de 
fon  épaifleur ,  de  (orte  que  les  deux  parties  en  font  très, 
aifées  â  reconnoître.  Il  fenible  qu'elles  (oient  imprimées 
comme  dans  un  Moule.  Tout  l'extérieur  du  corps  de  l'a- 
nimal  eft  crés-exadement  marqué  ,&  il  n'y  a  nul  lieu  de 
douter  que  ce  ne  foient  de  véritables  Poiflbns  qu'a  enve- 
loppés un  fable  quâ  s'eft  enfuite  pétrifié, 

M.  Maraidi  a  v4  dans  la  Galerie  du  Grar^l  Duc  ^  de 
femblables  Poi/Ibns  deâèchés  dans  des  Pierres  ,  qui 
avoient  été  priiês  en  Phenicie  dans  le  Territoire  de  la 
Ville  de  Biblis  ,  a^ppSUé  prefenceraent  Gibeal  ,  fur  des 
Montagnes  prefque  .ipacqe^bles  ^  &  éloignées  de  la  Mer 
de  15  Milles. 

lia  vu  ^uBi  à  Rfii^\c  plusieurs  grgnd^s  Pierres  de  Mar- 
brc  mêlées  de  rouge  ^  de  blanc  ^  qui  viennent  des  Mon- 
tagnes de  Sicile.  Ce  qui  ^p (forme  le  bif nc,<Q(lj;^Qegraq- 
de  quantité  de  Coquillages  enfermés  ^  incorporés  rdaqs 
le  marbre. 

Qui  peut  avoir  porté  ces  Poiffops  tf,  ces  Coquillages 
dans  les  Terres  ^  &  jufques  fur  le  haut  de^  AKontagn^es  i 
Il  eft  vraifembUble  q^'il  y  a  des  Poifibas  ibuterraios 
copome  des  eaux  fouterraines ,  &  ces  eaux  ,  qui  félon  le 
Sift^me  de  M.  de  U  Hire ,  ra^pporté  cy  deflus  *  s'élèvent  •  fag.  f. 
en  vapeurs  ^  emportent  peut  .c(re  avec  ^Ues  des  O^ufs 
tf  de%  ^ennences  trésJegeres  ,  après  qMpi  lorsqu'elles  je 
^oqdepfent  8c  fe  iremettenc  en  eau  ,  ces  œufs  y  peuvent 
éclorre,  (c  devenir  PqiiTons  ou  Coquillages  .Que  (i  ces 
coqrjiQts  d'eaji  Ail^  élevés  beaucoup  aji^deifus  du  niveau 
de  la  Mf  r ,  fl  ,pcu>^tre  jvfqu'au  haut  des  Montagne;  , 
vienn^f^c  par  quelqiie  accident  ou  â  t^rir ,  pu  à  prendre 
^n  autre  çqur^  §|itrç  des  fables  j  enfin  à  abandonner  de 
quelq^f  »9mr<  <]^fi  .fie  (oit  Içs^ApImaux  qui  s'y  nojir. 
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riflbienc  ^  ils  demeureront  à  fec  ^&  enveloppés  dans  des  ter- 
xe^^qui  en  fe  pétrifiant  les  pétrifieront  aufii.  Ces  eaux  elles* 
mêmes  peuvent  fe  pétrifier  après  avoir  pafTé  par  de  certai- 
nes terres,  &  s'être  chargé  de  certains  Tels.  Si  toutes  les 
pierres  ont  été  liquides ,  comme  le  croyenc  d'habiles^Pby- 
ficiens ,  cette  efpece  de  Siftême  en  eft  plus  recevable« 

.  xir. 

On  demanda  un  jour^ar  occafion ,  pourquoi  un  Vaifl 
feau  plein  d'eau  bouillante  a  lé  fond  moins  chaud  pendant 
le  moment  où  Teau  retirée  de  deflus  lé  fi;u  bout  encore*, 
que  lorfqu'elle  né  bout  plus  3  car  tandis  que  Teau  bout  en- 
core, on  ne  peut  toucher  avec  la  main  le  fond  du  vaifleau , 
fansfe  brûler ,  &  on  ne  le  peut  plus  ^  immédiatement  après 
que  Teau  a  cefTé  de  bouillir  II  faut  ajouter  que  pour  le 
fuccès  de  cette  expérience ,  le  fond  du  vaifleau  doit  être 
mince ,  &  le  vaifleau  afles  grand. 

M.  Homberg  dit  fur  cela  qu'il  concevoit  qu^un  corps 
n'étoit  chaud ,  que  parce  qu'il  étoit  pénétré  en  tous  fenrs 
de  la  matière  de  la  flamme  on  de  la  lumière ,  qui  fortant 
de  toutes  parts  avec  impetaofîté  ,  comme  une  infinité 
de  petits  dards  trés-piquans^  portoit  dans  tous  les  autres 
corps  qu'elle  alloit  frapper^  les  impreflions  de  la  chaleur^ 

3ue  quand  un  vaifleau  eft  fur  le  feu  y  la  flamme  pouflfce 
e  bas  en  haut  par  la  pefanreur  de  l'air  ^  tendoit  a  fe  fai- 
re des  pa0àges  dans  l'eau  du  vaifleau  ,  félon  cette  direc* 
tion,  que  d'abord  elle  avoir  dû  trouver  de  la  difficulté 
'  à  pénétrer  cette  eau  ,  où  il  n'y  avoit  point  de  chemins 
tels  que  fon  mouvement  les  demandoit ,  qu*à  la  fin  elle 
fêles  étoit  faits ^  &  qu'en  cet  état  Teau  bouilloit ,  qu'alors 
'  tous  les  paflages  de  bas  en  haut  au  travers  de  Teau  étant 
faciles ,  la  flamme  qui  frappoit  inceflamment  le  fond  du 
vaifleau  les  enfiloit  fans  peine  ,  que  par  confequent  le 
vaifleau  étant  retiré  de  deflus  le  leu  ^  le  mouvement  de 
tous  les  petits  dards  en  cet  inftant  étoit  de  bas  en  haut, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  bleflTer  la  mam  qui  touchoit  le  fond 

du 
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du  vâifleau ,  mais  que  quand  l*eau  cedoic  de  bouillir ,  toutes 
fes  parties  moins  agitées  s'afFaidant  Se  retombant  les  unes 
fur  les  autres  ^fermoient  une  infinité  de  paflages  aupara- 
vant ouverts ,  ce  qui  obligeoit  les  petits  dards  à  s'èchap. 
per  indififeremment  de  tous  côtés,  &  que  par  conféquent 
U  main  appliquée  au  fond  du  vaifleau  devoit  en  recevoir 
tiD  grand  nombre ,  &  en  être  bleflee. 

Le  fond  du  vaiflëau  n'eft  regardé  ici  >  que  comme  une 
iîmple  fuperficie  que  la  flamme  traverfe  feulement  avant 
que  d'arriver  â  l'eau ,  &  fur  laquelle  elle  n'agit  pas.   Mais 
n  ce  fond  a  quelque  épaiflèur  un  peu  confîderable ,  la 
flamme  y  agit  neceflairement  en  la  pénétrant  non  feule- 
ment de  bas  en  haut  ^  félon,  la  diredion  imprimée  par  là 
pefanteur  de  Tair ,  mais  de  haut  en  bas ,  &  félon  toutes  les 
déterminations ,  parce  qu'elle  eft  réfléchie  par  les  parties 
folides  )  8c  de  là  vient  que  dans  ce  cas  indépendamment 
des  differens  états  de  l'eau  ^  la  main  fentira  toujours  de  la 
chaleur  en  touchant  le  fond.  S*il  eft  mince ,  &  qu'en  me. 
me  temps  le  vaifleau  foit  fort  petit ,  les  côtés  du  vaifleau 
qui  environnent  de  près  le  fond  ^  lui  communiquent  leur 
chaleur ,  &  par  conléquent  le  vaifleau  ne  peut  être  trop 
grand  ,  non  plus  que  Ion  fond  trop  mince. 

XII  r. 

Ce  petit  Siftême  fur  la  chaleur  a  fourni  auffî  â  M 
Homberg  la  raifon  d'un  fait  aflex  étonnant ,  que  M; 
Amontons  a  découvert  en  travaillant  à  fon  Thermome« 
m  y  &  qui  lui  a  fervi  pour  le  conftruire.  C'eft  que  quand 
de  l'eau  bout  autant  qu'elle  peut  bouillir ,  fon  degré  de 
chaleur  n'augmente  plus ,  quoiqu'elle  (bit  tenue  plus  long^ 
temps  fur  le  feu  ,  ou  fur  un  plus  grand  feu.  L'eau  n'eft 
chaude ,  felon  M.  Homberg,  que  parce  qu'elle  eft  péné- 
trée par  la  matière  de  la  flamme  qui  la  gonfle  ,  la  fou^ 
levé  ,  &  heriflè  fa  fuperficie  ^  quand  cette  matière  s'eft 
fait  de  toutes  parts  des  paflages  libres  au  travers  de 
,  l'eau  bout  autant  qu'elle  peut  boilillir ,  &  la  ma- 
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tiere  de  la  flamme  ne  peut  rien  faire  de  plus  $  ainfî  foit 
qu'il  en  fuccede  toujours  de  nouvelle ,  foie  qu^elle  vienne 
en  plus  grande  abondance ,  elle  ne  peut  ni  s'ouvrir  mieux 
les  chemins,  ni  s*en  ouvrir  une  plus  grande  quantité. 


V.  les  M. 


M 


Onfieur  de  la  Hirea  donne  le  Journal  de  ks  Ob- 
fervations  de  1701. 


A  N  ATO  M  I  E 
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¥.  les  M. 


SV  R    VN    C  E  R  V  E  AV 

PÉTRIFIÉ. 

IL  ne  peut  être  permis  qu'à  TExperience^  d^attaquer 
un  Siftême  auffi  ancien  ,  auâî  naturel ,  auffi  neceflaire 
que  celui  qui  établit  k  Cerveau  pour  le  principe  de  tous 
les  mouvemens  animaux.  Nous  avons  dé]a  vu  dans  THii^ 
"^  pAg-  u«  toire  de  1701  *  Ats  faits  qui  ièmblent  contredire  cette  fai- 
*  *^*  potbêfe  j  en  voici  encore  un  ,  du  moins  auffi  furprenanc^ 
le  qui  paroSt  en  quelque  forte  être  un  eâFort  de  la  Natu- 
|te ,  pour  échapper  à  nos  recherches  ,  &  pour  nous  cacher 
£>n  fdcret. 

M.  du  Verney  le  jeune  a  fait  voir  â  TAcadewie  le  Cer- 
veau d'un  Bœuf  pétrifié  preique  en  toutes  fts  parties,  6t 
{>etrifié  jufqu'à  égaler  la  dureté  d'un  caillou.  Il  reftoit  (en- 
ement  en  quelques  endroits  un  peu  de  fubftance  molle 
&  fpongieufe.  La  moelle  de  l'épine  s'étoit  confervée 
dans  fon  état  naturel ,  aui&bien  que  des  nerfs  qui  étoienc 
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à  Ta  bafe  du  Crâne.  Le  Cervelet  ëtoic  auffi  pétrifié  que  le 
Cerveau  3  la  Pie-Mere  éroit  auflî  comprîfe  dans  ce  change* 
menr  général  ,'&  soute  la  mafle  enfemble  en  écoit  fi  dé^- 
figurée  que  Ton  avoir  peine  d*abord  à  reconnoitre  Ids 
parties  ^  &  à  nommer  chacune  par  Ton  nom. 

Ce  Bœuf  étoir  fort  gras^  &  fi  vigoureux^  que  quand 
le  Boucher  avoir  voulu  le  tuer ,  il  s'etoir  échappé  jufqo'â 
quatre  fois ,  circonftance  trés-remarquable.  Car  le  iëul 
exemple  pareil  que  M.  du  Verney  ait  pu  trouver  dans  les 
Auteurs  y  &  qui  efl:  rapporté  par  Barcholin  ^  eft  celui  d'un 
Bœuf  tué  en  Suéde,  dont  le  cerveau  ëtoic  auffi  pétrifié 
dans  toute  fa  mafie ,  mais  qpi  étoir  fort  maigre  »  AS  qui 
paroiflbit  languiiïant. 

Quelque  plaifir  que  Pon-  prenne  à  voir  la  Nature  dé. 
cruire  &  braver  nos  Siftêmes ,  il  faut  pourtant  qu'elle  iè 
conduife  par  des^  Règles  qui  ne  fè  démentent  point ,  & 
il  paroit  a  trop  de  marques  indubitables  ,  que  le  Cerveau 
eft  la  fource  des  Efprits,  &  Torigine  des  mouvemens.  Le 
Cerveau  pétrifié  que  TAcademie  a  vu ,  prouve  feulement 
que  le  peu  de  fubftance  molle  qui  y  refloit ,  &  la  moelle 
de  rEpine»  qui  eft  une  continuation  du  Cerveaip,  onp  fuffi 
pour  la  filtration  des  efprits ,  &  ont  remplacé  les  fonc- 
tions de  cette  importante  partie. 

Il  efl:  vrai  qu'il  paroît  étrange  que  prefque  toute  la 
mafie  du  Cerveau  qui  étoit  parfaitement  pétrifiée ,  ait  été 
fi  peu  necefiaire  â  cet  Animal  ^  qui  n^àvoit  rien  perdu  ni 
de  ÙL  vigueur ,  ni  de  fon  embonpoint.  Mais  il  feroit  affés 
do  génie  de  la  Nature  »  d^ivoir  ménagé  des  reffources 
pour  les  accidens  du  Cerveau  ^  &  d'avoir  établi  qu*â  Ton 
défaut  la  moelle  de  répine  fît  des  filtrations  d 'efprits  plus 
abondantes  >  &  telles  que  les  demanderoit  le  befoin  de 
l-Animal.  Il  arriva  quelquefois  dans  des^  bleffures ,  qu'une 
partie  confiderable  de  la  fubftance  du  Cerveau  efi:  em- 
portée  ou  détruite,  6c  que  cependant  les  mouvenvens, 
ibit  parement  mechaniques ,  foit  valomaires ,  n'en  font 
pas  iêûfiblement  altérés  pendant  lefpace  de  plufieurs 
fours.  M*  du  Verney  en  rapporte  un  Exemple  ,  où  il  cite 
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un  nom  illuftre  «  &  qui  doit  toujours  être  en  vénération 
à  TAcademie  des  Sciences. 

Ce  n*eft  pas  qu'au  contraire  des  acddens  fort  légers 
jen  apparence  ^  ne  c^ufent  aufli  quelquefois  un  renverfe* 
ment  général  dans  le  Cerveau  ^  &  n*en  troublent  toutes 
les  fondions.  Alais  M.  du  Verney  croit,  qu'alors  Taltera^ 
tion  des  parties  fol  ides  a  produit  celle  des  liqueurs ,  aa 
lieu  que  dans  les  autres  cas ,  les  liqueurs  (e  font  conser- 
vées exemptes  de  Talceration  des  parties  folides.  On  ne 
propofe  ici  que  des  conjeâures  qui  auroienc  befoin  d'ê- 
tre confirmées  par  l'expérience ,  &  le  feront  peut-  êcre 
x]uelque  jour.  Ce  ne  fera  que  par  un  grand  nombre  d'ac» 
cidens  (inguliers  du  Cerveau ,  comparés  Les  uns  aux  an- 
tres ,  que  l'on  découvrira  précifément  les  ufâges  de  cette 
partie  ,  leur  étendue  ^  &  leurs  bornes ,  (î  cependant  on 
va  jamais  fi  loin.  Il  eft  à  craindre  que  la  Nature  n'aie 
voulu  rendre  le  Siège  de  TAme  aufli  difficile  à  connoitre 
^ue  i'Ame  elle  même. 


S  V  R     V  N    A  G  N  E  AV 

FOETUS    MONSTRVEVJT. 

ON  regarde  communément  les  Monftres  comme  des 
jeux  de  la  Nature ,  mais  les  Philofophes  font  très- 
perfuadés  que  la  Nature  ne  fè  joue  point ,  qu'elle  fuit  tou- 
jours inviolablement  les  mêmes  Règles ,  &  que  tous  fès 
ouvrages  font ,  pour  ainfî  dire,  également  ferieux.  Il  peut 
y  en  avoir  d'extraordinaires  j  mais  non  pas  d'irreguliers  ) 
&  ce  font  même  fouvent  les  plus  extraordinaires ,  qui  don- 
nent le  plus  d'ouverture  pour  découvrir  les  règles  gén^ 
raies  où  ils  font  tous  compris. 

M.  Antoine  Chirurgien  de  Méry  fur  Seine  y  Corred 
pondant  de  M.  Méry  uir  l'Anatomie ,  ayant  eu  entre  les 
mains  un  Monftre  trés.fingulier,  en  tira  des  confequen- 
ces  nouvelles  ^  pour  la  manière  dont  le  fang  circule  de  la 
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Mère  aa  Fœcus ,  &  du  Fœtus  i  la  Mère ,  &  les  communi. 
qua  â  M.  Méry  ^  &  par  lui  à  rAcademie. 

Il  vioc  d'une  Brebis  deux  Agneaux  dont  Tun  étoit  vi. 
vaot ,  bien  formé  en  toutes  (es  parties  ,  fie  à  terme ,  8c 
Tautre  mort  ,  &  monftrueux ,  fans  tête  ^  fans  poitrine  ^ 
fans  vertèbres ,  &  fans  queue ,  ayant  feulement  une  efpe* 
ce  de  ventre  au  bout  duquel  étoient  les  cuifles ,  les  jam« 
bes  y  &  les  pieds  de  derrière.  Ce  ventre  étoit  rond  &  ob- 
long,  ayant 7^8  pouces  dans  fa  plus  grande  longueur, 
5  à  6  dans  (a  plus  grande  largeur  ,  &  plus  de  }  pouces 
d'épaiffeur  }  il  n'avoit  nulle  ouverture ,  ni  nul  indice  de 
fexe  y  il  étoit  fort  charnu ,  de  même  que  les  cuifles ,  re- 
couvert d'une  peau  toute  femblable  â  celle  des  Agneaux 
naiflans.  Au  milieu  de  la  partie  antérieure  étoit  le  cor. 
don  compofé  de  4  vaifleaux  affes  gros ,  &  fort  bien  dif. 
tingués. 

L'intérieur  de  ce  Tronc  informe  en  étoit  le  plus  mer- 
veilleux i  il  n'y  avoit  ni  cœur ,  ni  poumon ,  ni  foye ,  ni 
ratce,  ni  reins  ,  ni  veflîe  ,  ni  vaifTeaux  fpermatiques ,  ni 
parties  de  la  génération ,  mais  feulement  un  Mefentere ,  & 
des  Inteftins  qui  y  étoient  arrachés ,  &  une  efpece  d'Efto- 
mac ,  qui  cependant  n'en  avoit  guère  la  figure.  Cet  Eflo- 
roac  &  les  Inteftins  contenoient  une  matière  jaune  &  viC 
queufe ,  femblable  i  des  excremens. 

Les  vaifleaux  Ombilicaux  étoient  Torigine  &  la  fin  de 
tous  les  autres  }  &  quant  aux  Nerfs ,  ils  partoient  tous 
d*an  corps  piramidal ,  gros  comme  une  noifette  ^  &  qui 
par  confequent  tenoit  lieu  de  Cerveau.  Toute  la  char. 
pente  de  la  mafle ,  ou  laflemblage  des  Os ,  confiftoit en 
un  os  fitué  dans  la  partie  fuperieure  du  Monftre ,  en  deux 
os  des  Iles ,  ou  Innominés  qui  formoient  une  efpece  de 
baffin  ^  fie  dans  les  os  des  extrémités  inférieures.  Le  corps 
piramidal  qui  reprelèntoit  le  Cerveau  ,  étoit  attaché  à 
Tos  de  la  partie  fuperieure. 

Deux  Animaux  attachés  enfemble  par  quejque  partie 
commune  ^  ou  un  feul  Animal  qui  auroit  doublès^des  par- 
ties  nacurellemeot  uniques ,  leroienc  beaucoup  ^^oins 
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éconnans  que  ce  demi  Animal  j  au/fi  ne  font  ils  pas  fi  ra- 
res.  Deux  Oeufs  qui  fè  font  rencontres  dans  la  Macricer 
peuvent  fe  coler,  &.ils  ne  laifleront  pas  de  fe  nourrir  ,  & 
alors ,  ou  toutes  les  parties  de  Ton  &  de  l'autre  (e  déve* 
loppenc  &  fubfîftent  ^  &  ce  font  deux  Animaax  attachés 
enfemble  j  ou  quelques  parties  de  Tun  des  deux  periflenc  , 
&  il  refle  un  Animal  &  un  demi  Animal  unis  ^  de  forte 
que  le  demi  Animal  trouve  dans  TAiiimal  entier  t<>ut  ce 
qui  lui  manque.  Mais  un  demi  Animal  qui  ne  tient  point 
à  un  autre ,  qui  eft  privé  de,  toutes  les  parties  les  plus  ne- 
ceflaires  ,  telles  que  font  le  Cœur ,  les  Poumons ,  &  le 
Foye  ,  comment  a-t-il  pu  Te  former ,  &  fe  nourrir  }  cora. 
ment  la  nature  a-t-el le  pu  détacher  la  moitié  dVn  Tout 
auffi  bien  lié ,  6c  aufli  indivifibie  qu'un  Animal  ?  &  tom« 
ment  a-telle  détaché  la  moitié  la  plus  dépendante  d'avec 
celle  qui  gouverne,  &  qui  contient  les  principaux  refTorts^. 
de  la  Machine? 

Il  fuit  neceûTairement  du  défaut  de  Cœur  dans  ce  Monf* 
tre  ^  que  Timpulfion  du  fang  qui  y  circuloit  ne  partoit  pas 
du  Cœur ,  &  par  conféquent  M.  Antoine  lui  a  cherché  ua* 
autre  principe. 

Selon  le  Siftêmé  commun  ,  les  artères  de  ta  Matrice 
verfeot  leur  iâng  dans  le  Placenta  qui  s'en  nourrit  ^  le 
furplus  de  ce  fang  entre  dans  les  Veines  Ombilicales  qui 
font  partie  du  Cordon  ,  de  là  il  eft  porté  au  Foye  du  Fœ- 
tus dans  le  tronc  de  la  Veine- Porte  ^  d'où  ilpafle  dans  la 
Veine*Cave»  &  dans  le  Ventricule  droit  do  Cœur.  Le 
ianff  de  la  Mère  une  fois  arrivé  au  Cœur  du  Fœtus  >  tft 
eniuite  diftribué  à  l'ordinaire  dans  les  parties  du  Fœtus  ^ 
à  rexceptioD  des  changemens  qu'apportent  i  fon  cours 
le  trou  Ovale ,  &  ie  Canal  de  communication.  Il  y  a  enco- 
re une  autre  dif&rence  neceflaire,  c'eft  qu'il  faut  que  le 
Cordon  &  le  Placenta  foient  compris  dans  la  circula^ 
tion  }  &  par  cette  raifon  le  fang  qui  fort  des  artères  Ilia*^ 
ques  du  Fœtus  entre  dans  le  Cordon  par  les  Artères  Om- 
bilicales ,  de  là  dans  le  Placenta ,  où  il  eft  repris  par  les 
veines  de  cette  partie  ^  enfuite  par  les  Veines  Ombtlica-* 
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les  qui  le  reportent  avec  de  nouveau  fang  de  la  Mère  au 
Foye«  &  au  Cœur  du  Fœtus. 

Puifque  ie  cœur  manquott  dans  TAgneau  monflrueux 
<le  M.  Antoine  ,  il  a  fallu  ou  que  le  fang  de  la  Mère  porté 
dans  le  Fœtus  par  les  veines  Ombilicales  ftlon  le  Siitême 
commun ,  (oit  retourné  au  Placenta  par  les  Artères  Om- 
bilicales ,  contre  les  règles  ordinaires  de  la  circulation , 
qui  ne  femblent  pas  permettre  ce  retour  du  fang  par  des 
artères  y  ou  que  ce  même  fàng  pouffé  par  la  Mère  dans  les 
artères  du  Placenta  ait  paile  de  là  dans  les  artères  Ombili. 
cales ,  Ce  (bit  répandu  dans  toutes  les  parties  du  Fœtus ,  & 
foit  revenu  au  Placenta  par  les  veines  Ombilicales  ^  ce 
qui  paroît  plus  conforme  aux  loix  de  la  circulation ,  mais 
renverfe  entièrement  le  Siflême  commun. 

M.  Antoine  a  mieux  aimé  abandonner  ce  Siftême ,  que 
d'admettre  une  exception  aux  loix  ordinaires  de  la  circu-* 
lation.  Il  a  même  crû  ^  que  Ci  dans  ce  Monftre  le  fang  de 
4a  mère  entroit  par  les  artères  Ombilicales ,  il  fuivoit  cet- 
te même  route  dans  tous  les  Fœtus  ^  Se  il  envoya  â  TAca» 
demie  un  Ecri^  où  cette  opinion  nouvelle  étoit  ingenieu- 
-/èment  expofée  &  foûtenuë. 

Il  fît  même  pour  la  prouver ,  &  pour  la  rendre  en  ma- 
me  temps  plus  fenfible ,  le  defTein  d'une  Machine  Hy- 
draulique afTés  bien  imaginée  3  mais  enfin  comme  ni  la 
Machine  ,  ni  les  raifons  ne  concluoient  neceflai rement , 
il  fuc  refolu  qu'on  attendroit  la  décifîon  de  Texperience. 
M.  du  Verney  s'engagea  â  la  faire  fur  une  Chienne  pleî. 
ne  qu'il  ouvriroit ,  après  quoi  il  feroit  une  ligature  i  Par- 
tCTC  Ombilicale  do  Cordon  de  Tun  des  petits  encore  vî- 
▼ans.     Le  gonflement  qui  arrivera  de  l'un  ou  de  l'autre 
côté  de  laTieaturei  décidera..    Si  c'efl  entre  la  ligature 
•fc  le'Fœtus,  le  fane  efl  poulTé  parle  Fœtus  dans  les  Ar- 
tères Ombihcalei  félon  îeSillême  commun  5  fî  c*eft  en- 
tre le  Placenta  8c  la  ligature  ,  le  fang  eft  poofTé  par  la 
'Mère  dans  les  Artères  Ombilicales  ,  félon  M.  Antoine. 
L'^operation  eft  difficile  ^  &  illa  faudra  tenter  plufîeurs 
fois  ^  avant  que  d'y  rcttffir. 
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On  ne  doit  pas  oublier  de  remarquer  dans  l*Agneaa 
monftrueux  ce  Cerveau  extraordinaire >  &  plus  extraordi- 
nairement  placé  dans  ce  ventre  3  qui  étoit  tout  l'Animal. 
On  peut  de  là  conjeâurer  combien  un  principe  commun 
des  nerfs  eft  oecefTaire  &  indifpenGible  dans  toute  Ma» 
chine  animée. 
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y.  les  M,.  T  TNe  Queftion  qui  n'efl:  que  curieufe,  a  du  moins  Ta* 
à  la  fin.  ^J  vantage  de  le  devenir  d'autant  plus  ,  que  deux  ha- 
biles Adverfaires  foûtiennenc  plus  vivement  les  deux 
partis  oppofés.  Celle  qui  s'efl:  émûë  dans  l'Académie  au 
lujet  de  la  Circulation  du  (àng  dans  le  Fœtus ,  a  produit 
ces  defcriptions  que  M.  du  Verney  donna  du  Coeur  de 
^  la  Tortue ,  de  la  Grenouille  ,  de  la  Vipère ,  &  du  Cœur 

âc^fmr!^^*  &  des  Otties  de  la  Carpe  dans  les  Mémoires  de  1699.  ♦ 
&  les  recherches  où  il  s'eft  enfuite  engagé  fur  la  circula- 
tion  du  fang  dans  les  Poifibns ,  &  dont  on  a  vu  TeflaL 
*pag.  4i.  dans  THiftoire  de  1701.*    Maintenant  M.  Méry ,  fans 
*  ^"^'      employer  tant  d'Anatomie  comparée ,  répond  a  ce  qui 
regarde  le  fond  de  la  Queftion ,  &  entre  dans  certains 
raifonnemens  Anatomiques  ^  propres  â  éclaircir  toujours 
La  Mechanique  des  Animaux. 
Si  Ton  fe  remet  devant  les  yeux  ce  qui. a  été  dit  fur  cette 
^  pag.tf.ar  matière  dans  i'Hiftoire  de  1 699/  &  dans  celle  de  1701.*  on 
fuir  ^^^  verra  qu*il  s'agit  de  fç-avoir  quelle  route  tient  dans  le  Fca- 
m  ^    ^    ^us  le  ^^^Z  <]uî  P^^e  P^f  'e  ^^^"  ovale  ^  s*i\  va  de  l'oreillette 
âc  ùnr.  *  droite  du  cœur  dans  la  gauche  pour  s'épargner  une  circo- 
latioD  autravers  des  poumons  qui  peut-être  font  difficiles 
à  pénétrer  j  faute  d'air  ^  ou  s'il  va  de  roreillette  gauche  dans 
la  droite  «pour  s'épargner  une  circulation  par  tout  le  corps^ 
où  la  mafle  entière  du  (àng  ne  couleroit  pas  afles  libres 
ment ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  aifés  animée  d'air. 

M.Méry 
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M.  Mery  reprend  foo  premier  principe.  Dans  THom- 
me  où  la  même  quantité  de  fang  qui  circule '^dans  les 
Poumons  circule  auffi  par  tout  le  corps ,  tous  les  VaifTeaux 
desdeux  côtés  du  cœur,  Ventricules,  Oreillettes,  Artè- 
res^ font  égaux.  Dans  le  Fœtus  humain,  M.  Méry  fbû- 
tient  que  les  Vaiflèaux  du  côté  droit  font  toujours  plus 
grands  que  ceux  qui  leur  répondent  de  l'autre  côté, lo. 
reilletre  d'un  tiers  plus  grande,  le  ventricule  Se  Tartere 
la  moitié  plus  grands ,  preuve  évidente  qu'une  plus  grande 
quantité  de  fang  eil  contenue  du  côté  droit ,  ou  y  coule } 
car  comme  les  vaifleaux  qui  font  fibreux  obcïllenc  à  Tim- 
poifîon  du  fang,  il  fe  lesfait  jufqu  a  un  certain  point  aulTi 
grands  qu'il  lui  eft  nece{Taire,&  par  une  momdre  impulfion 
il  leur  permet  de  fè  rétrécir. 

De  plus ,  les  proportions  de  rinégalicé  des  vaifleaux 
font  prccifément  celles  que  le  Siftême  de  M.  Mcry  de^ 
mande.  Tout  le  fang  rapporté  par  la  veine  cave ,  c'eft. 
à-dire,  tout  le  fang  du  fœtus,  eft  pouffé,  félon  lui ,  dans 
l'Arcere  pulmonaire  ^  mais  le  canal  de  communication 
en  dérobe  un  tiers  ,  &  il  n'y  a  que  les  deux  autres  tiers 
qui  circulent  par  le  poumon,  &  pafTent  dans  le  côté  gau* 
che  du  cœur.  L'oreillette  gauche  reçoit  donc  un  tiers 
moins  de  fang  que  la  droite,  &  de  là  vient  qu'elle  eft  d'un 
tiers  plus  petite.  Si  tout  le  fang  de  cette  oreillette  gauche 
tomboic  dans  fon  ventricule,,  il  ne  devroit  être  non  plus 
que  d'un  tiers  plus  petit  que  le  ventricule  droit  ^  maispuif- 
que  dansl^opinion  de  M.  Méry  , il  paflè du  fang  de  loreiU 
\etie  gauche  par  le  trou  ovale  dans  le  côté  droit ,  le  ven* 
rricule  gauche  en  reçoit  moins  que  l'oreillette  ^  il  doie 
donc  être  encore  plus  petit  par  rappor  au  ventricule 
droit,  que  loreillecte  gauche  ne  l'eft  par  rapport  la  droi- 
te )  &  c'eft  effeâivement  ce  que  M.  Méry  a  trouvé  par 
toutes  les  mefures  qu'il  a  prifes.  Le  ventricule  gauche 
n*eft  que  la  moitié  du  droit ,  &  par  la  même  raifon  la  ca« 
pacite  du  tronc  de  l'aorte  n'eft  que  la  moitié  de  celle  du 
tronc  de  l*artere  pulmonaire. 

Il  eft  vrai ,  2c  quelques-uns  ont  fait  cette  objeâ;ion,.quele 
1703.  E 
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ventricule  gauche  &  Taorce  ëratic  formés  de  fibres  beau- 
coup plus  epaifits,  &  plus  puiflantesi  que  le  vemfriculc 
droit ^  &  l'artère  pulmonaire,  ils  pourroienr,  quoiqu'ils 
fuflenc  moindres  en  capacité  ^  pouifer  en  mcme  temps 
une  auffi  grande  quantité  de  fang,  parce  qu'ils  la  pouL 
feroient  avec  plus  de  force ,  &  lui  donneroient  plus  de 
vîtcfle.  Mais  il  faudroit  pour  cela  qu'il  y  eût  une  efpece 
de  fource  qui  verfât  dans  le  ventricule  gauche  ,  après 
qu'il  fe  feroit  vuidé,  encore  autant  de  iang,  dont  il  fe 
vuideroit  encore,  &  qu'il  pouffât  ces  deux  quantités  fuc- 
ceflives  de  fang  dans  le  même  temps  que  le  ventricule 
droit  poufferoit  hors  de  lui  la  feule  qu'il  contient.  Or 
il  efl  condant  que  la  (Iruâure  &  le  mouvement  du 
cœur  ne  permettent  pas  qu'on  ait  cette  idée.  Les  deux 
ventricules  ne  fe  vuident  que  dans  le  même  inftant,  cha- 
cun ne  fe  vuide  que  de  ce  qu'il  contient  dans  cet  inflanc 
unique ,  &  le  gauche  n'efl  le  plus  fort ,  aufli-bien  que 
Taorre,  que  parce  qu'ils  ont  à  pouflèr  le  fang  jufqu'aux: 
dernières  extrémités  du  corps  ,  au  lieu  que  le  ventri^ 
cule  droit  &  l'artère  pulmonaire  ne  le  pouffent  que  dans 
le  poumon. 

Les  défenfeurs  de  l'ancien  Siflême  avoient  répondu  à 
M.  Méry  que  les  vailfeaux  du  côté  droit,  fuppofé  qu'ils 
fufTcnt  plus  grands ,  l'étoient  ,  non  â  caufe  d'une  plus 
grande  quantité  de  fang,  mais  à  caufe  du  regorgement 
de  ce  fang,  qui  ayant  peine  à  pénétrer  les  poumons,  re- 
fluoit  ou  féjournoit  dans  fcs  vaifTeaux  &  les  dilatoit. 

M.  Méry  oppofe  à  ce  regorgement,  qu'il  faut  ou  qu'il 
fefafFe  uniquement  dans  Tartere  pulmonaire,  auquel  cas 
il  ne  paroît  pas  pofHble  qu'elle  ne  crevât  dans  un  auffi  long 
efpace  de  temps  que  9  mois,  ou  que  le  fang  qui  regor- 
ge dans  l'artère  pulmonaire  reflue  dans  l'oreillette  gau^ 
che,ce  que  les  valvules  de  l'artère  pulmonaire  ne  per. 
mettent  point ,  difpofées  exprès  comme  elles  le  font  par 
la  nature,  &  très-efKcacement  difpofées  pour  empêcher 
ce  reflux;  &  fi  elles  avoient  été  une  fois  forcées,  comme 
elles  le  feroient  pendant  un  long-cemps^  il  y  a  tout  lieu 
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de  croire  que  leur  reiïorc  ne  fe  rérabliroic  jamais. 

Il  s  enfui  vroic  encore  de  ce  regorgement  du  fangcaufé 
par  J  embarras  des  poumons  ,  qu'il  circuleroic  dans  les 
poumons  moiûs  de  fang  que  le  ventricule  droit  n'en 
ponfleroic  dans  le  tronc  de  Tartere  pulmonaire,  &  dans 
h  branches ,  &  par  confequenr  que  les  veines  du  poû<- 
mon,  qui  rapporreroient  moins  de  fang,  qu'il  n'y  en  au- 
roic  dans  les  artères,  devroient  être  dans  le  foetus  plus 
)etites,  par  rapport  aux  artères,  qu'elles  ne  le  font  dans 
'Homme,  où  elles  rapportent  tout  le  fang  qui  a  paflc 
dans  les  artères.  Cependant  c'eft  dans  l'Homme  &  dans 
le  fœtus  la  même  proportion,  ce  qui  prouve  que  le  fang 
circule  dans  les  poumons  de  l'un  &  de  l'autre  avec  une 
égale  liberté  ,  quoi  qu'à  caufe  du  canal  de  communica- 
tion, il  y  ait  une  moindre  quanricë  de  fang  qui  circule 
dans  les  poumons  du  fœtus. 

Voi\à  à  peu  près  les  principales  raifbns  de  M.  Mëry 

pour  la  défenfe  de  fon  nouveau  Sidême.    Les  rapports 

qu'il  foûtient  entre  le  cœur  du  fœtus  &  celui  de  laTor. 

tue,  &  que  M.  du  Verney  lui  contefte,  la  valvule  du 

Trou  ovale  qu'il  contefte  à,  M.  du  Verney,  tout  cela 

étant  un  peu  plus  incertain,  ne  fourniroit  peut-être  pas 

tant  de  lumières  pour  une  décifîon,  que  les  raifbnnemens 

que  nous  avons  expofés. 

11  paroîtroit  a0és  étrange  que  les  deux  Sidêmes  con* 
traires  puffent  être  vrais  en  même  temps ,  cependant  il 
n'y  a  peut-être  pas  d'impoflibiliilé  abfoluë.  On  prétend 
que  dans  le  Veau  &  dans  l'Agneau  fœtus,  les  Vaiflfeaux 
du  côté  gauche  furpaffent  aufli  conftamment  en  capaci- 
té ceux  du  droit,  que  dans  le  fœtus  humain  ceux  du 
droit  furpaflènt  ceux  du  gauche.  Si  le  fait  eil  bien  vrai , 
M.  Méry  convient  que  dans  le  Veau  &  dans  l'Agneau 
fœtus  ,  la  circulation  fe  fera  (èlon  l'ancien  Si(lême,& 
dans  le  fœtus  humain ,  félon  le  fien.  Or  fi  la  nature  met 
eo  ufage  ces  deux  difiêrens  moyens  en  différentes  efpe*. 
ces  ri 'Animaux,  peut-être  les  employé- 1- elle  indifFerem- 
ment  dans  la  mtême  efpece  }  car  au  fond  ils  paroiflent 
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tous  deux  aflcs  égalemenc  propres  à  fuppicer  au  peu  d'aîr 
qui  k  trouve  dans  le  faogdes  foetus.  Déjà  on  a  vu  dans 
pag. 37-  l*Hiftoire  de  lôjc;.  *un  fœtus  humain  mondrueux,  en 
qui  la  circulation  fe  faifbic  certainement  contre  lopmion 
de  M.  Mëry  II  eft  vrai  que  ce  fœtus  étoit  monflrueux  , 
mais  les  monftres  ne  font  qu'extraordinaires  ,  &  ce  qui 
efl  extraordinaire  n'en  eft  pas  moins  naturel.  En  cas  que 
la  nature  fift  prendre  au  fang  tantôt  une  route ,  tantôc 
l'autre,  quand  même  Tune  des  deux  feroit  la  plus  corn- 
munëment  uHtce,  il  n'y  auroit  pas  lieu  de  s'étonner  que 
cette  quedion  eût  long  temps  partagé  des  Anatomiftes , 
&  eût  fourni  aux  deux  partis  des  armes  aiïes  égales. 


DIVERSES  OBSERVATIONS 

tANATOMI  ^V  ES, 

I. 

ON  trouve  aflcs  fouvent  dans  la  Vefîcule  du  Fiel  de 
tous  les  Animaux,  des  Pierres  poreufes,  &  peu  du- 
res, qui  ne  font  apparemment  que  le  Fiel  épaiffi.  M.  Lé- 
mery  en  trouva  jufqu'à  ii  dans  la  Vefîcule  du  Fiel  d'une 
femme  ,  &  ce  quelles  avoient  de  plus  extraordinaire , 
c'eft  qu'elles  ctoient  entièrement  à  fec,  &  qu'il  ny  avoir 
nulle  liqueur  mêlée  avec  elles.  Vrai-femblablemenr  une 
grofle  fièvre  avec  des  redoublemens ,  dont  la  Malade 
étoit  morte,  avoir  confumè  tout  le  flegme  de  l'humeur 
bilieufe,  &  en  avoit  pétrifié  toute  l'huile.  Du  refte,  la 
Malade  n'étoit  pas  morte  de  ces  Pierres,  il  y  avoit  beau* 
coup  d'autres  caufes  de  mort  très,  manifefles  ,  comme 
des  Abfcès  dans  le  Foie  &:  dans  les  Poumons,  &  Ton 
fçait  d'ailleurs  que  ces  Pierres  du  fiel  ne  tuënr  point,  2c 
/buvent  même  n'incommodent  pas. 

Ce  qu'on  appelle  le  Bezoard  n'efl:  que  la  Pierre  da 
fiel  de  plufîeurs  efpeces  d'Animaux  des  Indes  tant  Orien- 
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cales  qu'Occidenraies,  comme  Chèvres ,  Cochons ,  Sin. 
ges  &c.  la  vertu  du  Bezoard  coofifte  dans  les  fels  vola- 
cils  Alcali  dont  il  eft  formé,  puifqu'il  ne  left  efFeâive* 
meDC  que  de  la  bile  de  ces  animaux.  C  eft  par  la  qu'il  dé- 
truit les  Acides ,  &  excite  la  transpiration }  &  fans  aller 
chercher  le  Bezoard  fi  loin  ,  toute  pierre  du  fiel  d'un 
Animal  en  eft  un,  quoique^peut-êcre  plus  ou  moins.aâif, 
félon  les  difFeiens  Animaux ,  &  les  difFerens  Climats  où 
ils  auront  vécu.  Le  Bezoard  fe  tire  aufli  quelquefois  de 
quelques  autres  endroits  que  la  Veficule  du  fiel. 

IL 

Le  P.  Goûye  en  parlant  d*un  Jefuite  qui  venoit  de 
mourir,  fort  connu  par  fon  grand  talent  pour  la  Poëfie 
Latine  ,  dit  qu'il  ctoit  d'une  fi  heureufe  conftitution , 
qu'étant  chauve  a  Tâge  de  70  ans,  il  lui  étoit  revenu 
des  cheveux  ^  &  que  de  plus  il  lui  avoit  percé  deux  nou- 
velles dents. 

IIL 

M.  Lîttre,  en  diflequant  un  Cadavre ,  trouva  une  Her« 
nie  compofée  d'Inteftin  &  d'Epiploon  «  &  dont  le  fac 
n'avoir  plus  aucune  ouverture  du  côté  de  la  cavité  du 
ventre.  L'entrée  du  fac  s'étoit  extrêmement  rétrecie , 
&  les  parois  s'en  étoient  collées  enfemble  ^  de  plus,  une 
portion  de  l'Ëpiploon  s'attachant  fortement  i  toute  la 
circonférence  extérieure  de  cette  entrée  ,  l'avoir  fron- 
cée, &  lui  fervoit  de  lien,  &  de  couvercle.  Il  étoit  donc 
impoflible  que  l'Inteftin  ni  r£piploon  tombafient  davan- 
tage dans  le  fac  de  la  Hernie  ,  &  les  fuites  qu'on  pou- 
voit  craindre  d'un  pareil  accident  avoient  été  plus  fû- 
rement  prévenues  par  la  nature ,  qu'elles  ne  le  pouvoient 
jamais  être  par  les  bandages ,  &  par  tous  les  fecours  de 

lart. 

IV. 

'  Dans   le  même  Cadavre ,  M.  Littre  trouva  encore 

Eiij 
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quelque  chofe  de  plus  fingulier.  Cécoit  un  corps  dur 
comme  un  cartilage,  très -blanc,  très -poli,  long  d*ua 
pouce  deux  lignes,  large  de  dix  lignes,  êc  épais  de  Tept^ 
de  figure  un  peu  ovale,  contenu  dans  la  capacité  du  ven- 
tre, îans  y  être  attaché  â  aucune  partie.  Comment  pou^ 
voit* il  s*y  être  formé?  comment  ne  tenoit.il  point  à  U 
partie  qui  avoit  été  le  principe  de  fa  génération  ?  ou  de 
quelle  manière  s'en  étoit-il  détaché  i  Au  centre  de  ce 
corps  étoit  une  pierre  ronde,  fort  unie ,  fort  blanche^ 
&  groflTe  comme  un  pois  de  moyenne  grandeur.  Il  paroic 
que  Tenveloppe  de  la  pierre  étoit  de  la  même  nature ,  £c 
une  pierre  commencée ,  dont  la  pétrification  fe  feroic 
achevée  avec  le  temps.  Quelques  fucs  particuliers  qui 
diftiiloient  lentement  au  travers  des  Inteftins,  &  dont 
le  flegme  s'évaporoit  peu  à  peu  par  la  chaleur,  fe  fonc 
peut-être  am^fiés  dans  l'endroit  où  étoit  ce  corps,  &  lui 
ont  donné  naiflànce. 

V. 

M.  du  Verney  le  jeune  a  parlé  d'une  Dame  de  51  à  35- 
ans,  à  qui  il  vint  une  Erefîpele  au  bras  qui  s*en  alla  na. 
turellement  &  fans  aucuns  remèdes*  De  ce  moment ,  cet- 
te Dame  fe  fenrit  oppreflee,  étouffée,  &  il  fe  répandit 
un  fî  graiyi  froid  par  tout  fon  corps ,  fur  tout  à  la  têce ,  à 
la  poitrine ,  &  à  Teftomac ,  que  les  linges  les  plus  chauds 
ne  la  réchaufFoient  point,  il  lui  falloit  appliquer  des  bri- 
ques &  des  fers  à  repafïer  fi  chauds  qu'elle  en  eut  la  peaa 
brûlée  en  quelques  endroits  fans  fe  plaindre.   Elle  fut  ré* 
duite  â  Textrêmité,  &  on  lui  fît  un  grand  nombre  de  re- 
mèdes fans  efFec.  Enfin  lorfquon  n'efperoit  plus  rien,  il 
vint  une  fueur  réglée  &  périodique ,  qui  fe  renouvelloic 
tous  les  jours  à  fix  heures  du  matin  ^  &  qui  lui  rendit  la 
ianté^  Elle  étoit  grofTe  en  ce  temps.li.  La  fueur  cefla  trois 
ou  quatre  mois  avant  qu'elle  fut  â  terme,  elle  accoucha^ 
&  mourut  quelques  jours  après.  Il  y  a  apparence ,  comme 
Ta  crû  M.  du  Verney ,  que  u  Toneût  fait  revenir  cette  fueur^ 
^u^paroiilbit  fi  aecefÉufe  â  la  Malade^  on  Tauroit  Êmvée. 
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VL 

Le  P.  Goûye  a  faic  voir  un  Lézard  des  Iodes  Orien- 
taies,  appelle  par  les  gens  du  Pays  Phstagen^  &  par  AL 
drovandus  LMterts  Indica  Squé^mmof^.  Il  ëtoic  long  de 
deu-x  pieds  &  demi ,  à  peu  près  de  la  figure  d'un  Croco. 
dile,  couTerc  d*écailles  de  la  largeur  d'un  écu.  On  lui 
avoir  trouvé  Teftomac  rempli  de  Fourmis  ,  car  c'ed  la 
nourriture  ordinaire  de  cet  Animal,  audi  a-t*il  une  lan- 
gue  de  près  d'un  pied  de  long  pour  les  prendre  plus  faci- 
lement, il  avoir  dans  la  partie  fuperieure  de  reftomac 
une  bourfe  pleine  de  Vers  vivans,  gros  &  longs  comme 
àts  épingles ,  &  dont  le  nombre  alloic  bien  jufqu'â  un  mil- 
lier ^  Se  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  ce  n'étoit  point  une  ma- 
ladie, on  en  avoit  trouvé  autant  dans  un  autre  Animal 
de  la  mên)e  efpece.  On  a  déjà  remarqué  la  même  chofe 
d'un  Tigre  de  la  Chine  dans  THiftoire  de  1699.*  *  Page  51. 

VII. 

M.  Reneaume  a  lu  une  Relation  d'un  Monftre  qui  lui 
a  été  écrite  de  Blois  par  M.  Hémery  Médecin.  Ce  font 
deux  Ënfans  qui  ont  le  fommet  de  la  tête  commun  ,  Se 
même  le  derrière  ou  TOcciput ,  de  manière  qu'ils  n'ont 
qu*uo  Crâne  ,  &  que  leurs  vifages  regardent  de  deux 
côtés  oppofés.  Toutes  les  autres  parties  de  leurs  corps  font 
très-didinâes,  &  très-bien  formées.  Tous  deux  étoient 
en  bonne  lanté ,  &  paroiflbient  fort  difpofés  à  vivre.  L'un 
croit  venu  les  pieds  en  bas,  &  l'autre  les  pieds  en  haut^ 
&  Taccoucbement  avoit  été  très> facile.  Le  crâne  com*^ 
mun  pouvoir  faire  croire  qu'il  n'y  avoit  qu'un  cerveau , 
&  fur  cela  on  avoit  fait  quelque  fcrupule  au  Curé  qui  les 
avoit  baptifés  comme  deux  individus  difFerens.  Cepen^» 
dant  i  conHderer  les  mouvemens  qu'ils  avoient  indépen* 
damment  l'un  de  Tautre,  il  étoit  plus  probable  que  cha- 
cun d'eux  avoit  fon  cerveau  feparé ,  <)uand  même  il  n'y 
auroit  eu  entre  deux  aucune  cloifon  ofleufe ,  comme  en 
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effet  il  ne  paroiiïoic  pas  qu'il  dût  y  en  avoir. 

VIIL 

M.  Méry  a  fait  voir  une  tumeur  d'une  grofleur  fiirpre* 
nante,  qu*il  avoit  coupëefurrOeil  d'un  Homme  Cétoic 
comme  la  Cornée  allongée  ,  qui  enfuice  produifoit  une 
grofTe  excrefcence  de  chair. 

IX. 

Un  Gentilhomme  de  Seiflel  en  Bugey  étant  tombé 
dans  un  fo0é  fort  profond  fous  Ton  Cheval ,  fe  refoula 
un  des  Tefticules ,  &  s'entrouvrit  les  Anneaux.  Quatre 
années  fepafTerent,  pendant  lefquelles  il  s'appercjut  feu- 
lement que  ce  tefticule  groflilToit ,  &  devenoic  très.dur  » 
fans  lui  faire  cependant  aucune  douleur.  Mais  dans  la 
cinquième  année  la  groifeur  &  la  dureté  augmentèrent 
extraordinairement ,  accompagnées  de  douleurs  très* 
vives.  Un  Empirique  fit  une  ouverture  d'environ  un  pou- 
ce au  Scrotum,  pour  y  feringuer  une  liqueur,  mais  fans 
aucun  fuccès ,  &  l'on  fut  obligé  de  laifTer  refermer  la 
plaie.  Des  Emplâtres  refolutifs  ne  firent  pas  plus  d'eflfèt. 
Enfin  les  plus  habiles  Médecins  &  Chirurgiens  de  Paris 
ayant  été  confultés  conclurent  l'amputation,  fans  garan- 
tir la  vie  du  Malade,  â  caufe  du  peu  de  prife  que  laidbic 
l'extrême  tumefadion  des  Mufcles  fufpenfeurs.  Il  ne  put 
fe  refoudre  à  une  opération  f\  perilleufe.  Il  alla  à  Lyon  ^ 
où  il  fut  encore  condamné.  Etant  de  retour  â  SeifTel,  il 
n'obferva  qu'un  régime  fort  commun ,  à  cela  près  qu'il 

Ï^renoit  quelquefois  de  la  Rhubarbe.  En  moins  d'un  an , 
agrofleur,  la  dureté,  les  douleurs,  tout  difparut  abfo- 
lument ,  &  il  joUit  d'une  parfaite  fanté»  M.  Parent  qui 
le  connok  a  été  témoin  de  ce  miracle  de  la  nature.  C'eft 
un  homme  de  48  ans,  d'un  tempérament  chaud  &  fec. 
hcs  guerifons  purement  naturelles  de  maux  aufli  confia 
derables  ,  méritent  peut*être  encore  plus  d'être  remar- 
quées <^ue  celles  qui  font  ducs  â  l'Art* 

X 
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X. 

L'Académie  a  vu  une  fille  appellee  Anne  Perraut,  de 
Mouftier  S.  Jean ,  Village  de  Bourgogne  à  deux  lieues  de 
Sainte  Reine,  âgée  prefenremenc  de  zi  an ,  a  qui  il  arri- 
va  a  rage  de  7  ans,  après  une  fièvre  ordinaire,  que  (es 
deux  rqains  &  Tes  bras  fe  defTecherenr^  jufque  vers  la 
naiflance  du  coude,  &  tombèrent  naturellement,  de  for- 
te qu'il  ne  luy  refta  que  deux  moignons.  Elle  apporta  a 
rAfTcmblée  Tes  mains  dans  fa  poche,  &  les  en  tira  avec 
un  de  fes  moignons  dont  elle  fe  fert  afTés  adroitement. 
Elles  font  noires  &  feches  comme  des  mains  d'une  peti- 
te Momie, 

XI. 

M.  du  Verney  le  jeune  a  rapporté  la  manière  dont  il 
avoir  gucri  une  Fxcrefcence  a  lœil  qu'avoir  un  Ecclcfiaf- 
tîque  de  Lyon.  Elle  étoit  fur  la  conjonâive ,  elle  com- 
mença  par  un  point  rouge  au  pecit  angle,  &  devint  une 
excrefcence  fongueufe,  dont  la  pointe  couvroit  abfolu- 
ment  la  Cornée,  fans  y  être  adhérente.  Les  remèdes  in- 
ternes n*ayant  pas  réûffi,  on  fut  obligé  de  hafarder  une 
opération  de  Chirurgie ^  elle  fut  heureufe,  &  on  emporta 
Texcrefcence  avec  la  pointe  d'une  lancette  ^mais  il  en 
revint  une  féconde ,  que  Ton  emporta  encore ,  &  à  laquel- 
le fucceda  une  troifîéme,  de  forte  qu'on  propofa  au  Ma- 
lade d'y  appliquer  le  feu.  Il  ne  s'y  put  refoudre.  Ce  fut 
alors  que  M.  du  Verney  le  vit.  Après  avoir  médité  fur 
fa  maladie,  il  lui  fit  ufer  pendant  15  jours  d^une  Ptifane 
diaphoretique  &  purgative,  &  pendant  tout  ce  tems-ld 
on  baflina  fimplement  Texcrefcence  avec  de  Teau  Ce- 
lefte.  Enfuite  il  lui  appliqua  un  Seton  entre  les  deux  Epau- 
les ,  pour  faire  diverlion  des  humeurs,  &  faciliter  l'ac- 
tion des  remèdes.  Il  mêla  en  même  temps  a  l'Eau  celefle 
de  TAlun  calciné.  Il  purgeoit.aufii  le  Malade  une  fois 
la  femaine  avec  la  grande  *Hiere  de  Galien.  Tous  ce» 
remèdes  joints  enfemble  tarirent  en  deux  mois  la  four- 
1703.  F 
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ce  de  l'humeur  qui  caufoic  Texcrelceoce ,  &  elle  difpt^ 

TUÏ. 

.  xn. 

M.  Litre  à  ouvert  ane  femme ,  en  qui  les  Glandes 
des  Imcftins  Jéjunum  &  Iléon  i'ctoient  teHcmcnt  grcff- 
(îes^  qu'elles  rempliffaient  entièrement  en  quelques  en- 
droits la  cavité  de  ces  Boyaux  ,  &  par  confequent  ne 
permectoient  prefque  plus  le  padage  des  matières  qui  y 
dévoient  couler.  On  reconnoiiioit  certainement  ces  Glan- 
des ,  te  à  leur  difpofition ,  Se  à  leur  figure ,  &  à  leur  con- 
fiftence.  La  Malade  avoir  eu  pendant  fix  mois  dans  le 
ventre  une  douleur  fixe ^  qui  avoit  toujours  augmenté^  6c 
tous  les  autres  accidens  quïl  eft  ai£é  de  coacluxe  de  cette 
efpece  particulière  d  obftruâion. 

XIII 

*p.  44.&      Une  nouvelle  Obfervation  de  M.  Litre  tonfirme  te 
^^  qui  a  été  dit  dans  l'Hiftoirc  de  1701  *  fur  It  Corps  fpoïi* 

gieux  ,  ou  la  Caroncule  qui  fe  trouve  quelquefoh  aux 
Ovaires  des  Animaux ,  &  nrême  des  femmes.  En  otivranc 
le  cadavre  d'une  femme  de  15  ans ,  Nouvellement  accou- 
chée, M.  Litre  apperçût  à  fon  Ovaire  gauche  tine  Tu. 
tneur  groffe  comme  une  petite  Cerife  ,  Tevêttië  de  la 
membrane  commune  de  TOvairc.  Au  milieu  de  la  tu- 
tneur,  cette  membrane  ëtoit  percée  d'un  trou  rond  ,  qui 
avoit  une  ligne  &  demie  de  large.  Quand  la  iriembrahe 
tut  été  levée ,  M.  Litre  vit  que  la  tumeur  avoit  en  fôn 
milieu  du  côté  e'xterieur.un  trou  placé  vis-â  vi^  celui  de 
la  membrane,  de  la  même  grandeur,  &  de  la  même  fi- 
gure à  peu  près.  Voilà  précifement  le  Corps  (pongieux 
tel  quMl  a  été  décrit  eu  170t.  M.  Litre  en  Texaroinant  ^ 
trouva  que  c*étoit  une  efpece  de  poche  compofce  de  fi- 
bres charnues  &  de  glandes  jaunâtres ,  dont  la  cavité  étoit 
ronde  &  de  trois  lignes  de  diamètre.  11  conjeâure  que 
dans  cette  cavité  avoit  été  d*abord  contenu  1  Oeuf ,  qui 
étoit  enfuite  devenu  le  Fœtus ,  8c  que  peut- être ,  comme 
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dévclopes  »^  avant  <yie  de  tomber  daos  la  Trompe  par  le 
iron  de  Ja  membrane  commune  de  TOvaire,  &  de  la  dans: 
la  Matrice.  A  ce  conte  9.cene  poche ,  ou  le.  Corps  fpoo. 
gieux ,  ou  la  tumeur ,.o*eft  qu'une  de$  Cellules  de  TûvaU 
K^  donr  les  parois  charnoSs  &  fibreufes  fe  (ojn  groflies  Se» 
dilatées  par  les  mêmes  caufes  çj/al  onr  fécoadé  TOeuf^ 
^'elle  contenoit, 

XIV- 

Aa  dedans,  de  TOvaire  drok  d'une  femme  de  >S  ans-, 
&  dans  la  cavité  d'une  Cellule  charnuë^.M.  Lirtre  a  trou* 
vé  un  corps  de  figure  ovale, Jong  de  lo  ligoes^,  larve  <ic 
7 ,  fc  ëpaisde ^  iolide ,  ayant  la couleu»^ &  la  conufltf q^ 
cède  chair,  &  attaché  par  un  petit  pédicule  ati  fond  de 
la  cavité.   U  occupoit  les  deu»  tiers  de  l'Ovaire.   ^  li,, 
M*  LittrecoDJeûura,  que  ce  corps  pouvoit  ^tre  une  Mole 
oui  (e  feroit  formée  dans  l'Ovaire^  comme  il  s*en  forme- 
dans  la  Matrice ,  que  par  confequent  les  Oeufs  pour-, 
foienc  recevoir  dans  les  Ovaires  un  certain  accroiâè-^ 
ment ,  &  que  chaque  Cellule  feroit  comme  une  petite" 
Matrice  â  l'égard  de  TOeuf  qu'elle  renferme.  Cette  con.- 
jeâure  qu'il  le  lie  naturellement  avec  celle  de  l'obéerva»^ 
fioD  précédente^  donne  aux  ufages  des  Ovaires  &  de  h^ 
Matrice  une  analogie,  &  une  connexion ,  qui  font  aflës* 
^ptres  i  perfuader.    Un  Ovaire  feroit  h  Matrice  conu 
mune  de  tous  les  petits  Oeufs ,  8c  la  Matrice  feroit  l'O^- 
vaire  particulier  de  chaque  Oeuf  qui  s  Y  déveloperoit  en-» 
lîereoicnr.     le  dévelopement  pourroit  aller  jufqu'â  un' 
certain  point  dans  l'Ovaire ,  &  ne  s'âcheveroit  que  dans^ 
la.  Macrice. . 

xv: 

M.  Lictre  a  fait  voir  on  petit  Chien  mort,  qui  n^avoit  v.  itFie^ 
Qu^un  œil  fans  paupière,  mué  an  milieu  de  la  partie  in«  ^*^' 
Prieure  de  la  face,  â  la  manière  donr  on  peint  les  Cy- 
clopes»  Il^'avoit  ni  nés^  ni  gueule,  ni  aucune  ouverture" 

Pij, 
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pour  y  fupplëer.  II  étoic  gros,  &  fore  bien  nourri,  &  il 
école  more  peu  de  eemps  après  êere  né ,  fans  douce  par- 
ce qu'il  ne  pouvoic  prendre  d'air.  Ce  Fœcus  ne  pouvoic 
s'êcre  nourri«que  par  le  Cordon  Ombilical,  cela  confir* 
me  ce  que  M.  Liccre  avoir  déjà  avancé  dans  l'Hiftoire 
*P- 14-  de  1701.  ^  Il  avoir  au-deflus  de  Ton  oeil  &  vers  le  milieu 
de  la  face,  une  efpece  de  corps  carcilagineux ,  long  de 
demi  pouce  ,  &  de  la  groflèur  d'une  ligne,  folide,  de 
figure  conique  ^  &  fans  ouvercure. 


M 


Onfieur  du  Hamel  a  concinué  fon  Hiftoire  Âna- 
comique ,  &  eraicé  du  Sommeil  &  de  la  Veille. 


♦p.ifo.ntf.  T^TÔus  renvoïons  aux  Mémoires  *  la  fuiee  des  Ob- 
ii8.  161.  J^^  fervacions  de  M,  du  Verney  le  jeune  fur  l*Hidro- 
*y.  is!  pifîe5  celle  qu'il  a  donnée  fur  une  Darcre  rentrée  *  j  & 
*p.9o-  une  obiervacion  de  M.  Lieere"^  fur  une  Hidropifie  par- 
eiculiere. 

M  Onfieur  Vieuflêns ,  fameux  Médecin  de  Monc- 
pellier,  fore  connu  par  (on  grand  Ouvrage  de  la 
Neuroli'gie,  communiqua  â  l'Académie  des  Sciences,  ua 
nouveau  Siflême  qu'il  a  erouvé  fur  la  firudure  des  Vaifl 
féaux  du  corps  humain*  Quelque  prévenu  que  Ton  fûc 
pour  la  capacicé  &  pour  TexadicudedeM.  Vieufiens,  oa 
]ugea  qu'il  faudroic  un  grand  nombre  d'expériences,  ôc 
d'expériences  délicates  pour  vérifier  fon  Siilême  »  ôc 
comme  on  n'eue  pas  lacommodicé  de  les  faire,  la  Com. 
pagnie  ne  fuc  pas  en  éeae  d'approfondir  cecee  maeiere 
aueane  qu'elle  Tauroie  defiré. 
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CHIMIE. 


S  V  R     V  A  N  A  L  I  S  E. 

\yES     GROSEILLES    FERMENTE'ES. 

ON  a  vu  dans  i'Hiftoire  de  1702  *  les  raifoos  qui  ont  *  pag. }!( 
porcé  M.  Lémery  le  fils  à  faire  des  Ânalifes  de  Fruirs 
fermentes.    Il  a  eocore  opéré  de  la  même  manière  fur  les 
Grofei\les,&  voici  ks  principales  remarques. 

La  FermeDtation  n'a  pas  produit  fur  les  Grofeilles  un 
changement  aufli  confiderable,  qu'elle  auroit  fait  fur  des 
Fruits  plus  doux ,  comme  les  Guignes ,  les  Cerifes  ^  les 
Raifîns.    Cependant  elle  avpit  été  de  11  jour. 

Les  Grofeilles  donnent  beaucoup  plus  d'huile,  que  ces 
mêmes  Fruits  plus  doux,  ce  qui  paroît  contraire  à  lopi- 
oion  commune  3  car  on  prétend  que  la  douceur  des  Fruits 
dépend  de  la  quantité  de  l'huile. 

L'huile  des  Grofeilles  eft  plus  liquide  &  plus  coulante , 
que  celle  de  ces  mêmes  Fruits. 

EUes  ne  fourniflènt  prefque  point  d'Efprit  ardent  »  en 
comparaifon  de  ces  Fruits  que  nous  avons  marqués. 

M.  Lémery  le  fils  explique  tous  ces  faits  par  une  feu- 
le fuppofition ,  c*eft  que  les  Acides  des  Grofeilles  ne  fout 
que  légèrement  mêlés  avec  Thuile ,  &  non  pas  fi  étroi- 
tement ni  fi  intimement  que  dans  les  Raifins ,  dans  les  ' 
Cenfes,  ou  dans  les  Guignes. 

Ce  n'eft  pas  précifément  la  quantité  ou  la  dofe  d'un 
Principe  qui  produit  un  certain  effet,  c'eft  plus  particu- 
lièrement la  manière  dont  il  eft  mêlé  avec  les  autres 

F  iij 
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dote  pokc  HodrA:  {^u;^  d.oiiX' ,  fid  uij.a^iure  côcé  les  Acides 
font  moins  unis  à  cecre  huile ,  de  forte  qu'ils  conferveDe: 
TefTer  de  leurs  |oin^s  mows  aine  ré.  ^'  plus,  vif. 

L'Huile  qutd  fe»  pores,  ou^les  i«i«r(lîces  de  ks  par<* 
tîes  r a meufes,  remplis  pr  des  Acides  iotimemenr  unis- 
avec  elle ,  en  doit  être  moitts-  couJame,  &  par  conf^^ueAC 
celle  des  Raifins,  desCerifes,  &c.  doit  Têcre  moins  que 
celle  des  Grofeilles.. 

La  Fermentation  eft  une  defunion  des  Principes ,  &  plus^ 
tes  Principes ibnc  i]nj6^  plusleurdefuniQaeft  violence  y  2c. 
par  confêquent  la  Fermentation.  Des  Principes  peu  unis,  ^ 
comme  les  Acides  &  T.Huile  des  Grofeilles,  ne  doivent  en> 
fe  defomâfant  fermenter  que  mediocremear:,  &  leur  dsfîu 
niôn  ne  doit  pas  »at)C  changer  le  Miicte. 

Et  comme  c'eft  la  Fermentation  qui  faic  élevée  TEf^ 
prit  ardent ,  &  que  de  plus  cet  Efprit  n*eft  qu'une  huile.^ 
tcèt'fubtile  &  très  fine,  il  s'enfuît  qu'on  Mixte  qui  £er^ 
mente  peu ,  &  dont  Thuile  eft  peu>  divifée  &  peu  atte^ 
nuée  par  le  mélange  des  Acides,,  doit  adonner  peu  d*E£.] 
prit  ardent. 

Pour  rendre  utiks  ces  reflèxJoas  furies  Grofeities,  M. . 
Lémery^  en  conclut ,  que  fufagi;  de  ce  Fruic  doit  ètrer 
affés  bion  dans^  Ia«  Fièvre  ,  parce  qu'il  fermente  peu  &.' 
que  par  fes  Acides  qui  fe  dégagent  aifément ,  il  doit  doo^ 
lier  plus  de  confifteisce  auxv  liqueurs,  &  en  repvimer  le 
mouvement  exceffif:  Les  Eaux  de  Cerifes ,  ou  d'aut r«i> 
Ffuitsv,  qui  fermentent' davantage ,  oe  doivent  pas  tant  * 
rafralcl&i^.^,car  leur  fermentation  anginente  la.cfaaieucr 
duv  iang  ,,  &  la^  fraîcheur  qu'on '  ient  en  beavant  ces- 
liqsjieurss  n'eft.  ai&is^.  Cuvent,  que.  trc^nH^eafe ,  fl^.  dt  pen^ 
dcLiBomcnAà. 
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S  V  R     V  A  H  A  L  I  S  E 

DV    SOVFF^B     C'0MM*Vlf. 


A  Près  le  Traité  du  Sel  principe  qoe  M.  Hombei^     v.iefjd. 
donna  raonée  précédente ,  *  doit  venir  celui  du  p*s  )'• 
principe.     Mais  comme  4I  demande  un  grand  j//,'!^?! 


nombre  d'opérations  8c  d'experwnces  qui  ne  font  pas  41^ 
encore  entièrement  finies  ,  M.  Homberg  en  attendant 
donne  ici  TÂnalife  du  Souffre  comnnon ,  foit  à  caufè  de 
h  connexité  naturelle  de  ces  deux  fujets,  foit  afin  que 
quand  on  connoîtta  mieux  le  Sooffire  commun ,  on  foîc 
mieux  préparé  â  le  bien  diftingner  d'avec  le  Souffre  prinw 
cipe. 

Le  Souffre  commun  eft  vî'fiblement  un  Mixte ,  èc  par» 
confequent  ce  n*e(l  pas  un  des  principes  chimiques.  Il  cft 
très-diffici/e  d'en  faire  Tanaiife ,  parce  que  les  principes 
dont  il  e(l  compofé  font  ^  &  H  volatils  &  fi  bien  lics^  qu'ils 
s'éie?enc  tous  «nfemble  fans  fê  defimir,  ou  fe  diffipenc  6c 
k  perdent  «n  (ê  defunifiànt.  Cependant  M.  Homberg  a 
découvert  enfin  le  fecret  de  lesiepàret  &  de  lèsconferv» 
en  même  temps.s  II  a  vu  que  c'était  nn  fil  ackte ,  une  terre, 
ime  matière  graffe ,  bitumineufe ,  &  inflammable,  &  ordi- 
nairement aufii  un  peu  de  métal. 

Le  SoufiRre  étant  épuré  autant  qu'il  l^(fl:  ordinairement 
par  la  fublritmtioti ,  &  mis  dâM  l'état  où  il  eft  ttppeilé 
Fleurs  ic  Sûuffn ,  M.  Homberg  trouve  paï  une  hongàe 
foire  d'opérations ,  que  là  matière  inflammable  s  ^  /elai:li- 
de,  &  la  terre,  doivetit  êt^e  i  peu  près  égàlemeofe  nvê^ 
lés,&  que  le  métal, qui  dans  le  fouffre  qu«  M.  Honk*» 
berg  a  travaillé  étoie  de  Guivt-e,  y  ttiVt^  p^uï  une  G  pe- 
tite part,  K)ue  Ton  peut  n^eA  {yaii  tenir  cofttie. 

L'acide  du  fouffre  efl:  précifément  le  même  que  celui 
du  Vitriol ,  ce  que  M.  Hombferg  p^du^ ,  &  par  l'exaâe 
conformité  dt  lettts  ^fièts ,  êc  pav6è  ^ut  U  '^ottffire^  le 
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Vitriol ,  fe.  peuvent  tirer  d'une  même  marcailité  féparé- 
ment  &  fans  fe  confondre.  On  doit  encore  y  joindre  l'A- 
lun. L9  reiTenjblafice  &  l'analogie  de  ces  Minéraux  fi  ài(^ 
ferens  en  apparence,  du  moins  fi  Ion  compare  l'Alun  ou 
le  Vitriol  avec  le  Souffre,  avoir  déjà  été  infinoée  dans 
*  p.  11.  &  l'Hift.  de  1702. *M.  Homberg  croit  qu'ils  ne  différent 
^*  entre  eux  que  par  les  matières  qu'un  même  fel  acide  a 

difioutes.  .Dans  l'Alun  ^  H  a  didbus  des  matières  fimple- 
ment  terreufes  j  dans  le  Vitriol,  des  matières  terreufes 
&  métalliques  )  dans  le  Souffre^  des  matières  terreufes^ 
&  bitumincofe  ou  inflammables. 

Une  Huile  épaifTe  &  rouge  comme  du  fang ,  que  M. 
Homberg  fçait  tirer  du  Souffre  commun,  &  qui  éranc 
refroidie,  prend  une  confidence  de  Gomme,  lui  paroîc 
être  la  véritable  partie  inflammable  ou  fulfareufe  du  Souf- 
fre ,  ce  feroit  le  Souffre  principe  ^  fi  dans  l'opération 
par  où  elle,  a  pafie ,  elle  ti'avoit  retenu  quelque  mêlan. 
ge  d'une  matière  étrangère.  Tout  ce  qui  efl  principe 
fèmble  fuir  nos  yeux  avec  beaucoup  de  foin. 

Cette  Gomme  n'a  point  Todeur  défagreable  du  Souf- 
fre, au  contraire  elle  en  a  une  aereable  &  balfamique^ 
apparemment  parce  qu'elle  eft  bien  dépouillée  du  fel 
acîde.  Il  s'en  difiout  uae  partie  dans  rEfpht  de  vin ,  & 
c'efl  alors  un  bon  remède ,  &  éprouvé,  pour  les  maladies 
qui  vienneDt  de  la  quantité  &  de  l'acrimonie  des  fels  ^  elle 
lesabforbe  avec  avidité,  comme  les  fels  réciproquemeoc 
corrigent  la  trop  grande  vivacité  des  Souffres. 
La  terre  du  Souffre  commun  efl:  extrêmement  fixe^ 

f^arce  qu'elle  efl  dépouillée  de  la  matière  graffe  &  huU 
eufe,  dans  laquelle  confifle  la  volatilité  de  tout  le  Mix- 
te.   Cette  terre  çk  prefque  inaltérable  au  plus  grand  feu. 
*iF.«rHift.Expofée  au  Miroir  ardent  du  Palais  Royal,  *  elle  ne  (e 
âei70i.p.fonji  qJ  nç  s'enflamme  ,  mais  jette  feulement  beaucoup 

^^"  de  fumée  d'une  odeur  d'eau  forte  qui  boUilliroit.    Cette 

fumée  efl  vrai-femblablemenc  un  refle  d'huile  &  de  fel 

acide,  que  le  feu  descreufets  n'avoir  pu  enlever,  &  q.ui 

.  ae  refîfte  pas  an  SoleiL  M.  Hombtrg  n  a  pu  fondre  au 

Miroir 
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Miroir  ,  la  terre  du  foufFre,  fans  y  ajourer  un  Se)  qui 
a  été  le  Borax.  Alors  elle  s*eft  vitrifiée.  On  fçaic  que  tou- 
te  vitrification  fe  fait  par  un  fel.qui  eft  le  fondant  d'une 
terre. 


SV  R     LE    BO  RJX. 

LE  Borax  efl  un  Sel  minerai  qui  naîc  aux  Indes  Orien- 
taies,  en  Perfe,  en  Tranfilvanie.  Après  qu'il  a  été 
tire  de  la  terre,  on  le  raffine  â  peu  près  comme  les  au- 
tres Sels,  &  il  fe  condenfe  en  beaux  morceaux  blancs ^ 
nets,  durs,  tranfparens,  fecs,  il  fe  garde  facilement  fans 
s'humci^er  ,  il  a  d'abord  un  goût  un  peu  amer ,  après 
quoi  il  devient  douceâtre.  On  s'en  fcrr  pour  fouder  quel- 
ques métaux ,  &  principalement  l'Or,  ce  qui  l'a  fait  ap. 
{)cller  Chrjfocolial  il  eft  auffi  quelquefois  employé  dans 
a  Mcdccitic ,  comme  un  remède  incifif ,  &aperitif.  L'u. 
fage  nouveau  &  heureux  que  M.  Homberg  a  fait  de  ce 
Minéral  dans  la  Chimie,  sic  a  porté  M.  Lcmery  a  en  fai-  v.  les  m. 
re  J'analife ,  &  à  l'étudier  avec  foin.  ^«  ^701.  p. 

Difierens  Acides  d'un  côté  ,  de  l'autre  differens  AU  ^^' 
cali,  verfés  fur  du  Borax  pulverifé,  (ans  caufer  aucune 
fermentation ,  on  fait  conclure  â  M.  Lémery  ,  que  le 
Borax  o'étoit  proprement  ni  acide,  ni  alcali,  mais  un 
Sel  falé  ou  moyen  compofé  de  ces  deux. 

Une  livre  de  Borax  mife  en  difliilation  dans  une  grande 
Cornue  à  feu  de  réverbère  gradué  ,  &  bien  fort  fur  la 
fin,  s'eft  beaucoup  gonflée,  enfuites'eft  abaifiee  i  mefure 
qu'il  en  eft  forti  de  l'humidité,  &  il  n'en  eft  plus  forti 
aucune,  depuis  que  la  matière  a  eu  entièrement  ceiTé  de 
fe  gonfler.  Il  s'eft  trouvé  dans  le  Récipient  6  onces ,  6 
gros ,  d'une  eau  claire ,  infipide»  fans  odeur ,  qui  ne  faifoit 
aucune  impreffion  fur  les  Acides,  ni  fur  les  Alcali,  &  qui 
parconfequent  étoit  un  véritable  flegme.  Dans  le  fond 
de  la  Cornue  étoit  tout  le  Borax  vitrifié  en  un  très- beau 
verre  refTemblant  au  Criftal ,.  6c  d'une  dureté  fi  grande 
1703  G 
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qvit  les  indrumens  les  plus  pointus  &  les  plus  forts 
ne  le  pënecroient  qu*âvec  beaucoup  de  peine.  Il  pefoic 
neuf  onces  deux  gros,  ce  qui  avec  les  fix  onces  fix  gros 
de  flegme,  refait  judeoienc ,  la  livre  ,&  donne  la  propor^ 
tion  qui  eft  dans  ce  Mixte  entre  les  parties  aqueufes  «  & 
toutes  les  autres  prifes  enfemble  .  il  eft  aifé  de  compren- 
dre que  le  Borax  qui  eft  naturellement  criftallin  &  tranf- 
parent,  le  devient  encore  davantage,  lorfqu'il  a  été  pu. 
rifië  par  la  didillation,  qui  lui  aôcé  une  fi  grande  por- 
tion  de  flegme  qu'il  contenoit,&  a  donné  lieu  aux  par- 
ties folides  de  fe  rapprocher,  &  de  s'unir  plus  étroite, 
ment.  Le  Borax  eft  par  lui-même  fi  difpofé  a  la  vitrifica- 
tion ,  qu'il  aide  à  celle  de  rAntimoiné  calciné ,  &  des  au- 
très  Minéraux,  où  il  n'a  befoin  d'être  mêlé  qu'en  petite 
quantité. 

Le  verre  de  Borax  fe  difibut  entièrement  dans  Teau , 
&  c'eft  ce  qui  doit  arriver,  puifque  ce  verre  n'eft  qu'un 
Tel  moyen  criftallifé.  M.  Lémery  a  fait  prendre  un  peu 
de  cette  difiblution  à  un  Malade  rempli  d  obdruâions, 
&  les  urines  ont  été  plus  abondantes  qu'à  l'ordinaire; 
d'où  l'on  pourroit  conjedurer  que  ce  fcroit  un  remède 
pour  la  Gravelle. 

Comme  toutes  les  didiilations  de  M.  Lémery  n'a. 
voient  point  feparé  les  principes,  c'eft-à-dire,  l'acide 8e 
l'alcali ,  qui  compofent  le  fel  falé  du  Borax ,  il  tacha  de 
faire  quelque  opération  qui  en  fût  capable.  D'une  once 
&  demie  de  Borax  bien  defTeché  fur  le  feu,  enfuitepuL 
verifé ,  &  mis  en  diftillation  dans  la  Comoë  avec  deux 
fois  autant  d'argille  en  poudre  &  bien  feche,  il  en  a  tiré 
trois  gros  d  une  liqueur  claire  comme  de  l'eau ,  qui  avoir 
un  goût  falé ,  &  une  odeur-nrineufe,  &  qui  certainement 
étoit  alcaline.  Il  a  tiré  aufli  du  Borax  mêlé  avec  le  fel  de 
Tartre ,  une  eau  d'un  goût  fade ,  defagreable ,  &  graiC 
feux,  qui  lui  veooit  apparemment  d'une  fubftançe  hai- 
leufe  qu'elle  avoir  entraînée  du  Borax.  C  eft  cette  fub- 
ftance  qui  fait  que  le  Borax  s*enfle  fur  le  feu  ,  &  avec 
quelque  foin  qu  on  le  purifie ,  il  eft  difficile  de  la  feparer 
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entieremene.    On  appelle  Borax  gras  celui  qui  en  con- 
tient beaucoup. 

Mais  M.  Lémery  n*a  jamais  pu  tirer  du  Borax  aucun 
acide  9  d'où  il  conclut  que  ce  Minerai  eft  compofé  d'un 
Tel  falé  qui  y  domine,  d*un  Tel  urineux  ^  ou  alcali ,  qui 
n'eft  point  lié  à  un  acide  pour  former  un  Tel  falc,  &  d'un 
peu  de  fubftance  fauileufe  ou  bitumineufe. 


OBSERVATION    CHIMIQVE, 

IL  s'eft  trouvé  dans  le  Cabinet  d'une  perfonne  très  eu- 
rieufe  &  très  habile  en  Chimie,  une  Tafle  qui  venoit 
des  Âmbafladeurs  de  Siam ,  que  Ton  vit  à  Paris  ^  il  y  a 
19  ans.  Ils  i'avoient  donnée,  comme  un  remède  dont  ils 
fe  fervoient  utilement  contre  toutes  fortes  de  maladies, 
mais  on  avoit  oublié  la  maniece  dont  ils  avoient  dit  qu'Us 
Temployoient.  . 

Cette  Tafle  contenoit  environ  3  onces  d'eau  ,^  elle  étoic 
creufée  dans  une  pierre  pefante,  quoique  fort  tendre, 
d*un  rouge  fale,  couleur  de  brique  tirant  fur  le  jaune^ 
Elle  avoit  cela  de  particulier,  qu'elle  étoit  toujours  cou. 
verte  d'un  peu  de  pouffiere  jaunâtre  tant  en  dedans  qu'en- 
dehors,  lors  même  qu'elle  étoit  nouvellement  lavée. 

La  produâion  continuelle  &  extraordinaire  de  cette 
poudre,  fit  naître  la  curiofité  de  fçavoir  qu'elle  pou  voie 
être  cette  pierre.  M.  Homberg  rompit  un  morceau  de 
la  Tafle,  &  le  pulverifa  aifément.  Il  verfa  fur  differen. 
tes  portions  de  cette  poudre^  différentes  liqueurs ,  &  laif- 
fa  le  tout  en  digeftion  fur  TAthanor.  Il  remarqua  que 
Tefprit  de  vin  fe  chargeoit  d'un  peu  de  teinture  orangée. 
Il  y  trempa  fon  doit,  6c  en  mit  une  goûte  fur  fa  langue* 
L'cfprit  de  vin  n'avoit  point  changé  de  goût,  feulement 
il  avoit  pris  une  légère  odeur  d'Ail.  Il  étoit  alors  près 
de  Midi ,  &  M.  Homberg  laifla  fes  expériences  pour  aller 
aiaer. 
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Etant  à  table,  fans  avoir  çncore  mangé,  il  cofnmença 
â  (èntir  des  naufees,  qui  augmentèrent  toujours,  &  «en- 
fin il  vomit  avec  des  efForts  terribies.  L'apreldinee  il  eue 
une  colique  très-douloureufe ,  qui  dura  jufqu'au  lende- 
jTiain.  Il  eut  l'edomac  incommodé  pendant  plus  d*un 
jmois  de  fuite,  &  pour  peu  qu'il  mangeât  de  viandes  dif- 
ficiles  â  digérer,  comme  du  Veau ,  ou  de  l'Agneau ,  il  ne 
manquoit  point  d'avoir  la  colique.  Le  temps  ôc  le  régi- 
me lui  remirent  l'eftomac. 

II  n'abandonna  pas  l'examen  de  laTaflé.  Il  reconnue 
que  c'éfoit  une  efpecede  Realgal,  ou  d'Arfenic  rouge , 
plus  vif  &:  plus  cauflique  que  le  nôtre.  II  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  cette  Taffe  étoit  dedinée  au  même  ufa- 
ge,  que  celles  que  nous  faifons  de  Régule  d'Antimoine, 
&  qui  donnent  au  vin  qui  y  a  été  quelque  temps ,  la  vertu 
de  faire  vomir.  Les  Siamois  &  la  plus  grande  partie  des 
nations  Barbares,  ne  connoiiïent  point  de  meilleurs  re- 
medes  que  \ts  Emetiques,  &  comme  dans  les  climats  ex- 
trêmement\chauds  ,  la  grande  tranfpiration  qui  enlevé 
tout  le  volatil  des  humeurs,  rend  ce  qui  en  refte  dans  le 
corps,  beaucoup  plus  vifqueux,  plus  tenace,  plus  diffici- 
le â  décacher  ,  il  faut  aux  Siamois  une  Taffe  de  ReaU 
gai  pour  l'effet  auquel  une  Taffè  de  Régule  d'Antimoi- 
ne nous  fuffit.  On  fçait  que  la  dofe  des  remèdes  e(t  beau- 
coup  plus  forte  dans  la  Zone  torride,  &  par  exemple, 
la  quantité  d'Ipécacuanha  que  prennent  les  Indiens,  nous 
feroit  mortelle,  &  il  ne  nous  en  faut  que  la  vingtième 
partie. 

Le  Realgal ,  qui  en  la  plus  petite  quantité  qu'on  le  pûc 
prendre,  feroit  un  poifon  infaillible  pour  nous,  peut  n'ê* 
tre  qu'un  remède  pour  les  Siamois ,  même  en  plus  gran* 
de  quantité.  Ce  n'ed  pas  que  le  Realgal  ne  puiiïe  être 
préparé  de  manière ,  qu'il  deviendra  un  remède  en  nos 
climats  )  M*  Homberg  connoît  un  Médecin  à  Rome,  qui 
en  a  fait  un  excellent  Fébrifuge,  &  fi  doux, que  le  plus 
fouvent  il  n*excite-pas  feulement  de  naufées. 

La  matière  de  cette  Taiïe  étoit  extrêmement  chargée 
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de  Tels  -,  rhumiditë  de  l'air  pénecroic  &  didbivoic  ceux 
qui  écoienc  à  la  furface,  &  quand  cette  humidité  qui  les 
avoit  didous ,  s'étoit  évaporée  ,  ils  demeuroient  en  for- 
me de  poudre,  dont  il  eft  aifé  de  voir  que  la  reproduc- 
tion devoir  être  perpétuelle.  Une  matière  faline  qui  Té» 
toit  â  ce  point  là  ,  ne  pouvoit  manquer  d'être  d'une 
grande  vertu. 

M.  Honjberg  a  vu  d'autres  TaiTes  de  Siam  &  même  dQs 
Pagodes,  qui  paroifibient  être  à  peu  près  de  la  même  ma- 
tière }  mais  comme  il  ne  s*y  formoit  pas  cette  même 
poudre,  la  matière  en  étoit  apparemment  moins  faline, 
&  d'une  moindre  efficace. 


M 


Onfîeur  Lémery  a  continué  Ton  grand  Traité  de 
l'Antimoine. 


BOTANIQUE. 


SS^R     LA    C  A  M  P  HO  RATA 

DE     MONTPELLIER. 

UN  grand  nombre  de  remèdes  excellensque  la  Bo- 
tanique a  fournis,  ont  dû  former  un  préjugé  favo- 
rabie  pour  les  Plantes,  &  dès  qu'il  y  en  a  quelqu'une  qui 
fe  mec  en  quelque  réputation,  ne  fut-ce  que  parmi  les 
Payfans,  elle  mérite  d'être  étudiée  par  d'habiles  Méde- 
cins ^  peut  être  trouvera-t*on  que  c'eft  en  fon  efpece  un 
Quinquina ,  ou  un  Ipecacuanha. 
La  Camphorata,  ou  Camphrée,  ainfi  nommée  à  eau- 
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fe  de  quelque  petite  odeur  de  Camphre,  Plante  qui  vient 
le  long  des  chemins  dans  le  Languedoc,  fie  fur  roue  aux 
environs  de  Montpellier ,  ayant  commencé  a  faire  du 
bruit  parmi   les  Médecins ,  comme  remède  fpécifique 

Î^our  1  Hidropifîe,  fie  fur  tout  pour  l'Afthme,  M.  Burlet 
a  voulut  éprouver  par  lui-même,  fie  en  fit  venir  de 
Montpellier  une  Caiflè  de  60  livres.  Quoiqu'il  en  ait  eu 
en  differens  temps,  il  n'a  rien  pu  obferver  d'affés  diftinâ: 
fur  fa  Fleur ,  ni  fur  fon  Fruit  ,  pour  la  pouvoir  ranger 
fous  un  genre,  fie  comme  elle  n  eft  point  décrite  dans  les 
Inftitutions  de  M.  Tournefort,  il  s'eft  remis  à  lui  de  la 
placer  où  il  conviendra ,  8c  ne  s'eft  attaché  qu  a  TexameD 
de  fes  vertus. 

Ce  qui  augmentoit  /a  curiofîré ,  c'eft  qu'il  apprit  d'un 
Médecin  de  Montpellier,  que  depuis  peu  les  Empiriques 
s'étoient  faifis  de  cette  Plante ,  2c  en  faifoient  un  iecret 
qui  leur  réufliilbit  bien.  M.  Burlet  fe  mit  donc  à  faire 
des  expériences  de  la  Camphorata»  avec  toutes  les  pré* 
cautions  necefTaires  ^  il  en  a  rendu  à  TAcademie  un  comp* 
teexaâ  U  accompagné  de  toutes  les  circonftances ,  mais 
il  fufEra  de  marquer  ici  les  conclufions  générales  qui  en 
refultent. 

Il  n'y  z  point  de  manière  plus  fûre  de  donner  la  Cam- 
phorata  qu'en  Ptifanne,  on  en  met  depuis  une  once  juf^ 
qu'à  deux  fur  une  pinte  d'eau ,  ou  quelquefois  de  vin  blanc. 
Les  brins  les  plus  tendres,  les  plus  déliés,  6c  les  plusgar. 
nis  de  feuilles  font  les  meilleurs ,  on  les  coupe  menu , 
comme  on  fait  le  Chiendent.  Les  groflès  tiges  fie  la  raci- 
ne doivent  être  rejettées.  On  prend  aufG  cette  Plante  en 
guife  de  Thé.  Elle  eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus 
verte  fie  plus  nouvelle,  elle  fe  confêrve  cependant  d'une 
année  à  l'autre,  fie  garde  toujours  une  odeur  un  peu  aro- 
matique.  Ce  n'eft  pas  un  remède  â  beaucoup  près  aufli  fur 
que  le  Quinquina  ou  Tlpecacuanha. 

La  Campnorata  échauffe  fie  altère  beaucoup,  fie  ceux 
qui  ont  des  Hidropifies  invétérées,  accompagnées  pour 
Tordinaire  de  maigreur ^  de  deffechementi  2c  de  toux, 
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n'en  penTCfit  foûceoir  l'ufage,  &  même  quand  ils  le  foû- 
ciendroienr,  elle  n*auroic  aucun  bon  effet.  Elles  ne  con- 
vient qu'aux  Hidropifîes  nouvelles  où  les  malades  font 
peu  altérés ,  fie  ont  peu  de  fièvre.  Alors  continuée  long- 
temps en  ptifanne,  &  aidée  de  quelques  Purgatifs  ^  elle 
guérit  le  plus  fouvent. 

Elle  a  beaucoup  de  vertu  pour  TAfthme ,  lorfqu'il  eft 
la  maladie  principale ,  &  non  pas  un  accident  caufé  par 
quelque  autre  mal.  Il  eft  bon  dans  les  approches  de  Tac 
cès^  &  dans  Taccès  même,  d'ajouter  â  la  ptifanne  5  ou  6 
goûtes  d'eflènce  de  Vipère,  &  autant  de  Laudanum  li. 
quide,  ainfî  que  M.  Burlet  Ta  appris  par  fon  expérience* 
L'ufage  de  la  Camphorata  ne  doit  pas  être  continué  aufli 
long,  temps  dans  TAfthme  que  dans  l'Hidropifîe,  il  faut 
même  quelquefois  le  fufpendre  pendant  quelques  mois 
pour  le  reprendre  enfuite* 

Quand  TAfthme  &  THidropifie  font  compliqués,  il 
faut  renforcer  la  décodion ,  qui  fait  prefque  toujours  des 
merveilles. 

L'Afthme  &  THidropifie  viennent  le  plus  commune, 
ment  de  la  défunion  des  ferofîtés  du  fâng  d'avec  la  par. 
tie  rouge  qui  devroit  les  lier  &  les  embraUer.    Ces  ferofi. 
tés  dégagées  étant  portées  dans  le  Poumon  par  la  circu*- 
lacion ,  pénètrent  par  leur  fubtilitc  dans  les  vedcules  quî 
ne  font  deftinées  à  recevoir  que  de  Tair ,  &  de  là  vient  la 
difficulté  de  refpirer ,  &  TAfthme,  D'un  autre  côté,  ces 
mêmes  lêrofités  peuvent  en  d'autres  parties,  ôc  principa- 
lement dans  la  cavité  du  ventre ,  s'échapper  de  leurs  vaiC 
ieaux  par  la  même  caufe,  s'amafTer,  &  former  l'Hidro. 
ptfie.    On  peut  croire  que  la  Camphorata  agit  en  ralliant 
les  ferofîtés  &  la  partie  rouge  du  fang,  &  comme  elle  eft 
aromatique  &  huileufe,  il  y  a  bien  de  l'apparence,  que 
c  eft  par  (ts  parties  fulfureufes  qu'elle  fait  cette  réiinion. 
D'ail l<urs ,  ion  effet  le  plus  fenfîble  étant  de  poufler 
quelquefois  par  la  voye  des  urines, &  de  latranfpiration^ 
il  eft  vrai-femblable  qu'elle  a  des  principes  volatils,  qui 
donoeat  plus  de  fluidité  aux  liqueurs,  U  qui  de  plus  o'é- 
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cane  ni  acres,  nidiflolvans,  ne  les  font  point  fermenter, 
comme  la  plupart  des  Purgatifs  ou  Diurétiques ,  dont 
on  voit  aHes  rarement  de  bons  effets  dans  THidropifie, 
ou  dansTAfthme.  L'Analife  Chimique  de  la  Camphora^ 
ta  a  confirmé  les  conjedures  que  Tes  vertus  avoient  don. 
né  lieu  de  former  fur  fa  composition  intérieure. 

M.  Burlet  a  éprouvé  que  cette  Plante  peut  être  enco- 
re utile  dans  les  obdruâions  récentes  des  Vifceres  qui 
épurent  le  Chile  &  le  fang,  &  dans,  les  maladies ,  qui 

f proviennent  de  la  crudité  du  fang,  &  de  la  vifcofité  de 
a  Limphe  ,  comme  les  pâles  Couleurs ,  &  le  Scorbut. 
Cependant  Ton,  effet  efl:  plus  affuré  dans  THidropifie  ,  & 
fur  tout  dans  l'Aflhme.  11  ne  faut  encore  regarder  ce  re- 
mède que  comme  naiflànt  ^l'expérience  feule  ,  mais  tour- 
née  en  beaucoup  de  manières  différentes,  conduite  avec 
un  extrême  foin  ^  &  d'autant  plus  lente,  qu'elle  ne  fe 
fera  que  fur  des  Hommes,  nojus apprendra  quelles  ver- 
tus la  nature  a  afUgnées  à  la  Camphorata,  &  dans  quel, 
les  bornes  elle  les  a  renfermées.  M.  Burlet  continue  cet- 
te  étude  &  en  rendra  compte  à  l'Académie,  &  au  Pu- 
blic. 


OBSERVATION    BOTANJQ^VE, 

AU  mois  d'Août ,  quelques  enfans  de  Grand  vaux, 
Village  à  4  lieues  de  Paris ,  entrèrent  dans  un  jar. 
din  inculte,  &  y  mangèrent  du  Fruit  du  SolanumBella- 
donna,  ou  Melanocerafon.  Peu  de  temps  après  ils  eurent 
une  fièvre  violente  avec  des  convulfîons  &  des  batte- 
mens  de  cœur  terribles ,  ils  perdirent  la  connoifFance  des 
perfonnes,  &  tombèrent  dans  une  entière  aliénation  d'ef* 
prit.  Un  petit  garçon  de  4  ans  mourut  le  lendemain.  On 
lui  trouva  trois  playes  dans  Teftomac ,  avec  des  grains 
du  Solanum  écrafés ,  &  des  pépins  enfermés  dans  les  plaïes^ 
le  cœur  livide,  nulles  ferofitcs  dans  le  Péricarde.   Ce  fut 

M. 
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M-  Bonlduc  qui  atteftâ  ces  faits  â  rAcademie. 
'  A  cette  occafiotr ,  il  fuc  dit  que  les  Acides  végétaux 
font  un  remède  pour  le  Solanum  ,  pour  le  Stramonium 
qui  lui  refièmble  fort,  pour  l'Opium  &c  ,  que  M.  Cha- 
pelaia  Médecin  de  Montpellier  avoit  guéri  un  homme 
eo  Apoplexie  par  un  grain  de  Laudanum  ,&  qu'une  Fem* 
me  lafTe  de  la  longue  maladie  de  Ton  Mari  bidropique  ^ 
lui  ayant  donné  15  ou  to  grains  de  Laudanum ,  il  iua  ex- 
traordinairement ^  urina  de  même,  &  fut  guerl 


LE  Père  Gouyc  a  fait  voir  un  grand  nombre  deGrai- 
nés  qui  luy  ont  été  envoyées  de  la  Martinique, par 
le  P.  Breton  «  Miffionnaire  Jefuite^avec  les  defcriptions 
de  quelques-unes  des  plantes,,  telles  que  font  le  Myra- 
bolanîer  à  Fruit  en  clochettes  ^  i'Ofeille  i  grandes  fcQiU 
les  i  oreillons  9  le  Châtaignier ,  la  Saponaria  arbor  ,  THer- 
be  au  muk  »  ou  Abel  mofch,  la  Senficive  épineufe ,  PAr- 
bnïleau  de  Baume, Toulala^ ou  l'Herbe  aux  Flèches, 
Je  Pimentier  à  Fruit  ovale,  rÀpocyn  ou  Liane  laiteufe-,, 
la  Belle  de  nuit  ou  Jalap,  le  Pommier  d'Acaiou  ,  la  Sa>- 
variaba  ^  &  la  Liane  appellée  Griffe  de  Chat. 


MOnfieur  Marchand  a  lu  la-  Defcfiption  de  \^ 
S^xifragé^  r&tundi'/hlia ,  âlid$,  radiée  g^^^f^^ofr  J.  B  ^. 
&  i$à  chrjffanthemum  Alpinum  Foliis  Mrcisni  mulùfiiii^ 
C.B. 

MOnlîeur  Chomel  qui  a  entrepris  un  Ouvrage  fur 
toutes  les  Plaf)t«5  d' Auvergne,  a  commencé  par 
la  defcription  du  Sapin ,  de  la  Conyza  monUné$  foliis  ton^ 
pmbus  [enatis ,.  Floie  ftd^^Ho  dbit^ntt^  &  4u  Limpék^ 
nm  mcntattMfi  ^Plore  tséêlbo,  ^Mlf^U  vinfctnti. 


t  • 
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MOnfîeur  Tournefort  quiveamoie  ila  cic  die  daoS 
l'Hift.  de  l'année  précedcnte^ *  arorr  rappotcé.de 
fon  Voyage  de  Levant  1356  nouvelle  efpccfes  éc.  PJancrs^ 
en  fit  cette  année  un  Recueil  avec  des  Figures  ^  ifous  le 
titre  de  CoroUarium  Inftitutionum  Rei  Herbaria,    La  plus 
grande  partie  de  ces  efpeces  fe  font  rangées  d'elles-mêmes 
Tous  quelqu'un  des  673  Genres  déjà  établis  par  M  Tour* 
*v. THift.  nefort,*^  mais  il  y  en  a  eu  d'autres  pour  lefquelles  i\  4 
7V&°75.^'  fallu  établir  dts  genres  nouveaux ,  &  le  nombre  n'en  a  écc 
augmenté  que  de  25.  Celui  des  Claflès  ne  Ta  point  cté ,  & 
les  15  genres  nouveaux  k  font  rapportés  naturellement^ 4 
quelqu'une  àt^  iiCialTes  déjà  écaDlies  par  cet  Auteur.  Pour 
entendre  cette  diftinâion  des  Genres 6c  des  Clàfles,  il  fa|ic 
fe  fouvenir  de  ce  qui  a  été  dit  dans  THift.  de  1700.  Le  peu 
d'augmentation  qu'il  a  fallu  faire  dans  les  genres  pour  ua 
il  grand  nombre  de  Plantes  Orientales,  donnera  facile» 
ment  â  conclure  combien  le  Siftême  de  M.  Tournefort  a 
dû  être  heureux. 
Il  a  commencé  les  defcriptions  de  ces  Plantes  étran-- 
♦  V.  les  M.  gères  par  la  Perjîcaria  Orientais.  * 

pag.  joi. 


ARITHMETIQUE. 


NOVFELLE  ARITHMETIQVE 

BINAIRE. 

t 

v.icsM.  ir    A  Science  des  Nombres  eft  fi  naturelle  aux  Hom- 

P*g'«J-      J^mes,  cultivée  depuis  tant  de  fieeles^  &  par  tant  d*£{I 

prits  excellens ,  poufiee  prdentement  à  un  fi  haut  point 

de  perfeâion,  que  ce  doit  êtr«  une  efpeçe  de  prodige^ 
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qu'une  Arichmetiqoe  nouvelle ,  &  tome  difFerence  de 
celle  que  nous  pratiquons. 

Cependant,  â  considérer  la  chbfe  de  plus  près^  le  fon- 
dement de  toute  nôtre  Arithmétique  étant  purement 
arbitraire >  il  eft  permis  de  prendre  un  autre  fondement, 
qui  nous  donnera  un  autre  Arithmétique.  On  a  voulu 
que  la  Suite  première  &  fondamentale  des  Nombres 
allât  jufau'a  Dix,&  que  la  Suite  infinie  des  Nombres, 
fôt  une  fuite  infinie  de  Dizaines.  Mais  il  efl  vifible  que 
d'avoir  étendu  la  S^ite  fondamentale  des.  Nombres  jui^ 
qu'à  Dix^  ou  de  ne  l'avoir  pas  étendue  plus  loin,  c'cà 
une  inftitution  qui  eut  pu  être  dififereote.  Et  mên^e 
il  paroit  qp'ellé  a  été  faite  afSés  au  haiard  par  les  peu- 
pies,8c  que  les  Mathématiciens  n'en  ont  pas- été  confuJ- 
tés,  car  ils  auroient  aifement  établi  quelque  chofe  de 
plus  commode.  Par  exemple ,  fi  l'on  eût  poufiTé  la  Suite 
des  Nombres  jufqu'â  Douze,  on  y  eût  trouvé  .fans  Frac- 
tioo  des  Tiers  &  des  Quarts  qui  ne  font  pas  danv  Dix. 

Les  Nombres  ont  deux  (brtes  de  propriétés ,  les  unes 
cflèntielles,  les  autres  dépendantes  d'une  inllitution  ar- 
bitraire ,  &  de  la  manière  de  les  exprimer.  Que  les  N  om- 
bres impairs  toujours  ajoutés  de  fuite,  donnent  la  Suite 
naturelle  des  Quarrés ,  c'eft  une  propriété  eflèntiélle  â 
la  Suite  infinie  des  Nombres ,  de  quelque  manière  qu'on 
l'exprime.  Mais  que  dans  tous  les  Multiplesde  9  lesca^ 
ra^res  qui  les  expriment  additionnés  enfemble,  ren« 
^ent  toujours  9  ,  ou  un  multiple  de  9 ,  moindre  que  ce- 
loi  qui  a  été  propofé ,  c*efV  une  propriété  qui  n*e(l  nul* 
iemcDt  eflentielle  au  nombre  9 ,  &  qu'il  n'a  que  parce 
qu'il  eft  le  pénultième  nombre  de  la  progrefiion  décuple 
qu'il  nous  a  plû  de  choifir.  Si  Ion  eût  pris  la  progrefiion 
de  Douze,  Il  avroit  eu  la  même  propriété; 

II  eft  bien  commode  dé  pouvoir  reconooîtrè  au  pre. 
mier  coup  d'oeil,  &  (ans  aucune  opération  que  15x45» 
par  exen(Yple,  eft  un  maltiple  de  9 ,  &  fi  des  Machema. 
ticiens  avoient  établi  la  progreffion  fondamentale  qui 
devoit  /egner  dans  TAritli  me  tique,  ils  ^Mroienc ,  après 
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.^es  avoir  coures  examinées,  préféré  celle  qui  auroit  pro-: 
duic  le  plus  de  fembiabies  commodicés,  foie  pour  Tu fage 
commun  Se  populaire,  foie  pour  les  recherches  fçavaa- 

M.  Leibnits  ayant  étudié  la  plus  (impie  &  la  plus  cour^ 
te  de  toutes  les  progreflions  poiTibles,  qui  eft  celle  qui 
cie  termine  d  Deux^  Ta  trouvée  très*riche  &  très-àbon- 
,dance  en  ces  forteS'  de  propriétés  accidentelles.    Il  n'y 
-auroit  dans  toute  Ton  Arithmétique  que  deux  caxaâeres 
I  &  o.  Le  Zéro  auroit  la  puiflànce  ^e  multiplier  tout  par 
deux,  comme  dans  TArithmetique  ordinaire ,  il  multi- 
plie tout  par  dix.  i  (èroit  un ,  ^o  deux ,  1 1  trois ,  loo  qua- 
tre, ICI  cinq,  no  iix,  m  (èpt,  looo  huit,  loomeuf , 
loio  dix ,  &c.  ce  qui  efl:  entièrement  fondé  fur  les  mêmes 
principes   que  les  expreffions  de  l'Arithmétique  com- 
mune. 

Il  eft  vrai  que  celle-ci  feroit  très-  incommode  par  la 
grande  quantité  de  caraâeres  dont  elle  auroit  befoin  ^  mê- 
me pour  de  très-petits  nombres.  Il  lui  faut,  par  exemple, 
4  caraâercs  pour  exprimer  huit ,  que  nous  exprimons 
par  un  feul.  Au(E  M.  Leibnits  ne  veut- il  pas  faire  padèr 
ion  Arithmétique  dans  un  u(âge  populaire  ,  il  prétend 
feulement  que  pour  des  recherches  difficiles,  elle  aura 
des  avantages»  que  l'autre  na  pas  ,  &  qu'elle  conduira 
à  des  fpeculations  plus  élevées. 

Ce  fut  en  1701  qu'il  communiqua  d  l'Académie  cette 
jÀritlimetique  Bijnaire ,  annonçant  feulement  qu  elle  au- 
~  roit  dé  grands  ufagçs  pour  les  Sciences ,  &  ne  les  dé- 
couvrant point.    Il  ne  voulut  point  qu'il  en  fût  parlé  dans 
.  THiftoixe,  jufqua  ce  que  cette  nouvelle  invention  pûc 
paroStre  accompagnée  de  ks  utilités. 

Dans  la  prefenie  année,  il  fe  trouva  qu'elle  en  a  voie 
une 9  à  laquelle  M.  Leibnits  lui-même  ne  fe  fût  pas  atten- 
du.  LeP.  Bouvetjefuite,  célèbre  Mi(ÇonAaire  de  la  Cbi- 
ne,  à  qui  M.  Leibuits  a  voit  écrit  l'idée  de  fon  Arithme. 
tique  Binaire ,  lui  manda  qu'il  étoit  très-perfuadé  que 
c'étoit-U  le  véritable  fcns  aune. ancienne  JEnigme  Cbi- 
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il  y  a  plas  de  4000  ans  par  TEmpereur  Fqhi, 
Fondateur  des  Sciences  de^U  Clitne,  au(&DijÇq  que  de 
l'Empire  9  eoteadua  apparemment  dans  <dn  (iççlc^^ic 
plafieurs  fiecles  après  lui ,  mais  donc  il  lécoic  certain  qiic 
liacelligeoce  s'étoit  perdue  depuis  plus  de  1000  ans^ 
malgré  les  recherches  &  les  efforts  des  plus  Sçavants 
Uitrés  y  qui  n'avoient  atcrapp^  que  des  Allégories  pué- 
riles &  chimériques»  Cette  Enigme  confifte  dans  les  dif- 
férentes combinaiibns  d'une  ligne  entière ,  Zç  d'une  li- 
gne brifëe^  répétées  un  certain  nombre  de  fois,  foit  lune^ 
ioit  Tautre.  En  fuppo&nt  que  la  ligne  entière  fignifie  i , 
&  labiifée  o,  on  trouye  les  mêmes  expreffions  de  nom* 
bres  que  donne  TÂricbmetique  Binaire.    La  conformité 
des  combinaifons  4es  deux  lignes  de  Fohi,  on  des, deux 
uniques  caraâeres  de  rArithmecique  de  M*  Leibnits, 
frappa  le  P.  Bouvet  ^  &  lui  fît  croire  que  Fohi  &  M.  Leib- 
pitsavoient  eu  la  même  penfée.  Si  la  vérité  de  cette  heu* 
reu/e  rencontre  fe  confirme ,  quelle  gloire  pour  les  Ea. 
ropéens,  du  moins  aux  y^x  des  Chinois,  de  leur  avpir 
donné  la  Clef  de  leur  ancienne  Science]  Il  eft  toujours 
certain  qu'en  penfânt  autant  que  Ton  fait  prefentement ,  & 
en  tournant  d'autant  de  façons  différentes  une  certaine  ma* 
tiere ,  &  un  certainfonds  de  penfées  raifonna^les ,  qui  a  été 
donné  auxHommes  jl  e(l  impoffible  qu'on  ne  retrouve  à  pei^ 
près  tout  ce  que  les  autres  fîecles  auront  penfé  de  meilleur. 
Si  M.  Leibnits  ne  s'efl  pas  rencontré  fur  TArithmetL 
que  Binaire  avec  l'Empereur  Fohi,  du  moins  M.  de  La* 
gûs'eft  rencontré  avec  Mj  Lçibnics  fur  ce  in^êoie  fujet. 
M.  de  Lagni ,  PrQfefTçurîe»  Hidrog^raphie  à  Roçhefor^ 
travaille ,  comme  on  l'a  déjà  pu  voir  dans  rHifl^Qire  de 
1701  "^  à  perfeâionner  la  Science  qu'il  profeiTe.   Il  a  en.  *p*  tt, 
trepris  par  rapport  à  la  Navigation ,  upe  nouvelle  Tri- 
gonométrie ^  &  en:  étudiant  tout  le  Siflême  des  Loga- 
hthmes  «  qui  j3nt  été  inventés  principajement  pour  la 
TrigoQometrie  9  iî;  7  ^  vu  des  défauts,  £c  ces^.inçonVe- 
niens ,  dont  il  n'a  pu  trouver  le  remède  i^u  en  ima^nant 

J'Artfbroe.tique,Bipa;rc,    ...  i  ".„  v      ^    . 
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fequei)C  onr  troùVè  ai>  dooble  Infiai  de  potcidns  ^v^nâ^ 
blés  d'uD  cercle.  -  •   -     --  . 
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*pag, ^i.    TL  a  ét^  dfr  ci-deffi*s *  que  Nt  de  Lagni  travaille  a  une 
X  nou  verte  'ï'rigdnomçtrie.     H  *  I'ap|>eilcra  Trlgonowenic- 
Ffongoift  ou  Rcformit  »  titre  qui  rëpoodra  en  partie  à  ce- 
^ui  de  TrigonomcirU  ÉnfÀnnii/Td^^TCg^ù s7 
.  Dans,  cette  Y^oQvellc  TrigoDpmçtrie.  ^  M.  de  Lagni 
mec  à  la  place  de»  ancfeos  Logarithmes  qu'il  trouvé  ar- 
bitraires éc  défectueux  ^  les  Logarithmes  rvarurels.  de  l'A. 
rithmetique  Bit}aire.    Il  a  aum  de  nouvelles  vues  fur  les* 
Tables  des  Sinus,  TaDgeote^^  2c  Seraotes ,  &  il  a  don- 
né, à  TAcademie  fur  les  Tangentes  Se  les  Sécantes ,  un  pe* 
tit  écîiartttïLori  de  (on  Oijvrage,  8c  une  afTurance  de  (qs^ 
promefles. 

J'pagjti        Ge  qui  a  été  dît  dans  THift.  de  i7oz  *dc  Cordes  qui 
foûtiénnent  diffèîehs  ires,  è^ft  Vcraî  auffîMes  Tangentes 
^  &  dts  Sécantes  qui^  rëpendeât  à  diâfefens  arcs  ou  angles;. 
'    Toiites  c^s  lignes  droites  ni  ne  fuivent  la^  proportion  de 
leurs  arcs,  ni  n'ont  entre  elles  une  ravfon  fixe  &  confian- 
te qui  les  règle.     M.  Bemoulli  de  Bafle  démêla.  &  ea 
*'     "i*  quelque  forte  devin*,  corome  on  V^  vû^  une  efpece  de 
progrefïïon  ailes  cachée  8£  aiFés 'enveloppée ,  qui  ie  trou, 
vé  entre  lei  Cordés'  d*s  arcis  k  i.  3*  4.  i&c*    De  même  M. 
de  Lagni  en- a  découvert  ou  une  ôu^plufieurs  compliquées 
qui  régnent  dans  I^Sirite  d^es  Tangentes  ou  des  Secan** 
tes  de  touis^  tes  arcs  ou  angles  ï  pris^lelon  |*ordre  da  nonu 
bres  naturels.    Que  l'on  ait  lerd^Dh  du  cercle  où  Ton  fup* 
pofe^que'(i:^!ft4r)f)ê^  àngleSy!&  la  Tangente  eu 

h  Seyante  de  tel  àâgle  ^o^on  voudra,  on -t pou vera  auili- 
têï  eêlle  de  quelque  autre  angle  que  ce  foie  multiplie  du 
^renuer^  M<  de  ^Làgqi  avance^^que  ia  Formule  gênerais 
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tt  défPOQtre  par  deux  feules  propofîtions  d'EucIide, 
mais  i  convient  que  ia  denrK^nftrarion  ne  laiile  pas  d'êcre 
très  longue,  Ge  ne  font'  pas  de  médiocres  progrès  en 
Géométrie,  que  les  dccouverces  de  ces  forces  de  rapports 
qui  s'eroient  dérobes  jufqu^â  prefenc  aux  yeux-  des  plus 
grands  Mathématiciens,  &  que  nôtre  Siècle  dévoile  en- 
fin d  force  dWc  &  de.  recherches.  On  feroic  tenté  de 
croire  que  toutes  les  grandeurs  duo  même  genre,  com- 
me toutes  les  Cordes ,  toutes  tes  Tangentes  d'arcs  de  cer- 
cle,, fui  vent  toûjpurs  quelque  règle  générale  entre  elles^ 
que  fouvenr  cette  règle  eft  fi  compliquée  qu'elle  nous 
échappe,  du  moins  pour  un  temps,  &  que  quand  même 
nous  ne  la  pourrions  jamais  découvrir,  elle  ne  lailTeroic 
pas  de  iubfîfter  dans  quelque  autre  Géométrie  refervée  â 
des^  Intel hgences  plus  fùblimes. 


S  V  R      LES     C  OV  R   B  E  S 

DE   LA    CHVTE    DES    CORPS. 

QUand  on  prend  les  queftions  de  Géométrie  dans  p^g/i^^[ 
des  termes  plus  généraux ,  8c  qu'on  embraJe  dans 
un  même  Problême  une  plus  grande  étendue ,  oa  en  re^ 
tire  toujours  le^  fruit,  ou  de  découvrir  de  nouvelles  vé- 
rités^ oa  de  voir  Tenchaînement  &  les  liaifons  nuituelles 
des  vérités  déjà  connues,  ou  du  moins  de  perfeâionner 
TÂrt  qui  les  confidere  »  &  de  donner  uoe  plus  grande 
fonce  àrinftrumenc  qui  les  doit  iàifir. 

On  a  vd  dans  THift.  de  1^99.  *  combien  M.  VarigDon  ^t^V^^ç- 
avoit' rendu  gênerai  le  Problême  de  la  Courbe  que  doi* 
vent  décrire  les  cor-ps  pefans  par  leur  chute,  ppur  s'ap- 
procher également  d'un  certain  Terme  en  temps  égaux. 
D'abord  cette  Courbe  avoir  été  trouvée  par  d'autres* 
Géomètres,  en  fuppofant  que  l'accelaration  de  la  vitefle 
fe  faifoit  félon  le  Siûême  de  Galilée  ^  que  les  direâions 
des  corps,  peiâns  étoienf  parelleies  ^  &  que  le  Terme-' 
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dont  ils  dévoient  s'approcher  éroit  ou  THorifon ,  oa 
un  Point  pris  dans  Taxe  de  la  Courbe  qu'ils  docrîroieot* 
M.  Varignon  s'étoit  affranchi ,  pour  ainiidire^  de  lafer* 
▼itude  de  rouies  ces  Tuppodrions  qui  limiroient  le  Problè- 
me, il  Tavoit  refblu  pour  toutes  les  hipothefes  d'accele^ 
ration  qu'on  pourvoit  imaginer,  pour  les  direâions  de  la 
pefanteur ,  Toit  concourantes  au  centre  de  la  Terre , 
comme  elles  y  concourent  mathématiquement,  foit  phy* 
^quement  parallèles,  pour  tous  les  Termes  dont  on  vou-. 
droit  que  le  corps  s'approchât,  pourvu  que  ce  fuflent 
des  points  pris  daiss  le  plan  de  la  Courbe,  Sl  même  en* 
£n  pour  toutes  les  différentes  proportions  ou  progreffions 
des  temps,  félon  lefquelles  oo  pourroit  de£rer  que  le 
corps  s'approchât. 

Dans  ce  Problême  élevé  â  une  û  grande  univeHâlfté^ 
il  leftûic  tncore  une  borne  qui  en  quelque  faiçoa  le  dcs^ 
jbonoroit ,  .&  c'eA  cette  borne  que  M.  Varignon  vient 
tt£n  d'enlever,  après  qu<H  voilà  Je  Problème  iniînimeoe 
étendu  de  tous  côtés.  11  falloit  que  le  point  dont  le 
corps  s'approchoit  toujours ,  Mt  dan»  le  pla^  de  la  Cour- 
be décrite  par  la  chute,  cette  neceffité  ne  fubfîfte  plus, 
ic  ce  point  peut  être  pris  hors  de  ce  plan,  c'eft-â-dire, 
par  tout  où  l'on  voudra. 

Ce  qui  rend  ce  Problême  plus  gênera],  le  rend  auffi 
plus  compofé  ,  il  faut  un  plus  grand  appareil  de'Geo- 
meerie  pour  le  refoudte.  Si  Ton  veut  le  remettre  dans^  les 
termes  où  il  étoit  immédiatement  auparavant ,  il  nY  & 
qu'^a:  anéantir  la  drffance  qui  tk  entre  le  point  donr  Je 
corps  s'approche,  &  le  plan  de  la  Courbe,  auffi«tôt  oa 
voie  renaître  la  reiolution  de  165^  j  &  aicrfî*  i  m^efure 
'qu'on*  introduira  quelque  choie  de  particulier  dans  la 
re(blution  générale ,  on  la  fera,  toujours  de/cendre  de 
plusen  plus  de  fa  généralité  infinie* 

M.  Varignon  fùppofant  en  1699  que  le  mobile  s^apu 
prochoit  également  du  centre  de  la  Terre  en  temps 
égaux,  que  les  dirCiâions  de  la  pefanteur  y  concouroienr , 
&  que  les  viteâes'  étoient  comme  les  Racines  des  hau^ 
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teDfs ,  %vw  trouvé  une  Courbe ,  qui  avoit  uo  point  d*in- 
flexion ,  2c  qui  à  Ton  ori^ne  &  à  fa  fin  renconrroit  foti 
axe  fous  deux  angles  qu'il  avoir  déterminés.  Maiâ  M. 
Bernoulli  de  Groningue ,  qui  fur  Técrit  de  M.  Varignon 
avoit  étudié  cette  même  Courbe^  lui  manda  qu'elle  fai- 
(bit  une  infinité  de  cours  &  de  retours  avant  que  d'arri* 
rer  au  cencre  db  la  terre,  ôe  de  faire  avec  Ton  axe  l'an* 
gle  marqué.  On  fçait  que  la  Logarithmique  Spirale  a 
cette  même  propriété.  Auffitôt  M.  Varignon  la  chercha 
dans  fa  Courbe,  &  Ty  trquva  tant  par  tfne  méthode  par. 
ttcultere  qull  a  pour  le  Calcul  Intégral ,  que  par  celle 
que  Ion  doit  â  M.  Bernoulli  de  Groningue.  *  ♦  v.i'Hift. 

L'imagination  pourrolt.  fe  révolter  d'abord  contre  ^*  ^^^^'r' 
toutes  ces  révolutions  qiïe  iwt  xt\^  corps  pefant  aiitour  du 
centre  de  la  terre  en  &*en  approchant  toujours  ^  fans  j 
poiiiK>lr  arriver.  Mais  il  eft  aifé  de  faire  reflexion  que 
ces  révolutions  infinies>ne  font  pas  TefF^t  de  la  feule  pe. 
izï^^xxT^  puifqu'eilie  feroit  tomber  le  corps  en  ligne  droi*» 
te  au  centre  de  la  terre,  ^  que  ce  mouvement  extraor-* 
dïnaire  et  bifarre,  n'eft  produit  que  par  les  differentes 
biporhefes  que  Ton  a  compliquées  enfemble.  Ce  n'cft 
pas  un  Phénomène  de  Phyfique,  c*ell  un  jeu  de  Géo- 
métrie- 
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USTKOKOMI^iyE    DE    M.    CASSIKI. 

ON  a  d'abord  appelle  Foj^rs  de  certaines  Courbes  »  y.  ict  k; 
les  points  où  elles  rafiembloient  les  rayon»  de  lu-p-m. 
miere,  &  la  raifon  de  ce  nom  de  Foyers  eft  afiés  évi-^ 
dente.  Mais  depuis  on  Pa  étendu  à  tous  les  points- «^i 
^foieno  pels,  que  toutes  les  lignes  qui  en  feroient  rirées- 
kla  circonférence  de  quelque  Courbe,  auroient  queU^ 
que  propriété  commune,  quelle  qu'elle  (bit,  &  cette  ex<> 
tenfionaété  fi  loin  que  non  feulement  des  points,  mais 
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même  des  lignes  foie  droites,  foie  courbes  ,  fontappelléet 
Foyers  à  Tegard  des  Courbes,  pour  qui  elles  fonc  coûdi- 
ÛoDnées  de. la  même  manière. 

Les  Foyers  de  ItEllipfe  font  connus  de  tout  le  monde. 
.Les  rayons  qui  parcenc  de  Tun  &  vont  Frapper  la  circon- 
férence concave  de  la  Courbe  fous  quelqiie  angle  que 
cje  foie  «  fe  reflechiflenc  tous  dans  l'autre  Foyer ,  &  s*y 
réunifient ,  ou ,  (î  l'on  veut  avoir  une  propriété  des  Foyers 
de  rEllipfe  indépendamment  de  la  réunion  des  rayons^ 
deux  lignes  tirées  des  deux  Foyers  a  un  même  point  de  la 
circontcrence  de  i'£llipfe  ,  font  toujours  égales,  prifes 
«enfemble,  au  grand  axe  de  la  Courbe* 
'ff^S^fé,  Nous  avons  dit  dans  THiftoire  de  1700  *  que  Kepler 
avoit  changé  en  EUipfes  les  anciens  Cercles  du  mouve- 
ment des  Planètes,  &  qu'enfuite  M.  Caflini  avoir  auffi 
changé  l'Ëllipfe  de  Kepler,  qui  étoit  la  commune,  en 
ujne  nouvelle  Elliple,  où  au  heu  de  la  fbmme  des  deux 
lignes  tirées  des  Foyers,  c*etoit  leur  produit  qui  etoic 
toujours  égal  a  celui  des  deux  parties  du  grand  axe  dé« 
terminées  par  un  Foyer.  Cette  Ellipfe  repond  mieux 
aux  obfervations  celeftes  ^  fi  quelque  Courbe  régulière 
y  répond  exadement. 

M.  le  Marquis  de  rHôpital  a  donné  dans  Ton  ÀnAlifc 
des  Infiniment  fetits  t  une  Méthode  générale  pour  trou- 
ver les  Tangentes  des  Courbes  qui  ont  des  Foyers ,  quels 
qu'ils  foient ,  &  qui  font  connues  ièulement  par  la  pro- 
prieté  de  ces  Foyers,  &  non  par  le  rapport  des  AbfcilTes 
aux  Appliquées ,  ce  qui  efl  la  manière  ordinaire  de  coa- 
fiderer  les  Courbes. 

M.  Varignon  ayant  appliqué  cette  Méthode  à  TEllip. 
ie  agronomique  de  M.  Caffini,  en  a  trouvé  les  Tangen- 
tes d*uQe  manière  prefque  iemblable  â  ^celle  dont  on  les 
tjrouve  dans  rEllipfe  ordinaire  par  le  moyen  de  ks  Foyers , 
&  il  prétend  que  par  toute  autrevoy  e^  on  o  y  réuflîroit  pas 
jG  Êicilement 
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UNc  expcricDcc  groffiere  a  fait  d'abord  connrître  Y  l«M. 
que  à^s  Miroirs  de  métal,  tels  que  ceux  des  An-  *P  **^* 
cicns,  étant  concaves,  raflembloiem  les  rayons  dii  So- 
leil^en  les  reâechiflant,  &  les  Miroirs  avec  lerquels  Ar- 
chimede  brûla  les  Vaiàèaux  àts  Romains,  ou  plutôt  les 
Miroirs  brûlans  qu'il  a  eus  ,  mais  qui  ne  brûlèrent  pas 
de  yaiJÛTeaux,  étoient  de  cette  efpece.  On  a  connu  fort 
long-temps  après,  que  des  Miroirs  de  verre  convexes^ 
au  travers  defquels  paflènt  les  rayons,  faifoient  le  même 
effet,  &  que  dans  certaines  figures  la  refraâion  produit 
d^  Foyers  aufli  bien  que  la  réflexion. 

Les  Géomètres  a»  qui  cette  matière  apparrenoit,  ont 
étudié  d*abord  les  figures  ou  les  Courbes  les  plus  con« 
Buës,  le  Cercle,  la  Parabole,  THyperbole,  &  TEIIip  e, 
&  fuppofant  pour  la  reflexion  Tegatité  perpétuelle  des 
angles  d'incidence  &  de  reflexion,  &  pour  la  refraâion, 
une  proportion  confiante  &  déterminée  par  l'experien* 
ce  entre  les  différentes  diftances  du  rayon  incident  & 
du  rompu  à  la  même  perpendiculaire ,  iU  ont  tire  de  ces 
principes  généraux  &  de  la  nature  particulière  de  cha- 
cune de  ces  Courbes^  les  Foyers  qu'elles  devi>ient  avoir 
foie  qu'elles  refléchiflent  les  rayons,  (oit  qu  elles  les  rom- 
piffeot.  La  réunion,  ou  plus  généralement,  la  nouvelle 
détermination  des  rayons  rompus  par  ces  quatre  Cour- 
bes, eft  le  principal  objet  de  la  Dioptrique  de  M.  D^Ç^ 
cartes. 

Mais  on  ne  sVn  efk  pas  tenu- là.  Tout  s'élève  en  ce 
fiecle-ci,  &  tend  à  devenir  toujours  plus  univerfel.  M. 
Tfchirnhaus  a  voulu  qu*il  y  eut  une  Mcthode  générale 
pour  détermitrer  quel  feroit  l'effet  de  toutes  les  (  our» 
ots  imaginables  à  Tegard  des  rayons  qu'elles  aurbicnt 
ou  v^echis,  ou  rompus; 

Pour  cela,-  il  a  imaginé  qu'un  rayon  ibit  réfléchi ,  :oic 

ff  •  •  • 
Inj 
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rompu  par  une  Courbe  quelconque,  devoir  être  coupé 
en  quelqu'un  de^  Tes  points  par  un  autre  rayon  fembla* 
ble ,  &  infiâirnenc  proche  de  }ui ,  que  de  même  ce  lé- 
cond  dei^oit  être  coupé  par  un  troiCiéme,  &  ainti  a  Tin* 
finir  La  (uice  de  tous  ces  points  d'interfe^ioD ^  forme  une 
ligoe  Coui^be  que  M.  Tichirohaq>s  at  appellée  emifiiqm 
ou  blulaMe  ^  parce  qn^il  eft  vifibJe  quye  ies,  rayons  ne  fooCr 
en  aux?an  ^utre  endroit  (l  ferres,  ni  6  capables  de  biûler^ 
q^e  ibr  la  circoDiference  de  cette  Courbe  où  ils  fe  coq. 
pent.  Si  les  ra.Yoiii$  font  refiechiis  U  Couirbe  s'appelle 
Çi^t^fiifflt  f^r  refitxion,^  &  %\U  (ont  ron^pus,  Çsufiiqut  f4i^ 

TcHiNtf  C^^ifbe  a  donc  fa  double  Cauftique ,  &  M.  Ber- 
ooulli  d^  Baffle  donnft  da^s  les  Aâ::es^  de  Lefpfic  pourC 
chacune  des  deux ,  q^lk  que  fut  U  Courbe,  qui  la  dut 
produire:,  une  Formule  générale ,  nMis  il  la  donna  fans. 
anaJife  &.  fans  dëmonftration.  Enfuite  M.  le  Marquis  d«^ 
THôpital  a  trouvé  cette  Analifê ,  &  Ta  publiée  dans  fon 
Livre  dçf  Infiniment  fetits..  Touie  U  Dioptrjque  de  M*. 
pefca^rtes  devieiit  un  CorplUire  ou  un,  Exemplv  de  Ub, 
Focns^ule  djes  C^uftiques  par  refradipa. 

Une  Caudique  peur  fe  réduire  touce  en  un  poinc*^   Aiib* 
^,  fi  des  rayoos  parallèles  à  Tane  d  une  I)airabiole^  tonu 
benc  iùf  fa  concavité,  &  s*y  refiechi^nt ,  ils  vont  tous  Q^ 
«étinir  au  Foyer  de  cette  Cî^urbe ,  &  c;e  poîoe  féul  tOt 
route  liiiCaiU&ique*  Daas  un  den)i-cercle  donc  la  cone^. 
vite  réfléchit  des^rayons  perpendiculaires  à  fon  diamètre^, 
&  parallèles.  encr«  e;U.x ,  ou  venus  du  ^leiiqtie  l'on  fllppoA^ 
iofiointepiL  éloigné. ,  la  Cauâique  eft  une  Courbe  ^(Sém 
étendue,  qui  coupe  préctiémenc  par  le  milieu  un  rayocL 
perpendiculaire  au  diamètre,    C*eft  dans  ce.  pome^  qui 
efl'iparcotifeqiienc  au  quarc  du  diamètre  d'une  Sphère,  oui 
4'uQ.  Miroir  concave  que^  1 09  établir  commumiifiiflab  foa 
FoyeC',  mars  il  ne  £wt  pas  croire  que  ce:  Foyet  ott«lib 
Ci^uAjqiie  fpîr  alors  ce  feul  poior. 

Toutes  les  Courbes  qui  font  conveiesid»cÔAé:dii.p«ittt 
Jumioewi^  au  lu»  de^  raifembler .  les  uy^n^î  reâAPJitty  ll:a 
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écflftetic ,  &  les  rendeot  divergeos  ^  &  dlors  on  voit  que 
lear  Câuftique  eft  du  côté  oppofé  à  celui  où  fe  hit  It 
TcâexioQj  que  celle  d'une  demi-Sphere  convexe  ,  par 
aemple ,  eft  du  côré  de  fa  toocaviré ,  que  par  confe- 
^uenc  les  rayons  fe  reflecbiflenc  fur  la  convexité,  com* 
me  s'ils  écoienc  partis  de  cette  Cauftique  ficuce  du  côté 
concave,  c'eft-a*dire,  en  un  noot  qu'ils  s'écartent  après 
Is  reflexion.    11  y  à  des  cas  où  les  Courbes  écartent  auffi 
les  rayons  réfléchis  fur  leuif  concavité,  mais  cela  dépend 
de  ia  fitoation  du  point  lumineux  à  leur  égard ,  &  alors 
la  Caoftique  ne  manque  pas  de  paflèr  du  coté  de  la  con- 
vexité. 

La  Formule  des  Cauftiques  par  refraâion ,  n'eft.ni 
plus  difficile  a  appliquer  ^  ni  moins  féconde.  On  y  trou* 
ve  d'abord  qu'une  demi  Sphère  de  verre ,  terminée  d'un 
coté  par  une  furface  plane,  &  qui  recevra  fur  fa  con- 
vexité des  rayons  du  Soleil  parallèles  à  Ton  axe,  produi- 
ra cfoe Cauftique  ades  étendue,  doàt  le  point  du  milieu 
iêra  cioigné  de  la  furface  plane  du  verre  de  tout  le  diame^ 
tre  de  la  demi  Spbere.  C'eft  ce  point  que  Ton  prend 
commanémenc  pour  le  Foyer  ou  pour  toute  la  Caufti- 
que, m^s^  feulement  de  la  ^^niere  qui  a  été  expliquée 
daosl'Hiftoicedeiyoo.*,  fans  quoi  Ferreur  feroit  trop  •p.ut.m 
grande,  "*• 

Us  dc$  plus  grands  avantages  de  la  méthode  des  Cau^: 
ftiqtfes^  c'eft  quelle  donne  la  reâification  ou  la  longueur 
de  ces  Couches ,  toutes  les  fois  que  celles  qui  les  produi 
icat  font  ^Semuiriqun.  Âtnfi*  Ton  voit  que  la  Cauftique^ 
parréflexiod  fornoée  dans* un  demie  cercle,  qui  a  reçi^^ 
cooiitit  on  vienc  dt  le  dire ,  des  rayons  perpendiculaires 
m diantecre  qui  le  termine,  eft  au  diamètre  de  ce  denaiU 
cercle ,.  coraose'  3  à  %..  De  même  la  Cauftique  [iar  re« 
fraâioo  d'une  (temi  circonférence  circulaire  qui  a  reiçA^ 
des  ra^ontf  parallèles  i  fonaxey  eft  au  diiametre*de  cet- 
te demi.circonfereoce  à  peu  près  comme  yiy 

Les^ reâiff dations  des  Coufbes,iauffi.bien  que  les  quà- 
kmûMÊ^  cteà  cifpatica  curvilignes  ^  foût ,:  pour  aidii  dHire^ 
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f>reçicofcs  aux  Georrcrres,  &  M.  C^rré  ayant  vu  datt» 
esCauftiqucs  des  reâificacions  qui  s* y  prelcDceot  d'elles^ 
mêmes ,  a  voulu  les  poufler  plus  loin  ,  &  en  découvi'ir 
d'autres  par  leur  fecour^.    En  dcvelopanr,  par  exemple, 
la  Cauftique  par  reflexion  formée  dans  un  demi-cercie, 
ScceUeque  nous  Tavons  toujours  reprefentée  ici,  il  trou. 
Te  que  la  Courbe  produite  par  le  dévelopemenr  ^  eft* 
triple  du  diamètre  du  demi-cercle.  Delà  il  tire  plufieurs* 
confequences  nouvelles,  &  pafTe  même  à  des  quadratu-* 
rts  de  diâerens  efpaces,  compris  foie  entre  le  demi-cei^ 
cie  générateur  &  la  Cauftique,  (bit  entre  la  Cauftique* 
&  la  Courbe  qu'elle  a  produite  par  fon  dévelopemenc' 
&c.        : 

Comme  toutes  les  Cauflrtques  font  produites  par  des: 
rayons  (oit  réfléchis ,  foit  rompus ,  &  que  leur  réflexion^ 
ou  leur  refraâioB  dépend  de  leur  incidence  ^l^^Cauftw^ 
ques  changent  neceflah^ement ,  félon  que  les  rayons  in- 
cidens  ont  une  direâioa  .d^âferente.    Dans  la  Cauftiqur 
par  reflexion  formée  au  dedans  du  demi^cercle  ,  nous« 
avons  toujours- foppofé  les  rayons- incidens  perpendicu» 
laires  au  diamètre  qui  termine  cedemicercle.    Mais  (v 
ces  rayons  partoienc  eous  d^une  extrémité  de  ce.  diamè- 
tre pour  aller  frapper  diflPerens  points  de  là  circonfé- 
rence concave ,  &  qu'ils  en  fuflent  tous  autant  de  cordes^ 
il  naît  roi  t  une  autre  Cauftique.   Elle  feroit  au  diamètre 
de  fon  demi- cercle  générateur  comme  4  à  3  *,  au  lieu  que^ 
la  première  éjDoît  comme  3  â  z..   M.  Carré  a  aufli  fuivi> 
les,  reâifications  qu'on  pouvoir  déduire  de  cette  reâifi. 
cation  fondamentale ,  comtnc  celle  de  la.  Courbe  que 
produiroit  le  dêvelopement  de  cette  Cauftique^  &  il  a^ 
donné  ou  indiqué  la  méthode  de  trouver  les> quadratures* 
des  diffbrens  eipaces  qui  fe  fbrmeroienti    Tout  cela  s'exe-*- 
cûte  par  une  application  ^  très- fimple  &  très -facile,  du* 
OalcuMniegral  :qoi  eA  tot^ours  la  (eule  clé  des  reâifi^ 
cations  &  des  quadratures. 

Tout  ce  que  nous. venons  de  voir  que  M.  Carré  a  fiic 
^»lo$  .dificr«Qt«&.  CaufUques  du-Cefcle,  il  l'a*  fait  vaofll 

fur 
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fcr  différentes  CaufticMies  de.  la  Cycloïde,  &  de  la  Para- 
bole,  &  il  a  dénwncrë  par  la  même  Méthode  les  reâï- 
ficacions  &c  le&  «quadratures  qui  en  pouvoieia  naître.  >    ' , 
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SI  félon  l'ingénieux  Siftême  de  M.  Defcartes,  &  ftlon    y  les  m 
les  plus  fortes. appar«nce&q.ue  laPhyfî$}uep«i5eifottr-  p«g^»»*.  * 
nir,  ce  que  nous  appelons  la  I^«^aneeu|;rd9s.Cbrp»>tes- 
rcftârea  ,  n'çft  qu'un  effejc  particulier.  4'ap  pHncjjjeupiiis 
gênerai  qui-  agit  dan^  tou«  les .  ntouvennens  curvilignes , 
&  fi  ce  principe  donoe  à  tounss  les  Planètes  ^  pôtfe 
TjottsbiUoin  qoe  tendacc^  yçr*.  le,  Stpljeil,  fe^iblabieiicei- 
.kdes  corps  terrçftrfs  vers:  le.  centre  d«!,la>  Teri:^/  «^ 
aura  f^r  la  TbeQfie,d.e  M... V^rign<jnMe»pliqu^e -dans 
l'Hiftoirc  de  1700  *  }a  folutiont  de  tous  les  Problêmes  •«,,  t* 
que  l'on  pourra  jamais  imaginer  for  cette  Peiâateu^-des  «c^my. 
Planètes  par  rapport  au  Soleil ,  &  fur  les  inçg^^itçside  fqn 
aâion  dans  les  difitirens  poipDi  dey  Couri^.-dtfi  i^^vfr. 
ment  des  Planète»,  ,^ 

A  ceU ,  M.  VarigROB  ajouta. eu  1701  ^  «ne  luJujrelIe  *  v.i'Hift. 
mjtniere  d«  refoudre  les  mêmes  Problême»,  en  y  em-  ^ei^oLp/ 
ployant  les  Rayant  dçs  Dévelopccs,  ^'il  déterminoit  *°' 
ta  ope  infinité  de  manières ,  ce  qui  do^oit  infinûneâc 
.plas  ^'éteodiië  &  de  jeu  à  la.  Geometnp,  fans,  fqptioiêr 
aocuoe  v«u£  nouvelle  de  Pbyfique. 

Alaiotenaoc  M.  Varignon  fuppofe  une  Phyfîque  -b^uw 
▼elle.  Le»  Plao4re«  œ  tendront  pas  (êuleœcnt  vers-  le 
.  Soleil,,  maisrencoreJes  unes  ver)  les  autres^. , de  force  que 
,M»rs.,:par  exemple  ,â<:baqufi  point  de  la  Coutbe  q^'U 
décrit  eo  deqx  ans  autour  d^  ^leil  -,  fera  cire  en  ligne 
jdroice.par  le.  Soleil,  par  Saturne,  par  Jupiter  ,  par  la 
.Terre  &c,. 

1705.  Si. 
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Il  faudra  d'abord  connaitre  par  obfervation  quelles 
jeront  les  TUceflès  de  Mars  en  difterens  points  de  (a  Cour- 
be ^  &  fuppofer  un  rapport  des  différentes  Forces  cen- 
trales encre  elles,  c'efl-à-dire,  des  différentes ^traâions 
du  Soleil,  de  Saturne,  de  Jupiter,  &c.  après  quoi  M. 
Varignon  détermine  tout  d*un  coup  ,  &  par  une  feule 
Forntule ,  quelle  fera  à  chaque  point  de  la  Courbe  du 
mouvement  de  Mars  rimpreAion  plus  ou  moins  grande 
qu'il  recevra  du  concoilrs  de  toutes  ces  Forces  qui  agi- 
ront fur  lui. 

La  difficulté  ce  de  Problème  canfîftoit,  &  en  ce  qu'il 
-y  entre  autant  de  Forces  centrales  qu'on  voodrii ,  &  en 
ce  qu'elles  font  dans  des  plans  difierens  du  plan  de  la 
Courbe  où  fe  meut  le  Corps  fur  lequel  elles  agiilent  ^  car 
il  eft  confiant  par  l'Âflronomie  que  difièrentes  Planetts 
nefe  meuvent  pas  dans  le  n>ême  plan. 

La  folunon  générale  étant  trouvée  pour  «w  nombre 
indéterminé  de  Forces  centrales  placées  dûGs  des  olaos 
dîfferens  de  celui  de  la  Courbe  décrite  par  le  Moixilc  y 
^iVotï  veut  qu'il  n'y  ait  qu'une  t^orc^  centrale,  on  voie 
auffi-tôt  qu'elle  efl  neceflairement  dans  le  plan  de  la 
Courbe  du  Mobile,  car  fi  elle  n'y  étoit  pas ,  elle  tendroic 
-i  l'en  faire  fortir  ,  &  le  feroit  «fifeâivemenc  ,  poiique 
rien  ne  s*oppo(èroit  à  fon  aâion.  Alors  on  retomoe  dans 
le  même  cas  dont  M.  Varignon  avoir  donné  la  folution 
par  fes  deux  premières  Théories. 

Si  une  Planète  décrit  une  Ellipfe  ordinaire ,  donc  le 
^Soleil  fott  un  des  Foyers,  la  Force  centrafle  quipouft». 
ira  lirPlanece  «vers  le Soldl ,  agira  d'autant  plus  ,  que  la 
diflance  de  la  Planète  au  Foyer  où  fera  îê  Soleil ,  ou 
potit  parier  plus  précifément,  le  quarrë  de  cette  diftao. 
xe  ,  fera  fi^indre.  Mais  û  cette  P^iâoete  décrivant  la 
:méme  Èl%fè  ,  reçoit  Timpreflion  <!e  deux  Forces^en. 
icrales  qui  la  pouflent  en  même  temps  aux  deux  Ftfyers^ 
il  fè  trouve  par  la  Théorie  'pfefnite  de 'M.  Varignon^ 
que  Les  deux  Forces  feront  toujours  égales  etitre^lles^ 
quelque  point  de  TËllipfe  où  foit  la  Planète ,  mais  qiiç 
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lear  âftion  variera  toujours",  &  fera  d'iutaot'  pbs^forttf 
que  le  prodàit  dès  d€\M  lignes  lirëe^  d«s  deux  Foyers  à 
la  PFâoere  fera  moindre  )  d'où  H^fuiC' qure  comme  ce  prô* 
duic  n'eft  jamais  plus  petit  que  quand  la  Planete.efl:  a  une 
ncremité  du  grand  axe,  ce  fera  alors  qu'elle  recevra  la 
plus  forte  impreffion  des  deux  Forcer  centrale*  ,&  qu'aii 
contraire  elle  en  recevra  la  plu$  foible  impreffion  i  lorfi 
qu'elle  fera  à*  une  des  extrémités  du  périt  axe. 

La  Parabole  n'cft  qu'une  Ëllipfe  dont  un  des  Foyers 
cft  infiniment  éloigné  de  l'autre ,  ce  qui  fait  qu'au  lieu 
que  dans  l'Ellipfè  les  rayons  partis  d'un  Foyer  &  reflei 
chis  par  la  cirçonferêoce,îVont  dans  l'autre- Foyer ^-tei 
rayons  partis  dû'  Foyer  de  la  Parabole  &  reflechii?  pat»  fa 
circonférence  deviennent  parallèles  à  Taxe.  -  Ai^fi,  G  ùii 
corps  qui  décrit  une  Parabole  eft  tiré  par  detfx  Forcée 
cencraïes  égales  ,  dont  Pane  foit  au  Foyer  ,  &  Tcrutre 
a^iCfe  parallelemeéc  i  P^xe  de  dehors  en  dedans^  il  tÙ 
àâiis  le  même  cas  que  celui  qui  décrit  UM  Eitipfe,  '&  il 
reçoit  wie  impreffion  d'iautant  plus  forte  qu'il  eft  moins 
éloigné  du- Foyer  de  la  Parabole.-  W  eft  vffible  qu'on  ne 
prend  point  alors  le  produit  des  diftances  des  deux  Foyers 
au  corps ,  parctf  que  l'une  de  te*  diftances  eftin^ie.       • 

L'Hipèrbole  n'eft  qu^une*  Êlftpfe  «dont  un  de«  Fbyeril 
cft  enfermé  dam 'une  port*cyA  de  la-Couirbe  péféeà  dorr^ 
trefens^  de  la  portion  où  l'autre  Foyer  eft  enfermé,  il 
parcoofequent  (1  un  Gorps  qui  décriroit  une  H'iperbole^ 
ctoit  tiré  par  deux  Forces  égale!»  plâtrées  datii  les^  deu^ 
Foyers^  mais  dont  celle  qui  feroit  dans  le  Foyer  de  l'Hi- 
perbolc  oppofcé  à  THiperboFé  dc'cfiTé^  tirât  Te  o^ntrc- 
iens,  c*eft-â  dire,  de  dedat^  en  dehors ^  ce  CorpSTeqt- 
vroic  une  impreffion  d'autant  plus  forte  ^.q^e  le[  proxluic 
des  diftances  des  deux  Foyers  jufqu'â  lui  ^  fèroit  moin- 


H  eft  vifible  que  le  Cercle  étant  une  Ellmfe  dont Jes 
dcùTi  Foyers'te  font  cotK^ondus  en'un;qpf^eft  par  tbSt 
également  élofgné  de  1^  circonférence  de  Fa  Courbé, 
un  Corps  qirt  décritoit  un  Cercle  recevroit  par  tout  la 
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même  Â^prcffton  de  h  Fo^ce  centrale.  . 

RéciprCK}ueineûr  H  ^n  Co^p&  recevoir  de  telle -manière 
les  deux  forces  égaiçS:,  qiie  çerce  imprrûion  fur  plqs;  for- 
ce à  propohioD  que  le  produit  des  diftances  du  Corpji 
aux  deux  Foyers  de  la  Courbe  qu'il  décriroit  (eroit  moin* 
dre^  il  décriroicou  une  Ëllipfe,  ou  une  Parabpley  ou  Jin« 
Hiperbole. 

Ce  ne  fonda  que  les  exemples  les  plus,  (tfi^ples  de  la 
Théorie  de  M.  Varignon ,  puifqu'il  n'y  entre  quç  deux 
Forces  centrales  ,  qur  même  font  égales  eptre  elles,  6t 
pofées  dans  le  plan  de  la  Courbe  decrû^e  par  le  ^lobile^ 
jBncore  le  mouvement  du  Corps  eroit-il  Aippqfé  umforipe^ 
ç'eft  à-dire, tel  que  les  e(paces  ou  les  arcs  d^la  Courbe 
furent  toujours  proportionels  aux  Temps.  Il  eft  aifé 
de.  voir,  que  des  fuppofitions  plus  compliquées  donne* 
roienr  des  Çpurb^s  plus  compofées  &.  moins  coan^jës  quç 
tes  Seâipns  Cp.niqu^s  ^  inais  enfin  lies  Règles^  générales  dç 
fA.^  VaHgpon  ne Jes  pr^^tiirçitùt  p^s  avec  moins  de  lûreté^ 
m  fouvent  .même  avec  moins  de  facilité.  Elles  vonc  infi^ 
niment  plus  loin  que  tous  les  Phénomènes  connus  foie 
d*Aftronomie ,  foit  de  Pbyfique ,  &  Ton  peut  dire  que 
fur  c/etie  rmatiere  .  la  Geçmetrie  eft  prelçntemenc  en 
4fat  (C^^jpfopdre  pln^s  de  Questions  que  la  Nature  n*en 
fournira.  11  ne  paroSc  pa5.  poâible  de  rien  imaginer  fur 
]çs  Forces  centrales  qui  ne  (oit  compris  dans  la  Théorie 
àç  M.  Verignon,  &  voiU  un  Tu  jet  que  Ton  peut  deipr- 
inaji^  ipé((re  à  p^rt  conuiae  épuifjé.  j      ..  i  > 
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J rL  y  a  i  Bordeaux  clans  le  Collège  de, Guyenne,  une 
[^Chaire  de  Mathématique  fondée  par  M.  Frani^ois  de 
oi^  d^  Cjand^illç.   11  ^ftjjdif  par  JLa  Fondac^n  q[M'eo  cas 
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de  vacance  de  cecte  Chaire ,  elle  fera  donnée  â  celui 
qui  fera  jugé  le  plus  digne  par  les  Experts  qui  feronc 
cboifis ,  &  que  chaque  Afpiranc  fera  obligé  de  faire  ua 
jour  une  leâure  publique  où  il  démontrera  une  Propo* 
iitioD  de  fon  invention,  qui  ne  paiïe  pas  plus  avant  que 
le  9c  Livre  des  Elemens  d'Euclide  ,  &  le  lendemain  une 
autre  leçon  où  il  démontrera  aufll  une  Propofition  fur 
les  Corps  Solides  &  Réguliers,  qui  ibit  de  /on  invention , 
&  qui  ie  prouve  par  Euclide; 

Un  Afpiranc  ayant  apporté  deux  Propofîtions  félon 
Tordre  prefcrir,  uo  Concurrent  lui  conrefta  qu'elles  fud 
feoc  de  fon  invention ,  &  fur  cette  conteftation  les  Par- 
ties &  les  Juges  convinrent  de  s'en  rapporter  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences*  Elle  jugea  qu'efFeâivemenc  les  deux 
Propofîtions  n'etoient  pas  nouvelles ,  &  parce  que  l'exac- 
titude qu'elle  apporta  à  ce  jugement  confuma  près  de 
deux  Séances,  on  a  crû  qu'il  pou  voit  trouver  place  dans 
cette  Hifloire. 

A  s  TR  ON  O  M I E 


SVR    DEVX     ECLIPSES 

I 

.DE    LVUE. 

Quelques  jours  avant  le  3  Janvier,  où  il  dcvoît  arri-    v  les  m. 
yer  une  EcJipfe  de  Lune,  les  Aftronomcs  de  lAca-  £\,*/-*^5 
^Liiiâe  firent  leurs  préparatifs,  en  établiflànt  exuâement 
les  .connpi0ançcs  préliminaires  dont  ils  avoicnt  bcfom, 
ibit  poor  la  jufteile  du  calcul ,  foit  pour  celle  de  l'obfer- 

Tation. 

Oii  verxa.,dans  les  Mémoires  quel  foin.  M^'  Cailini 
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prirent  â  déterminer  la  Parallaxe  horifbnrale  delà  Lune, 
&  il  n^  fera  peut  être  pas  hors  de  propos  de  faire  fentir 
cbi!nbiéd  cette  dêterminatioD  eft  neceâàire\  2c  même 
de  comibieû  elle  eft  plus  importance  qu«  toutes  les 
autres. 

Comme  dans  tcute  Tenceiote  de  nôtre  \Morrde ,  toa 
de  nptrt  Toûj'billon,  il  n'y  a  que  le  Soleil  qui  fait  lumi- 
neux par  lurmême,  route  Eilipfe  qui  arrive  dans  cette 
enceinte  ,  eft  caufée  par  une  Planète  qui  cache  le  Sbleii 
à  une  a^utre^  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  qui  jette  Ton 
ombre  fut  dWc.  La  grandeur  de  rEclipfe  dépend  donc 
de  la  grandeur  dont  la  Planète  qui  cache  le  Soleil  paroic 
être  à  celle  qdi  le  perd ,  car  il  eft  clair  que  û  celle  qui 
doit  cacher  le  St^lerl  etoit  fi  petite  ou  fi  éloignée  de  l'au- 
tre qu'eile  n'en  fût  point  apper<^uë  ,  elle  ne  cauferoic 
point  d'Eclipfe, 

Concevons  que  le  Soleil  ne  foie  ou  ne  paroîflè  qu'un 
point  lumineux,  infiniment  éloigné  des  Planètes.  En  ce 
cas ,  les  lignes  tirées  de  ce  point  étant  parallèles  à  caufe  de 
fa  diftaoce  infisie,  le  diamètre  de  l'embfe  que  jeiuppo. 
fe  ton^r  toute  entière  fur  la  Planète  qui  perd  le  Sojeil  eft 
égal  au  diamètre  de  la  Planète  qui  le  cache,  tel  qu'il  efî: 
vu  pa/ielle  qâi  voit  l'Eclipfe^ &  de' plus,  puifque  le  So- 
leil n'e(tfi]ppofé  qu^in  points  TEclipfe  ne  peut  durer  au 
plujT  qiï*2raia:nr  de tcmpsL  que  le  diameetre  appa^rent  de  la 
Planète  qui  le  cache  en  employé  â  paffer  devant  ce  point. 

Par  conféquent ,  dans  lîos  Ecfipfes  de  Soleil  le  diamètre 
de  Tombre  de  la  Lune  fur  la  Terre ,  feroit  égal  au  diamètre 
apparent  de  la  Lune,  &  V^ciiplè  ne  dtireroic  qu'autant 
que  le  paflage  de  ce  diamètre  apparent  fous  le  point 
lumineu}^.         - 

Réciproquement  ,  nos  Eclipfes  de  Lune  n'étant^jjiie 
desÊdipfes  de  Soleil  pour  un  Speâateur  qui  feroie  daosla 
Lune,  la  g^randeur  &  la  duré  de  ces  Eclipfes  ne  dé^ 
pébdrolt  q'ue  delà  grandeur  &  dtr  mouvement  di^  diamè- 
tre de  la  Terre  vu  de  la  Lune. 

Là  fuppofitidn  que  le  SoleH  fbtc  infiniment  éloigné 
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tant  de  Ja  Lune  que  de  la  Terre,  peut  toujours  fubfifler 
phyfîquemeocavecceqiii  s'en  enfuit ,  mais  l'autre  fuppo. 
ficion  ne  peut  pas  fubfifter  de  même,  &  le  Soleil  foit 
qu'il  foie  vu  de  la  Lune  ou  de  la  Terre  n'ed  pas  un  point , 
&  il  doic  paroitre  i  peu  près  égal  de  ces  deux  Planètes. 
Il  Faut  donc  tenir  conte  de  Ton  diamètre  apparent.  .Des 
qu'une  de  fcs  extrémités  eft  jointe  par  unerxtremité  du 
diamètre  apparent  de  la  Planète  qui  paile  Tous  le  Soleil , 
rEclipfe  commence,  £c'elle  ne  finie  que  quand  les  deux 
diamètres  font  entièrement  dégagés  Tun  de  l'autre.  Par 
coufequenc  la  grandeur  du  diamètre  de  l'ombre  fur  la 
Planète  qui  voie  i'Eclipfe,  efl  celle  des  deux  diamètres 
apparens  du  Soleil  &  de  la  Planète  qui  le  cache.  Cela  fe 
verra  clairement ,  fi  Ton  tire  deux  rayons  de  chaque 
extrémité  du  diamètre  du  Soleil  à  celles  du  diamètre  de 
la  Planète  oui  pafle  fous  lui ,  en  obfervant  que  deux  rayons 
tirés  du  même  point  du  Soleil ,  doivent  ^tre  parallèles ,  d 
caafe  de  fa  diftance  fuppofee  infinie. 

Mais  il  y  a  deux  forces  d'ombres.  Un  lieu  qui  ne  re- 
çoit abfolument  aucuns  rayons  du  Sokil  efl  dans  l'ombre 
proprement  dite.  Celui  qui  n'eft  privé  que  des  rayons  d'une 
partie  du  Soleil,  efl  dans  la  Ptnomhre.  Si  le  diamètre 
apparent  de  la  Planète  qui  pafle  fous  le  Soleil ,  eft  plus 
petit  que  celui  du  Soleil ,  il  ne  peut  jamais  y  avoir  qu'une 
Pénombre  pour  la  Planète  qui  voit  TEclipfe  ;  s'il  eft 
lus  grand,  il  y  a  ombre  &  pénombre,  ombre  pour 
es  lieux  qui  voyenc  le  diaoretre  apparent  do  Soleil  en* 
tierement  couvert ,  pénombre  pour  kl  atitfes*  Il  eftém- 
dent  que  Ibr  la  Planète  qui  voit  TËcliplev  1^  diamecYe'  de 
J'ombre  Ac  de  la  pénombre  enfemble ,  ota  de  ia  peoom. 
bre,  il  elle  eft  feule,  eft  égal  aux  diamètres  apparens  du 
Soleil  &  de  la  PJa^nece  qui  le  cache  ,.mais  <)ue  ie diamè- 
tre de  Tombre  feole  à  l'exiclufion  de  la  pehon>brè  ^  èft 
égal  au  diamètre  apparenc  de  la  planète  qui  cache  ke 
Soleil,  moins  celui  nb  Soleil,  car  la  pénombre  fioit,  fc 
rombre  commence  dès  que  ie  dianetre  de  la  Planète  a 
eatieremeoc  couvert  celui  du  Soleil ,  &  l'ombre  dure  taoc 
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que  le  refte  de  ce  diamètre  de  la  Planète  paflè  devant 
le  Soleil ,  &  que  cet  Adre  eft  entièrement  couvert.  On 
peut  encore  fe  convaincre  de  cette  vérité,  en  tirant  des 
rayons  du  Soleil  à  la  Planète  qui  le  cache,  félon  ce  qui 
vient  d*être  dit,  &  ce  qui  avoit  été  expliqué  dans  l'Hift. 

*p.  7y  ^  de  1701.  * 

^^*  Il  arrive  rarement  que  le  Soleil  foit  entièrement  cclip- 

fié  pour  nous,  &  alors  même  il  ne  Teft  qu'un  moment. 
Aind  les  Ëclîpfes  de  Soleil  ne  font  le  plus  fouvent  que 
des  Pénombres  de  la  Lune  qui  couvrent  une  partie  de 
la  Terre ,  &  cette  partie  efl:  déterminée  par  la  gra.ndet>r 
des  diamètres  apparens  du  Soleil  Se  de  la  Lune  mis  en- 
femble. 

Un  Aftronome  qui  (eroit  xJans  la  Lune  ,  &  qui  verrort 
le  Soleil  éclipfé  par  la  Terre,  auroic  ombre  &  pénombre, 
parce  que  Le  diamètre  de  la  Terre  vu  de  la  Lune,  eft 
beaucoup  plus  grand  que  celui  du  Soleil ,  &  par  confe- 
quenc  s'd  ne  vouloit  avoir  que  le  diamètre  de  1  ombre  de 
la  Terre  fur  la  Lune ,  il  faudrott  qail  ôtâc  du  diamètre 
apparent  de  la  Terre  celui  du  Soleil. 

Ce  qui  eft  pour  la  Lune  une  éclipfe  de  Soleil  caufëe  par 
'  la  Terre ,  eft  pour  la  Terre  une  éclipfe  de  Lune ,  &  dans  les 
éclipfes  de  Lune ,  nous  ne  cherchons  que  la.grandeur  de 
l'ombre  de  la  Terre,  &  non  celle  de  la  pénombre,  par- 
ce que  la  pénombre  y  eft  peu  fenfible ,  &  difficile  à  re* 
connoître  fûrement,  &  par  confequent  il  faut  que  nous- 
retranchions  le  diamètre  apparent. du  Spleii,  de  celui  de 
laTerré  vu  de  la  Lune; 

Deux  lignes  tirëçs  ,  l'une  du  centre  de  la  Terre  i  Tau- 

tre  d'un  point  de  fa  furface^  toutes  deux  au  centre  de  la 

Lune,  y  font  un  angle  dont  la  bafe  eft  le  demi-dianoetre 

de  la  Terre,  &  c'eft  fous  cet  angle  que  ce  demi-diamecre 

.eft  vu  dé  la  Lune.  £n  même  temps  cet  angle  eft  la  di£S;- 

1  renée  d'élévation  horifontale  qu'il  y  auroic  eibtre  la  Lune 

^ûa,  dû  centre  de  la  Terre,  ou  vue  de  fa  furiice  $  c'eft 

^e  qu'on  appelle  PéNtMaxt  ^  &  comme  cette  Parallaxe 

:,«ft:ÊP£t.  fenfible  dans  un  corps  aufli  proche  de.  la  Terre 

que 
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que  la  Lune,  elle  a  été  obfervcc  ou  calculée  exade-. 
mcDC  pour  toutes  les  difiPerentes  diflances  de  la  Lune  à  la 
Terre ,  car  c*eft-là  ce  qui  fait  varier  la  parallaxe.  La  Lune 
étauc  itippofée  pendant  tout  un  jour  dans  un  nvême  éloi. 
gnenaenc  de  la  Terre ^  elle  ÉSaic  une  plus  grande  parallaxe 
à  rhorifon  que  par  tout  ailleurs ,  ainfî  c"eft  toujours  la 
parallaxe  horifoncale  que  l'on  détermine.  Les  Tables  de 
M.  de  la  Hire  imprimées  en  1702  donnent  la  plus  peti- 
te parallaxe  borifontale  de  la  Lune  de  54'  5' ,  &  la  plu9 
grande  de  6i'i^'\  c*eft-â.dire,  que  le  plus  petit  ou  le  plu» 
grand  demi,  diamètre  de  la  Terre  vû^  de  la  Lune  font 
de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  grandeurs.  D'un  autre  côté 
le  plus  petit  demi-diametre  apparent  du  Soleil  vu  de  la^ 
Terre  ou  de  la  Lune  eft  de  15* 49",  &  le  plus  grand  eïb 
de  16'  ix''. 

On  voit  donc  de  quelle  importance  il  elb  d'avoir  exac^ 
tement  la  parallaxe  borifontale  de  la  Lune  pour  le  jour 
ou  plârpr  pour  le  temps  de  TEclipfe,  mais  cette  parallaxe 
ne  varie  pas  feulement  félon  les  diftances  de  la  Lune 
à  la  Terre ,  elle  a  encore  quelque  autre  principe  de  va- 
riatioD  moins  fimple  &  moins  naturel ,  auquel  une  ex^:' 
trême  préciiion  deniande  que  Votr  ait  égard. 

Outre  cette  déternûnation  fondamentale,  &  indif. 
penfable^  M'^  Caflîni  en  firent  une  autre  qui  marquera* 
jufqu'où  va  maintenant  le  fcrupule  des  Aftronomes  ^  &. 
combien  ils  craignent^  que  rien  ne  leur  écbape. 

Une  manière  d'obièrver  les  Eclipfes  de  Lune  eft  de 
marquer  le  paiTage  de  Tombre  par  toutes  les  Taches  de 
ioD  difque  apparent ,  car  leur  difpofition  étant  auffi  exac- 
tement, &  même  plus  exaâement  connue  que  celle  dc$ 
Villes  d'un  pais  dont  ion  auroit  une  bonne  Carte,  il  efti 
aifé  de  déterminer  par  là^quel  a  éré  le  chemin  de  Tom* 
bre  fur  la  Lune..  Mais  cela  fuppofe  que  le  difque  appa-» 
rcDt  de  cette  Planète  foit  toujours  le  même ,  comme  il 
paroir  rêfire  a  des  Obfervateurs  groflîers^  &  s*il  ne  i'eft 
paseffeâivement,  une  ombre  qui  aura  palTé  par  les  mè* 
mes  taches  9  aura  tenu  un  autre  chemin  fur  la  furface^id^ 
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la  Lune,  parce  qa'une  tache ^  par  exemple,  qui  étoita^ 
centre  apparent  de  la  planece  ne  s*y  fera  plus  trouvée» 
êc  qu*il  en  (era  arrivé  autant  à  celles  des  bords,  &  à  tour- 
tes les  autres..  Or  la  Lune  a  une  efpece  de  mouvement 
de  Libracion  ,  mais  afles  (bible ,  qui  fait  que  le  difque 
apparent  ou  la  face  qu'elle  nous  prefente  n'eft  pas  toû^ 
jours  exaâemem  la  mênM.  Par  cette  variation  ,  les  mê- 
mes taches  Rapprochent  ou  s'éloignent  des  bords  du  dif- 
que apparent  tant  en  longitude  ,  c'cft  à-dire,  d'Occi- 
dent en  Orient^  qu'en  latitude ,  c*eft  à  dire,  du  Midy  au 
Septentrion.  Le  changement  en  longitude  dépend  de  \z 
diftance  où  eft  la  Lune  à  l'égard  de  fon  Apogée ,  lechan- 
gement  en  latitude  dépend  principalement  de  la  diftao^ 
ce  où  elle  eft  de  fes  Nœuds,  ou  de  l'EcIiptique,  &  quand 
elle  eft  en  même  temps  &  dans  l'Ecliptique  &  dans  foo 
Apogée  ou  ion  Périgée ,  la  difpofîtion  générale  des  Ta- 
ches par  rapport  au  difque  apparent  eft  moyenne,  tc 
c«ft  celle  que  Von  reprefente  dans  les  Cartes  de  la 
Lune. 

La  différence  de  la  difpo^tîon  moyenne  des  Taches 
â  celle  qui  fe  trouvoit  au  temps  de  rjBclipfe  du  3^  Jan« 
vier ,  n'étoit  que  de  35*  en  longitude  feulement ,  &  M" 
OUfiiii  ne  laiiferent  pas  d'en  tenir  conte  da»  leur  ob- 
fervatioii. 

Les  Ephemerides  de  T Académie  faites  par  M«  d«  la 
Hire  le  fils  avoienc  marqué  le  commenGemeiit  de  cette 
Eclipfeâ  5*  36'  ^* 

Lte  Milieu  â  7     3   i< 

La  Fini  «    3<i    7 

La  Durée  de  1    0   ^ 

La  Quamîté  de  *  7  doits  «4^ 

Là  Connoiilkncè  des  Tevnps  dreCée  iiaffi  >par  t^ordve 
de  l'Acadtmie^  mais  calculée  par  M^  Lieutaud ,  difie^ 
tott:très  peu  àts  Ëphemeridti,  ftc  Ton  verra  dans 'lcs«i>^ 
lèrVatiohs  inftmeditf  es  de  M^^  Caffidi  &  de  la  Hite  coiti« 
bieo  tous  ces  calculs  k  trouvèrent  d'accord  avec  le  Ctd^ 
Les  Ephemeirides  de  Mez^avacoa  s'en  iow:  écavtdes  da 
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15*  pour  Iç  commcDcement  de  TEclipre ,  8c  de  plus  d'une 
demLheurè  pour  le  milieu. 

M.  de  la  Hire  fit  voir  auffi  à  TAcademie  les  obferva. 
cioDs  de  cetce  Eclipfe  faites  à  Tours  par  M.  Nonnet  Ton 
Correfpondaut ,  &  M,  Caflioi,  celles  qui  avoient  été  fai- 
tes à  Rome  par  M.  BiaAchioi  Camerier  du  Pape,  &  par 
M.  Maraldi,  &  i  Bologne  par  M^^  Manfredi  2c  Scancari, 
Ou  compara  toutes  ces  obfervacions  étrangères  â  celles 
de  Paris,  00  tira  des  mêmes  Phafes  ob/êrvées  à  difie* 
rentes  heures  les  différences  en  longitude  des  lieux  où 
s'Écoient  faites  les  obfervations ,  &  Ton  fit  comparaifoo 
des  longitudes  trouvées  par  cette  £clip(e  9.  tant  â  celles 
que  Ton  avoit  déjà  par  d'autres  Eclipres*  lunaires  ,  qu'i 
celles  que  donnoient  les  Immerfions  des  Satellites  de 
Jupiter.    Comme  il  eft  impoflible  dans  la  pratique  que 

Îlufieurs  opérations  différentes ,  fuflfent- elles  faites  par 
a  m^e  inain  &  par  les  mêmes  Indrumens,  fe  rencon* 
rreoc  précifément  &  géométriquement  dans  le  même 
poinc ,  il  faut  prendre  pour  vrai  un  certain  point  donc 
un  plus  grand  nombre  d'opérations  s'écartent  moins  que 
de  tout  autre,  &  autour  duquel  elles  roulent  le  plus 
ibuvent,  6c  par  conlequent,  00  ne  dort  fe  laiTer  ni  de 
les  repeter,  ni  d'en  recommencer  les  comparaifons. 

Uoc  féconde  Eclipfe  de  Lune  du  19  Juin,  ne  pât  être 
obfervée  i  Paris  à  caufe  du  mauvais  temps.  M.  Caflioi 
le  fils  re^ut  robfervation  qu'en  avoit  faite  â  Marfcille  le 
P.  Laval  Jefuite ,  8c  la  communiqua  à  TAcademie.  Par-li, 
les  Ëpbemerides  de  M.  de  la  Hire  furent  encore  trouvées 
beaucoup  plus  juftes  que  celles  de  M.  Mezzavacca. 

Le  P.  Laval  fie  fur  cette  Eclipfe  une  remarque  impor- 
tante. Il  vit  que  l'obscurité  qui  couvroit  la  Lune  étoir 
fort  inégale  en  di£5:rentes  parties  du  Di(que,  que  même 
au  milieu  de  l'Immerfion  qui  fut  totale  ^  te  qcH  dura  plus 
à'uM  heure  &  un  quart ,  la  Lune  fut  encore  rougeâtre 
vers  £>o  centre ,  &  de  là  il  tira  une  nouvelle  preuve  de 
l'opinion  déjà  établie  chésles  Aftronomes,  que  ce  n'eft 
point  Tômbre  d«  la  Terre  qui  fait  les  Eclipfcs  de  Lune^. 

L  ij 
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mais  celle  de  i'Atmofphere  qui  envelopc  la  Terre  ,  $C 
qui  a  peut  être  25  lieues  de  hauteur. 
Le  Soleil  crant  fuppofc  infiniment  éloigne,  s'il  n'ëroit 

3u'un  point,  Tombre  de  la  Terre  feroit  comprife  entre 
eux  lignes  parallèles  &  perpendiculaires  a  (on  diamè- 
tre, &  s'ctendroic  â  l'infini.  Mais  le  Soleil  ayant  un  dia« 
mètre  d'une  certaine  grandeur  apparente ,  chacune  de 
fcs  extrémités  envoyé  aufli  deux  rayons  parallèles  qui 
embraflent  la  Terre,  &  terminent  la  largeur  de  1  ombre 
infinie  qui  leur  répond.  Les  deux  rayons  parallèles  par« 
tis  du  centre  du  Soleil  ne  (ont  poitK  parallèles  â  ceux  qui 
font  partis  de  Tune  ou  de  lautre  extrémité  de  fon  dia* 
mètre ,  &  par  confeqtient  ces  difFerens  rayons  fe  cou* 
pent  en  quelque  point  au  delà  de  la  Terre ,  lombre  qui 
lâns  cela  auroit  été  infinie  &  cilindrique  ne  left  plus  ^ 
elle  devient  conique ,  6c  fe  termine  en  pointe.  La  Lune 
eftà  une  telle  diftance  de  la  Terre  qu'elle  feroit  toujours 
hors  de  la  portée  de  ce  cône  d'ombre,  s'il  n'étoit  aug- 
menté &  allongé  par  Tombre  de  rAtmofpherc.  Ceft 
donc  prccifément  dans  cette  ombre  de  rAtmofphere 
que  la  Lune  tombe ,  ell«  n'eft  jamais  parfaitement  obfcur- 
cie,  parce  que  TAtmofphere  même  dans  (à  plus  grande 
épai(reur  n'eil  nullement  impénétrable  â  la  lumière ,  & 
difFerentes  parties  de  la  Lune  prennent  difFerens  degrés 
d'obfcurité  ,  félon  qu'elles  répondent  â  des  parties  de 
l'Atmofphere  plus  ou  moins  élevées,  cVft  à-dire,  plus 
ou  moin«  épaides ,  &  qui  laifiènt  pafTer  plus  ou  moins  de 
ra-yons.  Dans  PEclipfe  oblervée  par  le  P.  Laval ,  les 
difFerens  degrés  d'ombre  furent  précifément  tels  que  les 
demandoient  les  difFerentes  expofitions  des  parties  de 
îa  Lune  â  celles  de  TAtmofphere.  Quelque  fois  il  fe  trou- 
ve en  cela  quelque  irrégularité,  qui  au  fond  n'en  eft  pas 
une.  Telle  partie  de  la  Lune  qui  devroit  être  moins  obf- 
curcie  qu'une  autre ,  Teft  d'avantage ,  parce  que  quoi, 
qu'elle  réponde  à  une  partie  de  TAtmofphere  plus  élevée , 
&  naturellement  moins  épaiffe,  il  éft  cependant  po(fible 
<]uepar  quelque  accident  particulier,  cette  même  par- 


tie  (bk  plus  chargée  de  vapeurs.  Ces  diiFêrences  irregu. 
lieres  d'epailTeur  dans  rAcmofphere  en  caufenc  aufli  dans 
les  refraâbions ,  &  envoyent  quelques  rayons  du  Soleil  fur 
des  parties  de  la  Lune,  où  naturellement  ils  n'auroienc 
pas  dû  aller.  Ceft  une  remarque  que  fît  M.  de  la  Hire 
enoblervant  VEcUpk  du  3  Janvier. 

Pour  avoir  égard  a  la  grandeur  de  Tombre  de  l'Âc 
inofphere ,  qui  eft  fi  importante ,  M.  de  la  Hire  a  die 
dans  les  Difcours  qui  accompagnent  Tes  Tables  ,  qu*il 
augmeotoit  d'une  minute  le  diamètre  de  Tombre  de  la 
Terre,  ou  la  parallaxe  horifontale  de  la  Lune.  Cette 
minute  vaut  les  35  lieues  que  l*Atmofphere  peut  avoir 
de  hauteur. 


s   V    R      V  E  QJU   I  N  O  X  E 

W    PRINTEMPS    DE    M.   DCC.   III. 

m 
m 

MOnfîeur  Caffini  à  Paris  ^  &  M.  Maraldi  à  Rome,  y.  les  M. 
ayant  obfervé  chacun  de  leur  côté  l'Equinoxe  P^8*  4i* 
du  Printemps  de  cette  année,  pour  en  déterminer  le 
moment,  fe  trouvèrent  difFerens  <le  13  Minutes,  ce  qui 
eft  très-peu  confiderable ,  parce  que  le  mouvement  par 
lequel  le  Soleil  s'approche  ou  s'éloigne  de  l'Equateur, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  le  changement  de  fa  dé- 
cUnaifon,  cft  fort  lent.  Hipparque  ne  conçoit  pour  rien 
une  erreur  de  6  heures  dans  la  détermination  de  l'Equi- 
noxe. M.  CaÛîni  avoir  obfervé  à  l'ordinaire  les  hauteurs 
Méridiennes  du  Soleil  avec  un  Quart  de  cercifi»  &  M. 
Maraidi  les  obferva  avec  le  grand  Gnomon  élevé  par 
ordre  du  Pape  Clément  XL  pour  les  ufages  aftronomi. 
ques.  Cette  feule  différence  des  Inftrumens  peut  avoir 
produit  celle  des  Obfervations ,  fans  conter  que  les  Re. 
fraâions  peuvent  avoit  été  un  peu  dificrentes  à  Paris  & 
À  Rome  \  .car  enfin  une  erreur  de  quelques  Secondes 

Lnj 
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dans  les  hauteurs  Méridiennes  aura  fuffi.  M^  Caflinf 
avoic  dccerminé  TEquinoxe  à  8  heures  du  matin  du  u 
Mars,  &  M.  Maraldià  8  heures  23'. 

La  plus  ancienne  obfervation  d'un  Equinoxe  du  Prio- 
temps  venuif  jufqu'â  nous,  eft  celle  d'Hipparque  rappor. 
tée  par  Pcolomëe^  &  faite,  félon  les  Cronologiftes ,  146^ 
ans  avant  J.C.  M.  Caffini  ne  manqua  pas  d'y  corrvparer  la 
fienae  ,  parce  qu'il  eft  avantageux  d'avoir  de  fi  grands 
efpaces  compris  entre  deux  obfervations  pareilles.  Si  Ton. 
regloit  la  grandeur  de  Tannée  par  deux  obfervations  de 
deux  Ëquinoxes  de  printemps  confecutifs ,  &  que  Ton  fe 
fut  trompé  de  io\  par  exemple,  dans  la  détermination 
de  Tun  ou  de  Tautre  Equinoxe ,  on  feroit  Tannée  trop 
longue,  ou  trop  courte  de  cts  lO^  Mais  fi  entre  Tune  éc 
Tautre  obfervation  des  Ëquinoxes,  ilya  zo  années,  & 
qu'on  fe  trompe  encore  des  10',  on  ne  fera  Tannée  trop 
longue  ou  trop  courte  que  d*une  minute ,  6c  Ton  fe  trom- 
peroit  encore  moins  iur  fa  grandeur,  fi  les*  années  des 
deux  obfervations  étoienc  encore  plus  éloignées,  &  que 
Terreur  ne  fôt  toujours  que  de  la  même  quantité.  Or  il 
efl:  vifible  que  Terreur  dans  la  détermination  de  cbaqoe 
Equinoxe  n'en  eft  pas  plus  grande ,  parce  que  Ton  corn- 
parera  des  années  plus  éloignées. 

L'intervalle  entre  Tobfervation  d^Hipparque,  &  celle 
de  M,  Caffini  étant  de  1S48  ans,  on  ne  peut  rien  defirer 
de  plus  favorable  pour  la  détermination  précife  de  la 
grandeur  de  l'année  comprife  entre  deux  Ëquinoxes  du 
printemps.  Par-là,  M.  Caffini  la  trouve  de  365  jours  )\ 
49'  5'%  ^^  quteft  la  grandeur  que  lui  donne  Je  Calen- 
drier  Grégorien ,  a  quelques  Secondes  près  qui  viennent 
d'un  autre  principe  )  que  nous  allons  expliquer, 
pig.  itj.^  Nous  avons  dit  dans  THift.  de  1701  "^que  Texcentri* 
cité  du  Soleil  à  la  Terre,  &  l'obliquité  du  Zodiaque  par 
rapport  â  T Equateur,  produîfoient  Tinégalité  des  ^ours 
vrais  ou  apparens,  &  une  différente  inégalité,  félon  que 
ces  deux  caufes  fe  compliquoient  différemment.  Cela 
étant  entendu ,  TApogée  du  Soleil  qui  eft  le  plus  haut 
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poioc  de  fbn  ezccocricité  a  un  inonvemenc  dans  le  Zo« 
diaque^  &  par  confequenc  lorfque  TApogée  du  Soleil  eft 
dans  an  Signe  ou  dans  uo  degré  du  Zodiaque ,  qui  par 
foo obliquité  répond  â  un  plus  grand  arc  de  l'Equateur, 
oa,ce  oui  eft  la  même  chofe,  eft  parcouru  en  plus  de 
temps ,  le  mouvement  du  Soleil  devient  plus  lent  par 
UDC  double  caufe  ,  &  parce  qu'il  efl:  dans  fbn  Apogée, 
&  parce  qu'il  eft  dans  un  certain  lieu  du  Zodiaque.  C'efl: 
toQC  le  contraire  û  les  deux  caufes  oppofées  de  vîteflê 
coDfpirent  enfemble  »  &  il  fe  forme  quelque  choie  de 
moyen  û  elles  fe  combattent.  La  durée  de  l'année  vraye 
ou  apparente  doit  donc  varier,  &  quoique  le  mouvement 
de  l'Apogée  du  Soleil ,  abfolument  inconnu  aux  Anciens, 
foie  fi  lent  qu'il  n*eft  que  d'une  minute  en  un  an ,  l'exac- 
ticude  moderne  ne  laifTe  pas  d'en  tenir  conte ,  de  Ton 
éublit  i  cet  égard  une  année  vraye  ou  apparente ,  qui 
varie  «  Se  une  moyenne  qui  ne  varie  point.  Or  l'année 
que  M  CaAni  trouve  de  $6^  jours  5^49'  5',  eft  l'appa. 
rente,  Se  en  cherchant  de  même  la  moyenne  par  les 
deux  obrervations  de  TEquinoxe  éloignées  de  1848 ans, 
il  la  trouve  de  365  jours  5^  49'  ii*,  &  c'eft  précifément 
TaDoée  Grégorienne ,  qui  par  confequent  a  été  réglée 
avec  one  étonnante  juftefle. 


NOVf^ELLE    METHODE 

D£  VK&ISIOKE  LES  îiAVTBVRS  £N  ^BR 

ÀrSC     Vir£    MONTRE   ^RDINÂIRS. 

LOrfqa'on  eft  fous  l'Equateur ,  ou  dans  la  Sphère 
droite,  deux  Etoiles  Fixes  qui  ont  la  mêoM  ajtewfim 
ilmUti  c'eft-^  diw,  qui  /ont  à  la  n>ême  diftance  idru  pre- 
mier degré  d^Art4s<s  OM^  il  l'on  veut,  <)ui  (ant |)o£9«s jfiir 
iemêiiie Méridien.,  ie  lèvent ien  iiiême  temps,  ou  (i  elles 
K  Çnt  paf$  (uf  icinême  Meiâdiea»  k  difièrence  qui  eft 
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encre  les  temps  où  elles  fe  lèvent,  n*eft  précifën^ent  que 
leur  différence  d*afcenfion  droite.  Cela  vient  de  ce  que 
dans  la<  Sphère  droite  THorifon  eft  un  Méridien- ,  &  & 
Ton  fuppofe  que  la  Sphère  tourne^  cous  le»  Méridiens 
deviennent'  Horifon  Tun  après  Paucre  ,  {£  par  conséquent 
tout  ce  qui  appartient  au  même  Méridien  ^  eft  à  rHorifon. 
en  même  temps. 

Mais  dans  U  Sphère  oblique^. ou  THorifon  coupe  toa»> 
les  Méridiens )  Se  ne  fe  confond  jamais  avec  aucun,  les. 
diiFcrens  points  d*un  même  Méridien  qui  peuvenr  moo^ 
ter  (ur  i'Horiron ,  &  defcendre  au  deflou»,  ne  montent 
que  les  uns  après  les  autres ,  d'où  il  fuit  que  deux  Etoû 
les  pofées  fur  le  même  Méridien ,  ou  qui  ont  14  même 
afcenfîon  droite,  ne  fe  lèvent  pas  en  même  temps,  com- 
me elles  auroient  fait  dans  la  Sphère  droite.  Plus  la  Sphè- 
re e(l  oblique,  plus  la  différence  de  leur  ll'ver  eftgran* 
de,  &  cela  fuit  une  certaine  proportion  qui  fe  peut  dé- 
terminer  par  la  Trigonométrie.  Spherique.  Si  les  deux 
Etoiles  n'ont  pas  la  même  afcenfîbn  droite,  leur  lever 
auroit  été  différent  dans  la  Sphère  droite ,  mais  il  Teft 
encore  plus  dans* lar  Sphère  oblique,  &  Ton  peut  déter^ 
miner  auffi  par  la  Trigonométrie  Spherique  de  combien^ 
il  Teft  davantage,  pour  chaque  obliquité  différente  de 
la  Sphère. 

Il  eft  aifé  de  voir  fans  Figures  &  fans  calcul ,  que  dans . 
la  mêine  Sphère  oblique  ,.la  différence  du  lever  de  deux 
Etoiles  pofëes  fur  le  même  Méridien  eft  d'autant  plus, 
gmode  qu^ltes  /bpt  plus  éloignées  i'uoe  de  l'autre  »  om , 
ce  qui  revient  au  même ,  que  la  fomme  de  leurs  décli- 
naifdbs  «  otr  diftances  de  l'Equateur  eft  plus  grande  »  û 
elles  font  l'une  d'un  côté  de  l'Equateur ,  Tautre  de  Tau* 
tre ,  ou  que  la  différence  de  ces  dédinaifoa^  eft  plus 
grande  ,ft  elles^  font  du,  mê^ê  côté; 

C(!>mme  l'oh  a  oar  les  Tables  Celeftes  fe^aféeoiîon» 
miroites  It  les  dctcliflaifoms  de  toutes  les  Fixes /oo  peut 
donc  i  après  avoii^  obUêrvë  la  différence  de  temps  entre 
le:  lever  de' deux  Fixes,  démêler  dam  cette  ^i&rence 

ce. 
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te  qui  vient  de  leur  différente  pofition  d'avec  ce  qui  ap- 

Êartient  à  Tobliquiré  de  la  Sphère ,  c'efli-â-dire ,  trouver  la 
auteur  du  Pôle  du  lieu  de  robfervation.  £c  parce  qu'on 
ne  peut  avoir  trop  de  manières  de  trouver  fur  Mer  la 
hauteur  du  Pôle,  qu'il  efl  fi  important  de  connoicre, 
cette  méthode  inventée  par  M.  Parent  y  peut  être  d*u. 
fage,  &  même  d'un  ufage  commode,  car  il  ne  faut  point 
d'autre  obfervation  que  celle  du  lever  de  deux  différen- 
tes étoiles.  On  aura  la  différence  du  temps  par  une 
Montre  ordinaire,  qui  n'a  pas  befoin  d*être  excellente, 

Î)uirqu'en  3  ou  4  heures  tout  au  plus  qui  feront  entre  le 
ever  des  deux  Ëtoiles,elle  ne  peut  s'écarter  fenfibie- 
ment. 

La  difficulté  qui  fe  prefente  d'abord  â  la  pratique  de 
cette  méthode  fur  Mer,  c'eft  que  le  Vaiffeau  n  eft  pas 
immobile ,  &  qu'il  aura  changé  du  lieu  entre  les  deux 
Obfervations.  Â  cela  M.  Parent  répond  que  fi  er)tre  ces 
deux  obfervations  qui  feront  ordinairement  peu  éloi« 
gnées,  le  Vaifleau  a  fait  peu  de  chemin  foit  en  longitu- 
de, foit  en  latitude  3  on  peut  le  négliger  fans  une  erreur  \ 
fenfible  i  s'il  a  fait  un  chemin  confiderable ,  il  le  faut 
eftimer  à  la  manière  ordinaire ,  &  enfuite  M.  Parent 
donne  un  moyen  facile  d'en  tenir  conte  j  &  enfin  fi  Ton 
veut  avoir  l'opération  dans  un  entière  exaditude ,  on 
peut  emfanmr  le  Vaifièau ,  c'eft-âdire ,  difpofer  les  Voiles 
de  manière  qu'il  n'avance  point. 


SVR    VNE    CONJONCTION 
De  Jupiter  et  de  satvrne. 

IL  étoit  arrivé  au  mois d'Odobre  1710  une  ConjoDc- 
cion  de  Jupiter  &  de  Saturne,  &  M.  Cafiini  communi- 
qua à  l'Académie  ks  reflexions  fur  ce  Phénomène.    Au 
commencement  d'Odobre  il  avoit  obfervc  Jupiter  op- 
pofë  au  Soleil  ,  tout  proche  du  point  où  l'excentrique 
1703.  M 
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de  Jupiter  eil  le  moins  élevé,  ce  qu'on  appelle  Périhélie  % 
quand  on  rapporte  les  mouvemcns  à^s  Planètes  au  So. 
leil ,  ôc  f érigée^  quand  on  les  rapporte  â  la  Terre.  L'op* 
pofition  de  Jupiter  &  du  Soleil  ariva  â  lo"*  30*  d'Aries,  & 
la  Jupiter  étoit  prefque  â  Ton  Périhélie,  circooftance  re- 
marquable pour  les  Adronomes.  Saturne  avoit  été  op-> 
pofé  au  Soleil  trois  jours  auparavant  ^  mais  il  croit  de 
j)lus  de  trois  Signes  éloigné  de  (on  Périhélie ,  c'efl  â- dire , 
environ  à  une  diftance  égale  de  V Aphélie  ^  &  du  Périhélie. 

Suppofé ,  félon  les  Aciens ,  que  la  révolution  de  Sa- 
turne fe  fade  précifément  en  30  ans ,  &  celle  de  Ju- 
piter en  iz,  &  que  tous  deux  partent  du  même  point  du 
Zodiaque ,  la  différence  entre  11  degrés  parcourus  en  un 
an  par  Saturne,  &  30  parcourus  par  Jupiter ,  étant  de  18 
degrés  >  J^pî^^i^  s'éloigne  de  Saturne  en  un  an  de  ces  18 
degrés.  18  degrés  font  la  dixième  partie  de  180  degrés, 
qui  font  la  moitié  du  Cercle.  Jupiter  fe  trouve  donc  au 
bout  de  10  ans  oppofé  â  Saturne,  £c  en  10  autres  années 
il  le  rejoint,  &  par  conséquent  les  conjonctions  de  Jupi- 
ter &  de  Saturne  fe  font  de  20  ans  en  zo  ans.  Mais  en  zo 
ans  Saturne  a  parcouru  les  deux  tiers  du  Zodiaque  qui 
font  8  Signes.  Donc  la  conjonâion  de  Jupiter  &  de  Sa. 
turne  fe  fait  au  8^  Signe,  à  conter  du  point  du  Zodia« 
que  d'où  ils  font  d*abord  partis  enfemble.  En  60  ans, 
Saturne  fait  deux  révolutions  par  le  Zodiaque,  pendant 
lefquelles  il  fe  joint  3  fois  â  Jupiter,  de  forte  qu'à  la  troi- 
fiéme  conjondion  ils  (e  retrouvent  tous  deux  au  même 
point  d'où  ils  étoient  partis  enfemble  60  années  aupa- 
ravanc* 

En  mettant  au  lieu  de  iz  ans  &  de  30  ans ,  les  nombres 
plus  précis  qui  expriment  les  révolutions  de  ces  deux  Pla- 
nètes ,  on  fera  le  même  raifonnement ,  &  le  calcul  en  fera 
feulement  un  peu  plus  long  ^  &  plus  pénible. 


/ 
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SVR    LE    CALENDRIER. 

MOnfieur  Caflîni  qui  ctoic  en  quelque  forre  aflbcié  ♦v.  mid. 
par  la  Congrégation  du  Calendrier  au  travail  ^^  '^°'*  ^* 
qu'elle  avoir  entrepris ^  dreiïa  quelques  Tables  fur  ce  fu- 
jct,&  les  envoya  à  Rome,  une  entre  autres  où  les  Qua- 
torziéme;s  Pafchales  étoient  didribuëesdans  le  Cycle  de 
19  ans,  félon  Tintenrion  du  Coticile  de  Nicëe,&  pour 
le  Siècle  où  il  avoir  été  tenu,  &  pour  le  fuivant,  avec 
àts  citations  des  S.  S.  Pères  &  des  Auteurs  Ecclefiafti^ 
ques  de  ces  deux  Siècles ,  par  lefquelles  il  paroifToit  que 
les  Quatorzièmes  Pafchales  avoient  été  obfervées  aux 
jours  qu'elles  étoient  marquées  dans  la  Table.  M.  Caflî- 
ni  avoit  voulu  par  là  répondre  à  quelques  perfonnes  qui 
prétendoient  que  les  Quatorzièmes  Pafcliales  ordon* 
nées  de  cette  manière  n'étoient  point  conformes  à  i'ufa- 
ge  de  r£glife.  M.  le  Cardinal  Noris  Préfet  de  la  Congre., 
gatioo , appuya  encore  de  plufiçurs  autorités  des  Pères, 
&  de  quelques  anciens  Monumens  la  Table  de  M.  Caf- 
fini ,  &  la  fie  imprimer. 


NOas  ne  parlerons  ici  ni  d'un  grand  nombre  d'Ob*  v.  tes  m. 
(ervacions  des  Taches.*  qui  parurent  cette  année  P*  '^'  ^^^ 
dans  le  Soleil ,  ni  d'une  Eclipfe  Solaire  du  8  Décembre  ^  114]  us. 
Ceftaox  Mémoires  que  ces  matières  appartiennent  uni.  '<'-  '^o. 
qoemcnt ,  félon  le  plan  de  cette  hiftoire.  Elle  ne  con-  '*^'  "^' 
tiennent  rien  de  difficile  â  entendre,  ni  qui  donne  de  ""v-iesM. 
nouvelles  vû&  pour  des  Siftêmes.  isf.'**'*^ 


Mij 
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HYDROGRAPHIE- 


SVR  LES  CERTES  REDVITES. 

V  les  M.  i"^^  ^  expliqué  dans  THiftoirc  de  1701  *  ce  que  c'eft 

p.9y.ac5>    V^S"^  '^^  Cartes  Réduites,  quelle  en  eft  Tutilitc,  Se 

*p.%6  6c    pourquoi  les  Méridiens,  quoiqu'ils  concourent  tous  au 

fuiv.  Pôle ,  y  font  marqués  parallèles ,  &  les  degrés  de  latitude 

croiflàns ,  quoique  réellement  égaux. 

M.  de  Lagni  qui  travaille  à  perfeâionner  la  Théorie 
Géométrique  de  la  Navigation,  pour  en  rendre  la  pra. 
tique  plus  fûre,  ayoit  déjà,  comme  on  Ta  vu  dans  THift. 
de  170Z,  propofé  quelques  difficultés  fur  les  Cartes  Ré- 
duites ,  ou  quelques  moyens  de  les  rendre  meilleures, 
mais  ce  n*ctoient  là  que  les  idées  les  moins  importantes 
qu'il  eut  fur  cette  matière,  &  maintenant  il  vient  à  la 
traiter  plus  a  fond. 

Il  eft  démontré  que  dans  les  Cartes  Réduites,  les  de- 
rés  de  latitude  doivent  croître  félon  la  proportion  des 
iecantes  des  Arcs ,  ou  des  Angles  des  latitudes  Ainfî  le 
4^  degré  de  latitude,  par  exemple,  doit  être  plus  grand 
que  le  premier  en  même  raifon  que  la  Sécante  d*un  arc 
de  4  degrés  eft  plus  grande  que  celle  d'un  arc  d'un  degré. 
.«p.^4.  D'ailleurs  on  a  vu  ci  deftus"^  que  M.  de  Lagni  a  une 
Méthode  par  laquelle  ayant  la  Sécante  d'un  arc  quel- 
conque ,  il  trouve  tout  d'un  coup  la  Sécante  de  tous  les 
autres  arcs ,  qui  feront  à  ce  premier ,  comme  2)3,4,5, 
2^c.  félon  la  fuite  des  nombres  naturels. 
Il  faut  pour  une  Carte  Réduite,  que  le  Quart  de  cer- 
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de  qui  comprend  toutes  les  latitudes  depuis  TËquateur 
jufqu'au  Polefoit  divifé  en  parties  égales,  c'eft  -  à  -  dire , 
par  exemple ,  ou  de  deux  degrés  en  deux  degrés ,  ou  de 
degré  en*  degré ,  ou  de  10  minutes  en  10  minutes }  cette 
divifion  eft  entièrement  arbitraire  ,  &  i  chaque  point 
qu  elle  détermine ,  on  rend  les  latitudes  croifTantes  félon 
la  proportion  marquée.  On  dit  que  les  Cartes  font  ré- 
duites su  grand  fûini^  ou  Muftîitfoint^  fuivant  que  cette 
divifîon  a  été  faite  en  un  plus  grand ,  ou  un  plus  petit 
nombre  de  parties. 

Il  n'y  a  donc  qu'a  fixer  un  premier  arc  de  latitude  tel 
qu'on  voudra,  un  degré  ,  par  exemple.  Âuffi-tôt  la  Tri- 
gonométrie ordinaire  donne  fa  Tangente  &  fa  Sécante, 
par  le  rapport  qu'elles  ont  au  Rayon  du  Cercle  ou  Sinus 
Total.  La  Sécante  de  ce  premier  degré  trouvée ,  les  Sé- 
cantes de  deux  degrés ,  de  trois  degrés  &c.  viennent  tou- 
tes par  la  méthode  de  M.  de  Lagni ,  &  ce  font  des  va* 
leurs  dans  lefquelles  il  n'entre  que  le  Sinus  total ,  la  Tan- 
genre  &  la  Sécante  du  premier  degré ,  mais  toujours  d'au- 
tant plus  multipliées ,  que  les  degrés  s'éloignent  plus  do. 
premier  ,  ou ,  ce  qui  efl  la  même  chofe ,  les  nombres 
multiplicateurs  8c  coéfficiens  croifTent  toujours  félon  une 
certaine  progreflîon. 

Sur  cela,  M.  de  Lagni  fait  cette  réflexion  ,  &  la  dé- 
montre ,  que  fî  la  divifîon  de  la  Carte  efl  faite  de  degré 
en  degré,  la  Sécante  du  dixième  degré  de  latitude,  par 
exemple ,  a  une  certaine  valeur  ,  non  feulement  parce 
qu'elle  eft  la  Sécante  du  dixième  degré ,  mais  encore  par^ 
ce  qu'elle  efl  la  dixième  Sécante;  de  forte  que  fi  la  Carte 
avoir  été  divifée  de  deux  degrés  en  deux  degrés ,  cette 
même  Sécante  qui  appartenant  toujours  au  dixième  degré, 
n'auroit  été  que  la  cinquième  Sécante  ,  auroit  eu  une 
autre  valeur ,  un  peu  différente  de  la  première.    Cela 
vient  uniquement  de  ce  que  quelques  nombres  multipli*  ' 
cateurs  font  d'autant  plus  grands  j  ou  plus  petits  ,  qu'ils 
appartiennent  à  un  terme  de  la  progreuion  plus  ou  moins 
éloigné  du  premier,  félon  qu'elle  a  été  divifée  arbitrai-. 
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remenc  en  on  plus  grand  ou  un  moindre  nombre  de 
termes. 

Les  Sécantes  des  mêmes  arcs  de  latitude  font  d'au- 
tant  plus  grandes  ,  que  les  Cartes  ont  été  faites  i  un  plus 
grand  point,  &  leur  accroiflement  n'eft  nullement  pro- 
portionnel à  Taugmentation  du  point.  Ainfi  différentes 
Cartes  faites  à  différents  pointa  n'ont  rien  de  commun  ^ 
putfque  leurs  latitudes  croiflantes  croiflent  félon  difïèrens 
rapports  ^  &  de  plus  il  n'y  en  a  aucune  qui  ait  rien  de  certain 
ni  de  Géométrique,  puifqu'ctant  faite  à  un  autre  point, 
elle  eût  eu  d'autres  proportions. 

Comme  Tinconvenient  confifte  en  ce  que  chaque  Sé- 
cante eft  ou  la  première,  ou  la  féconde,  ou  la  troificme 
&:c  y  de  fa  progreflion,  &  en  porte  neceflàirement  le  ca- 
raâere,  M.  de  Lagniâfait  réflexion  que  le  remède  feroit 
de  rendre  chaque  Sécante  la  dernière  d'une  fomme  infi- 
nie, &  c'efl  ce  qui  ne  fe  peut  que  par  le  moyen  d'une 
Courbe. 

Une  Courbe  quelconque  étant  donnée,  on  divife  fon 
a^e  en  telles  parties  égales  que  l'on  veut ,  &  la  première 
Ordonnée  tirée  fur  le  premier  point  de  divifîon ,  efl  la 
dernière  d'une  fomme  infinie  d'Ordonnées  que  l'on  con- 
çoit depuis  l'origine  de  la  Courbe  j  la  féconde  Ordonnée 
efl  la  dernière  d'une  autre  fomme  infinie  égale ,  ou  la  der- 
nière de  deux  fommes  infinies  &c,  cela  vienc  de  ce  que  fur 
une  partie  de  l'axe  finie  quelle  qu'elle  fbit,  on  petsttoû* 
jours  conceiroir  une  infinité  d'Ordonnées.  Aufli  de  quelque 
manière  que  l'axe  foit  divifé  en  parties  égales,  toutes  les 
Ordonnées  tirées  par  les  points  de  divifîon  ont  toujours 
entre  elles  les  mêmes  rapports. 

Si  l'on  avoir  donc  une  Courbe  dont  les  Ordontiées 
exprimafTent  Its  Sécantes  d'un  quart  de  Cercle  ^  on  les 
trouveroît  partout  avec  le  même  rapport  ,  de  quelque 
noaniere  que  Taxe  de  la  Courbe  Sàc  divife,  c'efl  a- dire, 
â  quelque  point  que  la  Carte  redoice  fuc  confbruite* 
Mais ,  ce  qui  revient  au  même,  au  lieu  d'avoir  les  Sécan- 
tes par  ks  Ordonnées  d  une  Courbe ,  M.  de  Lagni  les 
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trouve  par  le  rapport  d*un  efpace  où  il  encre  nne  Courbe 
a  un  efpace  encieremeDC  reâiligne. 

Ce  n'eft  point  une  fimple  délicarede  de  Géométrie 
que  ce  que  M.  de  Lagni  ajoute  ici  â  Tinvention  des  Car- 
tes Réduites ,  dont  Snellius  a  été  le  premier  auteur.  Il 
s  agit  de  trouver  a  chaque  moment  par  le  moyen  de  ces 
Cartes  le  lieu  où  eft  le  VaifTeau  ,  &  1  on  voit  atTës  qu'il 
n'eft  pas  d'une  médiocre  importance  pour  les  Naviga- 
teurs ,  de  le  trouver  plus  ou  moins  exaâement.  Deux 
Cartes  réduites  anciennes  donneroient  pour  le  même 
moment  deux  diâTerens  lieux ,  lorfqu'elles  feroient  con- 
ftruites  à  différent  point. 


^^^f^^im^im  ii<»i»%i»«^««? 


MECHANIQUE. 


SVR    LES    SOVPAPES. 

MOnfieur  Amontons  ayant  condruit  une  Pompe 
refoulante ,  fut  étonné  de  voir  que  les  Soupapes 
qui  étoient  de  fonte,  parfaitement  bien  faites,  &  bien 
dreflees  fur  leurs  Coquilles  ,  ceflbient  quelquefois  de 
puer,  &  s'arrêtoient  tout  à  coup.  Il  crut  que  quelque 
fedimenc  vifqueux  tenoit  ces  Soupapes  ainfî  collées^ 
mais  il  ne  trouva  rien  de  pareil  après  avoir  fait  démon* 
ter  \c%  Pompes ,  &  plufieurs  fois.  La  merveille  de  cet 
effet  confiftoit  en  ce  que  le  Pifton  étant  levé ,  il  fe  for. 
moit  an  voide  entre  le  Pifton  &  la  Soupape ,  que  par 
confequent  cette  Soupape  étoit  pouffée  de  bas  en  haut 
par  l'eau  qui  elle-même  étoit  pouffée  par  le  poids  de 
toute  TAtmofphere,  que  le  corps  de  Pompe  étant  plongé 
dcpias  de  6  pied»  dans  Teau  >  c'étoit  encore  le  poids  de 
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6  pieds  d'eau  qui  pouflbic  la  Soupape  ,  (fgal  environ  â 
la  cinquième  partie  du  poids  de  l'Acmorphere ,  &  que 
cependant  cette  Soupape  deftinëe  à  s'ouvrir  par  cette 
impulfion,  ne  s'ouvroit  point.  Quelle  force  pouvoir  l'en 
enipêcher? 

Cet  efFet  peut  être  connparé  à  Texperience  fi  connue 
de  deux  furfaces  bien  polies  &  mouillées ,  appliquées 
Tune  contre  l'autre  ^  qui  ne  peuvent  être  feparees  que 
par  l'aâion  d'un  grand  poids,  car  les  furfaces  des  Sou- 
papes  (ont  appliquées  de  même  le  plus  exaâement  qu'il 
efl  poffible  à  celles  de  leurs  Coquilles ,  &  les  unes  &  les 
autres  font  necefTairement  mouillées.  Mais  il  paroit  d'a- 
bord une  différence  effentielle ,  c'eft  que  dans  l'expérien- 
ce commune,  on  peut  attribuer  l'union  des  deux  furfa- 
ces, ou  la  difficulté  de  les  feparer,  à  la  prcdion  de  l'air, 
parce  que  n'y  ayant  point  d'air  entre  deux,  toute  l'At- 
mofphere  refifte  à  leur  feparation^  au  contraire  dans  le 
fait  des  Soupapes,  c'eft  l'Atmofphere  toute  entière  ,  & 
même  une  force  encore  plus  grande  qui  tend  à  les  fépa- 
rer  de  leurs  Coquilles. 

Il  refte  donc  que  toute  la  force  de  l'union  des  Soupa- 
pes &  des  Coquilles  confifte  dans  l'eau  qui  les  mouille  ^ 
il  faut  que  les  parties  d'eau  qui  font  entrées  dans  les  pores 
de  l'un  des  corps,  s'accrochent  puifiàmment  à  l'autre, 
qu'il  n'y  en  ait  aucune  qui  ne  tienne  par  ks  deux  extré- 
mités aux  deux  corps  ,  car  des  parties  d'eau  libres  & 
coulantes  empêcheroient  Tunion  3  qu'elles  s'accrochenr 
d'autant  plus  puiflamment,  que  les  deux  furfaces  font 
plus  polies ,  mieux  travaillées  ,  &  excluent  plus  parfai- 
tement l'air  ,  que  la  multitude  des  particules  d'eau  ac- 
crochées  contribue  à  la  grandeur  de  l'effet,  &  qu'enfio 
la  difficulté  ou  de  les  détacher,  ou  de  les  étendre ,  pro- 
duife  celle  d'ouvrir  les  Soupapes. 

Il  eft  certain  que  pour  détacher  du  Cuivre  les  parties 
d'eau  qui  le  mouillent,  il  faut  un  effort  ailez  confidera- 
ble,  &  que  ce  n'cft  guère  que  par  l'évaporation ,  ou  par 
un  frotement  violent  &  à  plufieurs  repcifes  quW  en 
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rient  entièrement  â  bout.  Quant  a  ce  qui  eft  d'étendre 
des  parties  d'eau,  ni  M.  Amontons,  ni  tous  les  autres 
qui  en^  ont  voulu  faire  l'expérience^  n'ont  pu  s'affurer 
que  l'eau  fut  capable  d'extenfion.  Ainfi  l'on  pçut  croire 
que  tout  fe  réduit  à  la  difficulcé  de  détacher  les  parties 
d*eao.  Il  eft  plus  que  vrai  femblable  qu'elles  ne  s'accro^ 
ehent  pas  avecla  même  force  â  toutes  fortes  de  corps. 

Il  fuit  de  robfervation  &  du  raifonnement  de  M.^ 
Amootons  ,  que  dans  l'expérience  des  deux  furfaces 
moaillées  &  appliquées  exaâement  l'une  contre  l'autre 
à  l'air  libre ,  ce  n'eft  pas  la  feule  preflîon  de  l' Atmofphere 
qui  fait  leurnnion  ,  mais  que  les  parties  d'eau  qui  les 
mouillent  y  ont  plus  ou  moins  de  part^  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  forremenr  accrochées  aux  difierentes 
furfaces  des  corps  ^  &  c'eftJâ  une  caufè  â  laquelle  on  ne 
penfoit  euere  dans  l'explication  de  ce  Phénomène,  quoi- 
qu*eUe  rot  du  moins  auffi  importance  &  auf& efficace  que 
ceJle  qui  sécoît  d'abord  décou^verte  ^  &  qu'elle  pû&  agir 
finie  ^  ou  même  combatuë  par  l'autre. 

M.  Amontons  auroit  bien  fbuhaité  de  comparer  la  fbrx 
ce  de  l'union  produite  par  les  parties  d'eau  ^  i  celle  qui 
eft  produite  par  la  preflion  de  rAcmofphere.  Le  moyen 
étoic  d'enfoncer  toujours  de  plus  en  plus  la  Pompe  dans 
l'eau  ^  jufqu'â-  ce  qu'enfin  les  Soupapes  s'ouvrirent  fans 
difficulté,  car  on-aoroit  vu  par  la  quel  poids  précifément 
ilfaloir  ajouter  i celui  de  T Atmofphere  pour  vaincre  tou^ 
te  la  refîflance  caufée  par  l'accrochement  des  parties 
d'ean^  maiscela  ne  fe  put  pratiquer  à  caufè* des  circon- 
fiances  particulières  du  lieu. 

Ces  oofèrvationsfur  l'adhérence  mutuelle  des  Corps  ^ 
&  for  les  forces  qui  la  produifênt^  pourront  fervir  un  jour 
i^lécouvrir  la  caufè  ^nerale  de  la  Dureté ,  ce  qui  n'efl 
pas  une  des  moindres  quefHons  de  la  Phyfique  $  mais  en 
attendant  une  Théorie  fi  élevée  ^  M.  Amoatons  tira^ 
ibn  expérience  une. utilité  de  pratique.  Il  change»  les 
Soupapes  de  fonte  en  des  Clapets  de  cuir  ^  après  quoi  les 
Ppmpes'  jouèrent  parfaitement  bien  ,  parce  que  le  xruir 
1703.  N 
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nècant  pas  à  beaucoup  prés  fi  folidc  que  la  fonce  ^  Peao 
ne  s*y  accrocha  pas  de  la  même  manière.  L'inconvenieoc 
des  Soupapes  venok  <le  ce  qu'elles  étoienc  trop  bien 
faires,  trop  bien  polies,  trop  bien  dieilees  fur  leurs  Co* 
quilles^  &  a/Turémenc  on  ne  fe  fut  pas  douté  qu'une  trop 
grande  perfedion  eut  dû  les  rendre  inutiles.  Pour  pré- 
venir cet  accident ,  M.  Amontons  confeille  qu'on  leur 
prëfere  les  Clapets  de  cuir. 


■^ 


SVR   LE   RECVL   DES  ARMES 

A     F  EV. 

IL  femble  que  TEscperience ,  qui  eft  deveaui!  le  fcul  prin* 
cipe  de  la  Phyfique  moderne  ^  dévoie  accorder  tou$ 
les  PhilofoDhes ,  mais  on  (è  partage  fur  l'expérience  auffi. 
bien  <}ue  fur  le  raifonnemenr.  M.  Geoffroy  ayant  rap* 
porté  des  Tranfaâions  Philosophiques  «  que  Von  avoit 
trouvé  dans  la  Société  Royale  de  Londres ^  qu'une  cer* 
taine  charge  d'arme  À  feu  decournoit  la  baie  de  droite 
â  gauche  ^  pendant  que  le  canon  en  reculant  alloïc  de 
gauche  à  droite  ,  ce  fait ,  quoi  qu'abfolument  poflible , 
parut  fort  douteux  ^  &  Ton  voulut  s'en  ailurer  avant  que 
d'en  chercher  des  raifons  ingenieufes^  qu'on  auroit  eu 
peut  être  le  malheur  de  trouver. 

M.  Caflîni  le  iils  fe  chargea  de  l'expérience ,  &  il  fit 
faire  une  Machine  la  plus  femblable  qu'il  put  à  celle 
d'Angleterre.  C'étoit  un  triangle  îfbfcele  de  bois,  fur 
lequel  étoit  placé  &  arrêté  bien  ferme  un  fufil  de  3  pieds 
fl  pouces  à  peu  près ,  donc  la  culaâe  pofoit  fur  le  miiiea 
é€  la  Jbafe  du  Triangle ,  &  le  bout  fur  le  fommet.  Il  faut 
iuppofer,  fans  entrer  dans  une  defcriptioa  plus  exs^Ae^ 
que  la  Machine  écoit  foutenu^  à  fes  trois  angles  fur  trois 
petits  pivots  qui  l'empêchaient  de  Froter  à  teire,  qu'on 
la  pouvoic  rendre  fixe  &  indbxanlaJbtle  par  des  vis  qui 
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entroitnt  dans  fes  pivots,  &  qu'auffi  en  ôtanr  les  vis  dé 
1-angle  dti  fommec  &  d*un  des  angles  de  la  bafe  ,  elle 
poavoit  tourner  fur  le  pivot  du  troifîéme  angle,  com- 
me fur  un  centre,  &  qu^eHe  tournoit  très- facilement, 
parce  qu'il  y  avoit  des  roulettes  aux  deux  angles  que  Ton 
vouloir  qui  poiFent  être  mobiles. 

Cela  fait,  M.  Caflini  le  fils  arrêtoir  la  Machine,  char- 
geoit  ion  fôifil  y  tiroit ,  rcmarquoit  l'endroit  oii  la  baie 
avoit  frappé  fur  un  ais  placé  à  17  pieds  de  didance,  en- 
fuite  îl  ôtoit  les  vis  de  l'angle  du  fommet,  &  d'un  des 
angles  de  la  bafe,  rechargeoit  le  fufil ,  &  tiroit.  Il  failoit 
alors  que  la  Machine  reculât ,.pu)fqu'elle  étoit  libre,  2c 
fon  recul  étoit  Parc  de  cercle  que  décrivoit  l'angle  mo-^ 
bile  de  la  bafe.  On  remarquoit  l'endroit  où  la  baie  avoit 
frapé ,  la  machine  étant  libre ,  &  on  le  comparait  à  ce- 
lui du  coup  Fix€. 

L'experienee  fut  répétée  un  grand  nombre  de  fois,  8tr 
avec  p/ufieurs  charges  différentes,  tant  pour  les  coups 
Fixes  que  pour  les  autres.  Comme  la  Machine  reculoic 
ou  tournoit  toujours  étant  libre ,  ces  coups.là  ne  frapoient 
jamais  au  même  endroit  que  le  coup  Fixe 3  mais  ils  frape» 
reot  toujours  tous  a  droite  du  coup  Fixe,  par  ce  que  le 
recul  circulaire  fe  faifoit  de  ce  fens  là  ,  &  jamais  il  ne  fe 
trouva  entre  le  coup  8c  le  recul ,  la  contrariété  de  diréc- 
non  marquée  par  l'expérience  d'^Anglcterre. 

Un  avantage  qu'eut  celle  de  M  Caflini ,  c'ed  que  tou^^ 
tes  les  foisi^u'il  remit  fa  Machine  fixe,  il  fut  bien  âiTuré; 
qu'elle  fe  ti-ouvoit  dans  la  mrme  fîtuation,  dans  la  mêu 
medireâiôn^  &  qu'elle  n'avoit  reçu  nul  changement  des 
ébranlemens,  éc  des  fecouiles  précédentes,  car  tous  les 
coups  Fixes  allèrent  toâjours  dans  le  même  trou.    Peut- 
être  au  contraire  dans  l'expérience  d'Angleterre ,  le  fiifil 
qui  n^avoit  pas  été  arrêté  aflèx  ferme,  s'et  oie -il  détourné 
de  fâ  première  direâion,  &  cela  auroit  fufiî  pour  faire 
que  le  coup  en  eût  une  contraire  au  recul. 

Le  recul  a  toâjours  été  d'autant  plus  grand,  que  Ul 
charge  a  été  plus  forte,  mais  les  coups  de  la  machine  Ui 

Nij 
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bre  n*ont  pas  ère  éloignés  des  coups  Fixes ,  â  proportion 
delà  grandeur  du  recul.  Au  contraire ^  plus  la  charge  a 
été  £brte^&  le  recul  grande  plus  l'écart  descoups  libres 
a  été  petit.  Cela  vient  de  ce  que  Ja  baie  fortant  alors 
avec.ptus  de  vitelTe,  elle  fe  fent  moins  de  hmpredion  da 
recul ,  qui  ne  comnience  â  ébranler  la  Macbme ,  que 
quand  la  baie^-eft  fur  le  point  de  fortir. 


SVR  Lji  FORCE  DES  MjiCHlNES 

EN    GENERAL. 

LA  multiplication  des  Forces  par  les  Macbînes  a  quel- 
que choie  de  trompeur,  non  pas  pour  ceux  qui  f^a. 
vent  les  principes  de  la  Mechanique^  mais  ponr  le  com- 
mun du  monde ,  à  qui  les  Machiniftes  peuvent  impofer 
par  de  magnifiques  promefles^  &  quelquefois  pour  les 
Machinifteseux  miêmes^  s!ils  ont  plus  d'invention  ou  de 
hardiefle  que  de  fçavoir. 

L*Academie  entend  quelquefois  parler  de  quelques 
'Machiniftes  de  ce  caraâere  &  de  leurs  furperbes  propo- 
iitions.  .Un  Homme  doit  faire  autant  d'effet  que  cinquan- 
te pour  lever  un  fardeau,  &  quand  on  leur  objeâe  que 
cet  homme  fera  donc,  ielon  les  règles  de  la  Mechani- 
que ,  cinquante  fois  plus  de  chemin  que  le  fardeau ,  8c 
j>ar  confequent  emploiera  l>eaucoup  de  temps ,  ils  ne 
.conviennent  pas  toujours  de  cette  augmentation  necef- 
iâire  du  chemin  &  du  temps,  ils  vont  même  quelque- 
fois jufqu'â  prérendre  que  les  Règles  de  là  Mechanique 
font  des  inventions  humaines  qui  n'aiFujetilTent  pas  la  na» 
ture»  &  qu'il  en  faut  croire  l'expérience  plûcot  que  les 
JLivre*^ 

Cela  donna  occafîon  â  M.  Amontons  de  rappeller 
«dans  un  Ecrit  qu'il  lut  â  l'Académie  les  premiers  princU 
pes  de  la  Mechanique  »  £c  de  Jes  expofer  dans  toute  leur 
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Àenxlo^  :par  raporc  i  Tufage  des  Machines.  Nous  en 
àocneroos  ici  la  Mecaphyfîvjue  ^  qni  n'eft  pas  moins  dé- 
jnoDftracive  que  la  Géométrie ,  &  qui  peut  être  plus  in. 
tellîgible. 

C^eile  que  Toit  la  caufe  tle  la  renftance  des  Corps  au 
mouvement ,  du  moins  de  ceux  fur  lefquels  nous  pou- 
vons agir  ^  il  eft  certain  qu^ils  y  apportent  une  certaine 
sefiftaoce,  &  qu'elle  eft  d'autant  plus  grande ,  qu'ils  font 
plus  grands,  ou  qu^ils  ont  plus  de  madè.  Et  comme  un 
mouvement  plus  vite  eft  un  plus  grand  mouvement ,  cette 
refiftance  eft  auffi  proportionnée  à  la  vitcfTe  dont  on  veut 
les  mouvcâr.    Par  confequent  lorfqu^un  corps  eft  mû^  la 
Force  qui  le  meut  eft  d'autant  plus  grande  qu'il  a  plus 
de  mafle  &  plus  de  vtteiïe  ;  de  forte  que  la  rorce  ou  la 
quiêfitiri  de  mouvement  d'un  -corps  eft  un  produit  de  fa 
mafle  par  fa  vîceiïe. 

De  ces  deux  chofès,  Ttine  eft  fixe ,  &  toujours  la  même 
daflsroiis/es  mouvemens  qu'on  peut  donner  â  un  corps, 
c'ieft  /a  maffe^  l'autre  qui  eft  fa  vîtefte ,  eft  variable  à  Tinfîni 
dans  les  diâferens  mouvemens  qu'on  lui  peut  donner ,  &  il 
n'y  a  point  de  corps ,  quelque  petic  qu'il  foit ,  qui  ne  puifle 
aller  â  tel  degré  de  quantité  de  mouvement  ou  de  force 
qu^ou  voudra , pourvu  qu^on  lui  donne  une  vicelTe  fuffifante, 
NoD^ulement  la  mêmecaufè,  qui  produit  la  redftan- 
ce  des  corps  au  mouvement,  produit  une  plus  grande 
refiftance  â  un  plus  grand  mouvement,  mais  elle  ne  pro- 
duit une  plus  grande  refiftance  à  un  plus  grand  mouve* 
ment ,  que  parce  qu'elle  produit  la  reûftance  au  mouve- 
ment. Donc  ces  deux  effets  ne  font  que  le  même }  donc 
la  refiftance  d'un  grand  corps  â  un  petit  mouvement,  eft 
la  même  que  celle  d'un  petit  corps  â  un  grand  mouve- 
ment, pourvu  que  les  mafles  &  les  vîceftcs  loient  propor- 
tionnées ,  &  que  la  plus  grande  vîtefte  appartienne  à  la 
moindre  mafle.  Donc  les  forces  neceflaires  pour  furmon- 
ter  CCS  refiftances  font  égales,  &  pareillement  les  quan- 
tités de  mouvement  de  deux  corps  mds  dans  ces  condi- 

ôons.       '    - 
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Delà  il  fuie  que  la  même  force  ou  quantité  de  mouve<- 
ment  en  gênerai  peut  être  formée  d'une  infinité  de  ma- 
nières différentes  ,  &  toutes  équivalentes ,  car  pourvd 
que  le  produit  de  la  malle  &  de  la  vîteile  demeure  te 
même  ^  ces  deux  grandeurs  peuvent  varier  entre  eUes  a. 
l'infini.  Mais  s'il  s'agit  d'un  corps  déterminé  auquel  on 
vueille  donner  une  certaine  quantité  de  mouvement,  on 
n'y  fcauroit  parvenir  qu'en  augmentant  h  vitt0e,  puifl 
que  Ùl  maiîe  ne  peut  changer. 

Nulle  force  ne  peut  être  en  équilibre  qu'avec  une  force 
égale ,  ni  être  fùrmontée  que  par  une  force  fùperieure.  Ain- 
fî  tout  l'art  de  la  Mechanique  ne  rend  jamais  une  petite 
force  égale  ou  fuperieure  i  une  plus  grande,  &  toutes 
les  fois  qu'il  paroît  qu'une  petite  force  eft  en  équilibre 
avec  une  plus  grande ,  15^  livres ,  par  exemple,  avec  loo, 
c'eft  une  e^ece  d'illufion  qui  fè  fait  aux  yeux,  l'équili^ 
bre  n'eft  pomt  entre  100  livres  &  25,  mais  entre  ico  li-. 
Vres  &  15 ,  mûës  ou  difpofées  neceifairemenc  â  fe  mou- 
voir 4  fois  plus  vite  que  les  160.  Si  l'on  ne  compare  qu6 
les  deux  grandeurs  fîxes  êc  immuables ,  loo  livres  &  25^ 
les  15  fèmblent  être  multipliées  &  élevées  au  deâfus  d^l- 
les-mêmesj  &  c*efl:  là  ce  qui  fait  le  faux  merveilleux  de 
la  Mecfaanique ,  mais  il  eft  difHpé  par  les  4  degrés  de 
vîtefTe  qu'il  a  fallu  donner  aux  25  livres,  &  ^ui  font  une 
force  réelle  &  véritable ,  quoique  moins  fenfible. 

Une  force  de  lo  livres  mûë  10  fois  plus  vîte  que  les- 
100  livres,  les  auroic  égalées  de  la  même  manière^  &  il 
en  va  de  même  de  tous  les  produits  poilibles  égaux  à  100 } 
mais  enfin  il  faut  toujours  trouver  100  livres  de  force.^ 
de  quelque  façon  qu'on  les  prenne,  ou  fur  la  grandeur 
fixe  ou  fur  la  grandeur  variable  j  c'eft. là  une  loi  inviolable 
preicritc  par  la  nature,  qui  n'a  laifTé  à  l'art  que  lechojjc 
des  dififèrentes  combinaifpns  qui  peuvent  £^ire  le  même 
produit  de  force. 

tJne  petite  puiâance  ne  pouvant  donc  mouvoir  un 
grand  poids  ^  fi  elle  ne  fait  beaucoup  de  chemin  dans  le 
même  temps  que  le. poids  en  fera  peu ,  il  arrive  delà  deux 
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ncoDveniens  infurmoDtables  ^  le  que  la  puiil«nce  »  par 
exemple,  un  Homme,  e(l  obligé  à  faire  un  grand  moiir 
vemenc,  foie  des  bras,  foie  des  pieds,  pendant  un  long- 
temps ,  fie  que  pendant  ce  long-temps  le  poids ,  dont 
rélevation  ell  Tobjet  de  toute  la  Machme ,  e(l  peu  clevé, 

11  fuit  delà  que  le  temps  necedàire  à  la  Puiilance  pour 
faire  un  certain  chemin  ^  règle  le  temps  pendant  lequel 
Je  poids  fera  élevé  ou  mû.  Par  exemple ,  fi  un  homme 
ayant  une  force  de  15  livres  élevé  un  poids  de  100  ^  ce 
poids  ne  peut  être  élevé  d*un  pied,  que  dans  le  temps 
que  l'homme  en  pourra  parcourir  4,  &:  par  conséquent 
c'eft  de  rhomme ,  ou  en  gênerai  de  la  puiflânce  que  le 
temps  <le  l'élévation  du  poids  prend  la  loi. 

La  plupart  des  Machiniftes  éblouis,  ou  voulant  éblouir 
par  une  multiplication  apparente  de  forces,  ou  ne  fonc 
pas  aflés  d*attention  au  temps  qu*il  leur  en  coûtera  ne- 
ceffàuement ,  ou  ne  fçavent  pas  le  calculer  avec  afTés 
d'exaâitude,  Si,  ce  point  fi  eflentiel  n'étant  point  éclair- 
ci,  les  Machines  ibnt  toujours  merveilleufes  ]ufqu*à  Peâer. 
Il  cft  vrai  qu'il  n'efl:  pas  aiic  de  déterminer  prccifemen  t 
quelle  fcrsL  la  vîteilè  ou  des  Hommes  ou  des  Chevaui^ , 
qui  font  les  Puiilànces  qu'on  employé  le  plus  ordinaire- 
meoc,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  M.  Amontons,  après 
avoir  éprouve  avec  foin  leurs  vîcéfTes  en  différentes  ac<r 
tioDs,  a  donné  à  l'Académie  les  refultats  fuivans  de  fes 
etperiences ,  qui  fourniront  des  principes  iurs  &  çoqi- 
modes  pour  le  calcul  de  la  plupart  4qs  Machines  qu'on 
pourra  inno^giner ,  &  même  de  plufieors  travaux  qui  ic 
Ruitfios  Machines. 

I.  Expérience.  Deux  Porte- Chairs  chargés^ 
aUanc  leur  crain  ordinaire ,  ont  fait  en  So". 

V  Un  Portefaix  chargé,  en  i^^*\ 

l.  Un  homme  de  pied  allant  le  pas ,  en  noT.       70 

4.  Un  homme  de  pied  courant  de  toute  ià)^TQiilo& 
ferce  »  eo  i{\ 

y  Un  Tireur  de  Chai/e  roulaote  chargée 
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6.  Un  Cheval  tirant  fur  le  pavé  one  Charetr 
te  chargée  d'environ  1500  livres^  en  iii'\ 

7.  Deux  Chevaux  qui  tiroienc  au  train  ordi- 
naire un  CarofTe  roulant  fur  le  pavé ,  en  6i'\        f      70- 

8.  Deux  autres  Chevaux  qui  tiroient  au  trotAToifès, 
un  Càroflè  roulant  au(fî  fur  le  pavé.^  en  45'': 

9.  Un  Cheval  de  Telle  ^  chargé  de.  ionhom* 
roe,  allant  le  pas  ordinaire,  en  8o'^ 

lO;  Un  autre  Cheval  de  Telle,  au(C  chargé  de 
Ton  homme,  allant  le  grand  pas,  en  50^'. 

II.  Des  Hotteurs  por toienr  par  jour  chacun  11  hottée^^ 
de  terre,  pefant  chacune  30  livres  à  370  toiles  de  did 
tance  ,  ils  revenoient  à  vuide ,  &  c*étoit  certainement* 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  faire ,  car  ils  étoient  à  leur  ta^ 
rae« 

II.  Un  iiomme  a^  élevé  un  poids  dé  25  livres  avec  une. 
Corde  paflant  fur  une  Poulie ,  a  la  hauteur  de  i^o  pieds , 

cn.i4j^. 

13.  Un  homme  du  poids  de  135  livres  ^  a  monté  i  la- 
hauteur  de  10  toifes  1  pieds  dans  un  Efcalier  en  34^,  Se* 
étoit  entièrement  hors  d'haleine ,  &  hors  d*état  de  con^ 
tiquer. 

14,  Deux  Chevaux  attelés  à  une  Charrue  dans  une* 
terre  ni  trop,  aifée  ni  trop  difficile ,  faifoient  chacun  ua* 
eBFort  de  150  livres. 

15.  Uù  Scieur  de  bois  a  donnée 200  coups  de  Scie,  8& 
autant  de  relevée  en  145")  à.  chaque  coup  fa  main  faifoie 
un  chemin  de  18  pouces^  avec  unefiS^rt  de  25  livres j il 
étoit  déj^  fort  éfoufjé  &,n'aurpit  pu  continuer  plus  de 
j^  fans  reprendre  haleine. 

On.  voit  par-lâ  dans  quelles  limites  de  temps  ibnc 
renfermées  un  grand  nombre  d'aâions  communes,  ic 
ouand  ott  en  voudra  employer  d'autres ,  il  fera  aifé  d'en 
faire  de  même.une  expérience  fondamentale  ^  qui  réglera^ 
tout  le  calcul  du  temps 

Qj^andpn  fçaura  le  temps  que. demandera  necefTaire^ 

mène 


DIS   Sciences*  105 

ment  uoc  certaine  Puiflince  pour  mouvoir  un  certain 
poids,  peut-être  trouvéra^t.on  que  la  lenteur  en  feroit 
fi  grande  3  qu'il  vaudra  mieux  augmenter  UpuilTance, 
&  renoncer  à  l'avantage  trompeur  ou  dangereux  de  n'en 
employer  qu'une  fort  petite. 

Tout  Taxe  de  la  Mechanique  en  gênerai  confidedbnc,. 
non  à.  multiplier  les  forces ,  mais ,  félon  Texpreflion  de 
M.  Amontons  qui  parole  plus  propre j  à  les  modifier^  &  à 
les  employer  contre  d'autres  forces  égales ,  de  la  manière 
qui  convient  le  mieux  au  deflein.  La  difficulté  de  bien, 
choifir  entre  les  différentes  manières ,  eft  quelquefois  aiïés 
grande  pour  exercer  les  meilleurs  efprits. 

Ed  particulier  3  il  y  a  une  infinité  d'attentions  â  faire 
fur  l'application  la  plus  avantageufe  de  la  force  motrice, 
oa,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  far  fa  plus  forte  direâion^ 
fur  le^moyens  d'empêcher  que  cette  direâion  ne  chan*^ 
ge  dams  les  aâions  qui  doivent  être  égales^  ou  de  faire 
que  fi  elle  change ^  elle  foit  récompenfée  d'ailleurs^  far 
ks  Â'oremens  y  qui  fe  mettent  tous  du  parti  du  poids 
contre  la  Puiflànce  ^  Se  qu'il  faut  par  confèquent  éviter 
&  diminuer ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  fur  la  fit.uation  des 
Centres  de  gravité  ou  de  percuflion  &c.  Âinfî  torfqu'une 
Machine  remplit  bien  fon  deffein  3  il  n'éft  pas  befoin  de 
la  vanter  par  une  CaufTe  multiplication  de  forces,  pour 
pouvoir  Simirer  que  c'eft  un  des  beaux  ouvrages  de  l'Ef. 
prit  humain^ 
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LA  nouvelle  découverte  de  M.  Amontons  fur  lès  Fro^ 
temens  ,.*  toâjours  proportionnés,  feloaJui^i  la  pref^  ^y.l'R{ft^ 
fion ,  &  i  la  vîtefle ,  &  jamais  aux  furfaces ,  étoitafTésim.  ^.7^^'*^'' 
portante  pour  n'être  pas  recûë  fans  un  grand  examen. 

Il  y.  a  des  cas  qui  fêmblent  prouver  évidemnienc  le 
contraire.  Si  par  exemple^  deux  PuifTances  égales  fonc 
appliquées  aux  extrémités  d'une  corde  ^  qui  vers  fon  mi^ 
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U&i  foie  roulée  autour  d'uo  Cilindre^  8c  qu'elles  cirent 
i^une  contre  l'autre.)ji  eft  certain  que  Pune,  en  cas  qu'elle 
reçoive  unç*  augmentation  &  devienne  fuperieure  ,  ne 
pourra  faire  venir  l'autre  à jelle,  qu'en  faifant  mouvoir  U 
corde  iur  le  Cilindre  &  en  Airmontantion  Frqtement^ 
&  il  eu  certain  ae  plus  qu'elle  aura  befoin  d'une  aug. 
nientation  d'autant  plus  grande  ,  que  la  corde  fera  'plus 
de  tours  autour  du  cilindre.  Or  pourquoi  unplus*grand 
nombre  détours  de  la  corde  autour  du  cilindre ^  rend-^ 
le  mouvement  plus  difficile ,  (î  ce  n'eft  parce  que  le  fro. 
tement  de  la  corde  fe. fait  fur  une  plus  grande  quantité 
>de  parties  du  cilindre,  ou  fur  une  plus  grande  furface-i 
Car  du  refte ,  quelque  nonibre  de  tours  que  fâfle  la  cor* 
de,  la  preflion  caufee  parles  dey x  puiflances^eft  toujours 
h  :!mëme. 

M.  Amontons  répond  i  cela,  que  c'eft  toujours  la  preU 
iSon  qui  rend  le  mou  veinent  plus  difficile,  &  qu'elle  eft 
d'autant  plus  grande ,  que  le  nombre  des  tours  de  la  cor- 
de eft  plus  gran  i ,  parce  qu'il  faut  conter  la  niéme  pui£- 
iance  pour  appliquée  autant  de  fois  au  cilindre^  que  la 
corde  y  fait  de  tours.  Ain(î  la  puiflànce  .appliquée  par 
une  corde  qui  fait  deu^t  tours,  trois  tours, Âc. devient 
double ,  triple  délie- m£me.  Mais  comme  cette  multi. 
pHcatioo  d'une  m£me  puiffance  pourroit  paroitre  peu 
Téelle,  &  trouvée  pour  le4>eibiQ,  M.  Anontons  la  prou- 
ve  â  peu  pcès  de  cette  manière. 

.Que  le  cilindre  foit coupé ielon  fen a«e çn  dçujcinpi- 
tiés  égales ,  ^ue  Tune  ibit  fuipeçdo^!  &  immobile.,  que 
l'autre  ^tt  mobile  &  placéeplus  bas ,  &  qu'elle  porte  un 
poids  qui  y  foît  attacoé  ^  qu'une  corde  ^owpne  auto^r  des 
4eux^  tel  nombre  de  fois  qu'on  voudu,  &^u\me  putf* 
fance  y  (oit  appliquée  y  de  forte  qu'elle  tende  i  faire  meo» 
^ter  le  demi- cilindre  inférieur  ^  ciiargc  de  ïbn  poids,  on 
voit  que  1^  puiflaDce  eft  dans  le  Jiyême  ^as ,  que  (i  elle 
tendoit  â  faire  monter  le  poids  i  Taide  d'iine  Moufle ,  ou 
Ifoulie  redoublée ,  &  que  par  confequent ,  s'il  y  a  équi- 
libre j. elle  eft  au  poids ^  iêlôn  ïcs  principes  de  la  Stâti- 
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qoe,  comme  Toiiicé  eft  au  nombre  des  demi- tours  que 
hit  la  corde  autour  du  cilindre ,  car  Tunué  eft  i  ce  nomw 
bre  comme  le  chemin  que  feroit  le  poids  au  chemin  q|ue 
feroit  la  puiâance,  en  cas  que  Téquilibre  cédât.  Donc 
tout  Pefibrt  »  route  Paâion  de  la  puiflance  confifte  en 
cette*  puiiTattce  multipliée  par.  le  nombre,  des  demi,  tours 
de  la  cocde. 

Maiacenanr,  queJ'on  fappcvfe  le  demi^cilindre  infe. 
neur  monté  par  Paâion  de  la.puifTaDce,  fa  furface  plane 
appliquée  contre  celle  du  demi-cilindré  fuperietir^  &  le 
^oids  ôfé ,  qui  auroie  tendu  à  \€s  feparer ,.  tout  le  refte 
demeurant  le  même  »  il  paroît  claér  que  la  putflâace  oe^ 
hit  plus  que  pefler  Tud  contre  l'autre  ces  deux  demi^ 
cilindres,  que  /on  a&km  ou  Ton  tSott  fonc^  précisément: 
les  mêmes  qu'auparavant,  &  que  parconfequent  ils  coo^ 
fiOient  roûjours  dans  le  produit  de  cette  puifknce  par  lé 
Bombre  des  demi-tours  de  la  corde.  Donc  ind^ndam^ 
ment  de  ce  qu'une  plus  grande  fur^ice  des  deux  denEti» 
dfîndres  cflf  entourée  de  la  corde  &  frote  avec  elle,  la^ 
preffion  dé  la^mâme  puiflance  eft  plus  grande  parla  mnU 
riplicattoD  des  tours  de  la  corde. 

La  preffion  feule  faifant  par  elle  •  même ,  feloo  Mv 

AmontoQBS  ,  toute  la  renftance  du  firotement^  la  v)tefle 

plus  ou  nr/bins  grande  que  l'on  donne  au^r  corp^quifiro» 

tentteft^unecirconflance  qui  augmente  ou  diminua  re£<* 

fet  de  ta  preffion,  c'eftri-dire,  la. difficulté  du  mouve* 

mène.  IJ  ra«c  donc  obferverdans  les  Machines  de  le^ 

difpoferde  forte,  que  les  parties  qui  froteronr  ayent  la 

moindre  vteeflb  qju'i  1^  fc  |>uim^.    De  là  M.  Amontons  coa^ 

elat 00e  toocts 4^ iôis  qu'une  Rouft  tourne  fbr  un  axe,  il 

6ut  nttre  le  diamètre  de  t'axe  le  plus  petit  qu'il  fbit  poffible 

par  rapport  à  celui  de  la  roufr^  car  les  deux  furraces  de  - 

la  roiiC  9c  de  Taxe,  qui  frotent  necefliairement  en-  auronr 

moins  de  vSteâEb,  puifque  la  vîteflTe  d'un  mouvement  eiit 

colaire  va  toujours  en  diminuant  de  la  circonfei^ence  ' 

i«rs  le  centre.    Par  une  raifon  femblable,  quand  oa  faie^ 

desléOttë^  â  dents,  il  en  iaut  £ûre  les  dents  les  plus  pe> 
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tites  qu'il  fe  puifTe  &  les  moins  ëpaifles.  Une  dent  engre- 
née froce  par  une  de  ks  furfaces  contre  une  étendue  égale 
â  la  furface  qui  frote ,  &  il  faut  -qu'elle  ie  dégage  dans 
un  certain  temps,  en  parcourant  un  efpace  égal  à  cette, 
même  furface.  Donc  plus  la  furface  eft  petite ^  moins  il  y 
a  d'efpace  à  parcourir^  &  il  faut  remarquer  ici  que  la 
petitefTe  de  h  furface  diminue  la  refiftance  du  Frotemenr^ 
non  parce  que  c'eft  une  moindre  furface  qui  frote  >  mais 
parce  que  c'^ft  un  moindre  eipace  parcouru. . 

Encore  une  obfervation  de  M.  Amonrons  fur  les  Ma- 
chines  par  rapport  au  Frottement ,  c'eft  qu'il  faut  éviter 
avec  beaucoup  de  foi»  que  la  ligne  félon  laquelle  agit  la 
force  mouvante ,  ne  foit  pas  Ja  thème  que  celle  de  la 
preffion  ^  &  la  raifoaen  eft  toute  naturelle,  car  la  force 
mouvante  «uniroic  fon  aâion  a  celle  de  la  preffion  qui 
lui  eft  toujours  contraire.  II  faut  que  cette  force  agiâe , 
autant  qu'il  eft  poffible ,  par  la  même  ligne,  félon  laquelle 
les  corps  qui  frotent  doivent  fè  mouvoir. 

Malgré  toutes  ces  preuves  &  ces  remarques  de  M. 
Amontons ,  qui  avoieat  mis  fon  Siftême  des  Frotemens 
dans  un  adés  beau  jour ,  nous  fommes  obligés  d'avouer 
icA  au  Public  que  l'Académie  n'en  fut  point  pleinement 
perTuadée.  Elle  convenoit  bien  que  la  preiHoo  étoit  i 
coqfiderer  dans  les  Frotemens,  &  fou  vent  feiite  i  confia 
derer ,  mais  elle  n'en  pouvoir  abfolument  exclure  ^  com« 
•me  M.  Amontons ,  la  confideration  des  furfaces.  Il  re- 
prefèntoit  ce  grand  nombre  d'expériences  qu'il  avoir  fai» 
tes  où  les  furfaces  n'entroient  pour  rien  ^  mais  les  expé- 
riences ont  une  certaine  étendue,  un  plus  ou  un  moins 
jnfenfîbie,  &  qui  peut  l'être  quelquefois  dans  des  rencon* 
très  où  il  auroit  rait  la  decifiojn  de  la  queftion.  Aiofi  l'on 
voulut  poufler  cette  matière  jufqu'â  la  Metapbyiique^ 
&  aller  chercher  dans  les  premières  notions  ce  qu'il  en 
faUoit  penfer. 

Que  deux  corps  ayant  des  furfaces  planes  fuient  par* 
faitement  durs  &  polis ,  &  qu'on  ait  à  les  mouvoir  Pua 
fur  l'autre  ^  il  eft  clair  que  la  refiftance  caufê  par  le  fro* 
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tement  fera  nulle  ou  infînimenc  petite  ^  mais  fi  au  lieu  de 
cette  bipothefè  qui  n*eft  point  dans  la  nature ,  qn  cpn-. 
oit  deux  corps  ayant  des  furfaces  raboteufes  &  inégales, 
a  difficulté  de  mouvoir  l'un  des  deux  fur  l'autre  ne  peut 
venir  que  de  ce  qu'il  faut  foulever  le  premier  pour  déga- 
ger  fes  parties  engresées  dans  celles  du  fécond ,  ou  de 
ce  qu'il  faut  brifer  &  ufer  \cb  parties  de  Tun  contre  celtes 
de  1  autre ,  où  de  tous  les  deux  enfemble.  Dans  le  pre- 
mier cas  y  la  (èule  difficulté  de  foulever  l'un  des  deux 
corps  fait  celle  du  mouvement ,  &  par  confèquent  le  fro« 
temenc  ne  vient  que  de  la  grandeur  du  poids  i  foulever, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofè  y  de  fa  preflion ,  &  la  gracu 
deur  des  furfaces  n*y  eft  pour  rien.    Dans  le  fécond  cas , 
la  grandeur  des  furfaces  feule  feroit  tout,  s'il  étoit  polfi» 
ble  que  ce  fécond  cas  fût  abfolument  (èparé  du  premier, 
c'eftà.dire y  que  Ton  uHt  les  parties  d  un  corps  contre 
celles  de  Vautre  uns  foulever  Tun  des  deux  5  car  il  efl  vi. 
fibie  qu'un  plus  grand  nombre  de  parties  à  brifèr  font 
une  plus  grande  refiftance  \  mais  parce  qu'on  n*u(c  point 
fans  foulever ,  du  moias  dans  la  pratique  ^  la  refîftance 
qui  vient  de  la  grandeur  des  furfaces  efl  toujours  mêlée 
dans  ce  Xècond  cas  avec  celle  qui  vient  de  la  preffion , 
au  lieu  que  dans  le  premier,  celle  qui  vient  de  la  pref^ 
fion  peut  être  feule  &  fans  mélange.   D'ailleurs ,  ce  oui 
sufe  d'un  corps  par  un  frotement  efl  ordinairement  três« 
peu  de  chofe  par  rapport  au  grand  nombre  de  fois  qu'il 
aura  fallu  le  foulever  dans  ce  même  frotement ,  &  i 
toutes  les» petites  hauteurs   mifes  enfemble ,  où  il  au« 
ra  fallu   le  porter.    Ainfî  outre  que  la  refiftance  qui 
vient  de  la  preffion  peut  être  feule  ^  outre  qu'elle  ac«* 
compagne  toujours  celle  qui  vient  de  la  grandeur  des 
forfaces ,  elle  efl  ordinairement  beaucoup  plus  confi- 
derable  qu'elle  .quand  elle  l'accompagne ,  &  c'efl  pour- 
quoi dans  ja  plus'  grande  partie  dts  expériences ,  elle 
eft  la  feule,  qui  fe  falTe  feotir,  &  la  feule  que  Ion  doi. 
ve  conter.    Mais  comme  il  efl  poffible  qu'en  certains 

C4s  1^  preffion  foit  très  légère ,  8c  le  nombre  des  parties 

•^  •  •  • 
O  uj 
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à  ufcr  fort  grand  ^  ou  ce  qu'il  en  faudrok  «fer  fore  confiil^ 
raÛe ,  il  doit  alors  arriver  que  ie  frotemcnr  fut fefenfible^ 
ment  la  proportion  de»  furfacesb  Cette  eft>ece  de  Met^^ 
phyfique  que  nous  venons  d'expofei^,  peut;  lei^vir  i  donner 
une  idée  des  froteraens  plus  entière  &  plus  parfaite  que 
ee^p  qtt*ont  eût  tirée  uniquement  de  l'exper ience.  Quand 
les  qvieftions  font  de  nature  à  permettre  qu'on  examine 
ce  qui  doit  être,  on  peut  avancer  que  ce  qui  dokMre 
bien  con^û^  eft  auffi  uinque  ce  quleft^  &  redrefle  fou» 
vectt  ce  cpii  paroir  êtreu 
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flujieurs  corfs  liés  entre  etêx  fars  des,  cordes  j,. 
&  tirés  fur  un  flan  horifintal. 

ON  fuppofe  plufiéurs  poids  tels  qu'on  voudra  ^  atta». 
cbés  à  une  même  corde.^  de  manière  que  les  par- 
ties de  ta  corde  comprifes  entre  ces  poids  étant  tendu<fs  . 
autant  qu'elles  peuvent  r&tre,  hfkni  àts  angles  entre  ^ 
elles,  tels  qu'on,  voudra  auflk  La  corde  étant  ti/éepar* 
une  force  quelconque  iiir  utrpla»  boriionral  par  touc- 
égatemem  nide  &  raboteux ,  fr  tous  les  poids  fe  meuvenc. 
enfembte  »  il  dlr- fertaisr  c^'ih  tiendront  des  routes  dif^ 
ferentes  des  direâions  qu'ils  avoient  auparavant  entrc^ 
eiKX^  &  qui  D*étoient  que  les  parties  mêmes  de  la.  corde 
oà  ils  font  attachés.   11  s'agit  de  décerRÛner^  quelles  §u. 
ront  toutes  ces  di^rentes  routes ,  &  la  force,  neceifiure  - 
pour  mouvoir  tous  ces  poids.   Ceft  ce  qu'a  fut  M«  Pareur 
fMtruae  méthode  générale  qqi  renferme  tota»  les  cas'  pauv 
iKuMers  poffihles.   N^ous  en  donnerons  feulement  ici  Icu^ 
principes. 

Dans  llfiftant  qu'une  fi>rce  qui  tire  un  corp^-ibr  um^ 
fèui  hori&Dcal'  nide  eil  prête  aie  faire  partir,  ou  ,  ce- 
qui' rcn^iest  au  mêmeieloa  la  Géométrie  de  l'Ieftiî,  doua. 


X>  S"»      $  €  1  I  M  c  s  s  tu 

llfiftftot  qii'«Jl«  loi  f«tt  iiccrire  ya  efpace  mfîmineiic  pecir  ^ 
«lie  e(t  préciTcf^eoe  égale  à  la  rçfiftaoce  que  ce  corps  ap- 

rrte  mi  moavemepc  ^  c*eft.â*dire  »  à  Ton  frocemenc  far 
plan  rude,  car  c*eft  là  tout  ce  qu'il  y  a  à  furmoncer 
pour  le  faire  mouvoir.  Il  ne  fera  queftion  ici  que  de  ta 
lefiftance  caufide  par  ce  frotemeoc ,  &  Ton  ne  confîderëra 
Jes  corps  tirés  que  daos  Tioftanc  dans  lequel  ils  ibotpr^cs 
^.partir,  eu  décrivent  déjà  des  efpaces  infinimcnc  petits , 
Zl  par  coolèquenc  foac  en  équilibre  avec  I4  force  motrice. 

Si  deux  poids  attachés  à  une  même  corde  «  (oqf  tirés 
par  uae  force  dont  la  direâiofi  foit  dans  la  même  ligne 
oue  cette  corde ,  il  eft  bien  clair  que  pourvu  que  cette 
ioice  /oit  égale  au  froeement  des  deux  poids,  elle  les 
mettra. tous  deux  eo  état  de  partir,  &  de  fe  mouvoir  fé- 
lon la  l^ne  dé  fa  direâion,    Mais^fi  la  direâion  de  la 
force  motrke  eft  oblique  à -la  corde  qui  lie  les  deux 
pmds,  alors  il  faut  coniîderer  que  le /rfmiVr  poids ,  c*eft- 
a^dire,  le  plus  éloigné  de  la  force  motrice,  refîfte  au 
mouvement  qu'elle  cend  à  imprimer  au  fe^md  qui  eft  le 
plus  proche,  &  fur  lequel  on  peut  concevoir  qu'elle  agît 
d'abord ,  que  ce  lëcoad  Àant  tiré  par  la  force  félon  là 
ihreâioD,  il  eft  donc  en  même  lemps  comme  retiré  ea 
içns  contraire  par  le  premier ,  que  £1  direâion  du  pre«» 
mierâ  l'égard  d!u  feoood  ^eft  la  corde  même  qui  les  lie^ 
que  cette  corde  étant  oblique  à  la  direâion  de  la  force 
motrice ,  Paâion  par  laqoelbe  le  premier  poids  re£fte  au 
mouvemeq^dulècond,  ou  le  retire,  eft  donc  oblique  4 
la  direâkm  de  la  force  motrice,  dcque par  confequeM 
félon  la  Théorie  des  mouvemens  conmoles^  «1  faut  con^ 
cerair<:ec«e  aâion  du  premier  poids,  â  l'égard  dela.fotce. 
mqtcéceccflune  compcSfec  de  deux  autres,  l'une  p^pen^ 
«bonJaise  i  la  direâion  ^  la  force»  l'autre  paralkle,  0% 
riâcôfi  «tant  fur  h  mâme  ligne  qx»e  bt  diveâtoo  de  Ùl 
tooçe  ffoèoDgéci   Ce  motttement  compoie  eft.l^  cTef  de 
tcmse  cette  matière.   ihaîiqu'iiQe  des.  deux  aâions  ûftfLii 
dans  lefq^uelles  fe  i efoui  ou  fe  décompofe  Taâion  o&iique 
àm  «pfOQEiiof  poidsi  à  l'égacd.  ém  feeood  %  a'eft  que  la  di> 


fil    Histoire  db  l*Acadim*m  RorAi^i 

reâion,  prolongée  de  la' force  motrice  ^  te  premier  poids 
tire  direâemenc  en  ce  fens  contré  i^  éorce^.  &  par  con^ 
fequeat  la^  force  ne  peut  mouvoir  le  f&côt)d  poids  ^  qu'elle 
ne  (oit  plus  grande  que  le  premier    En  ce  cas  M.  Parenc 
retrancLc  de  la  direâion  de  la  force  une  partie  égale 
à  r^âion  du  premier  poids  ,  ou  ce  qui.  en  la  mem^e 
chôfe^à  Ion  £rotemenc,&  H  refte  une'Jigne  qui  rcpre- 
fente  tout  Teflùrt  que  la  force  tt^otrice  peut  mire  félon 
Çx  direâion  fur  le  fécond  poids.  Mais  le  premier  avoic 
encore  «ne  aâion  (impie  ,  c'eft  celle  qui  eft  perpendica- 
laire  â  la  direâion  de  la  Force.    Or  par  certe  aâioa,  il 
ne  s'opporfe  nullement  au  mouvement  que  la.&>rce  tend 
â  imprimer  au  i^cond  poids ,  car  elle  poùrroit  en  ce  fens 
faire  mouvoir  le  fécond  iâns  déplacer  le  premier  ^.  c'e(i:« 
à-dire  3  que  le  iècood  tourneroir  autour  du  premier  ^ 
comme  autour  d*un  centre  immobile*,  de  par  confequenc 
il  n'y  auroit  aucun  frotement  du  premier  poids  à  furmon- 
ter.  Donc  la  ligne  qui  reprefente  cène  aâion  fîmple  du 
premier  poids  demeure  en  fbn  entier,  &  enfin  la  diago- 
nale d'un  parallélogramme  formé  de  cette  ligne  ^&  de 
celle  qui  reflue  de  la  direâion  de  la  Force ,  repre^ntera. 
toute  l'aâion  de  la  force  fur  le  fécond  poids  modifiée  par 
la  refidance  dupremier ,  ou,  ce  qulefl  la  même  chofè^ 
la  route  que  le  fécond  poid^  doit  fuivre.  Quant  au  prcr . 
mier ,  comme  il  ne  traîne  point  d'autre  poids  après  lut^ 
&  que  fbn  mouvement  neft  modifié  par  la  refiflance 
d'aucun  autre ,  la>  direâion  de  fon  mouvement ,  ou  la. 
route;  qu'il  tient ,  eft  la  même  ligne  que  la  corde  qui  le 
lie  avec  l^-fecoad  poids. 

/'  La  Force  motrice  fait  donc  mouvoir  les  deux  poids  fe.. 
Ion  deux  direâion  différentes,  le  premier,  félon  la  corde 
qui  le  lie  au  fécond  ,  le  fécond  félon  la  diagonale  que  nous  • 
avons  expliquée ,  &  par  confequent  cettr  force  peut  être 
reprefe&fiée  par  ces  deux  diâerentes  lignes  ,  &  connue: 
ctomme  égale  â  leur  fomme  par  rapport  aux  autres  aâioBs. 
ou  refîfhmces-reprefêntées  par  d'autres  lignes. 
La;  formel  &  lesi  deux  poids  demeurant  le;  mêmes  ^  fi> 
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U  direâion  de  la  force  eft  fuppofée  plus  oblique  â  la 
corde  des  deux  poids  ^  Padion  iimple  ou  refiftance  par 
laquelle  le  premier  poids  recire  direâemenc  le  fécond 
contre  la  force  en  dêv4enf  plus  grande, .&  elle  peu^-  le- 
devenir  a  cel  p  >ioc  que  la  force  ne  fera  plus  capable  de 
mouvoir  le  fécond  poids  en  ce  fens,  mais^  feulement  de 
le  faire  tourner  aucour  do  premier  qui  fera  immobile. 
L'équilibre  dépend  donc  ici,  comme  â  l'ordinaire,  delà 
grandeur  &  de  la  direâion  des  poids  ou  des  forces. 

Si  la  force  n'écoic  pas  affés  grande  pour  vaincre  le 
frotemeoc  du  fécond  poids,  elle  ne  pourroic  jamais  mou- 
voir  le  premier,  qui  ne  peut  ablblument  nciarcbeF.  fans 
le  fécond. 

Mainceoanc,  fî  au  lieu  de  deux  poids ,  on  en  fuppofe 
trois  liés  par  des  cordes- qui  faflènrdes  angles  errcre  elles,. 
il  faudra  faire  fur  le  croifiéme  &  fur  le  fécond ,  les  mêmes 
raifonnemens  que  M.  Parent  a  faits  fur  le  fécond  6c  fur 
le  premier.      Le  fécond  retirera   le   croifiéme  en   un 
feus  coocraire  à  celui  dont  la  force  le  tirera,  6c  parce 
que  la  direâion  du  iecond  eft-  fuppofée.  oblique  i  celle 
par  laquelle  la  force  tire  le  troifiéme,  ce  troifiéme  dé* 
crira  une  diagonale  que  Ton  trouvera  comme  on  avoir 
trouvé  celle  do  fecoiid ,  quand  il  n'y  en  avoir  que  deux;. 
Mais  il  faut  remarquer  que  dans  ce  cas  où  il  y  en  a  trois, > 
la  route  ou  diagonale  du  (econd   D*e(t  plus  la  mêmc^ 
qu'elle  croit ,.  &  la  raifôn  en  eA  que  la  force  ne  le  tire: 
jrfas  félon  la  même  diredionqu  auparavant,  puifquon 
fapi^iê  qu'elle  le  tire  par  une  direâion  oblique  â  la  cor* 
de  qui  lie  le  fécond  &  le  troifiéme.    Or*  il  eft  vifibleque  * 
k  direâion  par  laquelle  le  fécond  poids  eft  tiré  ne  peut: 
dbaoger,  que  (â*  route  ne  change.  Ce  changement  de  la  - 
route  da  fécond  poids,  quand  n  y  ena  trois ^  a  échapé d< 
un  Géomètre  du  premier  ordre,  qui  a  examiné  ce  même:* 
CAS)  &  M.  Parent  croit  s'être  apperçû  le  premier  de  cette  ^ 
légère  inadvertance^.  On  eft  glorieux  d'en  pouvoir  re* 
marquer  dans  un  Auteur  d'un  fi  rare  mérite.    Lui-même  ^ 
pendant-  qufii  vivoit ,  avoit  confenti  que  M.  Parent  la^t 
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iift  remarquer  au  Public. 

Le  cas  des  crois  poids  ëcaac  bien  entendu ,  un  plus 
grand  nombre  de  poids  ne  rend  Tapplicacion  des  prin» 
cipes  qu'an  peu  plus  compliquée  &  plus  pénible.  Les 
routes  des  corps  crouvces,  la  valeur  ce  la  force  qui  les 
leur  fait  décrire  vient  auffi-tôt ,  &  ce  n*eft  plus  qu'un 
calcul  que  nous  laiflbns  aux  Algebriftes,  &  donc  il  nous 
fuffic  d'avorir  donné  refprit. 


S  V  R      LE     CENTRE 

DE      BALANCEMENT 

O^     D*0  SCILLÂTJON. 

y.iesM.  T    A  recherche  du  Centre  d*Oicillation  ou  de  Balaa^ 

p.  7t.  i7».  J^  cernent  eft  une  des  plus  fubtiles  Se  des  plus  dclica-^* 

tes  que  puifle  encreprendre  la  Geomecrie  appliquée  â  la 

Mechanique.    Après  les  importantes  découvertes  de  M. 

Huguens  fur  cette  matière  ^  il  y  reftoit  encore  des  obf* 

-curirés,&  de  Tincercitude,  mats  M.  Bernoulli  de  Bâle, 

Académicien  Aflbcié,  la  mife  enfin  dans  un  fi  grand 

.&  fi  beau  jour,  qu'il  ne  paroic  plus  permis  d'y  Hendefirer. 

Tout  le  monde  içait  qu'un  poids  rufpenchi  à  un  fil 

oouà  une  verge  qu'on  fuppofe  (ans  pefanieur,  faie  d^m^ 

tant  moins  de  vibrations  en  un  certain  temps  détermiad^^ 

que  ce  fil  eâ  plus  long,  ou,  ce  qui  eft  la'  même  cfaele^ 

que  le  poids  en;  plus  éloigné  du  point  de  fu(penfiod.    Si  â 

un  fil  que  Ton  peut  fuppofer  long  de  4  pfieds ,  &  qui  por^ 

ce  un  poids  â  Ton  extrémité,  on  fufpend  un  fécond  poids 

qui  foit  deux  pieds  plus  haut,  par  exemple,  que  le  pre- 

.mier,.Ie  fécond  poids  hâte  les  vibrations  du  premier, 

plus  lentes  que  les  fienties,  &  le  premier  retarde  les  vi* 

x>racions  du  iècond ,  le  fil  qui  porte  ces  deusc  poids  de^ 
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mtnt  un  Pendule  eomfofi  dont  les  vibrations  ne  font  ni 
auffi  lentes^  que  s'il  n'avoit  eu  que  le  premier  poids,  ni* 
auffi* promptes* que  s'il  n'avoit.  eu  que  le  fécond,  mais 
moyennes  entre  ces  deux  difTeremes  durées  ,  &  il  s'a* 
gic  de  fçavoir  quelle  feroit  la  longueur  éCutï  Pendule  Jim- 
|(f  ou  à  un  feul  poids,  dont  les  vibrations  fe  feroienc 
en  même  temps  que,  celles  du  Pendule. compofé.    Il  eft^ 
vifible  que  ce  Pendule  fimpie  auroit  moins  de  4  pieds, 
&  plus  de  £ ,  &  par  confequent  on  peut  prendre  dans^ 
le  Pendule  compofc  entre  fon  1^  pied   &  le  4* ,   une 
lûogueur  égale  à  celle  du  Pendule  (impie,  ou,  ce  qui 
fft  préci(ement  la  même  chofe,  un  point  tel  que  les  ef^ 
forts  ou  aâionS' différentes  dest  deux  poids  s'y  réunifient 
pour  lui  faire  faire  des  vibrations  d'une  certaine  durée 
moyenne.    Or  c'ellJà  l'idée  générante  de  Centre  ♦appli-  *'¥.i*Hift. 
quce  aux  vibrations,  &  l'on  appelle  par  confequent  ce^*'^"*^?* 
point  Centre  Je.  isUneement  en  aefcittMhn.^  Chercher  le  Tantct.*  ^* 
Ceùtrc  d*o(cillatioo  d'un. Pendule  compofé,  c'e(t-donc 
toujours  chercher  la  longueur  du  Pendule  fimpie  qui  fe- 
soit  Ces  vibrations  en  même  temps. 

Il  edti  vifible  que  plus  dans  le  Pendule  compofé,  Tun 
des  poids  et\  proche  du  point  de  (ufpenfion  par  rapport^ 
i  Téloignement  où  en  e(V  Tautr^,  plus  le  Ptndute  fimpie 
qui  répood  au  compofé  efl:  court ,  &  qu'au  contraire 
plus  les  diftancesdes  deux  poids  a^  point  de  fufpenfion  • 
approchent  de  Tégalité ,  plus  le  Pendule  fimpie  eft  long, 
de  Ibrte  qu'à  la  fin  ,  fi  les  deux  poids  étoient  placés  à 
même  dtftance  &  confondus  enfemble  à  cer égard,  le 
Pendule  compofé  ne  feroit  plus  que  le  fimpie. 

Maintenant ,  ft  Ton  conçoit  deux  poids  égauy ou  iné- 
gaux fofpendus,  non  pas  immédiatement  au  fil  ou  à  ta 
verge,  mais  chacun  â  l'extrémité  d'une  ligne  qui  la  ren- 
cooTM  i  angles  droits,  l'une  d'un  côté,  Pautre  de  Tau» 
t«e,  fi  ces  deux  lignes  perpendiculaires  à  la  verge  font 
dani  ie  même  plan  vertical  8c  â  dif&renres  difiances  du 
point  de  fufpenfion  de  la  verge  ,  enfin  fi  elles  font  de 
uUe  gf ardeur  &  les  deux:^poids^tels  que  le  centre  de 
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gravité  des  deux  poids  conçus  comme  immobiles  foie 
toujours  fur  la  verge,  &  qu'enfuite  on  la  mette  en  balan- 
cement, c'eft  une  autre  confideratioo  â  faire,  &  c'eft  fur 
cela  que  M.  Bernoulli  a  eu  une  penfce  très  fine,  qui  lui 
a  donné  la  Clé  de  fa  nouvelle  Théorie  des  Ofcillacions. 
Il  rapporte  au  Levier  ces  poids  ainfi  difpofés.  Les  diftan^ 
xes  de  chacun  de  ces  poids  au  point  defurpenHon  de  la 
verge ,  font  les  bras  de  levier  par  lefquels  ils  agiïïent ,  cela 
efl  clair ,  mais  ils  ont  de  plus  des  vîcedès  particulières  que 
Ton  n'avoir  point  encore  démêlées ,  qui  doivent  entrer 
dans  le  calcul  de  leur  aâion ,  &  qui  en  font  tout  le  fin. 

Le  fil  chargé  des  deux  poids  fuppofés  étant  mis  eo 
balancement,  il  y  a  un  Pendule  fimple  qui  feroit  (es  vi- 
brations dans  le  xnême  temps  ,  &  les  arcs  circulaires 
inégaux  que  décrivent  dans  ce  même  temps  le  Pendule 
iîmple,&  les  deux  poids  du  Pendule compofé  font  pro- 
portionels  à  leurs  diftances  du  point  de  fufpenfioa. 
D'un  autre  côcé ,  la  pefanteur  tend  â  faire  décrire  à  tous 
Jes  corps  qui  tombent  dans  le  même  temps  des  lignes 
irerticales  égales ,  &  ce  mouvement  en  ligne  droite  & 
égal  entre  necefTairement  dans  la  compofition  du  mou- 
vement que  les  Pendules  ont  par  des  arcs  circulaires  ioé- 
^aux.  Prenons  le  poids  le  moins  éloigné  du  point  de  fuf- 
pen(îon,&  qui  décrit  le  plus  petit  arc.  La  petitefle  ne* 
xeflaire  &  indifpenfable  de  cet  arc ,  eft  caufe  que  la  pe- 
fanteur n'imprime  pas  aâuellement  â  ce  poids  touc  le 
mouvement  vertical  ,  &  en  ligne  droite  qu'elle  tend  â 
Jui  imprimer ,  &  comme  en  vertu  de  la  difpoïitioo  du 
Pendule  compofé ,  ce  premier  poids  eft  lié  avec  le  fécond, 
il  tend  â  imprimer  au  fécond  ce  furplus  de  mouvement 
qu'il  n'a  pu  prendre.  Maïs  ce  iecond  poids  ne  peut  rien 
recevoir  du  premier,  parce  qu'il  ne  peut  décrire  dans 
un  temps  déterminé  que  Tarx:  qu'il  «décrit  en  vertu  de  (a 
diftance  du  point  de  fufpenfîon.  Ainfi  il  refîfte  â  TimpuL 
iîon  du  premier  avec  une  force  égaie  à  celle  donc  il  efl: 
pouflë,  écil  tirécette  force  des  caufes  qui  lui  font  décrire 
un  arc  circulaire  déterminé.    Voilà  donc  un  équilibre  ^ 
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qui  fe  fait  dans  le  même  cas,  que  fi  deux  poids  arrachés 
a  des  bras  inégaux  de  levier,  &  poufics  par  des  forces 
inégales  en  iens  contraire ,  s'arrêcoîenr  l'un  Taurre.  Or 
il  eft  clair  qu*-alors  les  produits  des  poids  par  leurs 
bras  de**  levier  &  par  les  forces  oppo/ees  qui  les  poufle- 
roient,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe^  par  les  \itcQc% 
qu'elles  tendroient  a  leur  imprimer,  feroient  égaux,  Se 
par  cette  égalité  on  crouveroir  auffi .  rôt  le  centre  de 
gravité  des  deux  poids,  ou  le  point  d'appui  du  levier. 
Puifqne  leurs  aâions  feroient  égales  de  part  &  d'autre 
de  ce  point  d'appui ,  &  que  le  Pendule  compofé  eft  de- 
venu  un  levier,  ce  même  point  d'appui  eft  auffi  le  centre 
d  ofcillation  de  ce  Pendule. 

La  diâicuitc  n'eft  plus  que  deconnoirrei  8c  d'exprimer 
la  force  par  laquelle  le  premier  foids  poufle  le  fécond ,  & 
celle  par  laquelle  le  fécond  refîfte.  Celui  que  nous  ap» 
pelions  ici  le  fécond  pourroit  être  appelle  le  premier ,  6c 
]1  le  pouffé  de  la  même  manière  dont  il  eneft  pouiïe.  Cette 
impui/jon  du  fécond  fur  le  premier  entre  dans  fa  refiftance, 
\c  comme  fa  refiftance  eft  nece^iremenr  égale  â  la  force 
dooril  eft  pouâTé,  il  faut,  que  s'il  Ae  pouffe  pas  autant 
qu'il  eft  pouile,  fa  reïîftance  reçoive  d'ailleurs  un  com- 
plémeDt  ,  c'eft  à.dire,  ou  d'une  plus  grande  mafle  de 
ce  poids,  ou  d'un  plus  grand  bras  de  levier ,  ou  de  tous 
les  deux,  &  fi  les  poids  font  égaux,  d'un  plus  grand  bras 
de  levier  feulemcnr.  Nous  fuppofèrons  dans  la  fuite  les 
poids  égaux  pour  plus  de  facilité. 

Moins  un  poids  eft  éloigné  du  point  de  fufpenfîon , 
plus  l'arc  circulaire  qu'il  décrit  eft  petit ,  &  plus  par  con« 
feqoent  la  pefanteur  perd  de  Tadion  qu'elle  tend  i  exer<- 
cer  fur  lui.  Or  il  ne  pouiïe  un  autre  poids  que  Ton  con- 
çoic  qui  lui  répond ,  que  par  cet  excès  de  l'adion  de  la 
pefanteur,  par  ce  refte  dont  il  qe  reçoit  pas  l'efiet,  6c 
par  confequent  ce  refte  étant  d'autant  plus  grand  que 
e  pofds  eft'  fufpendu  plus  haut,  il  pouffe  d'autant  plus 
le  poids  qui  lui  répond ,  &  au  contraire.  Donc  fi  les  diù 
UDces  oufont  les  deux  poids  â  l'égard  du  point  de  fufl> 
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De  tout  ce  qui  a  été  die  ,  il  fuie  que  le  Pendule  fiitr** 
pie  qui  répond  à  un  cooiporé,  eft  d*aucant  plus  long^ 
dans  le  cas  où  les  deux  poids  font  fufpendus  immédiate* 
ment  â  la  verge,  i''.  Que  le  premier  poids  ed  lulpendu. 
plus  bas  par  rapport  à  la  longueur  de  tout  le  Pendu le« 
x^.  Que  le  fécond  poids  efl:  aufTi  fufpendu  plus  bas  par 
rapport  à  cette  même  longueur;  &  dans  le  cas  où  les 
deux  poids  font  attachés  à  des  lignes  perpend^ulaires. 
i^.  Que  ces  perpendiculaires  (ont  plus  longues.  i°.  Qu'el- 
les font  attachées  plus  haut..^  ou ,  pour  raflembler  tout 
ce  qui  les  regarde ,  qu'elles  font  plus  longues  en  elles* 
mêmes,  &  plus  longues  par.  rapport  â  leur  diftance  du 
point  de  fufpcnfioa, 

Si  UD  corps  folide,  par  exemple,  un  Conoîde  quel- 
conque fufpendu  par  fon  fommet ,  ed  mis  en  balance., 
ment,  il  faut  concevoir  que  c'eû  un  Pendule  compofé,, 
qui  non  feulement  porte  tout  le  long  de  fon  fil ,  fufpen- 
dus immédiatement  à  ce  fil  ,  tous  les  poids  infiniment, 
petits  qui  compofent  1-axe  du  Conoîde,  mais  qui  porte 
encore  fufgendus  à  une  infinité  de  différentes  lignes, 
perpendiculaire»  inégales  tous. les  poids  infiniment  petits, 
oui  font  toutes  les  parties  du  Conoîde  fituées  hors  de, 
ion  axe.  Si  l'on  cherche  le  centre  d'ofcillation  de  ce. 
Conoîde ,  ou  la  longueur  du  Pendule  fimple  qui  feroiD 
{es  vibrations  en  même  temps ,  il  faut  donc  rafiembler 
tous  les  rapports  qui  déterminenr^  le  centre  d;i::.  Pendule 
compofé,  pui/que  ce  Conoîde  e(Lun  Pendule  compofé,. 
chargé  de  toutes.les  manières. dont  il  peut  l'être,  il  faut 
multiplier  par  ces.  rapports,  la.  fomme  infin  e  de  tous  les. 
poids  infiniment:  petits  qui  compofent  le  Conoîde ,  ou 
tel  autre  corps  (blide  qu!on  voudra,  &  c*efl  précifément 
ce  que  donne,  la  Formule  algébrique  de  M.  BernouUi. 

Ueft  évident,  que  ces  lignes  perpendiculaires,,  oà  nous, 
Avons. fuppofé  des  poids  attachés  deviennent  prefente- 
ment  lés  Ordonnées  de  la  Courbe  qui  aor   produit  par 
fa  révolution,  le  Conoîde.  ou  tel.autre  corps  lolide  qu'ont 
TPudxa,  &  que  ce  que.  nous  appeliions  la  longueur  da 
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Pendule  compofé  ^  eft  maincenanc  l'axe  de  cette  Courbe , 
&  par  coniequenr  la  langueur  de  Taxe ,  &  j'équatioa  de 
la  Courbe  qui  produit  le  Solide  étant  données ,  on  a 
tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour  terminer  le  centre  d'of. 
cillation. 

Puifque  les  n>êmes  lignes  perpendiculaires,  ou  plutôt 
les  mêmes  Ordonnées  pofées  plus  ou  moins  haut  par 
rapporc  au  point  de  fufpenfion  ,  font  un  efFc?t  difFerent 
pour  la  longueur  du  Pendule  ivmple ,  un  même  Solide 
diâèremment  fufpendu  répondra  à  di£Fèrens  Pendules 
£mples ,  ou  aura  difFerens  centres  d'ofcillation.  Aind  un 
Cône  reâangle  étant  Airpendu  par  le  milieu  de  fa  bafe, 
le  Pendule  fimple  fera  précifément  égal  a  l'axe  de  ce 
Cone^  mais^  cette  égalité  ne  iê  trouvera  plus,  lorfque  le 
Cône  fera  fufpendu  par  fon  fommet,  à  moins  que  le 
rayon  de  fa  bafè  ne  foit  égal  à  fon  axe.  De  quelque 
manière  qu'une  demi-fphere  foit  fu/penduë  ^  (bit  par  le 
centre^  toit  par  le  fommet ,  le  Pendule  fîmple  tlï  tou- 
jours plus  grand  que  le  rayon  de  la  demi-fphere ,  mais 
c'eft  quand  elle  efl  fufpenduë  par  le  centre  qu'il  efl  le 
plus  grand.  On  peut  voir  en  gros  &  en  gênerai  par  les 
principes  qui  ont  été  établis  les  eau fes  de  ces  difi^ren- 
ces.  Une  Sphère  ^  qui  ne  peut  être  fufpenduë  que  de  la 
même  manière  y  a  toujours  un  Pendule  (impie  plus  coure 
de  -tV  <)ue  fon  diamètre. 

Si  la  Méthode  de  M?  Bernoulli  donne  les  centres 
d'ofcillation  des  Solides  formés  par  des  révolutions  de 
Courbes  quelconques ,  il  eft  aifé  de  juger  qu'elle  donne 
à  plus  force  rai(bn  par  le  moyen  d'un  léger  changement 
les  centres  d  ofcillation  des  plans  ou  furhcçs  de  toutes 
CCS  Courbes.  On  y  trouve  auffi  des  différences  pareilles 
feloa  les  dif&ntes  fufpenfions.  Amfi  un  Triangle  ifof. 
cele  qui  peut  paffer  pour  le  plan  d'une  Courbe  dont  les 
Ordonnées  (ont  en  même  raifoo  que  les  Âbfciffes,  étanc 
iûfpendu  par  fon  fommet,  aura  un  autre  centre  qu'étant 
fufpendu  par  le  milieu  de  fa  baie.  lien  va  de  même  de 
la  Parabole. 
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Mais  on  doit  faire  fur  les  plans  agités  ou  balancés  une 
obfervacion  qui  n'a  pas  lieu  fur  les  Solides.  Si  Ton  fuppofè 
au  lieu  d'un  point  de  fufpenfîon  une  ligne  entière  hori» 
fontale  â  laquelle  foit  fufpendu  le  plan  qui  balance ,  iL 
peut  être  agité  ou  de  manière  que  les  Ordonnées  foienc 
perpendiculaires  à  cette  ligne  korifontale,  ou  de  maniè- 
re qu'elles  lui  foient  parallèles.    Dans  le  premier  cas  on 
dit  qu'il  efl:  agité  de  coté,  Se  dans  le  fécond,  qu'iU'eft  en 
fUn.    Pour  k  faire  une  image  plus  (ènfible  ,on  peut  con- 
cevoir que  de  la  première  manière  il  éprouvera  la  moin- 
dre refiiUnce  de  l'air^  qu'il  foit  pofHbîe ,  &  de  la  fécon- 
de ,  la  plus  grande.  07ces  deux  manières  ne  font  pas  indif- 
férentes quant  au  centre  d'ofcillation.    Ce  qui  fait  qu'un 
poics  fufpendu  à  Textremité  d^une  plus  longue  ordonnée 
agit  avec  plus  d'avantage ,  ce  n'eft  pas  précifément  par- 
ce que  fa  diftance  du  point  de  fufpenfîon  en  eft  plus 
grande  ,  c'efl:  parce  que  cette  diflance  plus  grande  efl 
un  rayon  d'un  plus  grand  cercle^  dont  ce  poids  décrit  des 
arcs,  &  que  par  confequent  il  décrit  dans  le  même  temps 
un  plus  grand  efpace^  car  dans  tout  levier  de  plus  gran. 
des  diftances  du  point  fixe  augmentent  la  force  ,  non 
pas  précifément  en-tant  que  didances,  mais  entrant  que  les 
corps  qui  y  font  placés ,  (ont  necelTairement  obligés  â  une 
plus  grande  vicefle.  Donc  s'il  eft  pofîible  dans  quelque 
cas  qu'une  plus  grande  diftance  ne  caufe  pas  une  plus 
grande  vîteile,  cette  plus  gaande  diftance  n*e(l  plus  â 
conter    Quand  une  iurface  eft  agitée  de  côté  >  il  faac 
concevoir  une  Ordonnée  quelconque  comme  chargée 
d'autant  de  poids  infiniment  petits  qu'elle  a  de  points,  & 
qui  tous  non  feulement  font  d'autant  plus  éloignés  du 
point  de  fufpenfîon  ,  mais  encore  décrivent  des  arcs  de 
cercles  d'autant  plus  grands ,  qu'ils  font  plus  près  àcs 
deux  extrémités  ae  cette  ordonnée, ou  plus  éloignés  de 
l'axe.    Ma^is  fi  cette  même  furface  eft  agitée  en  plan, 
tous  les  points  de  la*  même  Ordonnée^  quoiqu'inégale- 
ment  éloignés  du  point  de  fufpenfîon ,  décrivent  dans 
leur  balancement  des  arcs  de  cercles  égaux,  ce  qu'il  efl: 
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afles  facile  de  fe  reprefencer  ^  ou  fi  Ton  veut ,  on  peur 
encore  le  concevoir  de  cette  manière.    Quand  une  fur. 
face  eft  agitée  de  côté ,  &  que  par  confequent  une  Or- 
donnée quelconque  efl:  perpendiculaire  à  une  ligne  ho. 
rifoncale  d*oà  la  furface  efl:  rufpenduë  ,  tous  les  points 
de  cette  Ordonnée  ne  fe  rapportent  qu'au  point  de  fuC 
penfîon  ,&  par  confequent  ils  en  font  tous  inégalement 
éloignés,  &  décrivent  des  arcs  de  cercles  inégaux.  Mais 
quand  cette  furface  eft  mue  en  pian ,  &  que  par  confê- 
quent  une  Ordonnée  quelconque  eft  parallèle  à  la  ligne 
norifontale,  chaque  point  de  cette  Ordonnée  (è  sappor- 
re  au  point  de  cette  ligne  qui  lui  répond  par  une  perpen* 
diculaire,&  toute  TOrdonnée  à  toute  la  ligne  honibn- 
taie  ,  &  non  pas  à  un  fêul  point  ^Sc  par  confequent  tous 
les  pointa  de  l'Ordonnée  font  à  la  même  diflance  de  cet- 
te  ligne  d'où  ils  font  fufpendus,  &  décrivent  tous  des 
arcs  de  cercles  égaux.    Laquelle  des  deux  idées  que  l'on 
preanCy  il  eft  toujours  fur  que  dans  une  furface  agitée 
en  plan ,  tous  les  points  d'une  même  Ordonnée  n'ont  que 
la  même  vîtefie ,  au  lieu  qu'ils  en  ont  une  inégale  dans 
une  furface  mûë  de  côté,&  par  confequent  dans  ces 
deux  cas  la  force  n'eft  pas  la  même  par  rapport  à  Téqui. 
libre  de  M.  Bernoulli,  ou  au  centre  d'ofcillation. 

La  force  de  tous  les  points  d'une  Ordonnée  étant  tou* 
jours  la  même  dans  la  lurface  mue  en  plan ,  chaque  point 
n'a  que  la  même  force  qu'a  le  point  où  cette  ordonnée 
coupe   l'axe.  Or  dans  la  même  furface  agitée  de  côté , 
le  point  où  cette  même  Ordonnée  coupe  l'axe  a  la  mê- 
me  force  ^Scenfuite  la  force  de  tous  les  autres  points  va 
en  augmentant  jufqu'aux  deux  extrémités  dej 'Ordonnée. 
Donc  la  force  totale  d'une  même  Ordonnée  eft  beau- 
coup  plus  grande  dans  une  furface  mûë  décote,  &com^ 
me  c'eft  la  même  cho(e  de  toutes  les  autres  Ordonnées  ^ 
&  que  d'ailleurs  tout  le  refte  demeure  le  même  ,  il  s'en- 
fuit qu'il  faut  une  plus  grande  longueur  du  Pendule  fim- 
ple  pour  faire  éqijilibreàcettc  force  ,&  qu'enfin  la  me- 
me  furface ^ fufpendoc  de  la  même  manière,  a fv^i  ce n- 
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cre  d'ofcillation  plus  éloigné  du  point  de  fu^enfîon 
quand  elle  eft  ^igitce  de  côté ,  que  quand  elle  Teft  en 
plan.  C'eft  ce  qui  fe  trouve  en  eâèt  par  le  calcul.  Ufe 
trouve  même  que  des  furfaces  ,  comme  le  Triangle ,  le 
Redangle ,  la  Parabole  ^  peuvent  (buvent  avoir  leur  pen- 
dule  (impie  plus  long  que  leur  axe  quand  elles  font  mûës 
de  côcé,&  l'ont  toujours  phis  court  quand  elles  font 
mûës  en  plan.  Pour  le  Cercle  il  a  toujours. fon  pendule 
fimple  plus  court  que  Ton  diamètre,  ce  pendule  fimple 
eft  les  ^  du  diamètre,  fi  le  cercle  ell  mû  de  côté  ,&  les 
i-y  s'il  l'eft  en  plan. 

Après  les  furfaces  des  Courbes,  il  ne  refte  plus  c^ue 
ces  Courbes  mêmes ,  confiderées  fimplement  comme  li* 
gnes ,  dont  on  puifle  chercher  le  centre  d'ofcillation.  Il 
n'y  a  plus  alors  d'autres  poids  que  les  parties  infiniment 
petites  de  ces  Courbes, &  quoi  que  par  confèquentles 
Ordonnées  ne  foient  plus  conçues  comme  chargées  de 
poids  infiniment  petits  âtous  leurs  points,  elles fubfiftenc 
toujours  comme  fimples  lignes  ^  &  par  rapport  à  elles  les 
Courbes  peuvent  auÛî-bien  que  leurs  furfaces  être  mûës 
de  côté  ou  en  plan.  La  Formule  générale  de  M.  Ber- 
noulli  fe  réduit  auffi  fans  difficulté  aces differens centres 
d'ofcillation  des  Courbes. 

Voilà  quelle  eft  toute  la  Théorie  de  M.  Bernoulli.  Cet 
Equilibre  fi  délicatement  démêlé  en  eft  tout  le  fecret. 
Non  feulement  il  eft  beau  d'avoir  réduit  a  un  principe 
auÛi  fimple  une  matière  fi  compliquée,  mais  comme  on 
ne  peut  trop  approfondir  tout  ce  qui  appartient  à  l'Equi- 
libre &  au  mouvement ,  cette  recherche  ^  fi  curieufe  par 
elle  même ,  en  devient  auffi  plus  utile. 
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DV     MOVVEMENT 

DES   EA'VX. 

IL  y  a  dcja  quelque  temps  que  Ton  a  reconou  ou  con.  ♦  v.Ic$m. 
jeâuré  par  un  grand  nombre  d'expériences  alTés  exac-  p-h^* 
tes  y  que  s'il  (brc  de  l*ean  de  deux  tuyaux  ou  refervoirs 
ioégalemenc  hauts ,  qui  foient  toujours  entretenus  pleins 
à  même  hauteur  ,&  qui  ayent  des  ouvertures  horifon. 
taies  &  égales^  les  différentes  vîceilè  de  Teau,  font  cotn. 
me  les  racines  quarrées  Aqs  hauteurs  des  tuyaux  d'où 
elle  fort.  Par  confequent  les  diâèrentes  vitei&s  d'une 
eau  qui  fort  d'un  tuyau  qui  fè  vuide^  font  à  chaque  in- 
ftaot  comme  les  racines  quarrces  de  la  hauteur ,  qui  alors 
diminue  toujours. 

Ce  rapport  des  viteflès  étant  le  même  que  celui  qu'eL 
les  ont  dans  le  Siflême  de  la  Chute  des  Corps  pefans 
éabli  par  Galilée  ^  â  cela  près  que  la  vîteflè  des  corps 
peiàns  eft  croisante  depuis  le  premier  moment  de  leur 
chute  jufqu'au  dernier  ,  &  que  celle  de  l'eau  qui  fort  d'un 
tuyau  qui  fe  vuide  efl  décroiâànte ,  on  crut  auffi»tôtque 
la  diminution  de  la  vîtefle  de  cette  eau  dépendoit  du 
même  principe  que  l'accélération  de  celle  des  corps  qui 
tombent.  On  regarda  l'eau  la  plus  élevce  d'un  tuyau  qui 
fe  vuide  y  comme  difpofëe  â  avoir ,  fuppofé  qu'elle  tombât 
feule  ^  une  plus  grande  vitefTeaLa  fin  delà  chute,  parce 
qu'elle  (êroit  tombée  de  plus  hant  ,  &  comme  imprî. 
mzùt  cette  même  viceile  â  l'eau  inférieure  qu'elle  pouf- 
/bithors  du  tuyau. 

Mais  M.  Varignon  a  fait  reflexion  que  cette  idée  ne 
pouvoir  avoir  lieu^  parce  que  l'eau  fuperieure  ne  tombe 
point  ièule ,  &  n*a  point  réellement  acquis  une  vîtefle 
qu'elle  puifle  imprimer  d  l'inférieure  ,  que  cette  eau 
Supérieure  &  l'inférieure  ne  font  dans  tout  le  temps 
de  la  defcente  qu'un  cilindre  d'eau  continu,  &  que 
par  confequent  od   n'y   fçauroit  concevoir   une  par- 
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tie  qui  ayant  une  plus  grande  vîtcffe  Timprime  à  Tautre. 
Auffi  les  Auteurs  les  plus  célèbres ,  tels  que  Torricelli  & 
M.  Mariote,  qui  ont  employé  ce  principe,  que  lesvîteC- 
(es  de  l'eau  font  comme  les  racines  des.  hauteurs ,  ne 
l^ont  employé  que  comme  un  principe  d'expérience  j 
M.  Huguens  ne  croyoit  pas  qu*ôn  le  pût  démontrer,  Ôc 
Tonfc  contentoit  du  fait,  &  d'une  certaine  vraifemblan- 
ce  confufeque  Ton  entrevôyoit  dans  kcaufe 

La  véritable  caufe  cependant  n'étoit  guère  cachée ,  & 
il  eft  furprenant  qu'elle  k  fût  fi  peu.  M.  Varignon  la 
trouva  ,  dès  qu'il  la  chercha  par  la  Théorie  générale  da 
Mouvement  qu'il  avoit  donnée  en  1691.  Les  forces  font 
toujours  proportionnelles  aux  efFets  qu'elles  produifent* 
Qpand  l'eau  fort  de  deux  tuyaux  d'inégale  hauteur  tou- 
jours pleins,  &qui  ont  des  ouvertures  égales,  les  forces 
qui  la  font  forcir,  ce  font  deux  colonnes  d'eau  inégale- 
ment  hautes ,  &,qm  font  enrr'elles  comme  leurs  hauteurs , 
parce  que  les  bafes  font  égales ,  &leseflfets ,  ce  font  deux 
mafles  d'eau  ,  mûës  chacune  avec  une  certaine  vîteffe. 
Donc  les  forces  ou  les  hauteurs  dés  tuyaux  font  entre 
elles ,  comme  les  produits  faits  des  maflès  d*eau  qui  for- 
tent  en  lin  certain  temps  &  de  leurs  vîceflfes.  Or  plus 
la  vkeflTe  efl:  grande ,  pUis  la  maffe  d'eau  qui  fort  en 
un  certain  temps  eft  grande  auflî ,  &  cela  en  même  xai- 
fon.  Donc  les  hauteurs  des  tuyaux  font  comme  les  quar- 
rés  ou  des  mafles  ou  des  vîteffes  de  Teau.  Donc  1^  vîtef- 
fès  font  comme  les  racines  quarrées  des  hauteurs.  M. 
Varignon  avoit  déjadonné  cette démonftracion  en  1695, 
ainfi  qull  paroît  par  THiftoire  Latine  de  TAcademie , 
fog.  561  de  la  première  Edition ,  &  pag,  392  de  la  féconde, 

Ce  rapport  des  vîteffes  ne  fera  donc  plus  un  principe 
d'expérience ,  &  la  Raifon  ,  qui  n'a  plus  à  craindre  aucu- 
ne incertitude  ,  ni  a  fe  défier  de  rien  ,  eft  pleinement  fa^ 
risfaice.  Si  au  lieu  de  comparer  les  vîceflès  de  Tcau  qui  fort 
de  diffèrens  tuyaux,  on  veut  comparer  dans  les  mêmes 
circonftances  les  vîteffes  de  deux  différentes  liqueurs , 
il  n'y  a  qu'à  fuivre  le  raifonnement  de  M.  Varignon ,  & 
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à  conlîderer  que  fi  dans  le  premier  cas  les  deux  Forces 
mouvances  font  deux  colonnes  d*eau  d'autant  plus  puifl 
iântes  pour  poufTer  l'eau  inférieure  ^  qu'elles  font  pics 
hautes  &  ont  plus  de  poids  par  leur  hauteur,  ce  font 
dans  le  fécond  cas  df  ux  colonnes  de  deux  liqueurs  diffé- 
rentes ,  qui  outre  là  force  qu'elles  tirent  de  leurs  diffe* 
rentes  hauteurs ,  ont  encore  celle  qui  leur  vient  de  leurs 
différentes  pefanteurs  fpecifiques  j  car ,  par  exemple ,  le 
vif  argent,  tout  le  refte  étant  égal ,  pouilera  avec  plus 
de  force  que  l'eau ,  &  par  con/èquenc  il  faudra  faire  un 
produit  de  chaque  hauteur,  par  chaque  pefanteur  fpeci- 
fique  y  &  les  vîtefles  des  deux  liqueurs  différentes  feront 
comme  Iqs  racines  quarrées  de  ces  produits.  De  là  il  fuit 
manifeftement  que  fi  la  liqueur  la  plus  pefante  a  moins 
de  hauteur,  félon  même  raifon  qu'elle  eft  plus  pefante, 
les  vicefles  feront  égales. 

Outre  les  pefanteurs  fpecifîques ,  on  peut  confîderer 
dans  les  liqueurs  des  Jenfités  di£ferentes  \  on  peut  préten- 
dre que  dans  un  certain  volume  de  vif-argent ,  il  y  aura 
plus  de  vif.argent,  qu'il  n'y  aura  d'eau  dans  un  un  volume 
égal  d'eau.  Selon  cette  hipothefe,  les  mafiès  de  deux  li* 
queurs  difierentes  ne  feront  pas  comme  leurs  volumes, 
&  la  liqueur  la  plus  âenfe  aura  à  proportion  de  fa  denfi** 
té  une  plus  grande  mafïe  fous  un  volume  égal.  Il  ne  fau« 
droit  donc;plus  fuppofèr  comme  on  a  fait  jufqu'â  prefent, 
que  les  niaflès  de  liqueur  qui  fortent  en  même  temps  par 
deux  ouYcrtures  égales ,  fufieot  en  raifon  de  leurs  volu- 
mes^Scun  pareil  volume  d'une  liqueur  plus  denfe  étant 
plus  difficile  â  pouffer  par  une  même  force ,  il  s'écoule. 
roit  moins  de  cette  liqueur  en  un  certain  temps.  Par 
confèquent  il  faudroit  confîderer  les  forces  mouvantes, 
c'eft-â-dire ,  les  colonnes  des  liqueurs  comme  afFoiblies 
par  une  plus  grande  denfité ,  au  lieu  qu'elles  étoient  for. 
tifiées  par  une  plus  grande  hauteur ,  &  par  une  plus 
grande  pefanteur  fpecifique  y  ce  qui  emporte  que  dans 
la  proportion  des  forces  &  des  effets ,  le  produit  de  la 
plus  grande  hauteur,  par  la  plus  grande  peianceur  fpeci- 
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fîque  foie  encore  mokiplié  pM  la  moindre  denficé ,  4c 
que  la  racine  qnarrée  du  produif  de  ces  trob  grandeurs 
réponde  à  )a  pins  grande  vkefTe. 

M.  Varignon  ne  recherche  routes  tes  biporhefes  de 
Phjfique)  même  les  moins  vraifembtables ,  que  pour  ne 
laiuèr  rien  écbaper  à  ks  Règles  ou  Formules  geomecri  • 
ques ,  8c  H  vaue  mieux  en  ttkt  qu'elles  embraiiènc  plus 
que  la  nature ,  que  de  ne  la  pas  embraflér  route  entière. 
11  eft  bien  aifé  d'efïacer  dans  une  Formule  les  grandeurs 
ou  les  rapports  dont  on  ne  veut  pas  tenir  conte ,  &  c*efl 
même  nne  efpece  de  plaifir  que  de  la  voir  par  là  d'efcen^ 
dre  roue  d^un  coup  de  Ton  univerfalité  ^  à  la  queftion  par. 
ticuliere  qu'on  s'eft  propofëe. 

Si  les  liqueurs  étoient  inégalement  z^//jfiyei^^>&  que  par 
confequent  Tun  s'attachât  davantage  aux  parois  de  foa 
tuyau ,  &  coulât  plus  difficilement ,  il  eft  clair  quïl  en 
fortiroit  une  moindre  quantité  ^  tout  le  rede  étant  égal, 
&  qu'il  faudroit  encore  confîderer  la  force  mouvante 
comme  àâfoiblie  par  cet  endroit.  Enfin  H  eft  vifible  qu'en 
fuivant  toujours  la  même  idée ,  quelque  différentes  que 
fbient  les  liqueurs ,  Se  quelles  que  foient  leurs  différences, 
on  trouvera  fans  peine  les  rapports  de  leurs  vîteïïes  à  la 
fbrtie  des  deux  tuyaux  fuppofés ,  &  par  confquent  toutes 
les  manières  dif&rentes  dont  on  peut  donner  la  même 
viteflfe  à  dil&rentes  liqueurs.  * 

Mais  on  a  fuppofé  jufqu'ici  que  les  tuyaux  étoienc 
verticaux ,  que  leurs  ouvertures  étoient  horifontales  ,  & 
qu'elles  étoient  égales.  En  cas  que  toutes  ces  fappofîcions 
ceffadènt ,  qu'arriveroit-il  ^  * 

Si  un  tuyau  eft  incliné  d  Thoriibn ,  le  poids  de  Téau 
eft  dans  le  même  cas  que  tout  autre  poids  pofé  fur  un 

{>lan  incliné.  Se  par  confequent  la  partie  du  poids  de 
'eâu  qui  agit  eft  au  poids  entier ,  comme  la  hauteur 
perpendiculaire  du  tuyau  eft  i  fa  longueur.  Donc  la  for«. 
ce  mouifante  dépend  toujours  de  la  hauteur  perpen^ 
diculaire  du  tuyau,  mais  quand  le  tuyau  eft  vertical^ 
cette  hauteur  eft  la  même  que  la  longueur  ^  &  elle  eft 

moindre 
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moindre  qaand  le  tuyau  eft  incliné. 
•  Si  rouverturc  n'eft  pas  horifonrale ,  la  vkeflè  de  tou. 
tes  les  parties  d'eau  qui  forrent  n'cft  plus  la  même,  rtfeis 
comme  les  unes  font  plus  élevées  que  les  autres ,  celle 
des  parties  fuperieures  efl:  moindre  ,  parce  qu  elles  fonr 
pouuèes  par  une  moindre  colonne  ,  &  par  confequcnc 
il  faut  prendre  la  vîtefle  des  parties  moyennes ,  &  ^n  mê- 
me  temps  la  hauteur  de  la  colonne  qui  leur  répond,  & 
ne  faire  le  calcul  que  fur  cette  vîteflTe  moyenne ,  &  la 
hauteur  du  tuyau  corre(pondante. 

Enfin  fi  les  ouvertures  Ibnt  inégales ,  il  eft  vifible  qu'eK 
.  les  donnent  plus  d'eau  â  proportion  qu'elles  font  plus 
grandes. 

Tous  ces  differens  rapports  pris  enfemble  fournif. 
fent  â  M.  Varignon  des  Règles  générales,  aofqirelîes  a», 
cun  cas  particulier  ne  peut  fe  dérober,  &  même  pour 
empêcher  encore  mieux  que  rien  ne  les  limite,  il  y  com. 
prend  les  trois  manières  différentes  dont  on  peut  con- 
cevoir la  diptnfe  des  liqueurs,  &  mefurer  la  quantité  qui 
s'en  écoule.  Car  on  peut  la  mefurer  ou  par  la  maflè  feule 
en  ne  prenant  que  les  parties  propres  de  la  liqueur,  &  en 
excluant  les  étrangères  qui  y  font  mêlées ,  auquelcas  la 
maflè  dépend  delà  denfité,  ou  par  le  volunte,  en  com^ 
prenant  dans  la  liqueur  ,  comme  l'on  fait  commune, 
ment ,  les  parties  étrangères  aufiibien  que  ks  propres^ 
ou  enfin  par  la  pefanteur. 

On  a  toujours  fuppofé  que  les  tuyaux  éroient  entretenu» 
pleins,  &  par  contequent  que  la  vîtefle  des  liqueurs étoir 
uniforme.  Si  les  tuyaux  fe  vuidoient  ,  cette  vîtefle 
/eroit  alors  reisrdée  ou  décroiflante  félon  la  propartio» 
que  Galilée  a  établie  5  mais  il  feroit  bien  aife  de  calcu- 
ler ces  vkefles  en  les  reduifant  â  l'uniformité.  On  fcair 
qu'un  corps  qui  tombe  d'une  certaine  hauteur  en  un  cer* 
tain  temps  parcoufroit  dans  un  temps  égal  le  double  de 
cette  hauteur  ,  s'H  avoit  une  vîtefle  uniforme  égale  à  cel- 
le qu'il  avoit  acquifè  â  la  fin  de  fa  chute  par  une  accele- 
ration  continuelle  ^  &  par  conitfqucnc  un^  tuyau  toujo»rtf 
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encreteou  plein ,  donnera  dans  le  même  temps  deux  foit 
plus  de  ligueur  que  s'il  fe  vuide }  car  quoique ,  félon  ii 
penfée  de  M.  Varignon  ,  l'accélération  n'ait  point  de 
Jieu  dans  les  liqueurs  qui  tombent  par  des  ouvertures  de 
tuyaux  ,  il  fuffic  que  la  même  proportion  fubfifte  dans 
leur  viteflè  par  une  autre  caafe ,  êc  le  même  efict  (s  re- 
trouve, toujours. 


.  /  ; 

S  V   K    V  I  N  E  G  A  L   I  T  E 

D  £  s*   P  E  N  D  V  L  E  s. 

V.  les  M. 
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mens  de  TAfironomie,  maisil  n'eft  pas  aile  de  s'allurer 
que  cette  égalité  foie  auffi  exade  qu'on  la  fuppofe.  Quoi. 
qu'il  femblâc  que  la  Gycloïde  de  M.  Huguens  eût  rois 
les  Horloges  à  Secondes  dans  leur  dernière  perfeâion  ^ 
♦  pag  140.  &  on  a  vu  dans  THiftoire  de- 1700  »  ce  que  M.  de  la  Hire 
f"»v-  defîroic  encore  fur  cette  matière  ,  &  les  vues  qu*une 

longue  expérience  lui  avoit  fait  naître.  Ici ,  il  en  propo- 
fe  encore  de  nouvelles,  &  elles  roulent  la  plupart  lur  de 
fi  petits  fu jets ,  qu'on  les  pourroit  traiter  de  rafinemens 
exceffifs,  s'il  ne  s'agiffoit  pas  de  la  chofe  du  monde,  ou 
Textrême  prccifion  eft  la  plus  pecefTaire.  L'épaiflcur  d'un 
fîl  afies  délié  y  efl  à  confiderer,  un  peu  d'humidité  qui 
s'attachera  â  la  verge  du  Pendule  &  au  poids,  peut  chan- 
Ter  le  centre  d'ofcillation,  les  diverfes  conftitutions  de 
l*air  peuvent  rendre  la  durée  des  vibrations  inégale^ 
enfin  rien  n'efl:  indiflèrent»  &  il  fauc  voir  en  dérail  dans 
le  Mémoire  de  M.  de  la  Hire  toutes  les  attentions  icru. 
puleu fes  aufquelles  il  s'eft  crû  obligé. 

Nous  n'en  détacherons  ici  que  ce  qui  regarde  Tinéga^ 
lité  du  Pendule  en  difierens  climats^  parce  que  cette 
çonfideration  peut  plûtôc  appartenir  â  un.Siftême  gène- 
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ni,  &  que  les  autres  four  des  dclicatefTes  de  pratique  & 
d'exécution.   Tout  le  inonde  fçait  que  la  longueur  du 
Pendule  qui  bat  des  Secondes  eft  â  Paris  de  }  pieds  8  li. 
gDesr,%&  que  M.  Ricber  le  trouva  plus  court  d'une  li. 
gne;  à  Cayenne  â  4  degrés  de  latitude  Septentrionale^ 
Depuis  ce  temps- là.  M"  Picart  &  de  la  Hire  le  trou* 
verent  à  Bayonne,  c*eft-à-dire ,  à  45*    de  latitude,  exac- 
tement de  la  même  longueur  qu'à  Paris ,  &  même  M. 
Picart  étant  à  Vranibourg  en  Dannemarc/à  55^  ^  de 
latitude    trouva  encore  cette  longueur  exaâement  la 
même.    Cependant  M"  Varin ,  des  Hayes,  &  de  Glos, 
ont  déterminé  par  des  obfervations  iures  dans  Tlfle  de 
Gorée  à  14°  de  latitude  Septentrionale  que  le  Pendule 
y  etoit  de  1  lignes  plus^court  qu'à  Paris,  &  depuis  M'^^ 
des  Hayes  &  Couplet  le  fils ,  ainli  qu'on  Ta  pu  voir  dans 
VHift.  ae  1700*  ont  trouvé  dans  d'autres  lieux  fort  Me-  ♦ 
TÎdionaux  que  le  Pendule  y  devoit  être  confiderable-  *^"^^- 
ment  accourci ,  mais  il  eft  vrai  que  l'on  n'a  pas  crû  ces 
dernières  obfervations  fi  fûres. 

De  celle  de  M.  Ricber  ,  M**  Mariotte  &  Hugucns 
condurent  auffi-tôt  que  les  corps  tomboient  plus  lente- 
ment vers  l'Equateur,  que  vers  les  Pôles*,  &  pour  ac.  *  y.  rH5fi. 
commoder  cette  idée  à  l'ingenieuiè  hipothele  de  M»  <iei7oo.pa^ 
Defcartes  fur  la  Pefanteur,  ils  imaginèrent  que  la  ma-  ii4-«2fi»»v, 
tiere  étherée  ayant  un  plus  grand  mouvement  vers  l'E- 
quateur^ &  faifant  par  confequent  un  plus  grand  eflbtc 
pour  s'éloigner  du  centre  ,  elle  s  oppofoit  avec  plus  de 
force  à  la  chute  des  corp^ ,  les  repouflbit ,  Se  en  quelque 
isiânicTÇ  les  foûtenoit. 

M.  de  la  Hire  attaque  ce  raifonnement. 

Et  1^  Si  félon  rbipothe(ê  de  M.  Defcartes  l'effort  de 
la  matière  étherée  pour  s'éloigner  du  centre  de  la  Terre , 
eft  le  principe  qui  repouffe  vers  ce  centre  les  corps  moins 
propres  à  un  grand  mouvement^  il  paroît  que  cet  effort 
étant  plus  grand  vers  l'Equateur,  y  doit  faire  tomber  les 
corps  pefans  avec  plus  de  viteffè,  loin  de  soppofer  à  leur 

chute  )  &  de  les  repôufler  en  enhaut.  

Ri} 
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1^.  Si  l*on  attribue  cette  aâion  de  repoufler  les  corpf 
â  l'air  qui  environne  la  Terre ,  &  qui  en  étant  écarté 
par  le  mouvement  diurne  qu'elle  a  fur  fbn  axe ,  Teft  avec 
plus  de  force  (bus  l'Equateur,  il  n'y  a  guère  d'apparence 
qu'une  furface  aufli  unie  &  aufli  égale  que  celle  du  globe 
terreftre  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  couverte  de 
mers  ,  &  dont  les  plus  hautes  Montagnes  font  des 
inégalités  infenfibles  par  rapport  à  fà  grandeur  ^  puifle 
écarcer  l'air  par  fon  tournoyement ,  &  ne  l'emporte  pas 
avec  elle  d'un  mouvement  égal.  Il  eft  vrai  que  Ton  at* 
tribuë  ordinairement  â  cette  inégalité  du  mouvement 
de  la  Terre  &  de  Tair ,  &  à  la  lenteur  de  l'air  que  Ton 
fuppofe  qui  ne  peut  fui vre  tout  le  mouvement  de  la  Terre 
d'Occident  en  Orient  ^  ce  veifb  perpétuel  qui  fbuffle 
entre  les  Tropiques  d'Orient  en  Occident  ;  mais  M.  de 
la  Hire  ne  convient  pas  de  cette  explication.  Il  y  a  de 
rands  calmes  &  frequens  entre  les  Tropiques  ^  &  que 
evient  alors  ce  vent  dont  la  caufe  eft  perpétuelle  ?  La 
vîtedè  d'un  vent  médiocre  eft  de  20  pies  par  Seconde , 
&  il  eft  aifé  de  voir  que  celle  de  l'Equateur  de  la  Terre 
qui  fait  9000  lieues  en  un  jour^  feroit  plus  de  éo  fois 
plus  grande  ;  quel  rapport  entre  ces  deux  viteflès  ?  Enfin 
fi  l'air  eft  écarté  de  la  Terre  par  le  tournoyement  jour^ 
nalier ,  c'eft  ou  félon  une  tangente  qui  va  d'Orient  en 
Occident ,  ou  félon  un  rayon  qui  va  du  centre  à  la  cir- 
conférence. Si  c'eft  félon  la  tangente ,  un  Pendule  qui 
dans  une  vibration  ira  d'Occident  en  Orient,  fera,  à  la 
vérité,  repoufTé  par  l'air,  mais  dans  la  vibration  fui  van» 
te ,  il  en  fera  aidé ,  parce  qu'il  ira  d'Orient  en  Occident. 
Si  l'écart  fe  fait  félon  le  rayon,  un  Pendule  fera  repoufl 
fé  dans  la  première  moitié  de  fa  vibration,  parce  qu'il 
tombe ,  mais  il  fera  aidé  dans  la  Seconde  ,  parce  qu'il 
s'élève.  Ainfi  dans  les  deux  cas ,  l'écart  de  l'air  favori/e- 
roit  &  accelereroit  autant  le  mouvement  du  Pendule^  qu'il 
y  nuiroit ,  &  le  retarderoit. 

3^.  Les  cercles  parallèles  â  l'Equateur  qui  vont  toû« 
jours  en  diminuant  jufqu'aux  Pôles  ^  ont  pour  rayons  les 


Gms  de  complément  de  la  Jaricade  de  chacao.  AinG ,  par 
exemple ,  en  fuppofanc  ces  cercles  menés  par  chaque 
degré  du  Méridien ,  le  3^0^  cercle  qui  eft  â  30  degrés  de 
laticode,  a  pour. rayon  le  finus  de  60  degrés.  Donc  ces 
cercles  vont  en  diminuant  félon  la  proportion  de  ces  fi. 
BUS  de  complément^  &  par  conséquent  auffi  Técart  ibit 
de  la  matière  étheréej  foit  de  l'air.    Or  ces  finus  dimi* 
Duënt  de  plus  en  plus  â  mefiire  qu'ils  approchent  des 
Pales ,  &  par  conlequent  l'écart  de  la  matière  qui  re* 
poufie  les  corps  pefants  étant  moindre ,  ils  /croient  re- 
poufles  avec  moins  de  force  »  &  tomberoient  plus  vîce 
dans  un  climat  plus  Septentrional.    Cependant  ils  né 
tombent  pas  plus  vSte  â  Vranibourg  qu'à  Bayonne ,  &  ils 
tombent  moins  vite  i  Gorée  qu'à  Cayenne. 

De  tout  cela ,  M.  de  la  Hire  conclut  qu'il  faut  chercher 
qaelque  autre  caufe  des  inégalités  du  Pendule.  Il  foup. 
çonne  qu'elles  pourroient  n'être  qu'apparentes.    M.  Rk 
cher  avoît  porté  â  Cayene  une  verge  de  fer  de  3  pieds 
S  lignes  j'^  qui  étoit  la  mefure  du  Pendule  de  Faris. 
Quaod  il  vint  à  mefurer  fur  cette  veree ,  le  Pendule  qu'il 
avoir  fait  à  Cayenne ,  &  qui  bacoit  Tes  Secondes  ^  il  le 
trouva  d'une  ligne  7  plus  court  que  la  verge  j  mais  peut- 
erre  s'étoit  elle  allongée  par  les  grandes  chaleurs  de 
Cayenne.    M.  de  la  Hire  a  trouvé  par  des  obfervacions 
faites  avec  grand  foin  qu'une  barre  de  fer  ,  qui  expofée 
âla  gelée  étoit  de  6  pieds  de  long^  s'allongeoit  de  f  de 
ligne ,  étant  échauflce  par  le  Soleil  d'Eté.    La  chaleur 
étend  &  raréfie  tout.  Si  l'on  a  trouvé  le  Pendule  encore 
plus  court  â  Gorée  qu'à  Cayenne  ,  quoique  Gorée 
foit  plus  Septentrionale  >  la  mefure  pouvoir  s'y  être  plus' 
allongée ,  parce  que  les  chaleurs   font  ordinairement 
plus  grandes  vers  les  Tropiques  que  vers  l'Equateur,  & 
enfin  comme  la  chaleur  d'un  lieu  particulier  dépend  de 
la  combinaison  d'un  grand  nombre  de  caufi^s  particulier 
res,  on  voit  afles  en  gênerai  la  fource  de  toutes  les  ir* 
régularités  de  la  longueur  du  Pendule.    Vranibourg  & 
Bayonne ,  quoi  que  rort  dififèrens  en  latitude ,  peuvent 
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avoir  eu  le  même  degré  de  chalear  au  tertips  des  ùbfei^^ 
Tacioos  qui  y  ont  été  faites ,  ou  du  moins  n'avoir  pas  ea 
un  degré  de  chaleur  (i  difierenc ,  que  la  longueur  des 
meuux  en  (àt  iènfiblemenc  changée. 

On  peut  objeâer  que  ièlon  M.  de  la  Hire  lui-même 

vne  verge  de  fer  de  x  pieds  de  long ,  telle  qu*eft  à  peu 

près  celle  quimefure  le  Pendule  de  Paris  ^  ne  doit  s'aug- 

menter  ici  du  plus  grand  froid  au  plus  grand  chaud  que 

d'un  tiers  de  ligne ,  qu'à  Cayenne  elle  s'eft  augmentée 

d'une  ligne  i-|  que  par  confequent  nôtre  grand  chaud 

feroit  à  celuy  de  Cayenne  comme  i  à^,  ou  comme  4  à 

]j^  ce  qui  certainement  n*eft  pas  d'une  fi  grande  inéga* 

lité.    Mais  on  peut  confiderer  auffi  qu'outre  la  caufe  gé- 

nérale  &  commune  de  la  rarefdâion  ,  qui  e(l  un  plus 

grand  mouvement  de  la  matière  fubcile  bu  écherce,  les 

climats  de  la  Zone  Torride  en  ont  encore  une  particu- 

l^re,  qui  font  des  vapeurs,  Coit  acqueufes,  foit  terreftres, 

beaucoup  plus  déliées  &  plus  pénétrantes  que  celles  des 

autres  climats.    Ces  vapeurs  ne  rendent  pas  la  chaleur 

plus  grande,  au  contraire  elles  la  font  fentir  beaucoup 

moindre  que  fi  agitées  autant  qu'elles  le  font ,  elles 

étoient  plus  groffîeres,  mais  elles  encrent  dans  les  corps 

folides  &  avec  plus  de  facilité  &  en  plus  grande  abon* 

dance,  &  peuvent  y  fejourner  plus  long-temps,  &  par 

confequent  Textenfion  de  ces  corps  dans  les  climats  fore 

chauds,  comparée  à  celle  de  nos  climats,  pourra  y  être 

dans  une  proportion  plus  grande  que  la  chaleur   Touc 

ce  qui  tombe  dans  une  queftion  phyfique  dépend  prefl 

3ue  toujours  d'une  complication  de  cauies  ,  difficiles  à 
émêler. 

Quoiqiftl  en  foit,  il  eft  confiant  que  dans  un  climat  tel 
que  celui-ci,  le  même  Pendule  ayant  comme  à  l'ordinai* 
re  une  verge  de  métal ,  changeroit  de  longueur  du  grand 
froid  au  grand  chaud ,  &  que  cette  diœrence  pouvant 
aller  à  î  de  ligne ,  elle  en  produiroit  une  de  31'  fur  uq 
jour,  ce  qui  leroit  très^onfiderable,  &  excefiif ,  puifl 
qu'à  peine  eftil  permis  aux  Pendules  bien  réglés  d'avoir 
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tn  S  jours  une  Seconde  de  plus  ou  de  moins;  Àaflî  uœ 
des  principales  attendons  qu'ils  demandent  ,  t£k  qu'on 
les  tienne  dans  des  lieux  où  ils  foient  à  couvert  des  im- 
preffions  de  l'air  extérieur. 


MOofieur  de  la  Hire  a  donné  un  moyen  de  faire   v.  ici  ta 
monter  un  grand  Vaiflèau  fur  la;Calle,  telle  qu'el-  f^  ">• 
le  eU  conftruice  dans  le  port  de  Toulon ,  fans  employer 
aucunes  Machines 

MOnfîeur  des  Biilettes  a  fait  la  defcription  de  l'Art 
du  Graveur ,  &  M.  Jaugeon ,  celle  de  la  f  râpe  des 
Poio^ons. 


MACHINES  OV  INFBNTIONS 
affrom^ées  far  i* Académie  des  Sciences 

en  1705. 

I. 

UN  Cric  circulaire  du  Sieur  Thomas ,  qui  quoiqu'il 
ne  foie  pas  nouveau ,  &  quoique  fujec  i  la  récipro. 
canon  àt%  forces  &  du  temps  comme  toutes  les  autres 
Machines ,  ne  laiilera  pas  d*âtre  quelquefois  plus  co^m« 
mode,  vu  le  peu  d'efpace  qu'il  occupe  ^  &  la  facîlicé 
qu'il  donne  d'employer  les  forces  contre  le  fardeau. 

Il  a  été  parlé  de  ce  même  Cric  dans  l'Hift.  de  1701*,  «  pag« 
mais  TAcademie  a  vu  depuis  quelques  applications  de 
ce  mouvement ,  qui  ont  paru  bonnes.   Le  Sieur  Thomas 
Ta  appliqué  utilement  â  la  Grue,  &  à  un  Chariot  char- 
gé d'un  fardeau  fur  lequel  un  Homme  affis  le  ifait  avan« 
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cer  ou  reculer  par  le  moyen  de  ce  Cric  ,  ce  qui  peuc^cre 
d*ufage  pour  le  cranfporc  des  pierres  dans  les  bâcimencs 
fur  un  terrain  horifoncal  Ce  folide. 

IL 

Un  Cilindre  creux  en  forme  de  Peibn  concenanc  un 
Redore  â  boudin  ,  que  le  même  Sieur  Thomas  a  inven^ 
té  pour  fufpendre  le  corps  dçs  Caroilès. 

III. 

Une  nouvelle  manière  de  faire  agir  des  Rames ,  înven- 
tce  par  M.  de  Camus ,  fore  fimple ,  &  fort  ingenieufe. 

IV. 


Une  conftruâion  de  Lampes^  nouvelle  &  fort  inge* 
nieufëj  inventée  par  le  Sieur  Favre^  pour  éclairer  une 
Ville  pendant  la  nuit. 

V. 

Une  Machine  de  M.  Blanchart ,  pour  tirer  hs  Vai£. 
féaux  â  terre ,  fur  laquelle  cependant  on  a  fait  quelques 
remarques. 

VI. 

Une  Machine  du  Sieur  Bedaut,  pour  porter  les  Bou- 
lets rouges  depuis  la  Fournaiie ,  jufqu'â  la  bouche  du 
canon,  plus  con^modément  &  plus  mrement  qu'à  Tor- 
dfnaire. 

VIL 

Une  Machine  du  Sieur  Goufïc  pour  nettoyer  les  Porcs, 
afTés  ingenieufe,  quoique  trop  pefânte,  &  plus  propre  à 
retenir  des  pierres  que  de  la  vafe. 

VIII. 

•  — 

^  Une  Manière  ingenieufe  propofte  par  M.  Martenoc, 
de  réunir  en  une  feule  Rame  toutes  celles  qui  feroient 

neceflaires 
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neceflaires  pour  donner  de  la  vîcefle  à  quelque  Bâtû 
ment  que  ce  fûc ,  fans  que  Ton  impulfîon  fût  interrom- 
pue,  ci  ralentie)  quoiqu'il  ait  paru  qu'il  faudroic  pour 
cette  Rame  uoe  plus  grande  quantité  d'Hommes ,  que 
pour  les  Rames  ordinaires. 


ELOGE    DE    'MON  S I  EV  R 

r  1  r  I  A  NI. 

VIkcenzio  ViviANi,  Geotilhomn^e  Florentin, 
naquit  à  Florence  le  5  Avril  i6xi.  A  i*âgede  16  ans, 
(on  Maître  de  Logique ,  qui  étoii  un  Religieux ,  lui  dk 
qa*i\  n  y  avoit  point  de  meilleure  Logique  que  la  Geo* 
metrie  ,  &  comme  les  Géomètres  qui  encore  aujour- 
d'iiui  ne  font  pas  fort  communs  ,  Tétoient  beaucoup 
moins  en  cetemps-là,  il  n'y  avoit  alors  dans  la  Tofcane 
qu'un  (èul  Maître  de  Mathématique,  qui  étoic  encore 
un  Religieux ,  fous  lequel  M.  Viviani  commença  i  étu* 
dier. 

Le  grand  Galilée  étoit  alors  fort  âgé ,  &  il  av6it  per-' 
du ,  félon  fa  propre  expreflion ,  as  yeux  qui  avaient  décpth 
vert  u»  nouveau  Ciel.  11  n'a  voie  pas  cependant  abandonné 
l'étude  )  ni  jfon  goût ,  ni  fes  étonnans  fuccès  ne  lui  per- 
mcitoient  de  labandonner.  11  lui  faloit  auprès  de  lut 
quelques  jeunes  gens,  qui  lui  tin0ênt  lieu  de  ks  yeux ,  & 
qu'il  eût  le  plaiHr  de  former.  M.  Viviani  d  peine  avoit 
étudié  la  Géométrie  un  an,  qu'il  fut  digne  Qne  Galilée 
le  prit  cbez  lui ,  &  en  quelque  manière  l'adoptât.  Ce  fut 
en  i639,  ' 

Près  de  trois  ans  après,  il  pr^t  auffi  cbez  Ini  léfanfieox 

Evangelifta  Torricelli,  &  mourut  au ^borrt  de  trois  mois 

âgé  de  77  ans  ,  Génie  rare ,  &:  dont  on  verra  toujours 

le  nom  à  la  tête  de  quelques-unes  des  plus  importantes 

1705,  •  S 
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découvertes  fur  lefquelles  fait  fondée  la  Philofophte 
moderDe. 

M.  Viviani  fut  donc  trois  ans  avec  Galilée  ^  depuis. 
17  ans  jufqu'a  lo.  Heureufement  né  pour  les  Sciences, 
&  pleîli  de-cecce  vigueur  d'efprit  que  donne  la  premiè- 
re jeunefle ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  extrêmement 
profité  des  leçons  d'un  fi  excellent  Maître  )  mais  il  l'eft 
beaucoup  plus  que  malgré  l^excrême  difproporcion  d'à. 
ge  y  il  ait  pris  pour  Galilée  une  tendrefle  vive ,  &  une 
efpece  de  pafiion.  Par  tout  il  fe  nomme  le  Difciple ,  Se 
le  dernier  Difciple  du  grand  Galilée,  car  il  a  beaucoup 
furvêcu  â  Toricelli  fbn  Collègue^  jamais  il  ne  met  ion 
nom  à  un  titre  d'Ouvrage  fans  l'accompagner  de  cette 

Qualité ,  Jamais  il  ne  maàque  une  occafion  de  parler  de 
ralilée,  &  quelquefois  même,  ce  qui  fait  encore  mieux 
reloge  defon  cœur,  il  en  parle  fans  beaucoup  de  nectf- 
ficé,  jamais  il  ne  nomme  le  nom  de  Galilée  fans  lui  ren- 
dre un  hommage  ^  U  Ton  fent  hitn  que  ce  n'eft  point 
pour  s'adbcier  en  quelque  forte  ail  mérité  dé  ce  grahd 
Homme,  &  en  faire  rejaillir  uHe  partie  fur  lui;  le  (lile 
de  la  tendreUe  eft  bien  aifc  â  reconnoStre  d'avec  celui 
de  la  vanité* 

Après  la  mort  de  Galilée  ,  il  pafia  encore  2  ou  3  ans 
dans  la  Géométrie  fans  aucune  interruption  ,  &  ce  fîic 
en  ce  temps-lâ  qu'il  forma  le  defièin  de  fa  Divikatiàn  fur 
^rifiit.  Pour  entendre  ce  que  c'eft  que  cette  Dtvinatioti , 
il  faut  un  peu  remonter  à  Thiftoire  des  anciens  Geo- 
metires. 

Pappus  d'Alexandrie,  Mathématicien  du  temps  de 
Theodofe,  parle  en  quelques  endroits  d*un  Ariftée  qu'il 
appelle  VAmeitn  ,  pour  le  diftinguer  d'un  autre  Ariftée^ 
Géomètre  auffi-bién  que  le  premier^  mais  qui  avoir  vécu 
après  lui.  Ariftée  l'Ancien  avoir  fait  Cinq  Livres  Des 
LUux  Si>Ui€S^  c'efti  dires  (èlon  Texplicarion  de  Pappus 
même ,  des  trois  Seétians  Coniques  II  n'a  pu  vivre  plus 
tard  qu'Euclide  dont  nous  avons  les  Elemens  ,  &  par 
confequent  il  a  été  environ  300  ans  avant  j.  C   Ses  5 
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Livres  font  eoderemenc  perdus. 

M.  Viviftoi  fore  rerfé  dans  ia  Géométrie  des  Anciens , 
&  regret anc  la  perte  d'un  grand  nombre  de  leurs  Ou- 
yràges  ,  entreprit  à  Fâge  de  24  ans  de  la  reparer  du 
moins  en  partie ,  en  fe  remettant ,  autant  qu'il  étoit  pof. 
fible  9  fur  leurs  piftes,  &  en  t^diam  de  deviner  ce  qu'ils 
avoient  dû  nous  dire.  S*il  eft  jamais  permis  aux  Hommes 
de  deviner,  c'eft  en  cette  matière ,  où^  (î  Ton  n'efl  pas 
for  de  retrouver  précifément  ce  qu'on  cherche^  on  l'eft 
du  moins  de  ne  rien  trouver  de  contraire ,  &  de  trouver 
toujours  Tëquivalent. 

Lorfque  M.  Viviam  cravailloit  à  lirer  de  Ton  propre 
fonds  les  5  Livres  d'Ariftce  fur  les  Lieux  Solides,  ou  Sec. 
tioDs  Coniques ,  un  grand  nombre  de  choies  différen- 
tes le  traverierent ,  foins  6l  affaires  domeftiques  ,  mata* 
dics  ^  Ouvrages  publics ,  où  il  fut  employé  par  les  Prin* 
ces  de  Medicis,  de  qui  fon  mérite  étok  déjà  connu,  & 
même  récompeofé. 

II  fut  15  ans  entiers  ,  fans  joiitr  de  cette  tranquillité 
il  neceilàire  pour  de  grandies  études.  Cependant  la  Geo. 
metrie ,  qui  n*a  pas  coatume  de  laifler  «n  paiy  ceux  dont 
elle  a  une  fois  pris  poffbflioti ,  le  poursuivit  au  milieu  dé 
tant  de  diftraâions  différentes  )  il  lui  doonoit  tous  tes 
momens  qa*il  avoit  pour  refpirer,  8c  il  conçût  alors  le 
deffirin  d'un  Ouvrage,  où  il  s'agiilbit  de  deviner  encore. 

Apollonius  Pcrgxos  ,  ainfi  nommé  d'une  Ville  de 
Pampbîlte ,  ic  qui  «ivoit  quelque  150  ans  avant  J.  C. 
avoit  ramaflë  fur  les  Seékions  Coniques,  tour  ce  qu'a- 
voient  faic  avant  lui  Ariftcc ,  Eudttxe  de  Cnide ,  Menœ-; 
chme,  Euclide,  Conon,  Trafidée,  Nicotele.  Ce  fut  lui 
qoi  donna  le  prcouer  aux  trois  Seâions  Coniques  les 
ooms  de  Parabole,  d'Hipêrboie,  Ai  d'Elltp&,  qui  non 
fèutemcnvlcs  dfftinguonc,  mais  tes  caraâerifêns.  Il  avoit 
£iit  S  Ltvres  <|ui  parvinrent  entiers  juiqu^au  temps  de 
Pappus  d'Alestandrie.  Paj^us  compoia  une  efpece  d'in- 
troduâioni  cet  Ouvrage,  &  donna  les  Lerames  nece(l 
iiûres  ppu«  t'enteadre*  Depuis  ;,  les  4  derniers  Livres 
d'Appollonius  ont  perL  S  ij 
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Il  paroîc  par  i'Epîcre  d'Apollonius  â  £udemus  ^  &  par 
Eacocius  Afcalonice  ,  Anceiur  plus  fenne  qot  Pappus^ 
que  dans  le  ;^  Livre  des  Coniques  d'Apollonius, il  croie 
traité  des  plus  grandes^  &  plus  petites  lignes  droites^ 
qui  fe  terminafTent  aux  circonferenx:es  des  Seâions  Co- 
niques ^^c*e(l  ce  qu'on  appelle  prefentemenl  des  Quef* 
tions  de  Maximis  ér  Minimis. 

M.  Viviani  laiflant  Ariftce  pour  quelque  temps,  fongea 
â  reftituer  de  la  même  manière  le  5^  Livre  d* Apollonius, 
&  s'y  occupa  dans  fes  15  années  de  diftraélion. 

£n  1658  lefameux  Jean  Alphonfe  Borelli,  Auteur  de 
Texcelient  Livre,  Dé  Mot»  Mnhnsliwn^  paiïanc  par  Flo- 
rence, trouva  dans  la  Bibliothèque  dé  Medicis ,  un  Ma^ 
nufcric  Arabe  avec  cette  infcription  Latine,  ÂfoBonii 
Pcrgéci  Conhorum  Liiri  oHo.  Il  jugea  par  toutes  les  mar- 
ques extérieures  qu'il  put  raffembler ,  que  ce  devoienc 
etrç  efleâivement  les  8  Livres  d'Apollonius  en  leur  en. 
tier ,  &  le  Grand  Duc  lui  permit  de  porter  ce  Manufcric 
â  Rome  pour  le  faire  ^traduire  par  Abraham  Ecchelleofîs 
Maronite,  Profeflèur  aux  Langues  Orientales. 
^  Sur  cela.  M*  Viviani  qui  ne  Touloit  point  perdre  le 
fruit  de  tout  ce  qu'il  avoit.  préparé  pour  (a  Divination 
Dur  le  5'  Livre  d'ApoilIonîus  ,  prît  toutes  les  mefures  ne- 
ceilaires  pour  bien  établir  qu'il  n'avoit  fait  efïëâivemenc 
que  deviner.  Il  fe  fit  donner  des  atteftations  authentî* 
aues  qu'ir.n'entendoit  point  TArabe,  £c  pour  plus.de 
mreté  »  qu!ii  n'avoit  jamais  vd  le  Manufcrit ,  il  obtint  du 
Prince  Leopdd  frère  du  Grand  Duc  Ferdinand  I L  la 
grâce  qu*il  lui  paraphât  de  fa  propre  main  fes  papiers  en 
l'état  où  ils  (e  trouvoieht  alors ,  il  ne  voulut  point  que 
M.  Borelli  lui  mandât  jamais  rien  de  ce  qu*Ëcchellenfîs 
auroit  pu  découvrir  en  tradtiifànt  ^  &, enfin. il  fe  hâta  de 
deviner^  &  imprima fon  Ouvrage.en  1659.  fi)us  ce  titres 
De  Maximis  ^  Minimis  GcûTnetrics  Divinstio  in  5**  Cp- 
nicorum  ApoUonii  ftryei  aâhuc  âefiicr^tum.  C'eft-là  le  pre« 
miçr  qui  ait  paru  de  lui. 

Pendant  ce  temp&^lâ^  Abraham  Ecchellenfîs ,  qui  ne 
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revoie  point  de  Geomecrie ,  aidé  par  Borelli ,  grand 
Geomccre  ,  qui  ne  fçavoic  point  d'Arabe ,  rravailToit  i 
traduire  la  traduâion  Arabe  d'AppoUonius.  Il  fe  trouva 
qu'elle  avoit  été  faite  par  un  Auteur  nommé  Abalphath  ^ 
qui  vivoit  à  la  fin  du  dixième  Siècle.  Il  manquoit  le  8 
Livre  d'Apollonius  entier ,  quoiqu'cn  d2t  Tinfcription 
Latine. 

Eu  i66i.  Ecchellenfîs  doàna  fa  traduâion  du  5 ,  du 
é ,  &  du  7.  On  compara  donc  alors  la  Divination  de 
M.  Viviani  avec  la  vérité  »  &  Ton  trouva  qu'il  avoit  plus 
que  deviné ,  c'eft-â-dire  ,  qu'il  avoit  été  beaucoup  plus 
loio  qu'Apollonius  fur  la  m£me  madère. 

Après,  un  événement  fi  fingulier  &  fi  heureux ,  il  fut 
engagé  dans  une  occupation  d'une  efpece  toute  difife- 
rente,  &  où  cependant  fa  deftinée  voulut  qu'il  fût  en- 
core queftion  de  continuer  les  travaux  des  Anciens. 

Tacite  rapporte  dans  i  Livre  de  fes  Annales  ,  qu'a^ 
près  ao  débordement  du  Tibre  qui  avoit  fait  du  ravage 
dans  Rome  fous  Tibère  ,  le  Sénat  chercha  les  moyens 
de  s*en  garantir  à  l'avenir.  Celui  qui  fe  prefentoit  le  plus 
natarellement  )  étoit  de  détourner  les  Rivières  &  les 
Lacs  qui  tombent*  dans  le  Tibre.  Mais  entre  toutes  les 
autres  Rivières,  la  plus  aifée  d  détourner  étoit  le  Cla- 
Dis  appelle  maintenant  Is  Chisns  i  car  entre  les  Mon- 
tagnes de  la  Tofcane ,  il  fe  forme  dans  une  longue  plai- 
ne an  grand  Lait,  que  la  Chiana  traverfe ,  &  où  Ces  eaux  1 
font  tellement  en  équilibre  ,  qu'elles  n'ont  pas  plus  de 
pente  pour  couler  du  côté  d'Orient  dans  le  Tibre ,  que 
du  côté  d'Occident  dans  l'Arne  ,  qui  pafiè  â  Florence , 
de  forte  qu'elle  coule  de  l'un  &  de  l'autre  côté.  Elle  con- 
tribue beaucoup  aux  inondations  3  tant  du  Tibre  que  de 
TArne.  On  pouvoir  donc,  en  la  détournant  entièrement 
dansTArne,  ôter  au  Tibre  une  des  caufes  de  fes  débor* 
démens ,  mais  on  eût  fauve  Rome  aux  dépens  de  Flo* 
rence,  &  quoique  cette  Ville  ne  fût  alors  qu'une  Colo» 
nie  peu  confiderable ,  elle  fît  au  Sénat  des  remontran- 
ces  qui  furent  écoutées,    LesHabitans  de  quelques  au^ 

Suj 
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très  Villes  d'Itgliç ,  m«fi«cés  eu  même  snalheur ,  en  fi,. 
renc  audi ,  H  çh^çhfinnt  ii  foigncuifirnebc  toutes  les 
raifoDS  qui  pouvoiept  If  mr  êtie  Êiyorables ,  qu'ils  re. 
preiibocereor  H  U  diminution  dt  U  gloire  du  Tibre , 
qgi  «uroit  i9[H>ins  de  FJçpves  tributaires  ^  &  le  re^eâ  d4 
auK  limites  étftblies  par  U  nature  ,  &  le  renverièmeoc 
de  la  religion  de  plufîeurs  Peuples^  qui  ne  trouveroîenc 
plu$  d^ns  lievr  P^ys  éfs  FlMyes  »  â  qui  ils  rendoient  un 

cuite.  h»s  Roisains  fe  déteratineMot  alors  à  laiâèr  les 
chofes  coQifne  elles  étpieet  >  m;às  depuis  ils  bâtirent  une 
groâe  muraille  i  qui  ferase  d  unp  Montagne  i  i'autre  U 
Vallée  par  oà  paâè  lit  Cbiana  pour  &  jetter  dans  le^Ti- 
bre ,  9c  ils  laiijèivot  w  nûlieu  une  ouverture  pour  régler 
la  quantité  d*eau  qu'ils  vouloient  bien  lecevdr.  Cette 
mvtaîUe  ^  voK  encore  aujourd'hui. 

Les  cpnter&jtÛQP^  fur  le  cour6  de  la  Chiaoa  {è  renoii- 
vellereqt  entre  Rosne  fc  Florence  £)us  le  Pontificat  d'A- 
lexandre  VU.  l»e  Pape  &  le  grand  Duc  convinrent  de 
nommer  des  Cojmmiuaires.  Le  Pape  nomma  le  Cardi- 
ival  CarpegoCt  qui  devoir  être  aidé  de  M.  Caffini,  au- 
joii^rd'bui  membre  de  TAcademie  des  Sciences ,  &  le 
grand  Dttc  nomma  le  Sénateur  MicJaeloui&  M.  Viviani. 
La  Politique  eut  alors  un  beibin  indifpen(able  du  fecours 
de  la  Géométrie. 

Ils  réglèrent  en  1664,  &  en  1665  tant  ce  qu'il  y  a  voie 
à  faire  depatt  ^  d'autre,  que  ia  manière  de  l'exécuter. 
Mais  t  comme  il  arrive  iSts  ibu vent  dans  ce  qui  ne  rt^ 
^rdç  que  le  Piiblie  >  00  n'alla  pas  plus  loin  que  le 
Projet. 

Ce  Règlement  des  Rivières  de  la  Tofcane  n'éroît  pas 
%ne  occup^tioii  fu&Qmtc  pour  deux  Ho^mmes  tels  que 
M"  Çfk^9i  Û  Viviani^  Ils  firent  en  mênve  temps  des  ob. 
fer^vattoas  fer  les  Inieâes  qui  ie  trouvent  dans  les  Gai. 
les,  .Se  dans  les  Nauds  dts  GiieTnes ,  (nr  des  Coquitla* 
g^s  <ie  Mer  en  partie  pétrifiés  ^  en  partie  dans  leur  état 
naturel ,  qu'Us  déterrèrent  dans  les  Montagnes  de  ce 
Pays*  là  i  ils  pou(lefent  mêoK  leur  cu£io£cé  'ja(q\y'à  de$ 
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AûtiqHJtés  que  les  ob/ervateurs  de  la  Nature,  aflcs  oc- 
cupes  d'ailleurs  ,  dédaigneut  quelquefois  comgie  des 
cfiet s  trop  incertains  &  trop  cafuek  du  caprice  des  Hom. 
mes,  ils  tirèrent  de  la  terre  beaucoup  d'Urnes  fcpul- 
chrales ,  &  des  Infcriptions  Hetrufques.    Mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  confiderable,  ce  fut  qu'en  ce  même  lieu  M. 
Caffini  fie  voir  à  M.  Viviani  les  Edipfes  de  Soleil  dans 
Jupiter  caufees  par  les  Satellites,  &  qu'il  en  drefla  des 
Tables  &  des  Epbemerides.    Le  Difciplc  de  Galilée  eut 
le  plaifir  d'être  témoin  des  progrès  qu'on  faifoit  en  fui- 
vant  les  pas  de  fon  Maîcre. 

En  ce  cerops-là  il  arriva  i  M,  Viviani  ce  qui  doit  Ta. 
voir  le  plus  flate  en  toute  fa  vie ,  il  reçut  une  penfîon  du 
Roi  en  1664,  ^*^*^  Prince  dont  il  n'étoit  point  fujec^  & 
à  qui  il  écoit  inutile.  Si  ces  circonftances  relèvent  le  mé- 
rite de  M.  Viviani,  elles  relèvent  encore  plus  la  magni- 
ficence du  Roi ,  &>  fbn  amour  pour  les  Lettres. 

Anffi-rôt  M.  Viviani  rel^lut  de  dédier  au  Roi  le  Trai- 
té qu'il  avoit  autrefois  médité  fur  les  Lieux  fblides  d'A- 
riftée,  &  pour  leaucl  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  fur  Apollo- 
nius  lui  donnoit  de  grandes  ouvertures.  Du  caraélere 
dont  il  éroit ,  une  promte  exécution  de  cet  ancien  def- 
fcin  devenoit  pour  lui  un  devoir.  Cependant  il  fut  dé- 
tourné indi^nfàblement  par  des  Ouvrages  publics,  Se 
même  par  des  negotiaciods  que  fon  Maître  lui  confia. 
En  1666  il  fut  honoré  par  le  grand  Duc  Ferdinand  II 
du  titre  de  premier  Mathématicien  de  S.  A.  Titre  d'au- 
tant plus  glorieux  que  Galilée  l'avoit  porté.  Enfin  en 
1675  il  commença  â  imprimer  fon  Ariftée,  mais  les  Ou- 
vrages  publics ,  &  de  plus  des  infirmités  &  des  maladies , 
le  traverferent  encore ,  &  lui  firent  abandonner  fbn  im^ 
preffion. 

L'année  fuivante  lui  fit  naître  une  diftraâton  nouvel- 
le ,  dont  il  ne  lui  étoit  pas  pofiible  de  (e  défendre.  Il  s'a- 
giâoit  de  la  Mémoire  du  grand  Galilée ,  dont  on  avoit 
trouvé  quelques  Ecrits  pofthumes ,  £c  principalement  un 
Traité  des  Proportions  pour  éclaircir  le  5^  Livre  d'Eu- 
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clide,  qui  ne  paroift  pas  s'eftre  expliqué  afles  oetcemeor 
far  ce  fujec.  M.  Viviani  en  fît  imprimer  un  petit  in  Quarto  , 
fous  ce  Titre  ,  ^into  Libro  degli  Elimtnti  d'Eudide ,  over^ 
Scien&éê  univerfale  deUt  FrofotMoni  >  fpiegaM  çoUa  dottri^ 
na  del  GaliUo.  1674.  Cet  Ouvrage  de  Géométrie  efk 
principalement  confiderable  par  les  feniknens  de  fon 
cœur  ,  qu'il  y  a  répandus  en  tous  lieux. 

En  1676,  il  parut  dans  le  Journal  de  France  trois 
Problêmes  propoiés  par  M.  de  Comiers,  Prévôt  de  TE-* 
glife  Collégiale  de  Ternant.  Us  tombèrent  Tannée  fui« 
vante  entrf  les  mains  de  M.  Viviani.  Les  deux  premiers 
avoient  rapport  a  la  Trifeétion  de  langle  ,  Problême 
fameux  chez  les  Anciens  ^  &  qui  les  a  beaucoup  excercés^ 
M.  Viviani  qui  avoit  des  méthodes  nouvelles  pour  cec^ 
te  Trifeclion  ^  fut  tenté  de  les  mettre  au  jour  ,  en  don« 
nant  la  Solution  d^s  Problêmes  de  M.  de  Comiers.  De 
plus  il  lui  reftoit  encore  un  devoir  d'amitié  &  de  recon* 
noiflance  à  remplir.  Il  avoit  4^  grandes  obligations  aa 
célèbre  M.  Chapelain ,  il  lui  avoit^âutrefois  promis  de 
lui  dédier  quelque  Ouvrage,  &  quoique  M.  Chapelain 
fût  mort  depuis,  M.  Viviani  ne  fe  croyoit  pas  dégagé.  11 
dédia  donc  à  la  Mémoire  de  fon  Ami  fon  Enod^tk  Pro- 
ilemstum  univiffis  Gcomettis  frofQfitorum  k  cL  Claudio  Co- 
mitrs  1677.  Il  dit  dans  fon  Épître  dédicatoire,  qu'il  aime 
mieux  rifquer  une  choie  nouvelle  &  bifarre  en  apparen- 
ce,  que  de  manquer  à  l'amitié,  &  à  fa  parole ,  èi  qu'aa 
lieu  d'enfermer  des  dons  &  d^s  offrandes  dans  le  Tom- 
beau de  M*  Chapelain ,  il  les  répand  dans  TUnivers,  où 
fa  gloire  a  tant  éclaté.  11  refout  en  différentes  manières 
les  trois  Problêmes  de  M.  de  Comiers  ,  les  élevé  tou- 
jours enfuite  a  une  plus  grande  univerfalité ,  &  par  tout 
il  fait  paroitre  beaucoup  de  richefle  ,  &  d'abondance 
géométrique. 

Par  le  chagrin  avec  lequel  il  parle  dans  fa  Préface,  de 
ces  Problèmes  ainfi  propofés  aux  Géomètres  ^^  il  eft  aiic 
de  conjeéturer  que  ceux.ci  Tavoient  détourné  de  quel- 
que occupation  plus  importante.    11  nomme  plufîeurs 

Mathématiciens 
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Mathématiciens  illuftres  qui  ont  marqué  beaucoup  de  dé- 
goûc  pour  ces  Enigmes.  Galilée  même  lui  avoic  confeillé 
de  ne  fe  livrer  jamais  à  ces  (brces  de  fupplices.  Il  eft  vrai 
que  (ans  fe  (êrvir  de  la  raifon  de  M.  Hudde  qui  difoic  que 
la  Géométrie ,  Fille  ou  Mère  de  la  Vérité  ,  étoic  libre  U 
non  pasefclave,  on  peut  dire  avec  moins  d^efprir,  &peut* 
être  plus  de  folidité,  que  ceux  qui  propofenc  ces  Queftions^ 
ont  du  moins  l'avantage  d*avoir  toutes  leurs  penfées 
tournées  de  ce  côcé-là ,  &  fouvent  le  bonheur  d'en  avoir 
trouvé  le  dénouement  par  iiafard.  Mais  il  e(l  vrai  auflî 
que  cette  raifon  ne  va  qu'a  excufer  ceux  qui  ne  vou^. 
dronc  pas  s'appliquer  à  ces  Problèmes ,  ou  tout  au  plus 
ceux  qui  ne  les  pourront  refoudre,  mais  non  pas  à  di^ 
mtnuer  la  gloire  de  ceux  qui  lesrefoudronr. 

Après  les  trois  Problêmes  de  M.  de  Comiers,  M.  Vi- 
viani  en  refout  encore  un,  qui  venoit  alors  d*êcre  propo* 
fé  par  un  Inconnu.  Mais  il  ne  le  refout  que  pour  combler 
la  tncfurCj  &c  pour  être  en  état  de  déclarer  plus  noble- 
ment ,  qu'il  renonce  pour  jamais  à  ce  métier- li. 

Cependant  il  paroît  qu'il  avoit  eu  cette  efpece  d'in- 
juftice  de  ne  renoncer  qu'à  fe  laifler  tourmenter  par  les- 
autres,  8c  non  pas  à  les  tourmenter  lui-même.  En  1691, 
il  propofà  dans  les  Ades  de  Leipfic,  un  Problême  qui 
confiftoit  à  trouver  t^^rt  de  percer  une  f^oute  hemifpherique 
it  quatre  fenêtres  ,  telles  que  le  nfic  de  Is  Foute  fut  aéfolu^ 
ment  quarroAU.  Le  Problême  venoit  A.  Z>.  Pio  Lifci  fu^ 
jîffo  Geometrsy  qui  étoit  l'Anagramme  de  Po^temo  GaUlitr 
Di^cifuUt  &c  il  marquoic  que  Ion  attendoit  cette  Solu- 
tion de  la  Sàenci  fecrtte  dts  iSufires-  Analifies  du^  temps. 
Ce  qu'il  entendoit  par  cette  Science  fecrete ,  étoit  fans 
doute  la  Géométrie  des  Infiniment  petits ,  ou  le  Calcul 
difTereotiel ,  qu'à  peine  connoiflbit-on  de  réputation  en^ 
Italie. 

Le  Problême  de  M.  Viviani  fut  en  effet  bien-tôt  e«- 

pedié  par  cette  Méthode.  M.  Leibnits  le  refolut  le  mê^ 

me  jour  qu'il  le  vit ,  &  le  donna  dans  les  A££es  de  Leip^ 

fie  en  une  infinité  de  manières ,  auiïï  bien  qbe  M.  Bei^ 

170^  T 
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Doulli  de  Baie.  Le  nom  de  M.  le  Marquis  de  THôpiral 
ne  parue  point  alors  dans  les  Aâes,  parce  que  la  guerre 
Tavoic  empêché  de  recevoir  ce  journaK  Mais  M.  l'En. 
voyé  de  Florence  à  Paris  lui  ayant  propofé  cette  Enigme 
qui  étoit  fur  une  feuille  volante ,  M.  de  THôpital  lui  en 
donna  aufli-tôt  trois  folutions^  &  lui  en  auroit  donné 
une  infinité  d'autres^  fans  la  trop  grande  facilité  qu'il  y 
trouva.  Il  paroît  que  ceux  qui  écoient  dans  l'ancienne 
Géométrie,  quelque  profonds  qu'ils  y  fuflent,  n'étoient 
pas  deftinés  a  faire  beaucoup  de  peine  par  leurs  Queflions 
aux  Géomètres  du  Calcul  difFcrentiel. 

Ce  Problême  de  la  Voûte  quarrable  faifoit  partie 
d'un  Ouvrage  que  M.  Viviani  donna  la  même  année 
1691,  intitulé ,  Léê  Struttur^^  ér  ^aifmtuta  tfuttt^  AtU'in- 
ttro ,  t  àtUt  parti  £un  nuovo  CieU  snimimble ,  td  uno  degli 
mntichi ,  deSe  volte  regoUri  degU  Architttti.  Il  y  traite  tant 
en  Géomètre ,  qu'en  Arcbitcde ,  des  Voûtes  anciennes 
des  Romains,  &  d'une  Voote  nouvelle  qu'il  avoit  in- 
ventée, &  qu'il  tïommoxt  Florentine.  Il  avoit  fouvent  rap- 
f)ellé  la  Géométrie  â  l'ufage  des  Arts,  &  il  en  preferoic 
'utilité  i  une  exceffive  fublimicé. 

Il  ne  regardoit  que  comme  des  didraétions  importa, 
nés  tout  ce  qui  Tempêcboit  de  fonger  à  TAriftée  qu'il 
deftinoit  au  Roi,  dont  il  recevoit  toujours  des  bienfaits^ 
&  les  bienfaits  les  plus  glorieux  qu'il  reçût.  En  1659  il 
en  reçut  encore  un  qui  mit  le  comble  â  fa  reconnoiffan- 
ce.  S.  M.  l'agréa  pour  l'un  des  huit  Aflbciés  Etrangers  de 
l'Académie ,  félon  le  Règlement  qui  venoit  d'être  don- 
né. Il  fentit  bien  &  par  le  mérite  &  par  le  petit  nom- 
bre  de  (es  Collègues  de  quel  prix  étoit  cette  place,  &  il 
en  reprit  avec  plus  de  vivacité,  comme  il  la  déclaré 
lui-même,  fa  Divination  fur  Ariflée.  Enfin  il  en  publia 
trois  Livres  en  1701  ^  &  les  dédia  au  Roi  par  une  Infcrip. 
tion  en  ftile  lapidaire,  où  les  François  ont  le  plaifir  de 
voir  un  Etranger  parler  comme  eux.  Cet  Ouvrage  eft 
plein  de  recherches  fort  profondes  fur  les  Coniques , 
&  apparemment  il  feroit  à  (buhaiter  pour  fon  honneur 
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qu'Âriftée  par  réfufciter^  comme  6t  Apolloniu$, 

M.  Viviani  n'avoir  pas  crû  que  par  ce  Traire  adrefiç 
ao  Roi ,  il  pur  farisfaire  â  ce  qu'il  lui  devoir^  De  la  pen- 
fion  qu'il  recevoir  dé  S.  M.  il  en  avoir  acheré  à  Florence 
une  Maifon ,  qu'il  avoir  fair  rebârir  fur  un  deilein  rrès. 
agréable ,  &  auflî  magnifique  qu'il  pouvoir  convenir  d  un 
Parriculier.  Cerre  Maifon  s'appelle  JEdes  Adeo  data ,  & 
porré  ce  ricre  fur  fon  Fronriipice^  allufîon  heureufe  & 
au  premier  nom  qu'on  a  donné  au  Roi ,  &  à  la  manière 
donr  elle  a  éré  acquifë.  Une  reconnoiflance  ingenieufe  ^ 
&  difficile  a  conrenrer,  n'a  pu  rien  imaginer  de  plus  nou- 
veau &  de  plus  noble  qu'un  pareil  Monumenr.  M.  Viviani 
fi  digne  par  fon  fçavoir  &  par  ks  ralens  de  recevoir  les 
bientairs  du  Roi ,  s'en  rendoir  encore  plus  digne  par  l'u- 
fage  qu'il  en  faifoir  après  les  avoir  xec^^s. 

Galilée  n'a  pas  éré  oublié  dans  le  Plan  de  cerre  Mai- 
fon.  Sonfiufte  eft  fur  la  Porre,  &  fon  Eloge  ou  plûrôr  ' 
roure  J'Hidoire  de  fa  Vie^  dans  des  Places  ménagée» 
exprès ,  &  M.  Viviani  pour  répandre  dans  le  monde  un 
Monumenr  3  qui  de  lui-même  n'éroir  que  durable,  en  a 
faic  faire  des  Éftampes  qu'il  a  mifes  i  la  fin  de  fa  Divina^ 
lion  fur  Anftee-  ' 

La  Préface  de  ce  Livre  eft  encore  pleine ,  ou  de  /â 
reconnoidance  pour  differenres  perfonnes  ^  ou  de  la  jufl 
rice  qu'il  rend  à  rous  les  grands  Géomètres  de  ce  Siècle, 
&  qu'il  leur  rend,  pour  ainfi  dire,  du  fond  de  fon  cœur. 
11  parle  avec  beaucoup  d'éloges  des  Abbés  Gradi  &  de 
Angelis,  de  M"  Slufé,  Huguens,  Wallis ,  David  Gre- 
gori,  fur  rour  de  M.  Leibnirs,  qu'il  appelle  Phénix  des 
Efffits ,  ô*  four  tout  dire  %  fécond  Galilée  ,  dont  il  spprend  qne 
les  découvertes  frefque  divines  ont  teaucouf  fefvi  à  Villuflre 
Msrquis  de  FHofitsl ,  [on  ami .  À  M"*  Bemoulli  »  é'  ^  flss- 
feurs  Mires  grnnds  Hommes.  Il  eft  facile  de  juger  qu'avec 
de  pareilles  difpofirions ,  quoiqu'il  eûr  éré  nourri  dans 
l'ancienne  Geomerrie ,  &  qu'il  nir  d'un  Pays  fi  plein  d'efl 

f>rir ,  il  auroir  reçu  fans  répugnance ,  s*il  eûr  vécu  plus 
ong-remps,  la  nouvelle  Geomerrie  du  Seprenrrion  ^  & 
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Ton  peut  regrêter  que  ces  lumières  fî  dignes  de  Ton  génie, 
ne  foienc  pas  parvenues  jufqu'â  lui. 

Sa  Divination  fur  Ariftée  a  été  Ton  dernier  Ouvrage.  U 
mourut  le  12  Septembre  170} ,  âgé  de  plus  de  81  an,  après 
afvoir  marqué  tous  les  fencimens  d'une  fincere  pieté. 

Il  avoir  cette  innocence  &  cette  fimplicité  de  mœurs 
que  Ton^  coaferve  ordinairement ,  quand  on  a  moins  de 
commerce  avec  les  Honvmes ,  qu'avec  les  Livres ,  &  il 
n*avoit  point  cette  rudeffe  3  &  une  certaine  fierté  ^uva- 
ge  que  donne  aûfes  fouvent  le  commerce  des  Livres  fans 
celui  des  Hommes.  Il  étoit  affable  ^  modefte ,  anii  fur  &c 
fidèle  9  & ,  ce  qui  renferme  beaucoup  de  vertus  en  une 
feule ,  reconnoidànt  au  fouverain  degré.  Il  efl  vrai  que 
k  caraâere  gênerai  de  fa  Nation  peut  lui  dérober  une 
partie  de  cette  gloire,  les  Italiens  confervent  le  fou  ve- 
nir des  bienfaits ,  &  pour  tout  dire  audi ,  celui  des  offen. 
{qs^  plus  profondément  que  d'autres  Peuples  qui  ne  font 
guère  fufceptibles  que  dïmprefljons  plus  légères,  mais 
la  reconnoiàance  que  M.  Viviani  a  fait  éclater  en  tou- 
tes occafîons  pour  tous  ks  bienfaiâeurs ,  a  été  regardée 
comme  extraordinaire ,  &  s'eft  attiré  de  l'admiration,, 
même  en  Italie. 


LA  place  d'Académicien  Aflbcié  Etranger,  vacante 
par  la  mort  de  M.  Viviani,  a  été  remplie  félon  les 
formes  ordinaires ^  par  M.  Martino  Poli,  Chimide  Ko- 


main^ 
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OBS  E  RVATI O  NS 

Tant  fur  la  quantité  de  pluie  qui  efl  tombée  à  P,iris  À  l'Obfer-^ 

vatoire  Riyal ,  que  jur  le  ThermometTS  ^  fur  le  Buromeirt 

fmâant  t année  dernière  J701. 

Par    m.   de    la   H  ire. 

L  y  a  de  {î  grandes  variétés  dans  les  fâi-    17»  j, 
fons  de  chaqqe  aonée  »  qu'il  femble  d'à-  •«>-J>'»w«r- 
,  bord  que  l'on  doit  y  trouver  des  difiTe- 
I  rences  tres-confîderables  ^  tant  pour  Ja 
chaleur  &  le  froid  ,  que  pour  la  quantité 
il  de  l'eau  qui  eil  tombée  en  pluie  ou  en 
Bége.     La  dernière  année  1701  a  été  regardée  comme 
l'une  des  plus  extraordinaires  qu'on  aie  vue  il  y  a  long. 
170}.  ■  A 
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tems  pour  la  féchereOfe  du  Princems  &  de  VEAé.  Cepcn* 
dant  elle  a  étc  Tune  des  plus  fertiles  en  grains  ,  fi  Ton  en 
excepte  les  Mars  ^  ce  qu'on  peut  attriber  à  la  fraîcheur 
&  â  rhumidité  naturelle  4c  la  plupart  des  terres  de  ce 
païs-ci.  On  remarque  auffi  que  lorlque  la  fin  du  Pnntems 
&  le  commencement  de  TEfté  font  pluvieux ,  les  herbes 
croiffent  excraordinairement  &  font;  verfer  les  blés  3  fie 
de  plus  d^ns  les  lems  humides  il  furvient  aflèz  foovenc 
des  broùiliards  qui  garent  le  grain  quand  il  commence  à 
k  former. 

La  quantité  de  Peau  qui  eft  tombée  en  pluïe  ou  en 
nége  a  été  peodanc  Içl  moi»  de 

ligfiis»  lignts»  iîx'^es^ 


Janvier  1 8  ^ 


Février   i  8 
Mars         9*7 
Avril      1 7:7 


May         5  ^ 


Septembre  1 1  ^ 

Odobre  i  5 1 

Novembre  i  8 

Décembre  18" 


juin  9 
Juillet  r  9 
Aouft     3  y  ^ 

Et  ainfî  pendant  toute  l'année  la  fomme  a  été  de  1^6  lignes 
ou  bien  16  7  pouces ,  ce  qui  efl:  bien  moins  que  dans  les 
années  communes  qui  donnenc  19  pouces  de  hauteur 
d'eau.  Mais  il  faut  remarquer  que  fort  louvent  les  trois 
mois  de  jum  ,  Juillet  &  Aouft  en  fourniflènt  autant  que 
tout  le  refte  de  Tannée ,  ce  qui  n'eft  pas  arrivé  cecre  an. 
néé.ci,  puifque  ces  mois  n'ont  pas  été  diâfcrens  des  au* 
très.  Auilî  quoique  Teau  qui  tombe  pendant  ces  trois  mois 
foit  fort  abondante^  ce  qui  ne  vient  que  de  Quelques ora* 
ges  qui  padent  promptement ,  elle  ne  contribua  que  peu 
à  la  nourriture  des  plantes ,  en  ce  qu'elle  eft  auffi.tôt  éle- 
vée en  vapeurs  par  la  grande  chaleur  de  la  terre  &  de 
Tair  ,  ou  bien  elle  s'écoule  dans  lies  étangs  &  dans  les  ruifl 
féaux,  fans  pénétrer  fort  avant  dans  terre.  J'ai  continue 
aufli  â  faire  dés  remarques  fur  la  nature  des  eaux  die  pluïe , 
dont  je  rendrai  compte  â  la  Compagnie  dans  une  autre 
Mémoire ,  ce  que  j'ai  déjà  fait  en  partie  il  y  a  quelques 
années. 

Le  Thermomètre  dont  je  me  fers  pour  connoître  les 
degrés  du  chaud  &  du  froid  de  l'air,  eft  toujours  place  â 
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décoùwen  dans  un  endroit  où  le'  Soleil  ni  le  vent  ne  don^ 
cent  point  (toutes  les  oble>rvations  que  j'y  fais  font^uu* 
jours  vers  le  lev^r  do  Soleil ,  i^i  e(l  Je  tems  de  la  journée 
où  Tair  eft  le  plus  froid.  Ce  Thermonietre  €&  rempli 
d'e(prit  de  vin  coloré ,  &  ^(k  icelle  bermetiquenoent.  J'y 
ai  mar^ëi'écat  moj^n^  de  l'air  tel  qu'il  cik  au  fond  des 
carrières  de  l'Obièrvatoire  en  tout  temps  à  48  de  (es  dç^ 
grcs. 

Il  a  été  au  plus  bas  cette  année  â  14  degrés  f  le  pre-^ 
mier  jour  de  Janvier  ,  ce  qui  étoir  la  marque  d'un  tre&* 
grand  froid  ^  mais  dès  le  6  il  étoit  remonté  à 43  degrés, 
&1I  s'eft  toujours  maintenu  dans  tout  le  rede  de  ce  mois  , 
&  même  au  commencernent  de  Février  vers  40  degrés 
tantôt  UQ  peu  plus  &  tantôt  un  peu  moins  ^  quoique  ce 
foit  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  Février  que 
le  froid  eft  le  plus  grand.  Le  15  Décembre  de  cette  an  « 
née  il  étoit  à  44  degrés  7^  qui  eft  â  deux  degrés  près  de 
Ja  Jiauteur  où  il  étoit  dans  les  premiers  jours  dejuin.  Le 
17  DecenU^re  il  a  été  au  plus  bas  depuis  le  conunence- 
ment  de  THy  ver  â  30  7. 

Le  1$  Juin  il  étoit  à  60  degrés  f,  le  19  de  Juillet  à  61^ 
fc  le  é  Aouft  i  6a  ^  qui  eft  le  plus  haut  où  il  Toit  venu  ^ 
mais  le  1  Septembre  ri  étoic  encore  i  61  f .  D'où  l'oncon- 
noit  en  gênerai  que  pendant  les  mois  de  Juin  ^Juiliet  » 
Âoaft  &  le  commencement  de  Septembre  ^  il  a  fait  de 
1res  grandes  chaleurs. 

La  plus  grande  hauteur  de  la  liqueur  du  Thermomè- 
tre a  été  vers  les  i  heures  après  midi  â  71  degrés  7  le  j^ 
jour  d' Aouft. 

II  n*eft  pas  tombé  de  nége  ou  très- peu  tant  au  corn» 
mencement  qu'à  la  fin  de  ceue  année. 

Pour  c«  qiiiieft  du  Baromètre  dont  je  me  krs  i  mar. 
quer  les  changement  de  la  pe&ntcur  de  l'air ,  il  eft  (impie 
&eft  co&jours  placé  â  la  hauteur  de  la  grande  Salie  de 
rObfervaroire ,  qui  eft  à  16  toiles  à  peu  près  plus  haut 
que  la  rivière  dan*?  (on  état  moyen.  Le  Mercure  s'eft  éle- 
vc  daDs  le  tuyau  à  i&  pouces  r  lignes  7  le  u^  de  Février^ 
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le  vent  étoic  alors  au  Sud^  comme  quelques  jours  devant  & 
après ,  quoique  le  Baromètre  fe  foie  toujours  maintenu 
vers  les  18  pouces ,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'on 
obferve  ordinairement  de  la  hauteur  du  Mercure  dans  le 
Baromètre  8c  du  vent.  II  a  été  au  plus  bas  à  16  pouces  j 
lignes  le  2.0  Décembre  avec  un  vent  médiocre  de  S^d, 
ce  qui  e(l  fort  extraordinaire  y  car  ce  grand  abaifTemenc 
du  Mercure  fembloit  marquer  quelque  grand  orage.  La 
différence  entre  le  plus  haut  &  le  plus  bas  a  donc  été  de  i 
pouce  9  lignes  -  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire 

M.  A  montons  ayant  propofé  cette  année  à  TAcademie 
un  Thermomètre  comme  celui  de  Santorius ,  c'eft  à  dire  ^ 
qui  n'efl:  point  fcellé  y  &  dont  les  degrés  de  chaleur  (e 
marquent  par  Télevation  du  Mercure  dans  un  tuyau ,  au 
lieu  d'eau  féconde  comme  avoit  fait  Santorius ,  la  cha- 
leur &  le  froid  de  Pair  extérieur  agiflànt  fur  celui  de  la 
phiole  du  Thermomètre  ,  &  ayant  remarqué  que  Teau 
Douillante  dans  laquelle  il  avoit  plongé  cette  phiole  ne 
pouvoit  caufer  qu'une  certaine  dilatation  à  l'air  qui  y 
etoit  renfermé ,  quelqu'augmentation  qu'on  fit  au  feu 
pour  faire  bouillir  l'eau ,  il  a  jugé  que  c'étoit  un  moyen 
pour  avoir  un  terme  connu  par  toute  la  terre  auquel  on 

Fourroit  rapporter  les  diflèrens  degrés  de  dilatation  de 
air ,  ou  fa  chaleur  -,  &  m'ayant  donné  un  de  ces  Ther- 
momètres qu'il  avoit  rempli  comme  il  a  expliqué  à  l'A* 
cademie ,  je  l'ai  expofc  au  grand  Soleil  d  Eflé  derrière 
une  vitre  &  vers  le  midi  dans  un  lieu  bien  fermé ,  j'ay  ob- 
ferve que  le  Mercure  s'efl  élevé  au  plus  haut  à  31  pouces 

5  lignes  vers  les  i  heures  après  midi  du  cinquième  jour 
d'Aoufl ,  le  Mercure  de  mon  Baromètre  étoit  alors  à  17 
pouces  10  lignes -^  de  hauteur. 

La  declinaifon  de  l'aiguille  aimantée  étoit  le  22  Sep- 
tembre 1702  de  8^*48' vers  TOccident.  Elle  a  été  obfer- 
vée  dans  le  même  endroit  que  les  années  précédentes  , 

6  avec  la  même  aiguille  de  8  pouces  de  long. 
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s  V  R     L'ECLIPSE     DE     L  V  N  B 

*D»  3.  yauvier  1 7  o  j. 

Par    m**.  C  a  s  $  I  m  I. 

LE  foir  du  fécond  jour  de  Janvier  qui  précéda  i'E-    ^70^ 
çlipfè  de  Lune  )  le  Ciel  s'écanc  cclairci  ,  nous  fîmes  '••I*^^*"' 
des  oblervations  pour  déterminer  le  diamètre  apparent 
de  la  Lune ,  &  la  difpoHtion  apparente  de  fcs  Taches  dans 
foQ  difque  par  la  méthode  que  nous  avons  expliquée  au- 
trefois à  l'Académie. 

Cette  difpofîtion  a  Tégard  du  centre  apparent  &  du 
bord  de  la  Lune  varie  en  peu  de  temps  auez  fenfible- 
ment ,  tant  en  longitude  fuivant  la  diftance  de  la  Lune  à 
foo  Apogée,  qu'en  latitude  fuivant  fa  diftance  des  nœuds  y 
&  quelque  peu  auflî  fuivant  fa  hauteur  apparente  fur  Tho^ 
rifon.  La  difpofîtion  des  Tathes  qui  efl:  dans  la  Figure  in- 
ferée  dans  la  Connoidànce  des  Temps  ^  efl:  la  moyenne 
dans  laquelle  elles  fe  trouvent  lorfqùe  la  Lune  efl:  dans 
ion  Apogée  ou  dans  fon  Périgée,  &  dansTEcliptique. 

Dans  cette  Eclipfe  qui  efl  arrivée  à  46  degré  de  dif- 
tance  de  TApogée^&à  36  minutes  de  TEcliptique  ,  les 
Taches  de  la  Lune  étoient  fënHblement  plus  proches  du 
bord  Occidental  que  dans  cette  Figure.  La  différence 
étoit  de  la  valeur  de  3  degrés  &t  demi  d'un  grand  cercle 
de  la  Lune  ,  qui  eft  celle  qu'on  appelle  communément 
Libration  en  longitude.  La  différence  en  latitude  étoic 
peu  fenfîble. 

Nous  obfervâmes  la  difpoHtion  des  Taches  par  le  temps 
du  paflage  de  l'image  de  la  Lune  qui  fe  fait  au  foyer  de  la 
Lunette  par  le  fil  perpendiculaire  à  la  trace  de  (on  mou- 
vement apparent  d'Orient  en  Occident  ,&  par  deuxaiir 
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très  fils  inclinez  à  cette  trace  de  part  &  d'autre  de  45  de- 
grés ,  ce  qui  nous  donnoit  en  même  temps   le  diamètre 
apparent  de  la  Lune  que  nous  dctermioâmes  le  premier. 
A  6**  17'  la  Lune  patTa  par  le  fil  perpendiculaire  en  r 
minutes  .13  fécondes  d'heure  >,  ce  que  nous  verifiânres  trois 
fois.    Ce  temps  étant  comparé  au  temps  que  la  Lune  em- 
ploya ce  jour-là  à  fon  retour  au  méridien  ,  qui  f  uivant  I2 
Connoiflance  de^Temps  vérifiée  par  les  oblervations  des 
jours  precedens ,  fut  de  24  heures  51  minutes  ,  pendant 
lefqueiles  elle  parcourt  par  fon  mouvement  cumpofe  à 
rOccident  j^éû  degrés  «  donne  i  pFoportkxa  51  minutes 
6  lècondesdans  Te  parallèle  de  la  Lune.  Cet  arc  fe  réduit 
â  Tordinaire  â  Parc  d*un  grand  cercle  par  le  moyen  de  la 
declinaifon  de  la  Lune  ^  qui  dans  la  Conooiâance  des 
Ten\ps  fe  trau>ve  à  la  même  heure  de  ^^  degrés  10  min. 
faifant  comme  le  Sinus  de  90  degrés  diftance  de  VEqau 
noxial  au  Pôle  au  Sinus  de  67  degrez  50  min.  complé- 
ment de  la  declioaifbn  ^  qui  eft  la  diftance  d  e  la  Lune  au 
Pôle  ^aiûfi  31*7''  du  parallèle  de  la  Lune  il  50' 30''  d'un 
jrand  cercle.  Cet  arc  mefure  l'angle  que  la  Lune  fait  i 
i'cdl ,  qui  eft  un  peu  plus  grand  que  celui  qii'elle  fait  au 
centre  de  la  Terre  quand  elle  eft  élevée  fur  Vhonfon. 

11  eft  aifé  de  démontrer  que  la  difièrence  entre  ces  aa. 
gles  eft  égale  à  la  difitrence  des  parallai&es  de  la  hauteur 
du  bord  uiperieur  ,  &  de  celle  diahord  iiiferieur  de  la 
Lune.  Nous  avons  befoin  de  £çavotr  ces  parallaxes  pour 
trouver  cette  différence ,  &  le  demi-diametre  horifontal 
de  la  Lune  ^  que  nous  avons  die  dans  le  Traité  de  TAntû 
quité  de  TAiAronomie  être  â  fa  paiallaxe  horlTontale 
comme  ij  â  54  ,ce  que  nous  avons  confirmé  par  descb« 
iervations  faites  depuis  ce  tempsJi. 

Nous  le  cherchons  en  iai  ant  premièrement  comme 
30  à  56  5  ainfi  le  diamètre  apparent  yo  >o"à  '5^'>6'' ,  cfai 
ti\  un  arc  un  peu  plus  grand  que  celui  de  la  parallaie  ho- 
cifontale  de  la  Lune  ^  mais  qui  peut  fêrvir  â  réduire  fon 
diaa^tie  apparent  au  dianœtre  horifontal  i  une  Scande 
.ff«s. 
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Au  temps  de  ces  obfen^ations  le  bord  inAtieur  de  la 
Lune  écoic  élevé  fur  Thorifon  de  28  degrés ,  le  fuperieur 
de  18^  y>  30".  A  ces  baureurs  la  différence  des  paralla* 
xes  ddë  â  Tborifontale  56'  56^  dans  le  Canon  nniverfel 
parallacique  eft  de  14  fécondes  à  ôter  de  3o'|o'',&  ref^ 
teot  30'  ïiT  diamètre  horifoncal  de  la  Lune.  Or  comme 
15  eft  à  56 ,  ainfî  le  demi-diaimetre  horifontal  de  la  Lune 
^'S^'eft  â  la  parallaxe  bohfontal  correâe  56' 30'',  qui 
étant  employée  comme  la  précédente  nous  donne  la  mê- 
me différence  de  14  fécondes  ,  négligeant  les  tierces.  Y 
ayaoc  ajoâté  k  parallaxe  horifontale  du  Soleil  qui  eft  de 
dix  fécondes  ^  fuient  les  recherches  donc  nous  avons 
donné  plufîeurs-eflais  dans  le  Livre  des  Voyages  de  l'A- 
cadémie, la  (bmme  des  parallaxes  eft  56'  40^^,  d'où  ayant 
otc  le  demidiametre  du  Soleil  qui  dans  le  même  Ouvra, 
ge  te  dans  la  Connoidance  des  Temps  eft  donné  en  ce 
jourU  de  16'  2i'\  refte  le  demi-diamecre  de  Tombre  de 
la  Terre  de  40'  r8^ 

Nous  décrivîmes  donc  un  cercle  donc  le  diamètre 
avoit  cette  même  proportion  au  diamètre  de  la  Figure 
de  la  Lune  inférée  dans  la  Connoiflance  des  Temps.  Ce 
cercle  nous  reprefentoic  Tombre  de  la  Terre  dans  Toibe 
de  la  Lune  par  laquelle  elle  de  voit  pafTen  Et  parce  que 
dans  cette  Eclipfe  la  Lune  ayant  de  la  latitude  méridiona- 
le,  les  Taches  qui  font  dans  la  partie  Septentrionale  é- 
toient  celles  oui  dévoient  être  éclipfées ,  nous  entreprî. 
mes  de  les  décrire  avec  une  préci(îon  qui  pût  (ërvir  â  dé- 
terminer ks  pha(ês. 

Nous  avons  déterminé  leur  fîtuation  dans  le  difque 
apparent  de  la  Lune ,  par  rapport  à  la  trace  de  fon  mou- 
vemeot  journalier  â  l'Occident ,  compofé  de  Tuniverfel 
&  du  pMticulier ,  de  la  manière  que  nous  avons  autrefois 
expliquée  dans  TAcademie.  Cette  trace  décrite  dans  le 
difqoe  de  la  Lutse ,  décline  ordinairement  un  peu  de  Ton 
parallèle  â  Téquinoxial ,  à  caufe  du  changement  de  la 
declioaiion.  Mais  dans  cette  Eclipfe ,  quoique  la  Lune  fût 
déjà  avancée  de  plufieurs  degrés  dans  le  Signe  du  Can- 
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cet.,  qui  décline  dans  la  partie  Orientale  vers  le  Sud  s  (^ 
declinaifon  Septentrionale  ne  diminuoit  pas  fenfiblemenc» 
a  caufe  que  la  latitude  Méridionale  diminuant  de  mêoie 
récompenfoit  la  declinaifon  contraire  de  l'arc  du  Zodia* 
que  qu'elle  parcouroit. 

Ainli  cette  Eclipfe  arriva  afiez  précifëment  au  Tropi« 
que  de  la  Lune ,  quand  la  trace  de  Ion  mouvement  coro<» 
pofë  à  rOccident  concouroit  prefque  avec  Torbite  de  la 
Lune  ,  par  laquelle  elle  va  par  fon  mouvement  propre 
vêts  IXDrient  ^  &  avec  fon  parallèle  à  Téquinoxial  j  ce  qui 
ne  fijauroic  arriver  qu'à  peu  près  à  cette  diftance  du  Tro- 
pique du  Cancer ,  ou  du  Capricorne. 

Lorfque  Tombre  pafibit  par  deux  ou  trois  Taches  de 
celles  dont  on  avoit  déterminé  la  (îcuation ,  on  appliquoic 
dans  la  figure  de  la  Lune  le  cercle  qui  reprefentoit  Tom- 
bre,  pour  marquer  la  phafe  ^â  Tégard  de  laquelle  on  trou* 
voit  le  centre  de  l'ombre.  On  tiroit  par  ce  centre  une 
ligne  parallèle  à  celle  de  Torbite  de  la  Lune  y  par  laquelle 
on  la  faifoit  mouvoir  par  le  mouvement  horaire  de  la  Lu- 
ne au  Soleil ,  que  Ton  trouvoit  par  Tobiervation  du  pro- 
grès de  l'ombre  fur  le  difque  de  la  Lune ,  ce  que  Ton  ût 
avec  plus  de  loifir  après  la  fin  de  rEclipfe  fur  la  figure 
qu'on  avoic  décrite.  Cela  nous  a  fervi  à  déterminer  le 
commencement  de  rEclipfe  avec  plus  de  précifion  que 
nous  n'avions  fait  fans  le  fecours  de  cette  figure  ^  car  nous 
perdîmes  de  vue  le  bord  de  la  Lune  où  de  voit  commen- 
cer rEclipfe  a  5""  30'  50",  que  nous  aurions  pris  pour  le 
commencement  véritable,  fans  les  pha  fes  lui  vantes  qui 
nous  firent  connoître  que  rÉclipiè  commença  trois  ou  qua- 
tre  minutes  plus  tard. 

Voici  comme  elles  furent  marquées  à  Thorloge  qui  ac- 
celeroit  alors  à  Tégard  du  Soleil  de  5  fécondes  ^  &  d'une 
Êconde  par  heure. 

j^  37'  o"  La  huitième  partie  de  la  circonférence  delà 

Lune  éclipfée. 
5    38'  8"  L'ombre  au  milieu  entre  Ariftarque  &   le 

bord  de  la  Lune. 

3''43'5o'' 


^43*  fo' Uombre  à  la  mer  Jmbrium. 

5>  44  30  L'ombre  à  Heraclides. 

5  46  40  Âriftarque  tommence* 

f,  47   18   Âriftarque  au  milieu* 

j  48    10  Âriftarque  tout  dans  Tombre. 

I  49  10  L'ombre  à  Plato. 

5  49   50  Au  milieu  de  Placo. 

5.  55     o  Les  coraes  de  rEclipfe  dans  un  parallèle  â  rbow 

rifoa 
5  54  >o  L'ombre  i  GalHëe-  < 

5  j6     o  Galilée. couvert. 

j*  58   10   Environ  le'milieud'Eraftorenes  Se  Tycnocharis» 
é*   o'    o"  Kepler  qui  ne  k  diftiague  pas  biep:^ 
é     1  50  Copernic  éloigné  de  Ton  diamètre. 

6  3    I  o    Lé déccpic  entre  mare  imérium&c  martjerenitatis. 
6    6     o  La  Lune  fe  couvre^  Copernic&  Grimaldi  étant 

prôt  d'entrer  dans  Tombre. 

6.1}  o  L'ombre  par  le  milieu  de  Grimaldi  ^ où  elle  de- 
meure long-temps. 

6  14  30   Plusprécifémentaiimilictrdé  Grimaldk 

61531    L*oinbre  à  Manilius. 

6  17  50  Grimaldi  demeure  à  ta  même  manière. 

fr  19   la  Pline  environ.. 

6  16  50   Le  bord  de  Cz(f\z  Jnfula  fims  midis  ^  il  tout 

Grimaldi  dans  l'ombre* 

&  1 9  1  o   L'ombre,  à  Proclus.. 

6  19  40  A  DionyimSi 

61  3 1     o  Dionylms  entièrement  dans  Porabre. 

637    4  Tou  te  la  cache  Cafpia ,  prûmontcriMm  acunm  ^  & 

encore  tout  Grimaldi  dans  Pômbre. 

6  30  la  La  Lune  (è couvre. 

é  5  f     O  Grimaldi  (brt  fort  lentement. 

<  5  2   5  o  L'ombre  au  bord  de  Catapîna, 

<  54  40  Grimaldi  èncierenMnt  bors  de  l'ombre. 
7^    i'    o"  La  Lune  fe  couvre. 

7  430   Doigts  écliptiques  7"*  48'. 

7     ï  %i   Arâuruspaâe  par  le  Méridien. 

1703.  B 
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7^  1 1'  lo"  L'ombre  i  Petavius. 
7  iS  ^4  Galilée  tout  découvert. 

Ënluite  la  Lune  (e  couvre. 
750     o  Copernic  eiï  eDrieremeoc  ibrtt  de  l'ombre. 
7  39  49   Ariftarque découvert. 

Ënfuice  la  Lune  £e  -cache  dans  les  nuiges ,  3c 
n'en  fort  fkts,  ' 

Après  l'obrerracion  tm  a  détermioé  lur  la  6gure  de  k 
-Lune  les  phales  fuivances. 
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OBSERVATIONS 

D   E      Z  V  N  Ey 

gammée  U  i,  JfatimUr  a»  maàn  en  1703* 

À  iOb/irvatoire  KcyfiU, 

Pau   M"^'.  Dfi  la  Hiiii. 

NOus  avons  eu  le  cems  plus  favorable  pour  ohÇtu    >  7  •  ?: 
ver  cette  Ëclipfe,  qu'on  auroit  ofe  i'efpererà  caufë  *^ï»«^*«f- 
de  la  pluïe  fie  de  la  grande  quantité  de  nuages  qui  avoieoc 
couvert  le  Ciel  pendant  toute  la  nuk  ,  fie  qui  le  cou* 
vroieot  encore  avec  un  vent  très- violent  un  peu  avanr 
le  commencement  de  l'Eclipfê.    L'ombre  de  la  terre  fur 
kdi^ue  de  la  Lune  aéré  aflex  bien  terminée, au  moins> 
dans  la  plus  grande  partie  des  observations  |  car  on  re*- 
marquoic  quelquefois  des  inégalitez  conUderables  dans 
cet  ombre  fur  les  parties  les  pkis  claires  dé  la  Lune ,  ce 
^oi  pouydie  venir  des  vapeurs  époéflès  qui  couvroient  la^ 
terre  a^x  endroits  qui  jettoienr  leur  ombre  fur  le  corps 
de  la  Luoe,  fie  à  rinëgalité  de  TAtmofpiiere  qui  détour- 
noieut  les  rayons  de  lumière  ua  peu  plus  dans  des  en- 
droits que  dans  d'autres.    Il  y  avoir  auffi  de  tems  en  tems^ 
des  mages  qui  couvroient  le  corps  de  la  Lune,  fie  qui  enw 
péchoient  qu'on  ne  pût  voir  l'ombre  de  la  terre  bien  àiù 
tinâemenc  ^  ce  qui  peut  avoir  cauie  quelque  peu  d -erfeur 
dans  les  obfervations. 

On  s'eft  aufli  appeirçû  que  dans  les  obfervatiom  de  la^ 
quantité  de  TEcliple  qui  ont  ctc  faites  avec  le  Micromè- 
tre >  on  ne  prenoit  pas  l'ombre  la  ptus  forte  >  mais  tirant 
110  peu  fur  la.  pénombre.  Cependant  comme  on  avoir 
commencé,  â  faifie  le^^  obfervations  de  cette  manière ,  oir 
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fl  continué  de  même  pour  n*y  pas  faire  de  changement^' 
en  force  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  (i  en  comparant  ces 
obfefvacions  avec  celles  qui  auront  été  faites  ailleurs,  on 
ne  fe  trouve  pas  entièrement  d*accord. 

Pour  les  obfervaiions  dupaifage  de  l'ombre  (ur  les  ta« 
ches  de  la  Lune  ,  elles  ont  été  faites  lorfque  Tombre  la 
plus  forte  les  rencontroit« 

Nous  nous  fbmmes  (èparez  pour  ces  obfervacions  ,  Tua 
â  fait  feulement  celles  de  la  quantité  de  rEclipfe  avec  le 
Micromètre  appliqué  d  une  Lunette  de  7  pies  de  foyer  ^ 
&  Tautre  a  oblervé  avec  une  Lunette  de  même  grandeur 
le  paflage  dei'ombre  jpzr  les  taches. 

IDans  le  commencement  de  TEclipfè  Tombre  n*étoic 
pas  bien  terminée ,  cependant  on  Ta  marqué  le  plus  jufte 
qu'il  a  été  poffible ,  &  l'on  donne  ici  les  obfervacions  teU 
les  qu'on  les  a  faites  de  fdte  ^  enfin  on  a  réduit  en  doits 
&  en  minutes  de  dort  la  quantité  éclipfee  qu'on  a  obfer« 
Tvée  en  minutes  &  en  fécondes  de  degré. 
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de  lapartie  èclipfée.  \  de  doit  de  tEcliffe, 
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Après  ce  tems-Iâ  on  ne  pue  faire  aucunes  ob/ervacions 
cxaAes ,  quoique  la  Lune  fuc  encore  aflez  élevée  fur  rho* 
dfotvyputfqu'elle  ne  fe  coucha  que37'après  j  car  il  y  avoic 
trop  de  nuages  dans  cette  partie  du  Ciel. 

Ohferuations  de  l'ombre  de  U  terre  par  les  taches 

de  U  Lune. 
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Noms   des   Tac  hes. 

Immer fions  dam  Pomhre^ 
Le  milieu  d'Ariftarchus. 
Le  milieu  de  Platon. 
£raroftene. 

Commencement  de  la  Mer  de  Sérénité*. 

Manilitts. 

Le  milieu  de  Grimaldi. 

Menelaus. 

Plinius. 

Le  milieu  de  Tlfle  du  Sinus  moyen. 

Commencement  de  la  Mer  des  CrîTes. 

Fin  de  la  Mer  des  Crifes. 

Le  milieu  de  Grimaldi  fort  <le  l'ombre. 

Fracaftorius. 

Fin  de  Grimaldi. 

Bullialdus. 

Galileus. 


14    Mémoires  de  l'Academiz  Kotalb 

Si  Ton  vouloU  conclure  lecommencemeoc  de  VEclip&r 
par  les  premiers  doits  obrerves  y  on  trouveroic  qu'elle  au* 
roic  commencé  à  5'^35'  30''.  Nos  Ephemerides  portent  5^ 
}6'  19",  ce  qui  nç  feroit  éloigné  de  robiervacion  que  de  1'. 
Mais  les  Ëphemeridies  de  Mezzavacca  doûxtent  ce  com- 
mencement réduit  à  Paris  à  j'^u'^S'^  en  preaant  pour 
différence  de  méridiens  entre  Paris  Si  Boulogne  iy  35'V 
enforte  qu'ifi  eft  écarté  du  vsat  de  15'  41''. 

Pour  4e  cems  du  milieu  del*Ëcltp(èjComnfie  tl  n'eft  pas 
poffible  de  le  déterminer  pai^  ka  piii&  grande,  obfcurité  ,  âr 
caufe  que  Tombre  n'augmente  pas  ou  ne  diminue  pas  affez 
fimiibiemeot  ver$  ce  tems-lâ  ^  &  que.  d^àîllcurs  on  n'en  a 
pas  pu  V(Mr  la  fin  y  nous  le  pourrons  conclure  aflez  bien 
par  tes  pbafes  correfpondantes  tant  derant  qu'après  ^  it 
nous  le  trouverons  par  l'tone  de  ces  comparai/bosà6^  5'ft'' 
^5^  P^f  ^^?  autre  à  6^  j^' io\{c  par  une  troi^éme  à  7^ 
o'  ii^.  Noas  ('avions  eftiméé  à  7^  3' 40"  dams  le  tems  où 
nous  avons  marqué  la,  plus  grande  obfcurité  :.mais  cette 
obfervation  ne  i^auroit  être  bien  jufte  non  plus  que  la^ 
quantité ,  à  caufi»  que  Tonafaire  n'éioît  pas  alors  bkn  ter-* 
minée  ,  la  Lune  étant  trop  proche  de  Thorifon  ^  &  ie  Ciel 
rempli  de  nuages  légers.  Nos  Ephemerides  donaent  te. 
milieu  à  7^  3  i8'V&  celles  de  Mezzaivacca  4  7"^  35'  7''  tou. 
te  reduâion  faite ,  &  il  eft  écarté  de  l'oblèf vatipn de  plus» 
d'une  demi  heure. 

A  la  hauteur  de  14^  7  le  diamètre  de  la  Lune  étoit  de- 
30'  13'',  donc  le  dîameire  ho^iiontal  3oli&^\  i'obietvatioii': 
a  été  faite  avec  le  Micromètre 


B  1  s    s  C  I  £  N  C  I  f .  tf 


O  B  s  E  RV  AT I O  N 

D"  V  N  B     TACHE 

D  A   2f  S      £  £      SOLEIL, 

P  A  R  M.  C  A  S  is  I  N  I  le  fils. 

* 

NOus  avons  continué  d'obfervcr  la  Tache  que  nous     *  ^  •  V 
apperçûmes  dans  le  difque  du  Soleil  le  xi  du  mois  ^^'^^^^' 
de  Décembre  de  l'année  170 1,  

Sa  longitude  du  bord  Orieotal  du  Soleil  étoit  ce  jour- 
là  i  midy  de  45^*7. 

Le  13  le  Ciel  fut  couvert. 

Nous  robfervâmes  he  24  à  midy.  Sa  longitude  étoic 
alors  de  71**  ^q. 

le  15  a  midy  fa  longitude  étoîr  àt  81^  )oV 

Le  16  le  Ciel  fut  couvert ,  iBc  noiis  Tobfervâmes  le  tj 
i  V^  du  matin.    Sa  longitude  étoit  de  iio"^. 

Nous  ne  pûmes  bbfuire  l'obier  ver  que  le  30  â  1^  dufbir. 
Sa  longitude  étoît  de  151^7.  Elle  paroifïbit  encore  fore 
^roile  ^  quoiqu'elle  fut  àflez  proche  diA  bord  Occidental 
du  Soleil \  de  forte  qu'on  Taurott  pu  voir  cocore  le  y\  /(i 
le  Ciel  n'eût  pas  été  couvert. 

La  declinaifon  Méridionale  de  cette  Tache  étoit  iJans 
les  prelhieres  ofofervations  de  10  d  11  degrés.- .Dans :les 
dernières  il  y  avoit  quelques  irrégularitez^que  je  ïk^C^zf 
fi  Von  doit  atttibuer  à  quelques  mouvemefis  particulier 
dé  Ja  Tache  >  ou  à  la  difficulté  qu'on  avoit  de  déterminer 
&  fituation ,  à  caufe  du  mauvais  tems  &  des.  vents  qu'il  a 
toujours  fait  pendant  le  tems  que  cette  Tache  a  été  dan« 
le  difque  apparent  du  Soleil. 

Suivant  ces  observations  ^  &  princjpaleniént  cdle  du 
15,  cette  Tache  a  pafle  par  le  milieu  eu  parallèle  qu^ellc 
décrit  dans  le  Soleil  le  x;  Décembre  170a  k4l^  àd  loir  ) 


ié    Memoihb's  di  l*Academib  Rotalb 

« 

&  Aippofant  fa  révolution  apparente  de  27  jours  u'^telle^ 
que  nous  Tavons.  déterminé  dans  les  Mémoires  préce- 
dens ,  elle  a  dû  entrer  dans  le  difque  du  Soleil  le  18  fur 
les  9^  du  fbir ,  &  elle  en  eft  fortie  le  i  Janvier  de  cette  an- 
née 1 703  â  )^  (j[u  foir.  Cependant  on  ne  pût  Tappercevoir. 
ce  jour-  là  au  lever  du  Soleil ,  même  avec  de  grandes  Lunet* 
tes\  âc^ufe  peut  être  de  Tobliquité  delà  fbrface  du  Soleil 
fur  le  bord.  Si  cette  Tache  né  fe  diilipe  pas  avant  fon  re- 
tour y  elle  fe  ti'oûvera  fur  le  djfque  apparent  du  Soleil  le 
15  â  9^  du  matin  ^  &  ^^  pourra  la  voir  le  i(  de.  ce  mois, 
de  Janvier. 


0  3  s  £  R  y  ^  T  I  O  N  s 

^'  V.N  E     TACHE 

f 

J^iaparm  dans  h  Soleil  a»  mois:  de  Deambri  170^: 

i  lObfipvAtom^. 

f'ÈkX    M^^  DE     LA    H  lit  là. 

^^^î'  T  ^ ^^  DiBcembife  17^^,  en  obfervant  le  Soleil  dans 
i«*  J^jlbn  paflage  par.  le  Méridien ,  nous  appérçûmes  uue 
Tache  vers  le  bord  Oriental  du  Soleil  i  Elle  étoit  de  me? 
diocre  grandeur,  &  compofce  de  deux  principales  Ta. 
cfaes  qui  étoient  environnées  d*un  efpecé  de  nuage  ter* 
sniné  dans,  les  bords,  &  qui  étoic  plus  clair  autour  de  la 
Tache  que  vers  fes  extrémités ,  comme  on  voit  ordinai- 
lement  ces  fortes  de  Taches.  On  Tauroit  pur  voir  ua  ppu 
plutôp  (1  le Giei avait  été  iferefn.  Nous  Tavon^  fuivie  avec 
aâei)  de  peine  dans  tour  ion  cours  for  le  difque  apparent 
dti  Soleil^  à  caufêdu  mauvais tems  quia  toujours  régné, 
j  Cette  Tâche  ne  convient  pas  avec  celle  que  nous  avons 
obfervée  au  mois  de  Novembre  1790  ,  ni  avec  celle  du 
DK>is  de  2Via.y  xie  cette  année  ^enforte  qu'où  ne  peut  pas 

dire 


iXte  que  ce  foit  la  même  qui  a  commencé  à  reparoicre 
après  un  certain  nombre  de  révolutions  ,  pendant  lef. 
quelles  elle  auroic  été  entièrement  plongée  dans  la  ma- 
tière du  Soleil. 

Les  obfervations  que  nous  avons  faites  quand  on  Ta 
pa  voir  ,  font  connoître  que  Ton  mouvement  apparent  a 
écc  ea  ligne  courbe.  Le  diamètre  de  toute  la  mafle  qui 
Tenvironnoit  pou  voit  avoir  à  peu  près  une  demie- minute^ 
&  l'on  a  toujours  obfervé  la  plus  grofle  des  deux  Taches 
dont  elle  étoit  compofée* 

Le  ir  Décembre  à  midy  ta  Tache  pafla  par  le  Méri- 
dien i'  59*",  après  le  premier  bord  du  Soleil  qui  emploïoic 
alors  dans  Ton  paûlage  x  ix'\  La  hauteur  Méridienne  ap^ 
parente  de  la  Tache  étoit  de  17^  4  35",  &  le  bord  fupe- 
rieuT  du  Soleil  de  i^^  ^'40^  d*où  Ton  connoit  qu'elle 
étoit  alors  dans  la  partie  Méridionale  du  Soleil. 

Le  14  la  Tache  pafla  au  Méridien  après  le  premier 
bord  du  Soleil  V  ^o\  Sa  hauteur  Méridienne  apparente 
étcMt  de  17*41' lo"- 

Le  16  la  Tache  pafla  après  le  premier  bord  du  Soleil* 
58".   Sa  hauteur  Méridienne  étoit  de  17*  46' 30". 

Le  17  vers  midy  la  différence  du  paflage  par  un  Meri<- 
dien  entr^  la  Tache  &  le  premier  bord  du  Soleil  étoit 

de  44''. 

Le  t9  yers  Tes  11''  la  difliance  de  la  Tache  entre  un  Me^ 
ridien  qui  toucboit  le  bord  Occidental  du  Soleil  étoit4'6^' 
obfervé  avec  le  Micromètre  ,  &  la  différence  de  décli» 
naifon  de  la  Tache  Se  du  bord  inférieur  du  Soleil  étoit  de 
ji'4o''obfervée  anflî  avec  le  Micromètre, 

Le  30  vers  3**  après  midy  la  diftance  de  la  Tache  entre 
un  Méridien  qui  touchoit  le  bord  Occidentale  du  Soleil 
étoit  de  %  40"  obfervé  avec  le  Micromètre ,  &  la  difFe. 
renée  de  declinaifon  de  la  Tache  &  do-  bord  inférieur  du 
Soleil  parut  auffi  de  12' 40". 

Le  premier  Janvier  1703  il  ne  refloi^plus  dans  le  Soleîi 
aucune  apparence  de  la  Tache. 

1701; 
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HISTOIRE  DES  SIMPTOMES 

SVKVENVS  A  VNB  'VAME, 

^4  loccApon  dun  Remède  appliqué  pour  des  Dartres. 

Pak    m.  lyu   VEKNEY^le  jeune. 

1705.  TT^^  femme  de  bon  tempérament  ayant  eu  a  Tâge 
*4 Janvier.  |^  jç  quarante  ans  quatorze  enfans  &  pluficurs  fauf. 
iês  couches  ,  s'aviiâ  de  vouloir  faire  guérir  des  Dartres 
farineufes  qu'elle  avoir  fur  les  mains  depuis  huit  ou  dix 
ans ,  enfuite  d'une  couche.  Elle  s'adreÀa  pour  cet  effet 
â  un  homme  qui  lui  donna  d'une  eau  claire  comme  de 
l'eau  de  fontaine ,  dont  elle  fe  fervit  fans  aucune  précau- 
cion.  Les  Dartres  difparurent  en  vingt-quatre  heures; 
•  mais  en  même  tems  elle  eue  des  envies  de  vomir  cruelles, 
6l  fè  fentit  un  efpece  d'ctouffement.  Ces  fimptômes  ne 
cédèrent  dans  ces  parties  que  pour  fe  répandre  fur  d'au- 
tres ,  de  forte  qu'à  mefure  que  l'eftomac  &  la  poitrine  fe 
rétablirent  par  le  régime  y  la  tête  fût  attaqiiée  ^  &  elle  ne 
^  fe  trouva  débarraiïee  que  par  une  fluxion  fur  le  vifage 
en  manière  d'érefîpelle  dartreufe  aux  tôtez  du  nez.  Juf- 
ques  la  cette  Dame  avoit  été  en  règle  y  alors  cet  écoule- 
ment périodique  ceila  ,  la  fluxion  érefipelateuie  augmeo- 
jta ,  le  nez  &  les  lèvres  groflîrent ,  les  paupières  enflèrent, 
les  yeux  furent  fermez  durant  plufîeurs  mois ,  toutes  les 
•  Sources  de  la  faliye  fe  gonflèrent,  les  lèvres  fe  renverfe- 
irent ,  &  la  peau  du  vifage  s'ointoit  dès  qu'on  y  touchoit  j 
toutes  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure ,  &  la  plus  gran* 
de  partie  de  celles  de  la  fuperieure  tombèrent  iàns  avoir 
changé  de  couleur ,  le  nez  refla  écrafé  fans  qu'il  y  ait  eu 
aucune  fupuration ,  &  fans  qu'on  ait  vu  fortir  aucune  ef- 

3uille«    Depuis  ce  temslà  jufqu'â  prefênt ,  c'efl  à.  dire, 
urant  onze  à  douze  ans  la  malade  a  toujours  été  incom^ 


^ 


moééc  dans  les  changemeDs  de  faifon  ,  furtout  ao  Prjn- 
eemps,  d'une  efpece  d'érefipélle  à  la  lèvre  inférieure^  qui 
la  grofliflbic  &  la  renverfoic  quand  la  âuxion  étoic  forte. 
Cette  fluxion  fut  plus  conitderable  en  Avril  1700  qu'elle 
n'a  voit  été  il  y  avoit  long.tems ,  elle  lui  caufa  une  iàliva* 
tion  tres-violente.  Se  trouvant  un  jour  plus  incommodée 
que  de  coutume,  elle  porta  le  doigt  dans  la  bouche  pour 
la  nettoyer ,  elle  fencit  le  long  de  la  gencive  de  la  ma* 
choire  inférieure  quelque  choTe  de  dur  &  d*incgal  à  peu 
près  comme  des  dents.    Cette  nouveauté  l'obligea  d'ap- 
peller  un  Chirurgien,  qui  crût  après  y  avoir  porte  le  doige 
que  c'étoit  les  alveolies  qui  fe  decouvroient.    Il  lui  fit  fai« 
rc  quelques  gargarifmes  ,  qui  n'empêchèrent  pas  le  pro- 
grès  de  la  maladie.    On  demanda  du  confeil ,  qui  fut  fur^ 
pris  de  la  fîngularité  de  la  maladie ,  laquelle  augmentoicr 
de  iour  à  autre  en  s'clevant  fur  la  gencive  comme  auroic 
fait  des  dents  ^  néanmoins  fans  en  avoir  la  figure.  Ce  corps 
étranger  paroifloit  au  toucher  une  matière  pierreufe ,  Se 
comme  on  craignoit  que  par  fa  hauteur  il  n'occupât  bien«> 
tôt  Tefpace  qui  efl  naturellement  entre  les  deux  machoi^ 
res ,  on  fit  nouvelle  confultation,  les  avis  furent  diflèrens^ 
&  la  malade  fans  foulagement.    Quelques  jours  après  je 
fus  mandé  chez  la  malade,  &  je  me  déterminai  à  tenter 
de  lui  donner  quelque  (ecours.  Je  commençai  par  afFoi^. 
blir  le  flux  de  bouche  en  faifant  diverfion  par  une  tifanne 
en  partie  purgative  &  en  partie  diaforetique  5  j'emploïai 
en  même  tems  les  gargarifmes  propres  â  refifter  à  la  pour- 
riture &  à  la  puanteur  extraordinaire  de  la  bouche.    Cea 
rcmcdcs  furent  faits  avec  la  Sauge,  la  Menthe  iauvage^. 
le  Scordium  y  la  Centaurée ,  le  Miel  rofat  &  l'Efprit  volatil 
armoniac.  Le  flux  diminué ,  &  la  puanteur  corrigée,  j'em- 
pioïai  de  nouveaux  gargarifmes  faits  avec  la  fleur  de  Su. 
reau ,  la  graine  de  Lm ,  les  Figues  &ç  TEfprit  de  Nitrc  du!- 
ciiîé.   J'coranlois  tous  les  jours  cette  excroiffance  fans  fça- 
?oir  precifément  ce  que  ce  pou  voit  être.  Le  huitième  jour 
du  traitement  je  la  feparai ,  la  malade  perdit  très  peu  de 
iang,  Sw  ne  fentit  prefque  point  de  douleur.   Je  fis  conti^ 
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nuer  la  tifanne ,  où  j'ajourai  les  Ântifcorbutiques ,  ce  qui 
réuffic  très,  bien  ^  le  flux  fut  entièrement  arrêté  ,  toutes 
les  duretez  des  glandes  fondues  &  diflipëes ,  Tappetit  Se 
le  fommeil  bon ,  de  manière  que  la  malade  jouit  enfuite 
d'une  meilleure  fanté* 

Dès  que  ce  corps  étratiger  fut  forti ,  je  le  mis  &  lavai 
dans  de  l'eau  de  vie  ^  qu'il  remplit  d'une  matière  fem- 
biable  à  des  filets  de  laine  blanche  ^  qui  ne  fè  diiïblvoienc 
point  non  plus  que  dans  Teau  ^  enfûite  je  m'apperçûs  que 
c'étoit  une  exfoliation  deprefque  toute  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  dont  les  porofitez  ëtoient  remplies  &  chargées  ea 
partie  d'une  matière  tartateufe  ,  &  en  partie  filamenteu* 
fe.  Cette  exfoliation  a  beaucoup  perdu  de  Ton  volume  en 
fe  deffechant. 

Le  6  Juin  de  la  même  année  cette  Dame  fe  plaignit 
d'une  douleur  au  front ,  où  il  furvint  de  l'enflure  qui  s^é« 
tendoit  jufqu'au  milieu  du  nez  avec  changement  de  cou. 
leur  à  la  peau  ^  &  y  étant  mandé  je  trouvai  de  la  âuâua* 
pon  £c  du  bruit. 

Je  fis  ferrer  le  nez  à  la  malade  &  fouffler  dans  fa  main , 
la  peau  de  deiïus  la  racine  du  nez  &c  des  environs  s'enfla 
beaucoup.  J'ouvris  cette  tumeur  i  la  racine  du  nez ,  il  en 
fortit  du  vent  &  des  matières  de  dififèrentes  couleurs  ,  & 
la  peau  qni  refla  comme  celle  d'une  vefiie  collée  fur  l'os 
le  laifloit  fentir  inégal  &  raboteux  comme  une  pierre 
ponce.  Je  n'eus  point  de  curiofité  peut,  être  un  peu  dan- 
gereuse en  pareille  occafion  ,  je  ne  découvris  point  Vos  ^ 
je  me  contentai  d'y  porter  une  liqueur  faite  avec  la  Cen- 
taurée ^  TÂbfinte  &  le  Miel  durant  deux  jours  feulemect , 
&  j'appliquai  pardeflus  un  Cerat  fait  avec  la  Cire  blan- 
che  ,  le  blanc  de  Balaine ,  les  huiles  Anodines ,  le  Mercu* 
re  doux  &  le  Diaforetique  minerai  >  je  lui  fis  ufer  de  la 
cifanne  précédente ,  &  tout  fut  rétabli  en  dix  ou  douze 
jours. 


DBS    Science f. 


» 


MANIERE   DE  TROVFER 

une  infinité  de  Portions  de  cercle  ^  toutes  o^uar^ 
rahlesj  moyennant  la  feule  Géométrie  d'Eu^ 

clid£. 

Pak  m.  Varignon. 

I.  OOit  AEE  un  cer. 
l3cle  donné  d  difl 
cretion  ,  dans  lequel  en 
foie  fait  un  autrcf  aufli 
quelconque  concencri* 
que  BF F  i  avec  une 
droite  E  E  qui  les  rencon- 
tretous  deux  comme  Ton 
voudra  en  £  &  en  J*  fans 
palier  par  leur  centre 
commun  C,  foit  qu'elle 
coupe  Tun  &  l'autre  com- 
me Ton  voit  ici ,  ou  qu'el- 
le ne  coupe  que  l'exté- 
rieur &  touche  feulement  l'intérieur  comme  lorfque  les 
points  F  &  jP  fe  confondent  en  un.  Je  dis  que  fi  après 
avoir  tiré  de  chaque  côté  dans  le  grand  cercle  le  rayon 
C  E  qui  rencontre  le  petit  cercle  en  G  ,  Ton  prend  auffi  de 

chaque  côté  fur  ce  dernier  cercle  l'arc  G  H.  FG::GC  . 

Fc*^GC*.  l'on  aura  de  part  &  d'autre  la  portion  de  cer- 
cle Ef  G  ff  Af  égale  au  Triangle  tediligne  ECP. 

D  £  M  o  K  s  T.  On  fçait  que  les  fedeurs  ECMScGC  H 
font  entr'eux  comme  les  quarrés  de  leurs  rayons  EC  Se 
GC  :  c'eft  à  dire  ,  le  feéleur  E  C  M.  fedeur  G  C  H  :: 

Ec\  GC^.   Donc  [dividende)  l'efpace  EG HM.  fedeur 

GCH  ::  Êc  .^'gc\'gC  (hyp.)  ::  P  G.  G  H  :i  kâcut 

FCG.  fedeur  GCH.   Et  par  confequent  la  portion  de 
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cercle  EÇHMcfï  égale  au  feâeur  TCG.  Donc  en  ajoâ^ 
cane  de  parc  U  d'autre  le  Triangle  mixte  FGE  ,  Ton  au- 
ra auffi  la  portion  de  cercle  Et  G  H  M  égale  au  Triangle 
rcdiligne  £Cf.    Ce  qn' il  fallait  iémomnn 

I L  Pour  rendre  ceci  praticable  par  la  feule  Géométrie 
d'Euclide ,  foient  m  Se  n  deux  nombres  entiers ,  dont  le 
premier  m  foit  un  terme  quelconque  d*une  progreilioa 
géométrique  double  y6in  tel  autre  nombre  qu'on  vou- 
dra. Soit  enfuite  le  rayon  ^  C  du  cercle  donné  y  divifé 
en  D  de  manière  que  le  rayon  u4D.  DC  ::m.n.  É^en  ce 
point  D  la  droite  D£  perpendiculaire  â  ce  rayon ,  la. 
quelle  foit  rencontrée  en  B  par  le  demi-cercle  ABC  décrit 
fur  ce  même  rayon  comme  diamètre.  Soit  enfin  décrit  du 
centre  C,  &  du  rayon  C*,  le  petit  cercle  S  F  F.  Je  dis 
que  fi  Ton  tire  une  droite  EE  quelconque  qui  le  reocon^ 
tre  en  F  comme  ci^deflùs  ,  &  qu'on  rafle  le  rayon  CE 
qui  le  rencontre  auflî  eu  G  ,  l'on  pourra  toujours  faire 

FG.  GH.iFc'^GC  .  GC  .  Et  par  confequenc  (an. i.) 
en  tirant  les  rayons  CF^  CH ^  dont  celui-ci  foie  prolon. 
gé  jufqu'en  M^  on  pourra  aufli  toujours  trouver  une  por- 
tion de  cercle  EFGH M  é^zU  au  Triangle  reâilignc 
ECF ^  c'efl  â  dire ,  toujours  quarrable. 

Démons  T.    Puifque  (hyp.\m.ni:AD.JDC,  Ton  au- 

ra  auflî  {componendo)  m^n.nii  AC.  DC::  Au.cV:: 

M C*.  G  C  .  Donc  {dividendo )  m.nw  Tc^'—G^ c\  ^C.  Or 
m  étant  (  fjyp.)  un  terme  d'une  progrcffion  géométrique 
double ,  il  efl  vifible  par  la  Prop.  5.  Liv.  i.  d'huclide ,  que 
quelque  foit  l'arc  FG^  on  le  pourra  toujours  divifer  en 
autant  de  parties  égales  qu'il  y  aura  d'unités  dans  m,  & 
repeter  une  de  ces  parties  en  G  H  autant  de  fois  qu'il  y 
aura  d'unités  dans»j  Etain(î  avoir  toujours  F  G.  GHi: 
m.  n.  Donc  la  Géométrie  feule  d'Euclide  donnera  tou- 
jours ici  FG.GH  v\  ITc^ 'gc  .  ^c\  Donc  en  prolon- 
geant C  H  jufqu'en  M ^  1  on  aura  auflî  toujours  {art,  1.) 
la  portion  de  cercle  EFG  H  M  égale  au  Triangle  xQài- 
bgnc  E  C  F.    Ce  qti  il  fallait  démontrer^ 


1 1 L  On  voit  delà  n(td  feulement  que  le  rapport  de  m 
à»  pouvant  varier  â  Tinfini  (ans  forcir  des  conditions  re- 
quises ,  on  peut  auffi  trouver  une  infinité  de  cercles  £FF 
qui  détermineront  de  cette  manière  une  infinité  de  por- 
tions quarrables  dn  cercle  donné  AEE  ^  iàns  changer  la 
pofition  de  la  droite  EB  qui  les  rencontre  comme  Ton 
voudra  }  mais  encore  que  cette  poficion  arbitraire  de  la 
droite  E  E  pouvant  varier  a  l'infini  ^  celui  qu'on  voudra  de 
ces  cercJes  J3  F  F  pourra  feul  fournir  aufli  de  même  une 
infinité   de  portions  pareillement  quarrables  du  cercle 
donné  J  E  E.    D'où  Ton  voit  enfin  que  les  variabilités  in- 
finies, tant  du  cercle  JBFF  ^  que  de  la  podtion  de  la  droi. 
te  £  £ ,  jointes  enfèmble  »  pourront  fournir  de  même  par 
la  Géométrie  feule  d'Euclide ,  une  infinité  d'infinités  de 
portions  toutes  quarrables  du  cerclé  donné.  * 
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Pab.   m.   Cassini. 

J\^    de  la  Lune  30'  45''. 
6  140  Commencement  avec  une  Lu. 

nette  de  6  palmes. 
^157  Commencement  avec  une  de 

15  palmes.  J*3  5*  ^ 

^  14  7  L*ombre  à  Hcraclides.  5  44  x  5 

é  1 5  ^  L'ombre  à  Promontorium  acu* 

tum. 
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Difiremt 
A  Kûmê»  a  Psius.     dès  Mtfitk 

6^16  7'  Deux  doits  environ  douteufe.  5^48'  o 
61817  L'ombre  â  Ariftarque.  5  46  3  5 

630    0  Âridarque eft^out  cacbé.        y  48 
630    o  L^ombre  au  bord  de  Plato^     5  49    5 
6  3  i  7    Deux  doits  éclipfez.  5  4g 

nuages. 
635    o  Deux  doits  j  avec  la  Lunette 

de  6  palmes», 
nuag. 
6360  Deux  doits  24'  éclipfez  envi- 
ron. 
639^    L'ombre  â  Eraftotefne, 
641    o  Quatre  doits  d^éclipfes.  6    y 

6487    Cinq  doits  7  par  la  Lunette  de 

ûx  palmes. 
6  49  7   Cinq  doits  7  par  la  Lunette^ 

plus  grande, 
nuag. 
6  yy    o  On  ne  voit  point  GrimaldL 

douteufe. 

m 

6550  L*orobre  â  Manilius..  61517 

Quag. 

6  58    o  OnvoitlemilieudeGnmaldi.  6  17  15 

*    Menelaus  ficPIine  font  cachez. 
6987  Six  doits  avec  la^Luneue  de  fix 

palmes.  6  xi  xc 

7  5    o  L'ombre  paroit  au  milieu  de 

MefTale  au  travers  des  nua^ 

ges. 
7  7  7  Six  doits  35'environi 
7130  On  voit  encore  la  Lune  procfie  de  Phorifon ,, 
mais  on  n'y  pau.tplus  rien  diflinguer  ^  le  parallèle 'diurne 
par  Ariftarque  piafloit  par  le  milieu  de  mare  Cajpium. 
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^flexions  de  {M-  Q^ffinu 

Parmi  les  différences  des  Méridiens  qui  fe  tirent  de  ces 
obfervacions^»  les  plus- certaines  font  celles  qui  fe  rirent  des^ 
observations  de  la- tache  d*Âriftarque  ,  qui  eft  la  plusclaU 
re  &  la  plus  déterminée  qui  Ibit  dans  la  Lune.  Elles  la  don« 
nent  entre  41'  41  •  &  41'  55''.    Les  obfer vations  des  Eclipfes 
des  Saceliites  dejuptter  faites  cette  même  année  â  Rome 
par  Meffieurs  Bianchini  6c  Maraldi,&  en  mcmetempsà 
Paris  ,  inférées  dans  la  Connoiffance  des  Temps  la  don- 
nent  de4o' 11":  4o'io":4o'39'':4i'9':4i'47".  Getteder- 
mere  eft  â  5  fecondes  près  de  la  première  obfèrvation  d*A- 
riftarque  ,  â  8''  près  d&  la  féconde  au  nnlieu  entre  les  deux. 
Le  temps  des  mêmes  phafês  déterminé  par  deux  Obferva- 
teurs  ,éc  par  deux  Lunettes  de  différentes  grandeurs  dif. 
fcrent  de. quelques  minutes.    Ge  qui  fera  arrivé  de  Tefti* 
nie  différente  du  terme  de  l'ombre  qui  n'ed- pas  bien  cou^ 
pée,  &  /ê  confond  fouvent  avec  la  noirceur  des  grandes  • 
caches  qu!on appelle  Mers,  quand  elle  s*y  rencontre.  La  ^ 
même  différence  s*e(l  trouvée  ordinairement  dans  la  dé* 
terminationdes.  doits  par  deux   Obfervateurs  â  Paris , 
c'eft  pourquoi  ces  obfcrvations  des  doits  ne  fonr  pas  fi  pro-^  • 
près  pour  trouver  la<iiâèrcnce  des  Méridiens^ 

Après  Tobiêrvation  de  cette  dernière  £clip(e  de  Lune^  . 
ayant  cherché  parmi  les  observations  anciennes,  àt^  Ecli- 
pfes partiales  &horifontales,  comme  la  nôtre  ,  qui  foient  ' 
arrivées  près  du  même  lieu^  du  Zodiaque  ,  nous  en  a. 
vons  trouvé  une  qui  arriva  le  même  jour  de  Tannée  Ju- 
lienne ,  &  fore  prés  de  la  même  heure.    C'efl;  celle  qui  au  ^ 
rapport  de  Ptolomée  ,  au  Livre  quatrième  de  fon  Aima-  - 
gefte ,  fut vobfèrvce  en  Babylone  1  année  366  de  Nâbon-- 
naflar  ,  quand  Phanoflrate  étoit  Archonte  à  Athènes,  . 
dr>Dt  le  commencement  futâ  6^  56  minutes  après  le  mi«* 
nuit ,  qui  fuivit  le  16  du  mois  Thot.    Ce  temps  fe  rapporte  : 
au  ti  Décembre  de  Tannée  Julienne  383  avant  TEpoquet 
dc-J.. C    Le  milieu  de. cette  Eclipfe  fut  déterminé  à  7^,:' 
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lo  minuces,  la  Lune  s*ëtanc  couchée  avant  la  fin  deTE- 
clipfe ,  comme  il  eft  arrivée  à  cette  dernière  obfèrvce  à 
Paris. 

Le  P.  Petau  au  Livre  S  de  Dofirina  tempomm  ,  ayaoc 
calculé  cette  Eclipie  ancienne  fuivant  diverfês  Tables  , 
trouva  que  toutes  excédent  le  lems  de  cette  obfervacion  , 
les  ÀlphonHnes  d'une  heure  i6  minutes ,  les  Pniflîennes 
de  49  minutes,  les  Oanoifes  de 41  minutes,  les  Parifîen. 
nés  du  même  Auteur  de  33  minutes  ^  de  forte  que  foivanc 
quelques.unes  de  ces  Tables  toute  TEclipiè  (èroit  arrivée 
quand  la  Lune  étoit  déjà  coùckée  â  Babylone ,  où  elle 
c'auroit  pa^  pu  être  obfervée. 

Le  P.  Riccioli  dans  fbn  Agronomie  Reformée  ,  rap- 

{)orte  plufieurs  fois  ce  calcul  du  P.  Petau ,  &  ajoute  que 
es  Tables  Rudolphines  tardent  dans  cette  Ëclipfe  d'une 
heure  15  minutes ,  &  que  les  Philolaïques  ne  tardent  que 
a  minutes  50  fécondes ,  tant  il  y  a  de  diverfiré  entre  di-^ 
verfès  Tables  Agronomiques  dans  cette  Eclipfè  (1  ancien* 
ne.  Lui»même  dont  les  Tables  fe  conforment  dans  cet  in- 
tervalle aux  Pbiiolaïques  i  5  minutes  près  ,  reprefente 
cette  ancienne  Eclipfe  tres^exaâement. 

Ces  mêmes  Tables  du  P  Riccioli  reprefênteroient  aufli 
afiez  bien  rEclipfe  de  cette  année  ,  fans  Terreur  de  10  de- 
vrez qui  s'ed  glifTée  dans  TEpoque  de  la  longitude  de 
rannée  1700  ^  &  des  centièmes  Suivantes  où  elle  n'aug. 
mente  point.  Il  y  a  une  autre  erreur  d'un  degré  yic  de- 
mie dans  les  nœuds  de  la  Lane  en  toutes  les  Epoques  àcs 
années  juliennes  échues  jufqu'â  prefènt,qui  s'eft  auffi  glif* 
fée  dans  les  mêmes  Tables.  Elle  ne  produit  à  pre(enr  que 
la  difièrence  dej  a  6  minutes  dans  la  latitude  de  laLune^ 
&  environ  d'une  minute  dans  le  temps  des  Eclipfes.  Si  la 
difièirence  écoit  plus  grande  ,  ;elle  obligeroit  â  refaire  le 
calcul  de  35  Eclipfes  marquées  aux  années  Juliennes  qu*il 
compare  aux  obfervations  y  outre  27  autres  marquées  aux 
années  Grégoriennes  qui  n'ont  point  befbin  de  cette  cor* 
xeâion  des  nœuds.  On  voit  parles  calculs  que  l^s  plus 
grandes  di&rences  ^entre  ces  Tabks&  \i^Edi]^{ks  les  plus 
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aQcxecnes  qu'il  examine  ,  ne  montent  qu'une  fois  à  une 
heure  Se  40  minutes  ,  une  autre  fois  à  i  heure  5  minutes ,  6c 
une  autre  à  4}  minutes  ^  &  parce  qu'une  Eclipfe  de  Lune 
ne  fçauroit  retourner  au  même  jour  de  l'année  Julienne  ,  , 
&  près  de  la  même  heure  qu'après  18  ou  19  années  qu'el- 
le  emploie  à  faire  le  tour  du  Zodiaque  ,  ii  n'y  f^auroit  y 
avoir  d'erreur  Chronologique  dans  la  comparaifon  des 
années  aufquelles  les  Tables  Agronomiques  réduites  d 
cette  juftefle  reprefentent  deux  Eclipfes  (î  éloignées, 
quand  il  n'y  a  d'ailleurs  fujet  de  douter  de  plus  de  18  an* 
nées.  Ainfî  puifque  les  Tables  du  P.  Riccioli  qui  reprefen- 
tent ordinairement  à  une  heure  près  un  fî  grand  nombre 
d^Eclipfes  ,  reprefentent  affez  bien  ces  deux  ,  reduifant 
l'année  de  Nabonnaflar  à,  l'année  Julienne  rapportée  i 
l'Epoque  de  J.  C  j  il  n'y  a  point  de  doute  que  Tannée  366 
de  Nabotmadar  &  lannée  de  l'Archonte  Phanoftrate  ne 
foit  la  385  avant  l'Epoque  de  J,  C,  Ceft  la  féconde  utilité 
que  Ton  tire  des  obfervations  des  Eclipfes ,  qui  ne  fervent 

Sas  moins  à  la  certitude  de  la  Chronologie  y  qu'à  la  peru 
^âion  de  la  Géographie. 


i«Mi«a^ 


O  B  S  E  KVATIO  N 
n>B   VE€LJFSE  i>e  lvne 

^»  )  Ja,rt»ier  de  cette  Année  170J  ,  fa,ite  tL  Tours 

par  t^.  Nonmt. 

PAlk     M.   DB     LA    HllLB    le  fils. 

QUoiqae  M.  Nonoet  n'ak  pas  eu  un  rems  fort  fk*    1 7  «)• 
voraMe  pour  robiêrvacion  de  l'Eclipfe  de  Lune ,  il  >'-I*'»'^ 
D'à  pas  laiffii  àe  in'envoyer  quelques  obfervations  de  Ta^. 
cbes  que  je  vais  rappocter  icy. 
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i  Tonn.  à  Paris.  Différence. 

Xe commencement  5**  19'  10*'     J    3^   30      7'    2.0" 

.Harpalus.  5    3  2.    1 3 

.Ariftarcus.  !j  Le  milieu. 

.Heraclides.>  5   40   16      *5    46.40      6     14 

.Helicon.     ^  Le  milieu  de  Plato. 

X  om.de  Platodour.  y    41    20       5    50     ^ 

, Promontoire  du 

Sommeil  douteux 

à  caufe  des  nuages.  6    ai.  30 

La  différence  de  longitude  entre  Parîs.&  Tours ,  tirée 
.jdtTcommencement ,  eft  très  proche  de  ce  que  toutes  les 

obfervations  tant  d'Eclip/es  de  Lune.,  que  d'Immerfîoos 
,&  ËmerHons  des  Satellites  de  Jupiter  nous  ont  donné, 
,qui  eft  7',  puifqu'elle  n'eft  ccarrce.que  de  20'.    Il  n'a  pas 

vûlerefte,  â  caufe  que  le  Ciel  s'eft  tout  à  fait  cauvert. 


O   3    S  E  R    (^  A    T   I    O    N   S 

"j)  E  Veclipse   de   lvne 

^u  3  Janwier  1703  ,  fuites  k  "Cologne  par  Mefpeun 
Mdnjredi  ^  Stancari ,  comparée  à  celles  de  Paris 
(S^  de  T{ome  ^  a^ec  les  différences  des  Méridiens 
qui  en  rejultent. 

Par  MCAS^iNjle  fils. 

1 7  o  ).     T    ^Immerfîon  des  Taches  fut  obfervée  par  une  Limette 
x%.  Février.   |  ^de  10  pieds  &  \  par  M.  Manfredi.    Les  doits  Eclipti- 
ques  furent  obfèrvez  par  un  Micromètre  placé  dans  une 
Lunette  de  8  pieds  par  M.  Stancari. 

A  6  heures  du  foir  le  diamètre  xle  la  Lune  par  Je  Micro- 
meitre  vérifié  par  les  étoiles  Equinoxiales  30'  'f\ 
A  6^"  16'  PaÙa^e  de  la  Lunç  par  le  cercle  horaire  1  13  j^ 


DES    S  Cl  B  N'C  ES.  19 

A  7''  II'  Paffiige  de  la  Lune  en  1'  14"  prefque. 
A  Paris  â  6'*  19'  &  à  6'*  17'  nous  pbfervâmes  ce  paUàge 
en  1  13",  qui  réduits  à  un  grand  cercle  donnent  le  diamè- 
tre apparent  de  la  Lune  de  30'  48". 
A  lé**  53'  PaiTage  de  la  Lune  par  le  cercle  horaire  en  1'  15". 
A  Paris  d  17'' 10'  nous  obfervâmes  le  même  paflage  de 
h  Lune  en  l' if. 
à  1 8  "i    8  '  46"  Commencement  de  l'Eclipfe  obfervcc. 

9   40  Commencement  tire  des  pfaafes  Aiivantes. 
18    10  Un  doit  ■;  éclipfé. 
10    I  5   Un  doît  ~. 
zo    50   L'ombre  d  Heraclides. 
18    1  z    zo   L'ombre  à  Helicon. 
18  'z;    10  Tout  Ariflarque  dans  l'ombre, 
z  6   1  o  L'ombre  d  Plato. 
16  4.0  Deux  doits  7. 
1 8   }  I    10  Trois  doits. 
i  8  3  X    I  $   L'ombre  d  Galilée. 
37    10   Kepler  dcja  couvert. 

3  7  40  Trois  doits  |. 

39  40   L'ombre  d  matv /êreaitatir, 

40  10  L'ombr-e  à  Copernic. 

4  z  40  Tout  Copernic  dans  l'ombra. 
Quarre  doits  -j. 

SoTuite  la  Lune  fe^hache  dans  les  nuages. 
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Qmfarùfi»  des  OhfdnMtims  choifiet  dt  'Piris  ttiec 
etSti  di  'Sotogne  @-  de  TÇoatf . 


Bif-ittAte- 

^-  Parif, 

à  ^oAg««. 

Ariftarque  dans  l'ombre. 

I7'48'  5" 

I  g^lj'lO" 

o''37'  5' 

L'offlbre  i  Plato. 

>7  49    5 

181610 

37    5 

L'ombre  â  Galilée- 

«7  54M 

18  31 15 

37  JO 

Kepler  dans  l'ombre. 

«7  5»  5J 

18  37  jo 

.    37  "5 

^  Paris.. 

iit«K. 

Commencemeftt  i 

lySs'o" 

iS'.j'so" 

0''4o'3O 

L'ombre  i  Hcraclides. 

>7  4415 

18  1430 

40       5 

Ariftarque  dans  l'ombre. 

1748     5 

18  30    0 

4'  Î5 

L'ombre  i  Plato. 

>7  45     î 

18  30    0 

405  s 

Par  les  Sacelices  de  jDpicer  dans  la  ConnoilTance  des 
Temps  de  1701. 


Digirtntt  iUi  Mi^iJIm 
•le  Mrk  iaiUgÊt. 

o'3''  S'' 
3Î  '» 
3Î  43 
3  5  47 
35    34 


VlffiTtnu  itt  iHéridiêt 
©'■40'   39'' 

4»  47 
40  zo 
40    II 
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E  SSAT    DE   VAHALTSE 

"VV    SOVFFRE    COMMV.N. 
Pau   m.   h  o  m  b  e  r  g. 

TOutes  les  matières  que  nous  appelions  fulphureufès    17  o). 
font  fi  embarraffées  de  matières  terreufes  ,  falines  **•  ^*'**' 
&  aqueufes  ,  que  tres-fouvent  ce  n'eft  que  la  moindre 
partie  de  ces  mixtes  qui  mérite  le  nom  de  fbufire  que  U 
Chimie  donne  ordinairement  aux  matières  inflamables  , 
comme  font  le  foufFre  commun  ,  les  bitumes ,  les  huiles , 
&c.   Qiielquefois  auffi  elle  donne  le  même  nom  â  certai. 
nés  matières  qui  ne  font  nullement  inflamables  ,  mais- 
feulement  colorées  fans  aucune  autre  raifon  ,  particulie. . 
rement  dans  les  matières  minérales  y  enforte  que  Ton  voit 
le  mot  de  fouflre  attribué  a  toutes  fortes  de  matières  mê- 
me tres-oppofées  entr'elles^  ce  qui  marque  aflez  que  nous 
o'avons  qu'une  idée  fort  confofe  de  ce  que  c'eft  que  le 
vrai  fouffire  ,  &  que  Ton  pourroit  même  dire  que  nous  ne 
le  connoiflbns  point  du  tout. 

Cependant  comme  c'eft  le  principe  de  Chimie  le  pltfs.'J 
confiderable ,  qui  doit  par  confequent  être  connu  ,  pour 
raifonner  intelligiblement  dans  cet  Art,  il  m*a  paru  im- 
portant d'en  rechercher  la  nature ,  &  le  vrai  caraâere 
qui  le  diflingue  d*avec  les  autres  principes. 

J*ai  cru  que  ce  feroit  un  moyen  pour  y  parvenir  ,  que* 
d'analyfer  le  plus  exadement  qu'il  fe  pourra  ces  matières 
que  la  Chimie  appelle  fulphureufes  ^  afin  que  par  leur  dé- 
compofition  on  mette  en  évidence  ce  qu'elles  ont  de  par- 
ticulier -,  de  forte  qu'on  en  puiffè  tirer  une  définition  in- 
telligible,  que  jufqu'â  prefent  nous  n'avons  pas.  J'ai  déjà 
donné  ranalyfe  des  huiles ,  voici  celle  du  foufire  com-  . 
mun. 

Le  fouffre  commun  me  paroSt  compoA:  de  quatre  dif- 
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ferences  matières  i  fcjavoir ,  de  terre ,  de  (èl ,  d'une  matie* 
re  purement  gralTe  où  inflamable  ,  ôcd'un  peu  de  métail. 
Les  trui§  prèLmieresmaçieres.y  forv  à  peu  près  en  portions 
égales  ,&  font  prefque  tout  le  corps  du  foufî^re  commun  « 
que  je  fuppofe  avQÏr  étjp  çpuc^  par  la  fgblimatiQP.  de  fa 
terre  fuperfluë,  &  dont  il  n'en  eft  reftc  que  feulement  au- 
tant  que  le  feu  d,e  la,fublim,atipn  epa  pû^enlever  avec  (es 
autres  principes  ,  ce  que  nous  appelions  ordinairement 
fleurs  de  fouffr^  ^  le  mctaii  qui  fe  trouve  dans  le  (oufFre^ 
commun  y  eil^en  (î  petite  quaptité  qu'on  pourxoic. le  ne-: 

siéger- 

^  Nous  ne  pouvon&  pas  par  une  feulé  opération- feparer- 
diftindement  les  matières  qui  compofent  le  foufFre.com-. 
mun  ^  tant  a  caufe  de  leyr  étroite  liaifon,  que  par  la. 
grande  volatilité  de  Thuile  inflamable.  du  fouffre ,  qui^ 
e^nporte  prefque  toujours  les  trois  au tJ:e$  principes. 

Dans  le  feu  clos ,  c'efl  â  dire  de.  la  Sublimation  ou  de  * 
U  diftillation  ,  ils  font  emportez  tous  quatre  en  mêipe  : 
tems  ^  f^ns  qu'il  y  ait.  auç.un^  changement  dans  leur  liai.  , 
fçn. . 

Dans  le-feu  ouvert  xie  là  flàme,  ils  font  emportez  aufli  i . 
mais  il  s'y  fait  une  feparation  de  la  matière  bitumineu(e  r 
ou  grade ,  qui  efl:  enlevée  par  la  /lame,  d'avec  la  faline  ^ . 
q^i; s'accroche  feule  d  Thumidite  qu'elle. rencontre  dans 
l'air ,  &  compofe  ce  que  nous  appelions  efprit  de  foufFre ,  ^ 
en  quittant  tQute  la  matière. innamabie,  fans  en  retenir, 
la  moindr.e  marqiie.^  enforte  que  Tefprit  de  fouffre  n'efl;  • 
que  le  fel  acidede  cç  minerai ,  qui  e(l en  tgut femblable  . 
âj'erprii:  de  vitripL. 

Il  eft  difiipile  de  fçavoir.  précifé ment  .combien  il  y  a  . 
de  fel  acide  dans  une  certaine  maflê  de  (oufFre  commun^ . 
parce  que  l'opération  pour  en  tirer  ce  fel  (ê.fait  commu^  . 
nc^menr  en  enflamant  le  foufFre  >  &c  cpmme  la  flame  ne  ; 
pçut  fubfiftçr  faxïs^  la  laiiïVr  a  l'aie  libre,  cet  air  diflipç 
pept  être  la  plus  grande  partie  de  i'acide  du  (buffre.  Ce*  ^ 
pendant  il  s'en  conferve  plus  ou  moins  félon  Tadredè  de. 
r^tifte.j  &  felpq  la  température  (de  l'air  d»ps  lequel,  on  . 

faic. 


Êir  cette  opération.  Voici  la  manière  dont  je  me  fers 
pour  le  tirer ,  qui  me  donne  une  onct  &  quelquefois  une 
once  &  demie  d.*efpn&  acide  par  livre  de  fleur  de  fouf- 
fre 

Je  prends,  un  ballon.de  verre  le  plus  gros  que  je  puis 
avoir,  j'y  fais  une  ouverture  d'environ  huit  ou  dix  pou* 
ces,  je  fulpend^  ce  ballon  en  guife  de  cloche. immédiate- 
mcDt  au  deflus  d'un  pot  de.  terre  qui  doit  avoir  cinq  oa 
flx  pouces  de  diamètre  &  autant  d'ouverture,  je  fais  fou. 
dre  auparavant  dix  ou  douze  livres  de  foufFre  dan^  ce  poc 
jufqa'd  ce  qu'il  foit  plein  de  fouffre  fondu ,  j'y  mets  le  fèa 
enforte  que  le  foufne  brûle  dans  toute  fàruperficie,  je  lui 
approche  le  ballon  aufli  près  qu'il  eft  poiEble  fans  étein- 
dre le  fouâre ,  il  dëgpute  du  balloarefpnt  acide  dans  une 
terrine  verniflee ,.  au  milieu  de  laquelle  eft  pofé  fur  un^ 
godet  renverfé  le.  pot  qui  tient  le  fouâre  fondu  &  allumée 
Une  machine  difpofee  de  cette  manière  y  &  qui  eft  en  traia 
d'aller ,  donné  cinq  ou.  fix^  onces  d'efprit  de  fou£Fre  ea 
vingt  quatre  heures. 

Cette  opération  n'eft  autre  cho/e  que  Toperation  ordu 
saire  de  la  cloche  qui  produit  peu  d'efprit  acide ,  corri* 
gée  d'une  manière  qu'elle  en  donne  davantage.  Sa  cor- 
redion  conûfte  principalement  en  deux,  choies  :  La  pre- 
mière eft  de  fubflituer  un  gros  ballon  ouvert  a  la  place 
de  la  cloche  des  Jardiniers  ^  la  cloche  a  très  peu  de  capav 
cité  en  dedans ,  &  une  fort  grande  ouverture  évafée  en 
dehors  :  le  ballon  a  une  grande  capacité  en  dedans  y  fie 
une  petite  ouverture»  Le  peu  de  capacité  de  la  cloche 
fait  que  peu  d'efprit  s'y  peut  attacher  ^.&  fa  grande  ouver* 
ture  évafée  donne  une  trop  grande  facihtéâ  la  fumée  du 
foufire  de  s'échaper  ,  '&  de  &  perdre  en  l'air  ^  le  ballon 
ouvert  remédie  à  ces  inconveniens.  La  féconde,  correc*. 
tion  efl  qu'on  prenoit  trop  peu  de  fouâre  â  la  fois ,  & 
encore  n'étoit-il  fouvenr  pas  fondii  ^.&  par  confequent 
non  en  état  de  monter  en  efprir  awfll  abondamment  qu'il 
le  faut  pour  le  recueillir  commodément  ^  ce  qui  eft  fi 
irai  ^  que  fî  le  pot  n'eâ  pas  de  la  capacité  au  moins  de. 
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dix  ou  de  douze  livres ,  s'il  n'eft  pa^  toujours  plein  ^  &  fi 
le  fouâre  n'eft  pas  fondu  jufqu'au  ibnd  du  pot,  le  fouflre 
fe^odfomme  peu  à  peu  ,  &  Ton  n^en  tire  point ,  ou  très- 
peu  d'efpric  acide. 

Il  faut  avoir  foin  de  fiertoyer  de  tems  en  tems  avec  un 
fil  de  fer  la  fuperficie  du  fouffre  qui  brûle  ^  car  il  s'y  fait 
des  croûtes  terreufê&  qui  ne  donnent  point  de  ilame  y  8c 
le  font  éteindre  quelquefois  tout  à  fait  :  ce  qui  n'arrive 
qu'au  fouffre  qui  tient  beaucoup  de  terre ,  comme  font  le 
fouffre  blanchâtre,  ou  noirâtre  ,  ou  celui  qui  a  un  œil  ver. 
dâtre  ^  le  (buffre  d'un  beau  jaune  n'y  eft  pas  tant  fujet. 

Quoique  cette  opération  donne  plus  d'eiprit  acide  que 
d'opération  ordinaire,. cependant  il  s'en  difiipe  encore  une 
très  grande  quantité  5  ce  qui  s'obferve  par  la  forte  odeur 
de  fouffre  qui  environne  les  vaifTeaux  qui  font  en  opéra- 
tion ,  enforte  qu'on  ne  fçauroit  par  cette  opération  s'affo* 
:rer  de  ia  quantité  que  le  mixte  en  contient. 

-Cet  efpTît  acide  eft  entièrement  dépouille  de  fon  huile 
inflamable  \  il  eft  très- propre  â  (e  mettre  en  fel  volatd 
prefque  iafipide ,  comme  faitTefprit  acide  du  vitriol,  au- 
quel il  jcft  femblable ,  &  même  l'on  pourroit  <iire  que  c'eft 
la  mêmecho(ë« 

Voilà  donc  l'un  des  principes  dn  fouffrecommun  ,  fça. 
voîrfon  fel  dégage  des  autres  principes  ^  réengagé  cepen- 
dant de  nouveau  dans  le  véhicule  ordinaire  des  fels  aci- 
des y  c'eff  à  dire  dans  Thumidiré  que  ce  ièl  a  rencontré 
dans  l'air  en  ^'élevant  en  fumée  pfr  la  flame^  danscerre 
opération  la  matière  huileufe  ou  inflamable  du  fouf&e 
aoffi  bien  ^ue  fa  matière  terreufe  font  <iifHpees  en  l'air , 
6c  perdues  pour  l'artifte. 

J'ai  feparé  les  principes  qui  compofent  le  fouffre  com- 
inbn  y  en  confervant  chaque  principe  fèparément  par  Ta* 
peration  fuivante. 

A4ettez  dans  un  matras ,  qfut  contient  environ  deux 
pinces ,  <]uatre  onces  de  flèars  de  fouffre  commun ,  verfei 
deflusune  livre  d*huile  diftillce  de  fenouil  ou  de  therc- 
:bemine  «  laiifez  en  ^igeftion  forte  pendant  huit  jours  » 
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?huile  didôttdra  tout  le  foufFre ,  (k  deviendra  d'une  couleur 
rouge  cres  foncée  ^  Uiflei  refroidir  le  vaiCIeau  ,  &  vous  y 
trouverez  environ  les  trois  quarcs  de  vôtre  (ouflre  cridaU 
li(é  en  cguilles  jaunes^  verfezr  la  teinture  par  inclination , 
que  vous  garderez  à  part,  verfez  de  la  nouvelle  huile  de 
tberebeotrtie  une  livre  fur  ces  criflaux  de  fouffi-e ,  rennet* 
cez  endigeftioacomme  auparavant  \  le  vaideau  étant  froid, 
verfez  la  ceinture  par  inclination ,  que  vous  ajouterez  â  la 
première 9  &  vous  trouverez  vôtre  fouffre  diminué  conCu 
derablement  î  faites  ceci  quatre  ou  cinq  fois,  &  toutes  vo3^ 
fleurs  de  (ouStq  referont  diiloutes  i  froid  dans  Thuile  dç 
iher^encine.  Mettez  routes  ces  diflblutions  ou.  teioturQs 
de  fouffi-e  dans  une  cornue  de  verre  aïïez  grande  ^  car  la 
matière  (c  gonfle  â  la  fin ,  &  diftillez  â  très  petit  feu  en^ 
douze  ou  qiiinze  jours  &  nuits ,  il  en  fortira  les  deux  tiers 
environ  de  l'huile  de  therebentine  (ans  aucune  couleur  ,.âc 
fft  même  rems  environ  quatre  onces  d'une  eau  blanchâtre 
peânre  &  auffi  acide  que  du  bon  efpric  de  vitriol ,  après 
quoi  les  TOuttes  de  Thuile  commenceront  â  diftiUer  rou* 
ges  )  vous  changerez  de  récipient  ^  &  vous  augmenterez 
pour  lors  le  feu  par  degrez ,  &  en  fept  ou  huit  heures  de 
terni  vous  cbaflerez  avec  un  fort  grand  feu  tout  ce  qui  vou^ 
dra  s'en  diftilier ,  e0  pcenant  pour  récipient  une  cornue  dp 
.verre  ^  la  piûparr  de  Thuile  pafleraà  la  (in^fort  epaide  6c 
fort  colorée  dans  le  récipient  ^  accompagnée  encore  d'une 
tau  blanchâtre  &  tres-acide.  14  reliera  dans  la  comu^  une 
têce  morte  notre,  fpongieuie  ou  feuillerée^  luifante^c  iQr 
fipide^qui  pe/èra  plus^de  deux  onces  &  demie^  Cette  têcp 
Aiorre  ne  blanchit ,  ni  ne.s*enflamc ,  ni  ne  fe  diminua  con^ 
iiderablement  au  gr^nd  feu^ 

La  roaticre  qui  a  paiTé  dans  le  récipient  fs  diftiltera: 
par  un  très* petit,  feu. pendOiOi  pluûeurs  jpurs  &  npits  ^pô^ir 
tn  iepaier  encore  Thuile^noa  colorée  &  le  rçile  de  Teau 
acide,  jofqu^à  ce  que  l'huile  commence  â  paâer  rou^e  )  il: 
&ut  pour  lors  retirer  la  cornuS  du  fea*,  &  ver  fer  iur^  la* 
matière  gommeufe&.  noire  qui  refte,  une  dennie  livre;  dç- 
bon  efprit  de  vin^  mêler  le  tout  b^n  «.Qre9)bi$;«t.fi&,  <k^i^ 
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lei"  â  fort  petit  feu  3  r«(prit  de  vm  étant  pafle ,  vous  ver- 
ferez  une  demie  livre  de  nouvel  efprit  d«  vin  /ur  la  gom- 
me noire  qui  refte  dans  la  cornug ,  &  diftillerez  comme 
devant  5  faites  ceci  tant  de  fois  que  l'efprit  de  vin  «quipadè 
-n'ait  plus  de  mauvaile  odeur«   ' 

Ces  diftillations  de  refprit  de  vin  emporteiir  de  la  gom- 
me noire  qui  refte  dans 'la  eornuë  une  partie  de  l'acide  da 
fouffré  que  l^s  premières  dfftilladons  n'en  pouvoiem  pas 
feparer  ^  &  comme  Tefprit  de  vin  emporte  avec  Tacide 
toute  la  tnauvaife  odeur  ^ue  les  didolutions  du  foufire 
-commun  ont  ordinairement,  je  Soupçonne  <)ue  l'acide  dm, 
foufTre  pourroit  bien  être  la  caufe  de  cette  odeur  ânfup^ 
-portable  qui  accompagne  ces  diflblutions. 

Pour  fi^avoir  à  peu  près  combien  il  é'croit  ieparé  de  ièi 
'acide  de  quatre  onces  de  ^eur  de  fouffre ,  j'ai  pris  <leux 
onces  de  kl  de -tartre  bien  iec ,  je  l^ai  ^iflout  dans  de  Teau 
-commune /j'ai  verfé  dans  cette  dïflbiution  toutes  les  eaux 
"blanchâtres  &  acîdes  que  j  avois  drftillees  de  ces  quatre 
onces  de  fouffre /U  s'ett  fait  une  ébullition  fort  confide* 
fable ,  &  après  avoir  évapore  toute  Teau  &c  feché  le  ici 
de  tartre ,  -A  s'eft  trouvé  augmente  de  trois  gros  &  iêize 
grains ,  que  je  compte ^tre  4e  (èl  acide^^ue  Je&  diftilUtions 
ont  feparé  du  fouffre  quej'f  avois  ewiplayc. 

J'ai  examiné  la  première  tête  morte  noire,  fpongieufè^ 
•luiTante  &  infîpid^  pour  (ça^voir  ce  qu'elle  pouvoit  conte*. 
4&\r,'en\û  fâifant  rougir  dans  un  creufet  i  la  forge, eilea 
donné  un  peu  <i'exhalafi(on  qmTenc&it  le  Gouffre  allumé^ 
•elle  i'éft  diminuée  dedeux  gros ,  ^Sc  étant  retirée  du  teu^ 
elle  ne  m'a  aas  parue  ^changée,  ni  au  goût,  ni  eaxouleur^ 
m  en  confiltance.  " 

-'  Jel'ai  expofée  enfoite  au  verre  ar4ent ,  elfcejies'eftpoinc 
foriduë  ni  enâamée ,  mais  ii  en  eft  fort!  boaocoup  de  fii* 
in^é  d^une  ddfrur  d'eau  forte  q«iii>oîiilIirmtv  je  Pai  retirée 
du  loyer  iorfqu^elle  ne  fumoit  plus ,  elle 'Otoit  diminuée 
environ  de  la  moitié ,  6c  ce  ^ui  reftoit  écoit  noir,  Imfanc^ 
feuilleté  &  fansgcut^  n^ayant  en  apparence  ^angé  en 
aucune  manière  au  ^rewe  a^deiiR  d     :    .• 


«BSSCIÏKCXS.  37 

J'ai  jugé  que  cetK  matière  écoic  la  partie  terrenfe  du 
ibufire  cominun  ^  elle  a  pe/e  après  avoir  été  expofée  au 
Soleil  une  once  &  près  d'un  gros,  ce  qui  fait  un  peu  plus 
d'un  quart  du  total  5  je  n*ai  pas  pu  la  fondre  feule  au  ver* 
^e  ardent  ^  je  lui  ai  donc  ajouté  un  peu  de  borax  ,  &  elle 
s'eft  fondue  en  un  verre  de  couleur  gri(ê  brune  ,  &  corn* 
me  ce  verre  ayant  cté  gardé  ^n  un  lieu  humide  s'eft  coa« 
^ert  d'un  peu  de  verd  de  gris ,  j*ai  reconnu  que  le  foufFre 
que  j'avots  employé  avoir  contenu  un  peu  de  cuivre ,  mais 
en  fi  petite  quantité ,  que  je  n'ai  pas  pu  l'en  feparer  en 
forme  de  métaih 

11  y  a  toute  apparence  que  la  fumée  qui  eft  (ortie  de 
cette  terre  pendant  qu'elle  étoit  expofée  au  verre  ardent, 
eft  un  refte  de  la  matière  huileufe  &  du  fel  acide  du  fouf. 
fire  commun ,  que  le  feu  ordinaire  n'étoit  pas  capable  d'en 
feparer  9  je  juge  que  dans  cette  évaporation  il  pouvoit  bien 
y  avoir  eu  autant  de  matière  huileufe  que  de  fèl  acide ,  & 
qu'ain/i  il  pouvoit  bien  y  avoir  eu  environ  trois  gros  de  fèl 
acide  dans  cette  tête  morte,  lefquels  joints  aux  trois  gros 
&  feize  grains  tirez  des  eaux  acides  diflillées ,  il  parole 
qu'on  peut  compter  vrai-femblablement  fur  fix  gros  de  fel 
acide  environ  dans  quatre  onces  de  âeur  de  foufire ,  qur 
font  près  d*an  fixiéme  du  total. 

L'on  pourroit  s'étonner  de  la  quantité  d'^au  qui  s'eft 
trouvée  dans  nos  diftillations ,  n'y  ayant  aucune  matière 
fenfiblement  aqueufe ,  ni  dans  l'huile  de  therebentine  y  ni 
dans  la  fleur  de  foufire  ;  mais  quand  on  confiderera  que 
dans  l'air  il  y  a  toujours  beaucoup  d'humidité  qui  peut  fer« 
vir  de  véhicule  &  de  difTolvant  aux  fêls  acides^  on  en  fera 
moins  éronné  j  a  quoi  fi  Ton  veut  ajouter  que  la  plus  gran- 
de partie  des  huiles  difliUées  font  de  l'eau  toute  pure ,  com- 
me je  l*ai  vérifie  par  Tanalyfe  des  huiles  que  j'ai  donn^  il  y 
a  quelques  années.  L'on  concevra  aifément  que  le  fel 
acide  du  foufire  commun  aura  pu  trouver  afiez  de  liqueur 
aqueufe  dans  la  grande  quantité  d'huile  de  therebentine 
qui  tenoit  lefoume  en^dillblution ,  pour  lui  fervir  de 
4»le^  &  pafiçr  par  ia  dillillation  en  eipric  acide. 

£  iij 
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il  paraît  étrange  que  la  tête  morte  qui  demeure  dans 
la  cornue  après  la  première  dtftiliation  foir  fi  copieufe  » 
&  qu'elle  ne  diminue  prefque  pa:s  daàs  le  grand  feu ,  puîCr 
que  le  fouffire  qui  Ta  produit  a  été  auparavant  fi  volatil  ^. 
que  toute  la  mafie  en  a  ëcc  fublimée  dans  la  fleur  de  ibof- 
fre ,  ce  qui  pourroit  être  une  preuve  que  toute  la  volati* 
lîté  du  (oufihre  neconfifte  qpe  dans  fi>n  huile  ou  dans  fa. 
partie  inflamable ,  laquelle  ayant  été  feparée  de  Tes  au^ 
ires  principes ,  &  pafiee  par  le  bec  de  la.  cornue  avec 
rhuile  de  therebentine  qu'on  lui  avoit  joint  }  ces  autres 
principes^  particulièrement  la  terre,  ne  fe  font  pas  trouvez 
capables  d  être  enlevez  par  la  flame. 

La  matière  gomeufe  noire  qui  refte^  dans  la  féconde 
cornue  après  les  diilillacions  de  refprit  de  vin  ,  me  pa- 
roit  n'être  autre  choie  que  le  vrai  fouffre  du  fbufi&ecom* 
mun ,  ou  (a partie  inflamable ,  ayant  gardé  pour  véhicule 
feulement  autant  d'huile  diftillée  qu'il  étoir  befoin  pour 
en  être  retenu  ^  car  le  fouflfre  principe  ,  .auffi«bien  que.  le. 
fel  principe ,  m'ont  paru  jufqu'â  prefent  ne  pouvoir  pas 
nous  devenir  iënfibles ,  s'ils  ne  font  enchaflez»  pour  ainfî. 
dire ,  on  retenus  par  quelqu'aucre  matière ,  fbit  aqpeuiê  ^ 
terreufe  y  ou mercurielle. 

Il  s'eft  trouvé  près  de  quatre  onces  de  cette  gomme 
noire ,  qui  ne  peuvent  pas  être  produites  du  foufl^e  feul. 
U  s'eft  donc  joint  à  la  matière  huileufe  du  fouSre  commun 
une  partie  de  Thuile  de  therebentine  y  ce  qui  me  rend 
tout  à  fait  incertain  de  la  quantité  de  la  matière  huileu/è. 
que  le  fouffre  commun  peut  contenir.  Nous  avons  tron^ 
ué  plus  d'un  quart  de  matière  terreufe  ^  uo  peu  moins 
qu'un  quart  de  fel  acide ,  qui  font  à  peu  près  lamoitiéda 
total  du  fbufli'e  qui  a  été  employé  dans  cette  opération  f 
&c  comme  dans  toutes  les  opérations  de  Chimie  l'on  doîc 
Compter  fer  une  perce  de  la  matière  que  Von  traite,  6c 
que  cette  opération  a  été  longue  avec  plofieurâ  cbange.. 
mens  de  vaifleaux,  je  compteque  la  perte  totale  eft  i  peit? 
près  d'un  quart ,  &  qu'ainfi  il  nous  refteun  quart  enviroit^ 
de  matière imiteofe^du  total  duibufire^Ge  t|||iit£iit  cak^^. 
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«eroîr  un  mêiaoge  des  parties  â  peu  prés  égales  des  prin^- 
cipes  daDs  le  compofc  du  ibufFre  commun. 

Cette  gomme  tirée  du  fouffre  commun  a  une  odeur 
grate  &  balfamique  ^  ayant  perdu  entièrement  la  mau. 
vaife  odeur  que  nous  obfervons  dans  toutes  les  difToIu. 
tions  du  ibufire  commun  :  elle  fe  diflbut  en  partie  dans 
refpric  de  vin ,  laiflant  une  matière  refîneufe  &  dure  qui 
ne  le  diflbut  pas  dans  refprit  de  vin ,  ni  dans  les  leflives  les 
plus  fortes,  mais  bien  dans  les  huiles  diftillées.  Jefçai  par 
expérience  que  celle  qui  fe^d^flout  dans  i'efprit  de  vin  eft 
un  bon  remède  dans  les  maladies  qui  ont  pour  caufe  le 
trop  de  matières  falines  ,  apparemment  par  la  raifon  que 
les  fels  font  d'ordinaire  les  matières  qui  corrigent  la  trop 
grande  vivacité  des  fouffres ,  &  les  foufFres  celles  qui  cor- 
rigent la  trop  grande  acrimonie  des  Tels. 

Je  n*ai  pas  encore  fait  afTez  d'expériences  fur  cette  maE^ 
tiere  refîneufe  ,  qui  ne  fe  difTout  pas  dans  refprit  de  vin , 
pour  en  connoirre  Tufage  en  Médecine  ^  mais  je  fçai  qu'elle 
ne  produit  pas  les  mêmes  tikzs  que  Tautre  qui  fè  diflbut 
dans  refprit  de  vin. 

J'ai  dit  d-deflus  que  Tacide  du  foufFre  comnKin  &  l'aci- 
de du  vitriol  font  parfaitement  la  mente  chofe  ;  ce  qui 
m'a  donné  occasion  de  penfer  ainfi ,  efl  premièrement  que 
tout  ce  qui  fe  fait  par  l'efprit  de  vitriol ,  fe  peut  faire  de 
même  par  Tefprit  de  fouflFre  &  vice  versa. 

Secondement ,  que  l'on  peut  récompofer  du  vitriol  auflî*- 
bien  par  l'efprit  du  fouflfre  que  par  l'efprit  du  vitriol ,  fans 
que  Von  putfle  trouver  ancune  différence  entre  ces  deux 
vitriols  hStkes. 

Troîfiémement ,  que  le  fel  de  tartre  raflâffié  par  Pefprit 
de  fouft^ ,  ou  par  l'efprit  de  vitriol ,  produit  des  criflaux 
parfaitement  égaux }  au  lieu  que  tous  les  autres  efprits  aci- 
des produHênt  des  criftaux  diffèrens  avec  le  fel  de  tartre  j 
ces  criftaux  reflèmblans  toujours  aux  fels  primitif^  tlonc 
ils  ont  été  ttrez  par  la  violence  du  feu. 

Quatrièmement ,  &  principalement  parce  qu'on  tire  le 
ibuffire  &  le  vitriol  d'une  même  pierre  ni  jcrale^  voici 
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comment  je  m'imagine  que  ces.  deux  matières  d  diftin-p 
guées  entr'eiles ,  fçavoir  le  fouâPre  commun  &  le  vitriol ,  fê 
peuvent  tirer  (eparément  3.  &  fans fe confondre, d'une  me* 
me  matrice  ou  pierre  minérale,  n'ayant  cependant  que 
le  même  Tel  acide  qui  donne  la  forme  à  ce3  deux^dine** 
rentes  matières. 

Je  fuppofe  donc  que  la  niine  du  foufFre ,  qui  eft  une  mar* 
cauce  fort  dure ,  pefante  &  brillante,  eft  une  matière  mi^ 
nerale  compofée  de  terre  ,,d'un  Tel  acide,  d'une  huile  infla- 
mable  &  d'un  peu  de  métail.  Ce  fel  acide  eft  capable  de 
diiloudre,  &  de  (è  joindre  feparément  à  chacunedes  autres 
trois  matières  qui  compofent  la  marcafîte  \  mais  comme 
chaque  acide  diiTolvant ,  parmi  les.  diâPcrences  matières 
qu'il  e({  capable  de  didoudre ,  il  s'en  trouve  qu'il  difibuc 
plus  aifëment  les  unes  qpe  les  autres ,  nôtre  acide  dans  la 
marcafite,  d'abord  qu'on  la  pre(ente  au  feu ,  &  joint  â  ce 
qu'il  eft  capable  de  difToodre  le  plusaifëmenr,  qui  eft  ici 
la  matière  grade  oa  inâamable  de  ce  mixte ,  &  compo(ë  ce 
que  nous  appelions  fpufFre  commun  ,  le  furplus  du  fel 
acide  qui  reue  dans  la  marcafite ,  ayant  été  rendu  fluide 
par  l'eau  ^didbut  la  partie  métallique  qu'elle  contient^ 
commeune  nutiere  plusaifée  â  didoudre  que  la  fimple  ter^ 
te  qui  refte  de  la  marcafite,  cette. didblution  co  eft  teparée 
par  les  lotions ,  lefquelles  étant  évaporées  jufqu'i  un  cer- 
tain point ,  fè  criftallifent  en  ce  que  nous  appelions  vitriol, 
qui  contient  quelquefois  du  fer ,  &  quelquefois  du  cuivre 
félon  le  métail  qui  étoic.dans  la  marcafite.  Le/eftedu 
iel  acide  ne  trouvant  plus  de  métail  à  difibudre^^didouc  en^ 
fin  une  partie  de  la  fimple  terre  de  fa  marcafite ,  &  compor 
fe  dans  la  criftallifation  ce  que  nous  appelions  akim  $  en. 
forte  que  ces  trois  différentes  matières ,  fcavoir  le  foufifre 
conimun ,  le  vitriol  &  l'alum^  font  égaux  dans  l'acide  qu'ils 
cootienneatr,  leur  diderence  confiftant  feulement  dans  les 
matières  difitoute^ ,  qui  font  ou  fimplement  terreuies  dans 
Talum ,  ou  terreufes  &  métalliques  dans  le  vitriol ,  ou  tcrr 
i£u(e«  £(.  bicunûneufes  dans  le.  foudre  commun. 
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L£^    O  BS  E  R  f^JT  I  O  N  S 

DV    PRINTEMPS 

De  cette  année.  170}  y  comparées  avec  les  flus^^ 

anciennes.  ^ 

Par    m.   C  a  s  s  i  n  i. 

LEs  obfervations  des  Equinoxes  les  plus  récentes ,  com-    «^  •  ^r 
parées  avec  les  plus  anciennes,  fontcenfées  les  pius'*'*  ^^'  " 
propres  pour  décermûier  la  grandeur  de  Tannée  Equino^^ 
xiale.   Car  les  erreurs  aufquelles  ces  obfervations  font  ex^  < 
pofces ,  étant  partagées  dans  la  nvultitude  d'années  qui* 
font  entr'elles^  retient  d'autant  plus  imperceptibles  en* 
chacune,  que  le  nombre  en  e(l  plus  grande. 

L'obfervatioil  de;  TEquinoxe  du  Printemps  de  cette^ 
année  170}  ,  que. nous  venons  da  faire  à.  TObfervatoire  ^ 
Royal ,  efl:  éloignée  de  47  ans  de  celle  que  nous  fimes^ 
Tan  1656  à  Bologne,  avec  nôtre  grand  Gnomon  ,  dont  la> 
|^rpendiculaire.eft  de  1000  pouces  du  pied  de  Paris.  Ellei 
fut  alors  donnée  au  public  ,  &r  enluite  inférée  dans  TAf. 
tioDomie  reformée  du^P.Riccioli.  Ces  obfervations  com^^ 
parées  enfemble  peuvent  fervir  à  déterminer  la  grandeur 
de  Tannée  Solaire  en  ce  fiecle ,. autant  que  cela  fe  peut  par 
des  obfervations  faites  par  la  même  perfonne  avec  une^ 
gande  attention.. 

Cette  même  obfervation  efl;  éloigniée  de  I&  plus  an«> 
cienne  des.  obfervations  de  TEquinoxe  du  Printemps  que; 
nous  ayons  de  1848  ans.  Cefl;  celle  qu'Hipparque  £t  lai 
5.1  année  de  la  troidéme  Période  de  Calippus,  que  Pto*t 
bmée  rapporte  à  la  ^ox  Egyptienne  depuis  Nabonaâfar  ^, 
(c.  nos.  Chronologiftes  â  ~  l'année  1 46  avant  l'Epoque  de» 
17  oi^  F 
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J.  C  dans  la  forme  Julienne.  La  comparaifbn  de  cette- 
obfervation  &  des  autres  qui  la  iuivenc  avec  les  nôtres  , 
peut  donc  feàvir  à  trouver  la  grandeur  de  i'aonce  cnoyeiu 
ne  avec  la  plus  grande  préciûon  que  Ton  peut  avoir  pre- 
fentement  ^  &  la  comparaifon  des  extrêmes  avec  les  au^ 
très  peut  fervirâ  examiner  s'il  y  a  des  inegalitez  en  divers 
iiecles. 

Cette  recherche .  efl  d'une  importance  d'autant  plu$ 
grande ,  que  prefentement  le  fetni  Siège  fur  les  motifs  qi» 
lui  ont  été  reprefentez  par  ordre  du  Roy ,  fait  examiner 
Tctar  prefent  du  Calendrier  flomain  par  une  Congrégation 
de  Si^avans ,  parrni  leiqueis  Sa  Saioceté  a  place  un  Sujet 
de  cette  Académie  Royale  des  Sciences. 

Pour  fçavoir  à  quel  degré  de  juftedè  nous  pouvons  afpi. 
(ter  par  cette  comparaifon ,  nous  examinerons  en  prenMer 
Jieu  les  obfervarions  d'Hipparque.  Elles  furent  faites  par 
des  Armilles  ou  Cerceaux  de  bronze,  qui  avoient  été  pla- 
cez pour  ce$  fortes  d'obfervations  dans  un  Portique  d'A« 
lexandrie  dans  le  Plan  de  l'Equinoxial.  Ce  qui  avoit  cté 
exécuté, comme  l'on  dit ,  du  règne  de  Ptofomce Evcrgc- 
tè^fous la direâion  d'Eratofthenesfon  Bibliothécaire,  Ma- 
thématicien très  célèbre.  Au  jour  de  TEquinoxe  la  con- 
vexité de  rArcnille  expofée  au  Soleil  faiîbit  ombre  à  ta 
concavité  oppofce.  Cette  ombre  éroit  plus  étroite  que  la 
largeur  de  l'Armille ,  à  caufe  delà  grandeur  apparente  du 
Soleil  qui  diminuoit  l'ombre  de  part  &  d'autre,  &  l'on  ju- 
geoit  que  c^croit  PEquinoxe  lorfque  le  milieu  de  la  lar. 
geur  de  l'ombre  concourroit  avec  le  milieu  de  la  largeur 
de  l*ApmilIe  ,  de  forte  que  fcs  bords  Croient  également 
éclairez  de  part  Se  d'autre. 

Quand  l'Equinoxe  arrivoit  de  nuit,  op  comparoit  l'illu* 
inination  du  jour  précèdent  avec  celle  du  jour  fuivant ,  & 
à  proportion  de  la  variation  journalière  on  càlcufoit  le 
temps  de  TEquinoxe.  La  variation  de  t*ombre  dans  TAr- 
mille  fe  faifoit  fi  lentement ,  qu'elle  n'étoit  point  évidem- 
ment fenHble  d'une  heure  à  rautre.  On  y  trouvoit  même 
^elque  inégalité  dans  fon  progrès  journalier ,  qui  s*ap- 
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percevoic  p4r  les  grands  inftrumens.  Hipparque  qui  n'af. 
pjroic  qu'a  la  iubniué  qu'il  croïoic  poÛible,  iecontencoic 
ordinal r^mem  de  déterminer  les  Equiooxes  à  un  quart 
de  jour  près.  Aîniî  il  oe  ieur  aiTignoit  que  le  matin,  Je 
foir  ^  le  midy ,  &  le  minuit  i  &  dans  les  £quinoxe$  d'Au- 
tomne il  remarque  fouvent  que  robfervation  d'un  £qui«- 
noxe  difFeroic  d'un  quart  de  jour  de  1  observation  préce- 
dente^ce  qui  en  trois  fois  monta  à  Ton  compte  à  trois  quarts 
de  jour.  Mais  dans  les  Equinoxes  du  Printemps  il  n'y  eut 
pas  de  Cl  grandes  différences*  Seulement  dans  la  première 
obiervation  qui  fut  faite  avec  beaucoup  d'attention  le  ij 
de  Mekir^qui  fe  rapporte  au  04  Mars  Julien  ,  11  Mars 
Grégorien  (ayant  étendu  Tune  &  l'autre  forme  d'année 
ace  temps- là  )  Hipparque  marqua  TEquinoxe  au  matin  &c 
obièrva  que  5  heures  ou  environ  après ,  les  Armilles  croient 
également  éclairées  de  paît  &  d'autre  ^  de  iorte»  dit  il ,. 
qu'il  y  eût  une  difierence  d'environ  5  heures  entre  ces  deux^ 
obiervations  du  mên^  Equinoxe. 

Les  Modernes  anribuënt  cette  différence  aux  refrac 
dons ,  qui  élevant  le  Soleil  le  matin  j  le  firent  paroître  à 
TEquinoxial  de  meilleure  heure  qu'il  n'y  fût  efFeâive^ 
ment  9 &  cédant ,  ou  fe  réduifantâ  peu  de  cho(è  cinq  heu- 
res après,  laiilerent  voir  le  Soleil  i  TEquinoxial  où  il  étoit 
avec  plus  d'évidence.  Le  rapport  de  cette  obfervation 
do  14  de  Mars  de  Tannée  Julienne  146  avant  l'Epoque  de 
j.  C.  eft  évident  ;  parce  qu'ayant  calculé  pour  ce  jour-li 
le  lieu  moyen  de  la  Lune  par  les  Tables  modernes  accom- 
modées aux  années  Juliennes  &  â  l'Epoque  de  J.  C  où  elle 
fie  retourne  au  même  jour  de  Tannée  d  7  ou  8  degrez  près^ 
qu'après  19  années,  on  le  trouve  au  même  degré  que  par 
Jfs  Tables  de  Ptoloroée  accommodées  aux  années  Egyp« 
tiennes  &  a  l'Epoque  de  Nabonaflan  Deux  autres  obtér^ 
varions  de  TEquinoxe  du  Printemps  qu'Hîpparque  fie  aux 
années  fui  vantes ,  s'accordoient  à  montrer  qu'en4  années 
^yptiennes  de  365  jours ,  les  Equinoxes  retardent  à  peu^ 
près  d'un  jour. 

Car  onze  ans  après  la  première  obfervation ,  la  45  de- 

Eij 


■la  troifîéme  période  Calippique,  Hipparqueob/èrve  l'EqmJ 
-noxe  du  Priocemps  après  le  minuit  entre  le  19  &  le  30  dej 

MeJîir ,  plus  tard  dans  l'année  Egyptienoe  que  le  premier 
'Equinoxe  de  1  jours  &  environ^rois  quarts  >■  &  après  7  aa* 

très  années,  la  50  de  la  même  période  ,  il  obferva  rEqmj 
■noxe  le  premier  jour  de  Phamenot ,  qui  concoure  avec  M 

13  Mars  Julien,  ro  Grégorien  aucoucherduSoleil^un  joui 

&  [rois  quarts  plus  tard  dans  l'année  Egyptienne,  que  n 
-fécond  Equinoxe.  Ainfi  en  comparant  ces  obrervationse» 
-iemble ,  il  trouvoit  qu'elles  s'accordoienr  toutes  d  montra 
-que  les  Equmoxes  retardent  d'une  année  À.  l'autre  d'u4 

quart  de  jour.  D'où  i'orrvoit  que  àzns  !e  premier-EquiDey 
-xe  il  préfera  la  première  obfèrvatioo  ^tte  le  matin  ;  à  cell«r 
-<)ui  ^t  faite  le  même  jour  à  5  heures.  Ce  que  Ptolonnéefid 
.aufTi  dans  l'ufage  qu'il  fît  de  cette  obfervation  d'Hipparque.j 

Mais  il  ajoute  que  dan^ces  o&fèrvations  il  jê  peut  glilTef , 
■ijuelque  erreur  qui  monte  à  un  quart  de  jour.  1 

L'erreur  de  6  heures iqui  font  11600  fécondes  partag<ie| 
^eo  1S48  aunces ,  qui  font  entre  la  première  obklervation  \ 
-<l'Hipparque  &  la  dernière  des  nôtres,  donne  à  chaque  as- 1 
liée  prefque  iz  fécondes ,  qui  feroit  l'erreur  à  Wquelle  fe* 
Toit  exDofëe  la  grandeur  de  l'année .  rirée  de  la  comparai- 
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^e  le  trouver  par  le  moyen  des  hauteurs  méridiennes  du 
Soleil  y  corrigées  par  la  refraâion  &  par  la  parallaxe,  fie 
comparées  avec  la  hauteur  de  TEquinoxial  :  le  temps 
D*ayant  pas  été  propre  pour  en  pratique!  d'autres  qui  de- 
mandent pluHeurs  obfervations  faites  en  diver/es  heures 
de  plufîeurs  jours  avant  fie  après  TEquinoxe. 

Nous  y  avons  employé  les  mêmes  refraâions^  les  mê^. 
mes  parallaxes  j  fie  la  même  hauteur  de  TEquinoxial  que 
noas  avons  donnée  dans  le  Livre  des  voyages  de  TAcade- 
mie.  Car  quoiqu'on  y  trouve  quelque  peu  de  différence 
d'une  année  à  l'autre  ^  elle  revient  fouvent  â  la  même  ^  Se 
ces  Elemens  font  comme  moyens  entre  les  excès  fie  les 
défauts  qu'on  y  trouve  quelquefois. 

Par  cette  manière  en  comparant  enfèmfble  les  obfer- 
-vations  des  hauteurs  méridiennes  faites  plufîeurs  jours 
avant  ^  fie  plufîeurs  jours  après  i  fie  corrigeant  les  unes  pat 
les  autres  ^  nous  avons  trouvé  TEqr^noxe  du  Printemps 
de  cette  année  1703  le  zi  de  Mars  a  8  heures  du  matin. 
Ce  feroit  â  Alexandrie  vers  les  10  heures  du  matin  ,  qui 
font  4  heures  après  le  lever  du  Soleil.  Nous  négligeons 
icy  quelques  minutes  dont  il  eft  inutile  de  tenir  compte 
dans  la  comparaifon  de  nos  obfervations  avec  les  ancien- 
nes d'Hypparque>  dans  lefquelles  ce  grand  Aftronomene 
teooit  ordinairement  compte  que  des  quarts  de  jours ,  fie 
déclare  que  ces  obfervations  font  fujettes  à  Terreur  d'un 
quart  de  jour.  Cette  heure  eft  entre  4a  première  fie  la  fé- 
conde des  obfervations  du  premier  Equinoxe  du  Prin- 
temps faites  par  Hipparque  ,  une  le  matin  fie  l'autre  fur 
les  5  heures  du  jour ,  fie  approche  plus  de  la  féconde ,  que 
ics  Modernes  préfèrent  à  la  première. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  jour  de  cette  obfèrvation 
d'Hipparque  fut  le  11  de  Mars  dans  la  forme  Grégorien- 
ne.  En  voici  la  preuve.  Dans  la  forme  Grégorienne  les 
tentiémes  années  ,i  la  referve  des  4oo*«' après  TEpoque 
de  J.  C.  font  communes ,  fie  ont  un  jour  de  moins  que  100 
Juliennes.  Suivant -cette  règle  prolongée  en  arrière ,  de- 
puis l'obfervation  d'Hipparquc  jufqu'à  la  nôtre  en  184.8 

P  iy 
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années  Grégoriennes  il  y  auroic  eu  14  cemiéxnes  aon< 
communes.    Car  la  centième  avant  TEpoque  dej.  C.ati* 
roit  été  commune,  &  depuis  l'année  de  J.  C.  jufqu 'à  1600 
après ,  il  y  aurpip  eu  11  centièmes  communes.    L'aoaée 
2700  fut  aufTi  commune,  ce  qui  fait  en  tout  i4cenciénaes 
années  communes ,  qui  ôtent  14  jours  i  1848  années  Ju- 
liennes y  pour  les  égaler  i  1848  années  Grégoriennes.    Or 
puifque  la  première  obiervation  .d'Hipparque  fut  faite  le 
24  Mars  Julien,  &c  la  nôtre  le  10  Mars  Julien  ^  il  y  eut  en- 
tre ces  obfervatioos  &  la  nôrre  1848  années  Julienoes 
moins  14  jours.    Il  y  eut  donc  1848  années  Grégoriennes 
entières ,  qui  par  confequent  fe  terminent  au  même  jour 
du  mois  Grégorien.    Nôtre  obièrvation  fut  au  zi  Mars 
Grégorien,   Donc  celle  d'Hipparque  fut  auûi  au  xi  Mars 
Grégorien.    Ce  qu'il  y  a  encore  de  particulier  dans  la. 
comparaiion  de  ces  obfervations^,  eft  qu'elles  font  arri- 
vées dans  les  deux  formes  aux  années  qui  précèdent  les 
Biiïextiles  immédiatemeoc  ^  &  au  même  jour  de  la  ie- 
maine.    L'on  fçait  que  les  mêmes  jour^  de  la  ièmaine 
retournent  aux  mêmes  jours  des  années  Juliennes  ,  après 
chaque  période  de  18  années  Juliennes,  qu'on  appelle  le 
Cycle  Solaire.    £n  1848  années  il  y  a  6^  de  ces  Cycles 
Solaires.    Donc  les  mêmes  jours  de  la  femaine  retournent 
après  184$  années  Juliennes  entières.    Mais  ce  nombre 
d'années  Juliennes  excède  un  pareil  nombre  d'années. 
Grégoriennes  de  14  jours  ^  qui  font  deux  femaines  entiè- 
res.   Ces  deux  Equinoxes  (ont  donc  arrivez  le  mênoie  jqur 
de  la  i^maine  ,qui  fut  Mercredi  le  ii  de  Mars..  Il  y  a  donc 
eu  entre  la  plus  ancienne  àçs  obier  varions  dt$  Equinoxes 
du  Printemps  que  nous  ayons ,  &L  la  dernière  des  nôtres 
arrivée  fort  près  de  la  même  heure^  non  Seulement  un 
nombre  d'années  Gr^oriennes  entières  ,  mais  auifi  un 
nombre  de  iemaines  entières.    L'intervalle  entre  ces  ob* 
ièrvations ,  auffi-bien  que  (a.  okoitié  ,  peut  donc  ètie  pris 

{>our  une  Période  Chronologique  ,compofee  d'années  So- 
ute^ Agronomiques  &  de  femaines  entières,  &  pourroit 
kfmÀ  Tuia^e  Eccleiiiafii^iie^ 
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If  eft  aîfé  prefencemenc  de  tirer  de  ces  obferv«ions  I* 
grandeur  de  Tannée  Equinoxiale.  Car  puifque  les  Eqoi- 
noxcs  ont  anticipé  de  14  jours  en  1848  années  Juliennes  j 
ou  de  7  jours  en  914  de  ces  années, ils  ont  anticipé  d'un 
jour  en  133  années  &  j.  La  correftion  Grégorienne  fup* 
pofe  Tanticipation  d'un  jour  en  133  années  Juliennes  &  un 
tiers ,  qui  eft  en  raifon  de  3  jours  en  400  années.  En  par- 
tageant 7  jours  en  914  années ,  il  vient  i  chaque  année 
Tanncipation  de  10  minutes  54"*  7,  d'où  h  grandeur  de' 
Tannée  refulte  363  jours  5  heures  49'  f\. 

Nous  parlons  icy  de  ta  grandeur  apparente  que  les  Af- 
tronomes  modernes  dtftinguent  de  la  grandeur  moyenne  ^ 
après  la  découverte  du  mouvement  de  l'Apogée  du  So- 
leil inconnu  â  Ptolomée  &  â  Hipparque.  On  démontre 
que  la  diver/e  (ituation  de  TApogée  depuis  Hipparque 
jufqu*à  prefent  eft  caufe  que  l'Equinoxe  véritable  du  Prin. 
temps  anticipe  prefentement  plus  que  le  moyen  ,  qui  re* 
tarde  à  Tégard  du  véritable  ^  aind  Tanticipation  de  rEqui- 
noxe  moyen  diminue. 

Cette  jinticipation  eft  diverfè  fuivant  diverfes  Tables» 
Suivant  les  nôtres  &  les  autres  plus  modernes,  elle  n'excè- 
de point  3  heures  &  trois  quarts ,  qui  eft  au  deftbus  de 
Tambiguité  des  obfervations  anciennes.  Si  on  en  veut  te- 
nir  compte  ^  cette  différence  en  1848  années  donnera  7 
fécondes  â  ajouter  à  Tannée  cy-de(Ius  trouvée  de  365 
jours  5  heures4y'5'',  &  la  grandeur  de  Tannée  fera  de  36^ 
jours  5  heures  49'  u'^  comme  la  Grégorienne ,  â  laquelle 
par  confequent  il  n'y  a  rien  â  changer  ,  fî  ce  n'eft  dans  la 
djftribution  des  années  Biflextiles  parmi  les  communes^ 
Dans  chaque  Période  de  400  années  qui  ramené  précifé- 
ment  les  Equinoxes  à  la  même  heure  &:  minute  du  même 
jour  de  Tannée ,  félon  la  diftribution  prefente  des  Biftëxti- 
les  dans  les  années  Grégoriennes ,  il  y  a  une  variation  qui 
monte  à  deux  jours,  &  plus  de  quatre  heures. 

Nousavipns  propofé  dans  les  Journaux  des  Sçavans  une 
manière  facile  d'empêcher  que  cette  variation  de>  Equi- 
noxes ^  qui  retardent  d'une  année  cocnnuine  Â  l'autre  de 
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l  heures  49  minutes ,  n'excède  jamais  un  jour  entier»  G*é-*^ 
toit  de  laiffer  Biflextiles  toutes  les  quatre  centièmes  com-^ 
me  dans  la  forme  Grégorienne  ,.auili- bien  que  les  qua- 
trièmes d*ap.rè§  jufqu'à  la  35  ,  qui  ferpit  commune  à  Tor- 
dioaire,  &  rameoeroit  TEquinoxe  à  la  mêmye  heure  du. 
même  jour  de  l'année.  C'eft  pourquoi  après  chaque  35. 
années  on  recômmenceroit  une  période  iëmblable  »  qui. 
t^e  feroit  interrompiië  qu'aux  quatre  centièmes  années. 

Par  cette.regle  la  variation  des  £quinoxe^  n!arriveroic. 
jamais  à  un  jour  en&ier ,  Se  les  autres  centièmes  années  reA 
teroient  communes  comme  dans  la  forme  prefente  Gre*. 
gorienne,  qui  â  la  vérité  dans  Tufage  civil  efl:  plus  corn-, 
mode  que  cette  forme  plus exaâe,, que  nous.avons  propo.^ 
Cce  autrefois  dans,  les  Journaux. 

Nous  venons  de  recevoir  lés  obfèrvatîonst  faites  der-. 
nierement  à  Rome  patrie  graixd  Gaompn,  qpe  le  Pape  y. 
a.  fait  conflruire  pour  ]es  obfèrvations  du  Soleil  â  l'uiàge. 
dp  Calendrier.  h/L  M^raldi  nous  a  envoyé  celles  du  21  & 
zx  de  Mars,  qui  étant  comparées  enfèmble  donnent  r£^ 
q^iinoxe  au  u  â  ^.heures  4  minutes  dp  matin.  Ce  ferait  a 
P^aris  â  8  heures  Z3  minutes  ^  la.  difïèrence  des  Méridiens^ 
eptre  Paris  &  R.om£  ayant  été  trouvée  par  les  obferva- 
tipns  des  Eclipfès^  &  particulièrement  par  celles  des  Sa*, 
ifllites  de  Jupiter  de  41  minutes. 

Il  efl:  donc  arrivé  par  les  obiërvations  de  Rome  13  mi^^ 
sûtes  plus  tard  que  nous  ne  l'ayions  dèteripinè  parcelles, 
de  Paris.  C'efl:  une  diflerence  qui  dépend  cle  zy  fécondes, 
iilaiis  les  bauteurs.mçridienqes  du  SpleU  ,  que  l'on  a  prifes 
avant  &  après  de  part  .&.  d'autre ,  qui  efl:,  extrêmement 
difficile  i  éviter,  partie  par  la.  divejrfîtèdes  infl:ruraensr 
tçûjours  fujeis  à  quelque  peu  d'erreur,  partie  par  la  di- 
verfîté  des  refradions..  Mais  cette  diflTerenjce  partagée 
dans,  la  multitude  des. années  échues  depuis  les  plus  an-^ 
ciennes  obferYanons  que  nous  ayons,  ne  varie  pas  la  gran.v 
deur  d'une  /èçonde  entière. 

L'année  Grégorienne  efl:  donc  auilî  jufle  qu'on  la  puiiTe 
a^rqir  ,.  par.  la.  comparaifon  des  obfervacious.  les  plus  an*. 

cibnnes. 
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denoes^ ,  faites  par  les  Armilles  avec  les  plus  modernes 
Élites  par  ce  Gnomon.    Il  eft  beaucoup  plus  grand  que 
celui  que  le  Pape  Grégoire  XIII  fit  faire  pour  le  même 
ufagc  au  Vatican.     Il  y  a  auffi  lieu  de  le  fuppofer  plus, 
exaa  I  Sa  Sainteté  y  ayant  employé  M.  Bianchini ,  qui 
eft  un  Prélat  très- verfé  dans  les  obfervations  Aftronomi- 
ques,  &  M.  Maraldi  de  cette  Académie  Royale     qui. 
travaille  depuis  long. temps  â  l'Obfervatoire  Royal,  & 
^uia  mérité  d'être  aggregé  à  h  Congrégation  du  Calen- 
drier.   IJne  affaire  de  cette  importance  ^  où  l'on  emploie: 
les  Maîtres  de  l'art ,  demande  l'infpeaion  immédiate  du 
Ciel  faite  avec  toutes  les  circonfpeûions.    C'eft  ce  que 
Sa  Sainteté  a  voulu  faire  connoître  à  tout  le  monde  &  i 
la  pofterité ,  par  une  Médaille  oà  ce  Gnomon  eft  figuré 
avec  ces  mots  :  Gmmime  ^fironomiu  ad  ufum  Calendarii 
confirulio.    L'Equinoxe  de  cette  année  qui  eft  arrivé  le  if. 
de  Mars ,  où  il  retournera  en  ce  fiecle  8  fois  en  33  an- 
nées ,  fait  aflèz  voir  que  l'Epoque  Grégorienne  àe:i  Equii 
aoxes  n'eft  pas  mai.  prife. 

Nous  avons  auffi  démontré  dans  les  Journaux  que  là: 
grandeur  du  mois  lunaire  Grégorien ,  qui  fuppofe  I^an- 
licipatioo.  des  nouvelles  Lunes  dans  le  Cycle  de  15  an- 
nées, de  8  jours  en  2500  années  Juliennes ,  eft  conforme 
à  celle  qui  fe  tire  des  meilleures  Tables  Aftronomiques,. 
&  de  la  comparaifon  àt%  observations  des  Eclipfes  les> 
plus  anciennes  avec  les  plus  modernes ,  qui  vaut  mieux, 
que  toutes  les  Tables. 

Il  n'y  refte  donc  qu'à  conformer  les  Epoques  des  mois 
Ecclefiaftiques  aux  Agronomiques  de  la  manière  qu'eU 
les  y  étoient  conformes  au  fiecle  du  Concile  de  Nicée  y. 
auquel  le  Pape  Grégoire  XIII.  entreprit  de  les  confor. 
mer.  Car  Ton  defieiA  ne  fut  pas  fuivi  de  fês  Mathémati- 
ciens dans  l'établifTemenc  de.  l'Epoque  Lunaire ,  ayant 
remis  les  nouvelles  Lunes  Ecclefiaftiques  au.  commence, 
ment  des  Cycles  au  jour  d'après  les  Aftronomiques ,  ce 
qui  retarde  la  Pâque  quelquefois  d'une  fêmaine ,  comme 
y  eft  arrivé  cette  année  1.703 ,  quelquefois  Itantici^e  de  4 
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fèmaines,  comme  il  arrivera  4*année  prochaine  1704^  fi 
l'on  colère  cette  difFerence.  C'eft  ce  que  le  Roy  fît  re- 
prefenter  il  y  a  trois  ans  par  M.  le  Prince  de  Monacho^ 
alors  {hn  Âmbafladeur  à  Rome ,  &  qui  a  porté  le  Pape  à 
infticuer  la  Congrégation  du  Calendrier  qui  a  tenu  pla- 
ceurs fêances  fur  cette  affaire.  L'Académie  qui  a  ave^ 
elle  une  correfpondance  continuelle  ,  en  attend  la  con- 
clufion ,  fuivant  l'intention  de  Sa  Majefté,  pour  s'y  con- 
former dans  les  rëponies  aux  coafultations  étrangères 

fur  ce  fujet. 

Nous  avons  depuis  reçâ  les  obfervations  de  ce  même 
Equinoxe  faites  â  Bologne  par  M.  Manfredi ,  par  nôtre 
grand  Gnomon  de  faint  Pétrone,  qui  le  donnent  au  mê- 
me temps  que  nous  l'avons  obfervé  â  Paris ,  là  réduâioa 
étant  faite  par  la  différence  des  Méridiens  déjà  établie  par 
les  Eclip/es  des  Satellites  de  Jupiter. 


L  £     TH  £  R  MO  M  £  TR  £ 

'  réduit  à  une  mejure  jixe  f§  4:ertame  tfg  le 
mojen  £y  r/ifforter  les  obfervations  faites 
4in3ec  les  Anciens  Thermomètres, 

Paji  m.  Amontons. 

«7 •3.    l^TOus  convenons  facilement  que  la  cJsaleureftla 
H.  Avn .    j^^  ^^^ç^  générale  de  tous  les  effets  &  de  toutes  les 

produâions  qui  fe  font  fur  la  terre ,  &  que  fans  elle  tout 
n'y  feroit  qu'une  maile  fans  mouvement  même  dans  ks 
parties. 

La  chaleur  Àant  donc  ,  pour  arnfi  dire  ^  Taroe  de  la 
nature ,  il  eft  très- utile  aux  Phyficiens  de  la  fçavoir  me- 
furer  avec  exaditude ,  &  nous  ne  pouvons  par  confe- 
quent  difconvenir  que  les  inilrumens  qui  peuvent  fervir 
i  en  déterminer  avec  précHion  les  differens  degrés ,  ne 
Ibient  de  la  dernière  utilité  dans  Tétude  de  k  Pbyfaqoe 
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dbttt  rôbjet  eft  la  coonoifTance  de  ces  effets,  &  de  ces 

{»roduâions  ;  mais  comme  cette  conoiiknce  n*eft  pas 
'ouvMge  d'un  jour  ^  que  c'eft^aa  contraire  ^  s'il  m'eft  per. 
mis  de  parJer  de  la  forte ,  l'ouvrage  d'un  nombre  indéfini 
de  fiecles  ^  que  ce  n'eft  que  par  une  longue  fuite  d'obfer. 
àoos  qu'on  peut  y  parvenir  ^  &  que  ibuvent  on  ne  trou- 
ve  i  en  £ure  l'application  que  long-temps  après  qu'elles 
ont  été  hkcs  yun  tles  ptîncîpaax  foins  que  nous  devons  •y 
prendre  ,  c'cft  cehn  de  leur  coniervacion ,  afin  de  tranC 
mettre  ces-  obfervations  i  ooe  pofteriré  refèrvëe ,  pour 
recueillir  le  fruit  du  travail  de  fes  neies.  C'eft  ainli ,  par 
exemple^  que  p^  la  longueur  clu  pendule  â  fécondes 
nous  uit^avons  déjà  aflùré  toutes  celles  qui  dépendent  de 
la  meiùre  ^  c^eft  auffi  de  cette  manière  que  par  Téquilii- 
bre  que  nous  avons  trouve  moyen  dé  faire  de  Tatmof^ 
phere  avec  les  liquides ,  dont  nous  connoiflbns  la  pefan» 
teur,  ftous  pounrons  peut-être  lui  aflurer  toutes  celles 
gui  dépendent  de  l'air  dans  lequel  nons  vivodss ,  c)ui  iê* 
Ion  quelques  uns  contient  le  premier  principe  de  la  vie , , 
iL  fur  lequel  par  canfeqoent  nous  ne  pouvons  étendre 
trop  loin  nos  connoiiZànces. 

Sanâorius  dans  &s  Commentaires  fur  Avicenne  nous 
a  laiflé  plufiasrs  moyens  par  lefquels  ce  fçavant  Medc-^ 
cin  a^crà  qu'on  y  pourroic  réiiifir  ;  mais  le  Thermon^eCK 
qu'il  a  donné  agiuant  pour  le  moins  autant  par  le  poids 
ou  la  légèreté  de  l'air,  que  par  fbnphis  ou  fon  moins  de 
chaleur  3  c'eft  avec  raifon  qu'on  lui  a  préféré  les  Ther- 
momètres à  efprit  de  vin  ^  2c  que  nous  préferons  prefen* 
temeorà  ceux*cy ,  celui  dont  nous  avons  donné  la  de/crip. 
don  dans  les  Mémoires  de  Juin  lyox ,  qu'il  feroit  inutile 
de  rapporter  icy ,  &  qui  ctaitf  exempt  des  défauts  des  an» 
deos  Thermomètres  ^.  ne  nous  laii&roit  plus  rien  i  fouhai- 
ter  fiir  cette  nutîere»  s'il  ie  pouvait  transporter  aifémenr^ 
&  qu'il  ne  iùt  oas  neceflàire  dans  Tuiàge  d'y  faire  la  cor*- 
teâion  du  poids  de  Tair. 

Mais  comme  il   faut  foigneufement*  prendre  garde 
à  le  renverîer ,  .^e  q^i .  Iç  c»regleroit  entièrement  ^  S/^ 

G  ij. 
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qu'il  faut  de  necefficë  i  chaque  fois  qu'on  Tobferve  avoir 
égard  au  plus  ou  au  moins  de  pefanteur  de  ratmofpliere  , 
pour  faire  la  corredioii  de  «ce  qu'il  excède ,  ou  dctaut  de 
ig  pouces  de  mercure ,  que  par  cetce  raifon  il  ne  peut  con- 
venir à  coures  forces  de  perfonnes.  On  œ  doit  le  confi-* 
derer  que  comme  propre  à  perpétuer  la  connoiflance  de 
nos  Thermomètres  aux  fiecles  à  venir ,  &  que  comme  Té* 
talon  fur  lequel  on  en  peut  en  tout  temps  régler  d'autres 
i  efprit  de  vin  qui  ayent  la  même  marche  ^  &  qui  puifl 
ient  plus  commodément  fervir  aux  mêmes  ufagesjen  la 
«manière*  qu'il  va  ^être  die 

Thermomètres  à  ejprit  de  <vin  régler  fir  les 

Thermomètres  à  air. 

Quant  à  la  figure  du  verre  &  à  la  liqueur  qu'il  contient, 
<es  Thermomètres  ne  difièrent  en  rien  des  ordinaires  5  fi 
ce  n'efl:  peut  être  en  grandeur  &  dans  leur  marche  >  qui 
«ft  exaâement  égale  à  la  marche  du  Thermomètre  i  air , 
après  la  correâion  du  poids  de  l'air  faite. 

Quant  à  la  graduation  de  ces  nouveaux  Thermome- 
•très  à  efpric  de  ^in ,  elle  eft  par  pouces  &  par  lignes.  Il  y 
en  a  deux ,  la  progreffion  de  Tuneeft  en  montant  j  l'autre 
en  descendant. 

Celle  qui  monte  indique  les  degrés,  de  chaleur } 
<'efl:  â  dire ,  la  quantité  de  pouces  &  de  lignes  en  haiu 
leur  de  mercure  que  la  chaleur  fait  foutenir  au  reÎL 
fort  de  l'air  i  d'où  il  paroSt  que  l'extrême  froid  de  ce 
Thermomètre  fèroit  celui  qui  réduiroit  l'air  à  ne  foute- 
nir aucune  charge  par  fon  reflbrt ,  ce  qui  fèroit  un  degré 
de  froid  beaucoup  plus  confiderable  que  celui  que  nous 
tenons  pour  très* froid ,  puifque  l'expérience  nous  a  faic 
connoitre  que  fi  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  rend  le 
reiïort  de  l'air  capable  de  foutenir  une  charge  égale  à, 
celle  de  73  pouces  de  mercure ,  le  degré  de  chaleur  qui 
^efte  dans  l'air  ^  quand  l'eau  fe  gelé  ,  eft  encore  auçs 
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Congélation  du  faif. 
ïtandes  chaleoti  da  $*  cUmac. 
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^and  pour  lui  en  £iire  Ibutenir  une  égale  à  p  ~i  ce  qui 
mérite  une  accencion  très- particulière. 

La  graduacioD  qui  defcend  montre  les  degrés  de  froid 
au  deiloas  de  la  chaleur  de  l'eau  boiiillance }  c'eft  à  dire , 
la  quantité  de 
pouces  &  de  li- 
gnes donc  Ja  di-  ' 
minutiondechar 
leur  au  deflôus 
de  celle  de  Teau 
-  iiaûillante ,  fait  | 
<foutenir  moins  -  l 
de  mercure  au  | 
reHbrt  de  l'air ,  .  ^ 
&  ces  degrés  de 
chaud  &  -de  .^ 
^otd  ^ue  ces  >.  S 
Thermomètres  z  a 
AiarquentmmË-  2 
<ne>tems  ,  font  "  „ 
toujours  corn-  fi 
olémeot  l'un  à  »^1 
4'aatre  à  75 ,  ce  J  " 
qui  fait  que  l'un  ?>  . 
étantconuu,rau.  ^ 
tre  l'eft  pareille-  J  g 
mentUetoutain-  «  ^ 
fi  qu'il  eft  repre-  JJ  , 
fente  par  les  Fi-  ;« 
gurescy.jointes,  ^ 
qui  marquent  en  Z 
quoi  la  gradua-  S 
tien  de  ces  nou- 
veaux Thermo- 
mètres di£fere 
de  celle  des  an. 
ciens. 

G  iij 


Ares  de  rObferraioite. 


ioogeUtioR  de  l'eau. 


Irand  fioid  àa  8*  climat. 
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Avec  ces  nouveaux  Thermomètres  on*  a  obiêrvë  que- 
le  plus  grand  &  le  momdre  degré  de  chaleur  que  nous- 
expérimentions  i  Paris  ^  font  à  peu  près  entr'eax  comme  .- 
^  a  5  5  fi  bien  qiiie  de  la  plus  grande  chaleur  de  VE&c  au. 
plus  grand  froid  de  THyver  ^  il  n'y  a  gueres  qu'un  dixiè- 
me de  diminution.    Mais  comme  dans  le  plus  grand  froide 
de  THyver  une  grande  pai'tie  des  corps  -uquidess  perdent 
leur  liquidité  ^  il  eA  afTez^  vrai-femblahle  que  û  la  dimi- 
nution  étoil  totale  ^  il  n*y  aqroic  aucun  corps  qoi  en  fîlt. 
excepté  ^  re  oui  iemble  prouver  que  l^ar  naturel  des 
corps  ed  la  roiidicé^  &  ce  qu'on  rapporte  icy  pour  doOi^ 
ber  ïl  enteiKire  <^e  pour  faire  quelque  pra^ès  dans  U. 
Phyfique^  i|  in^fl:  pas  fi  indifférent  4u'on  le  penfe  de  ^. 
voir  mefurer  eKadement  les  diffentis  degtts  deLclfeaieur. 
qui  font  daûs  la  nature. 

Maisx:omme  il j^  a  déjà  longtemps  que  pkifieitrs  ont: 
reconnu  cette  vérité  ^  ^4^  fc.  i»nc  Térvis^ciaos  Itufs  ob(èr. 
vations  des  Thermomètres!  or4inaif^>  qmn*onc]ptl  fer. 
vir  au  plus;  qu'à  :jeur  fiiré  coiiti|>,arer.  groffieremeot  ces. 
degrés  dé  chialeur  fans  les  ihefû^er.   Afin  que  ni  eux  ni  la^ 
lolterité  ne  foient  p^s  fruftrez^  du  fruit  de  leur  travail  ^^ 
Is  pourrocrti  aiféutenPr&^ificr  leu»  ofa&rvations  par  lit 
comparaifoiii  i^u'ils:  pourront  Ifkire'  dçs<,  Therniometres- 
dont  ils  fè  font  ferf^is  ;;â  ceuxvdiont  on  ieur  donfae  icy  la 
defcription  { &  nous  invitons  ceux  qui  pourroient  avoir 
fur  ce  fujet  quelques  rpnvarques  utiles  ^  â  iious  les  commu. 
niqper  ,„potir  le|i»r  donner  place  fur  la  graduatioa  de  ces 
Thermomecaiss^  avec  celles  que  àous  avons  nous^même 
obfervées.         -    - 


i3HMîere  de  reBifèneveclès  nowveauxTbermomttres. 
les  oh/hyations  faites  êvea  les  anciens, . 


*  t 


Mettez  pendant  quelques  jotirs-un  nouveau  Thermo, 
mètre  à  côté  de  celui  que  vous  avkz  obfervé  ;  après  quel- 
que efpace  de  tems  comme  d'unrè  heure  ou  deux ,  re» 
marquez  à  quels  degrés  ils. font  Tun  &  Tautre  j  quelques 
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jours  enfuite  que  vous  vous  appercevrez  qu'ils  ont  change 
confiderablemenc ,  remarquez  encore  exaâennenc  à  quels 
degrés  ils  font  5  partagez  enfuite  le/pace  parcouru  par  l'an- 
cien Thermomètre  en  autant  de  parties  que  l'efpace  par- 
couru par  le  nouveau  contient  de  lignes  5  fervez.vous  de 
«es  parties  pour  faire  une  nouvelle  graduation  à  côte  de 
l'ancienne,  en  les  diftinguant  de  iz  en  11  dans  le  même 
ordre ,  &  notez  des  mêmes  chiffi-es  qu'elles  font  dans  la 
graduation  du  nouveau  Thermomètre  avec  lefquelles  el- 
les doivent  parfeitement  convenir,  excepté  qu'elles  feront 
plus  grandes  ou  plus  petites ,  félon  que  ces  Thermomètres 
ieroot  plus  ou  moins  fènfibles. 

On  pourra  pour  difliinguer  ces  parties  des  autres  les 
appeller  lignes  réduites ,  douze  delquelles  feront  pareil- 
lement le  pouce  réduit }  ainfi  ces  deux  Thermomètres 
marqueront  dans  les  mêmes  tems  les  mêmes  pouces  Se 
lignes ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  les  mêmes  degrés  de 
<:bûleuT  ou  de  froid.  Après  cela  il  fera  facile  de  réduire 
les  degrés  des  anciennes  ob/èrvations  en  degrés  de  cha^ 
leur  oa  de  froid  dont  on  connoSt  l'efièc 

Exemple, 

On  vent  fçavoîr  ce  que  c'eft  que  le  degré  de  cïialeut 
que  les  anciens  Thermomètres  marquoienc  lorfqu'ils  é- 
toienc  à  la  50""^  divifion  de  leur  graduation  i  après  en 
avoir  fait  â  côté  de  l'ancienne  une  nouvelle  tanc  en  mon- 
tant qu'en  défcendanc  3  &  Ta  voir  notée  des  mêmes  chif- 
fres que  celle  du  nouveau  Thermomètre  ^  en  la  manière 
qu'il  a  été  dit  cy-deflus ,  on  trouve  que  Tendroît  de  cette 
nouvelle  graduation  en  montant ,  qui  eft  vis  â  vis  cette 
50"»^  divifion  de  l'ancienne  eft  54  pouces ,  &  celui  qui  f'f 
trouve  en  defcendant  eft  19  pouces  j  cela  fait  connoitrc 
que  le  degré  de  chaleur  qui  a|  fait  monter  le  Thermo- 
mètre â  cette  cinquantième  divifion  ,  efl:  le  même  que 
celui  qui  donne  afiez  de  force  au  refibrt  de  Tair  enfermé 
dans  la  boule  du  Thermomètre  â  air  pour  foucenir  54 
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pouces  de  mercure  ^  &  que  ce  degré  de  chaleur  ed  envU» 
ton  les  crois  quarcs  de  celui  de  Teau  bouillante. 

On  obferve  prefèntemenc  la  marche  de  ces  Thermo- 
mètres à  efprit  de  via^  afin  qu'à  mefure  que  Toccafion  fe. 
prefentera  d^en  envoyer  dans  les  diâèrens  climats  pour 
y  être  obfervez ,  on  Toit  en  état  de  le  faire ,  &  de  ne  riea, 
négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter  nos  con- 
noiflànces.,  non  feulement  fur  la.  température  de  Tair 
que  chaque  climat  refpire ,  mais  encore  fur  les.  diâèrens. 
états  des  lieux  foûterrains ,  fur  la  température  des  eaux, 
tant  chaudes  que  froides ,  &  généralement  fur  tous  les. 
effets  de  la  nature  y  où  le  plus  &  le  moins,  de  chaleur  peut, 
ie  mefurer  avec  quelque  utilité.. 


R  E  M  A  R  QJU   E  S 

Sur  tBAU  de  U  pliiie ,  ^Jùr  l'origine  des  Fontaines  i. 
iwec  quelques  p^rticuUrite'z^fUr  U  confiraflion. 

des  Ciflernes., 

Par   m.   de   la   Hire. 


*70  5.  'TlOutce  qui  regardé  les  eaux, tant  pour  lès  néceflîi 
1%  AvriU.  J^  (Ç2  de  la  vie ,  que  pour  l'ornement  d&s  Palais  &  ét%. 
Jardins ,  a  toû|ours  été  regardé  comme  une  des  princi- 
pales connoiflances  qui  fut  neceflaire  aux  hommes..  Oa 
s'eft  appliqué  avec  grand  foin  à  rendre  de  tres-petitei 
rivières  capables  de  porter  de  grands  bateaux ,  &  de 
pindre  par  ce  moyen  At^  mers  fort,  éloignées  Tune  de 
L'autre.  On  a.  conduit  des  fontaines  tres-abon  dan  tes  par 
de  long?  détours ,  &  fur  des  Aqueducs  tres^ élevez  ,  juf- 
q^es  dans  des  lieux,  où  la  nature  avoit  refufé  d'en  don^^ 
nen  On  a  enfin  inventé  un  grand  nombre  de  machi» 
nés  propres  â  élever  l'eau ,  &  la  porter  jufqû'au  haut  des 
oioota^ey,  pour  la^didribuer  enfuite  fous  mille  figures 

différentes 
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tdiffsf entes  avec  des  mouvemens  furoacurels,  &  en  don« 
ner  un  fpeâacle  digne  d'admiration.  C'en  ëtoit  aflez  pour 
le  commoD  des  hommes  )  mais  la  carioficé  de  ctux  qoi 
Recherchent  les  /ècrets  de  la  nature  n'écoit  pas  encore  [a^ 
tisfaite  y  il  falloit  reconnoStre  Torigioe  de  ces  fources  d'eau 
û  abondantes ,  qu'on  rencontre  par  toute  la  terre ,  &  mê« 
me  fur  des  rochers  fort  élevez,  &  c'efl:  ce  qui  a  donné 
tant  d'exercice  aux  Philofophes  anciens  &  modernes. 

Nous  voyons  deux  principales  opinions  fur  l'origine 
des  fontaines ,  qui  font  fondées  chacune  fur  des  expérien- 
ces dont  il  femble  qu'on  ne  puiile  pas  douter  :  car  il  eft 
évident  que  plu(i^urs  fontaines  ont  pour  principe  l'eau  de 
la  pluie  &  la  fonte  des  néges  fur  les  montagnes  ^  mais  com« 
ment  ces  pluies  &  ces  néges  qui  font  très. rares  fur  des  rcu 
chers  efcarpez  &  fort  élevez  &  dans  des  païs  fort  chauds^ 
pourront. elles  y  fournir  des  fontaines  très,  abondantes  fie 
permanentes  qu'on  y  voit  en  plude^irs  endroits  ? 

Ceft  la  plus  forte  objeâion  que  faflènt  ceux  qui  ne 
Ibnt  pas  du  fentiment  que  les  pluies  font  les  fontaines ,  fie 
ils  admettent  feulement  des  cavitez  fbûterraines  en  forme 
d'alembic  ,  où  les  vapeurs  des  eaux  qui  coulent  dans  la 
terre  à,  la  hauteur  de  la  mer,  s'élèvent  par  les  fentes  des 
rochers ,  fie  fe  condenient  par  le  froid  de  la  fuperficie  de 
la  terre. 

M.  Mariotte  qui  a  fuivi  l'ooinion  des  premiers  qui  pren.^ 
nent  le  parti  de  la  pluïe ,  a  fait  un  examen  très-particulier 
de  Teau  de  pluïe  fie  de  nége  qui  tombe  fur  l'étendue  de  la 
terre,  qui  fournit  fes^auxâla  rivière  de  Seine  5  fie  il  trou^* 
ve  par  fon  calcul  qu'il  y  en  a  beaucoup  plus  qu'il  ne  feroir 
neceflaire  pour  entretenir  la  rivière  dans  fon  état  moyen 
pendant  tout  le  cours  d'une  année. 

En  examinant  le  Traité  de  l'origine  des  fontaines  de 
M.  Plot  Anglois  qui  a  été  imprimé  en  1685 ,  j'y  fis  plufieura 
remarques  que  je  lus  dans  ces  ^tems-lâ  aux  aflemblées  de 
TAca demie  ^  ^fic  j'entrepris  ^lors  dé  recpnnoSrre  par  moy:. 
même  et  que  les  eaux  de  pluïe  fie  de  nége  pouvoient  four* 
nir  aux  l^ntainês  fie  aux  rivières.   Je  commençay^  d'abord 
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à:  r^ch^rchqr  qqeUe.çtpic  la  qu^nçité  .4*eain  de  pluïe  qui 
tqmhpji  fqr  la  eercc  pendant  :fbjrtç  une  ai^p^Si  :&  j Jça  ay 
îlonbclHe|)uis  de^  M^empi^es  i  r^c^dçmje^  lar^çi  4e  ^^t 
que  année  j  ce  qui  fait  connpjtcre,  que  la  haucciu^r^e  l'ea^i^ 
qui  combe  à  rObfervaçoire  Royal  ^  pu  J>y;  fâic  mes  ob-. 
fervations,  feroic  dans  une  année  moyenne  de  19  à  xo 
pouces  )  à  peu  pré$  comme  M.  Maripcce  Tavoic  iupporé 
dans /on  examen. 

.  Màîs'.comme  ^e  doutdis  que  ce  fut  fur  cette  quantité 
d*eau  qu'on  dût  compter  pour  lorigine  des  fontaines,  je 
fi  Jes  expériences  fuivances  pour  m'en  aflurèr. 

Je  choifis  un  endroit  de  la  rerraiTe  haffç  de  rObrerva- 
cqire,  &  en  1^88  je  fis  mettre  dans  terre  4  8  pies  de  pro. 
fondeur  un  bâûin  de  piomb  de  4  pies  de  fuperficie.  Ce 
baffin  avoir  des  rebords  de  6  pouces  de  hauteur ,  &  étoic 
un  peu  incliné  vers  Tun  de  (es  angles,  où  j'avois  fait  fou- 
der  un  tuyau  de  piomb  de  11  pics  de  longueur  ^  qpi  ayant 
autn  une  pente  aÀèz  confiderable^encfoic  dans  un  caveau 
parfdn  extrémité.  Ce  baffin  étoic  éloigné  du  mur  de  la 
cave,  afin  qu'il  fût  environné  d'une  plus  grande  quanti  ré 
de  terre  femblable  â  celle  qui  étoic  au  deCus,  -Se  qu'elle 
ne  pût  pas  fécher  par  la  proximité  du  mur.  je  mis  dans 
lé  baflSn  ou  cuvette  de  plomb,  â  Tendroic  de  l'ouverture 
qui  rëpondoic  au  tuyau,  plufîeurs  cailloux  de  differenres 
groifeurs  ,.afin  que  cette  ouverture  ne  pût  pas  fe  boucher, 
quand  la  terre  auroic  été  rétnife  par  defiiis  à  la  hauteur 
du  terrein,  c'ed-â^dire  de  8  pies  de  hauteur.  Ceter^'eia 
eft  d'une  nature*  moyenne  entre  le  fable  &  la  terre  fran- 
che i  eoforte  que  l'eau  le  peut  penecrçr  aflez  facilement^ 
&  la  fuperficie  extérieure  eo  eft  de  niveaué 

Je  penfois  que  fi  les  eaux  de  pluïe  &  de  nége  fondue 
pénètrent  la  terre  jufqu'àce  qu'elles  rencontrent  un  tuf, 
ou  une  terre  argilleufe  qui  ne  la  laifiS*  point  pafièr,  com- 
oie  difenC.  ceux  quifuivencja  première  opinion  de  l'ori- 
gtne  des  domaines,  il  deyoic  arriver  la  même  chofe  à  la 
cuvette  de  plomb  que  j'avois  enterrée ,  &  qu*enfiq  je  de- 
yois  avoir  une  efpece  de  fource  d'eau ,  qui  deVoic  coules 
par  le^uyau  qui  répondoic  dans  le  caveau. 


'  D  <  s     S  Cl  E  «r  c  É  S.  59 

Hfais  comme  }t  n'écois  pas  perruadé  que  cela  pût  arri- 
ver y  jâ  mis  eococe  dans  le  même  cems  Une  autre  machine 
en  expérience  àf  8  pouces  Iculement  de  profondeur  en 
terre  j  fc'ccoic  une  cuyetw  qui  avoir  64  poucesenfuper- 
ficié ,  &  des  rebords  de  8  pouces  de  hauteur.  J*avois  choifi 
un  lieu  où  le  Soleil  nile  venc  ne  donnoient  point,  &  j*a- 
vois  eo  grand  foiti  d'ôcertoutesie^  herbes  qui  croiflbienc 
fur  la  terreau  defTus  de  cette' cuvetfe',  afin  que  toute  Teaa 
qaitomberoic  fur  la  terre,  pût  paÂTer  fans  empêchement 
jufqu'aa  fond  de  la  cuvette,  où  il  y  avoir  pn  petit  trou  6c 
un  tuyau  qui  portoit  dans  un  vaifTeau,  route  Teau  qui  pou- 
voir pénétrer  Ik  teite.  Cette  cuvette  n'c toit  pa^  expofce 
â  Tair  ^  mais  elle  ëtoît  etiterrde  dans  une  très- grande 
quaifle  remplie  par  les  cotez  &c  par  defîous  de  la  même 
terre  qui  étoit  au  dedans,  afin  que  la  terre  de  la  cuvette 
ne  pût  pas  fe  deflëcher  par  Tair. 

Je  remarqoayiprémieremerit dans  cette  petite  cuvette, 
que  depuis  le  u  Juin  jufqu'au  19  de  FeVrier  (uivant,  l'eau 
n'avoir  point  coulé  par  le  tuyau  aU  defTous  de  la  cuvette , 
&  qu'elle  y  coula  feulement  alors,  à  caufe  d^une  grande 
quantité  de  nëge  qui  ëfolt  fu/la  terre  &  qui  fe  fondoir. 
Depuis  ce  tems-tâ  la  terre  He^cetre  cuvette  étoit  toujours 
fort  bumide  5i(^ais  Teau  né  couloit  point  que  Quelques 
heures  après  qu'il. a  voit  plu,  &  elle  ceuoit  de  couler  quand 
ce  qui  étoit  tombé  étoit  epuifé  ;  car  il  en  redoit  toujours 
dans  la  reri;e  i^ne  certaine  quantité,' qui  ne'palToit  point 
à  moins  qu'il  n*y  en  eût  de  nouvelle  au  deflus  de  la  terre. 

.  Un  anaprefijè  refis  la tfiême  ekperience  dans  la  petitç 
cuvette}  -tnais  je  la  mis  à  16  pouces  a  vaut  dans  terre,  qui 
étoit  iine  fois'^plus  qu'elle  n'étoit  d*abord.  Il  n'y  avoit 
point  Td*hei5er  fur  1â  terre,  &  elle  croit  encore  â  Tabri  du 
Soictii&du  vent.  ^11  arriva  à  peu  près  la  même  choie  que 
dans  la'prccedenife  ,  excepté  feulement  que'lorfqu'il  fe 
pa(ïbirun  temscôhiiderable  fans  pleàVôîr,  la  téi^rèfe  dé« 
iechoit  un  peu  ,  &  une  médiocre  plûïe  qui  furvenoit  en- 
fuittf  n'étoit  pas  capable  de  Thumeâer  fuffifamment  avec 
ce  qui  y  reftoit  poar  la  faire  couler. 

H  ij 
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Epfin  je  plantay  quelques  herbes  fur  ia  terre  aa  defliis 
xle  la  cuvecce  ^  mais  quasd  les  plantes  furent,  un  peu  fortes  » 
non  feulement  il  ne  couloit  point  d'eau  après  la  pluïe^  mais 
toute  celle  qui  tomboit  n'étoit  pas  fuffifante  toute  feule 
pour  les  nourrir ,  &  elles  fe  fanoient  Se  féchoient ,  à  moins 
qu'on  ne  les  arrofât  de  rems  en  tems. 
.  Il  me  vint  alors  en  penfée  de  mefurer  la  diflipation  ou 
ëvaporation  de  Teanau  travers  des  feUilIes  des  plantes^ 
quand  elles  font  expofées  au  Soleil  &  au  vent.  Le  30  Juin 
i 5 heures f  du  matin ^  je  mis  dans  une  pbiole  de  verre» 
dont  l'ouverture  étoit  petite,  une  livre  d'eau  pefee  fore 
exaâement  avec  la  phiole,  &  je  ceuillis  deux  feuilles  de 
figuier  de  médiocre. grandeur,  lefquelles  pefoient  enfem- 
ble  5  gros4S  grains,  &  j'en  fis  tremper  le  bout  des  queues 
dans  Tçau  de  la  phiole.  Ces  feuiUes  ëtoient  très*fraiches 
&  fermes  quand  je  les  ceuillis.  Enfuite  j'expofay  la  pbiole 
&  les  feuilles  au  Soleil  qui  étoit  clair  &  chaud ,  &  en  un 
lieu  où  il  fâifoit  un  peu  de  vent ,  &  je  bouchay  exaâe- 
ment  avec  du  papier  le  refte  du  col  de  la  pbiole  qui  n*é. 
toit  pas  occupé  par  les  queues  des  feuilles,  afin  que  l'eau 
de  la  phiole  ne  pût  pas  s'évaporer  par  cette  ouverture. 

A  II  heures  du  matin  je  pe(ây  le; tout  enfemble,  £c  je 
trouvay  qu'il  y  avoir  une  diminutioti  de  poids  de ^i  gros 
que  l'air  &  le  Soleil  avoient  tiré  d'eau  de  cette  feuille ,  la- 
quelle ne  peut  être  reparée,  quand  la  feuille  eft  actachdc 
à  Tarbre,  que  par  l'humidité  de  la  terre  qui  pafle  par  Igs 
racines.  .  ''m   :; 

Je  fis  auflî  plufîeurs  autres  ej^periei^ces  fur  des  plantes, 
&Je  trouvay  toujours  une  très-grande  diflipation  4'humi- 
dire)  Se  après  avoir  mefuré  la  fuperficie  deis  feuilles^  & 
avoir  conudexé  ce  qui  en  couvre  ordinairement  la  teri'e, 
j'ay  jugé  que  l'eau  de  la  pluïe ,  fur  tout  en  Eftc ,  qpoyqu'elle 
toit  alors,fort  abopdante,  n'efl  pas  capable  de  les  entre- 
tenir fans  un/ecouirs  tiré  d'ailleurs.  Il  efl  vrai  que  Tair  de 
la  nuit  fournit  aux  grands  arbres  &  même  aux  plantes 
une  grande  quantité  d'humidité ,  qu'on  voitprefque  tou- 
jours fur  les  teiiilles  vers  le  lever  du  Soleil ,  laquelle  paf* 
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faDt  juique  dans  les  racines^  peut  entretenir  ces  plantes 
une  partie  du  jour^  mais  cette  humidité  toute  feule  ne 
pourroit  pas  fufEre  pour  leur  nourriture,  fi  elles  n'en  ti- 
roient  de  la  terre  même  &  des  pluïes  qui  y  entrent,  corn- 
me  je  l'ay  remarqué  dans  mes  expériences  que  je  viens  de 
rapporter. 

Toutes  ces  expériences  m'ont  fait  connoître  que  l'eau 
des  pluïes  qui  tombent  fur  la  terre  ,  où  il  y  a  toujours 
quelques  herbes  &  des  arbres ,  ne  peut  pas  la  pénétrer 
jufqu  à  deux  pies ,  à  moins  qu'elle  ù*ait  été  ramauëe  dans 
des  lieux  fablonneux  &  pierreux ,  qui  la  laiiTent  pafTer  fa- 
cilement} mais  ce  ne  peut  être  que  des  cas  particuliers, 
dont  on  ne  peut  tirer  de  confequence  generahe.  On  en 
peut  voir  un  exemple  au  rocher  de  la  £iinte  Baulme  en 
Provence ,  où  la  pluïe  qui  tombe  fur  ce  rocher ,  qui  eft 
loue  fendu  &  crevafie ,  &  où  il  n'y  a  point  d'herbes,  pé- 
nètre dans  la  grotte  en  très.peu  d'heures  à  67  toifes  au 
dcffous  de  la  fuperficie  du  rocher ,  &  y  forme  une  très, 
belle  cifterne,  qui  feroit  enfin  une  fontaine  quand  la  ci(l 
cerne  feroit  remplie.  Et  lorfqu'il  fe  rencontre  fur  de  fem. 
blables  rochers  &  dans  des  fonds  confiderables  de  gran* 
des  quantitez  de  néges  qui  fe  fondent  en  Efté  a  la  feule 
chaleur  dii  Soleil  ,  on  remarque  de  grands  écoulemens 
de  Teau  de  quelques  fontaines  pendant  quelque  heures 
d*an  même  jour,  &  même  a  plufieurs  reprifes  fi  le  Soleil 
ne  donne  fur  ces  néges  qu'à  quelques  heures  différentes 
de  la  journée ,  le  refte  du  tems  ces  néges  étant  â  Tombre 
des  pointes  des  rochers ,  Se  ne  pouvant  pas  fe  fondre  fa- 
cilement. C'eft  fans  doute  la  raifon  de  ce  qu'on  a  rap- 
porté, qu'il  y  avoir  des  fontaines  au  milieu  des  terres  qui 
avoient  un  flux  &  un  reflux  comme  la  mer. 

Ces  expériences  m'ont  perfuadé  que  je  ne  devois  point 
attendre  que  les  eaux  de  la  pluïe  éc  des  néges  pafrâfTenc 
ait  travers  des  8  pies  de  terre  qui  étoient  au  deflùs  de  la 
cuvette  de  plomb  que  j'avois  enterrée  fur  la  TerrafTe  de 
robfervatoire  ^  auffi  il  n'efl  pas  coulé  une  feule  goutte 
d'eau  par  le  tuyau  depuis  15  anûées. 

H  iij 
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On  voie  donc  par-là  qaHl  ne  peut  y  dvoir  que  très,  péa 
de  fontaines  qui  cirent  leur  origine  des  pluîes  écdcs  neges^ 
&  il  faut  necefTairemenc  avoir  recours  à  d'autres  caufes 
pour  expliquer  comment  il  fe  peut  rencontrer  des  fources 
très- abondantes  dans  des  lieux  élevez  ,^&  à  très-pea 
de  profondeur  dans  terre ,  comme  eft  celle  de  Rungis 
près  de  Paris ,  qu'on  ne  peut  attribuer  à  ces  grottes  ou 
alembics  foûterrains,  qui  lervçnt  a  faire  diftiller  l'eau  des 
vapeurs  condenfëes  :  car.  il  n'y  a  point  de  rochers  dans 
les  environs,  comme  je  Tay  reconnu  par  plufieurs puits 
que  j'y  ay  fait  faire,  &  le  terrain  eft  iêulement  un  peu 
élevé  où  Ion  a  fait  quelques  puits ,  dont  leau  eft  fort  pro* 
che  de  lafurface  de  la  terre,  &  plus  ^levée  que  Tendroit 
où  Ton  a  ramafle  les  eaux.  Cette  fource  fournit  50  pou« 
ces  d'eau  environ , qui  coule  toujours,  &  qui  foufFrepeu 
de  changement,  &c  tout  l'efpace  de  terre  d'où  elle  peut 
venir,  n'eft  pas  aflez  grand  pour  fournir  l'eau  de  cette 
fource  en  ramaffant  celle  de  la  pluïe ,  quand  il  ne  s'en 
diflîperoic  point  ^  &  de  plus  il  eft  toujours  cultivé  &  cou- 
vert d'herbes  &  de  blé.  Il  y  a  quelques  vallons  allez  pro- 
che de  ce  lieu, où  il  faut  creufèrrort  bas  pour  trouver 
l'eau. 

On  a  crû  pouvoir  expliquer  ces  fortes  de  fources  par 
des  tuyaux  &  d^s  canaux  naturels ,  qui  conduifent  l'eau 
de  quelque  petite  rivière  élevée ,  &  qui  paflànt  par  des 
lieux  hauts  &  bas,  &  même  au  deflbus  de  quelques  riviè- 
res qui  les  traverfent ,  font  fi  bien  fondez  &  bouchez 
qu'ils  ne  laiâent  point  échapper  cette  eau  en  chemin  pour 
la  conduire  jufqu'au  lieu  où  elle  doit  fortir  hors  de  cerre.^ 
Mais  quand,  il  pourroic  fe  rencontrer  de  ces  lieux  fbd- 
terrains ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils  auroient  feulement  une 
pente  necefiaire  pour  laifler  couler  l'eau  entre  les  terres 
fur  un  fond  4^  tuf  ou  d'argille^  mais  pour  s^imaginer  des 
tuyaux  naturels* hauts  &  bas,  c'eft  tout  ce  que  peut  faire 
l'art  dans  l'étendue  d'un  petit  jardin ,  encore  y  a-t-il  fcm^ 
vent  à  refaire  d  ces  conduites. 

Il  me  femble  qu'on  peut  faire  encore  une  objeâion  con« 
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fiderable  â  cette  hypothefe.  Car  fi  ces  grandes  fources 
élevées  tirent  leur  origine  de  quelques  rivières,  ces  mê- 
lées rivières  doivent  auflî  tirer  leurs  eaux  d^autres  four- 
ces  encore  plus  élevées  j  car  celles  des  pluies  &  desnéges 
fooduës  dans  des  lieux  dont  le  fond  feroic  ferme ,  ne  peu. 
vent  fornier  que  quelques  torrens  qui  ne  durent  que  peu 
de  cems^,  &  qui  ne  peuvent  pas  fournir  a  Técoulemenc 
continuel  de  ces  rivières.  Les  grands  ramas  d'eau ,  com- 
^  me  des  étangs  qui  font  ordinairement  à  la  têce  des  peti- 
tes rivières,  ne  prouvent  rien  pour  Torigine  des  rivières: 
car  nous  avons  fait  plufieurs  expériences ,  qui  nous  font 
connoicre  qu'il  fe  diffipe  beaucoup  plus  d*eàu  de  celle  qui 
eftexpofée  à  lair  dans  un  vai0eau  fort  large ,  qu'il  n  y  en 
peut  tomber  du  Ciel.  ^ 

Il  ne  reile  donc  qu'un  feul  moyen  pour  expliquer  corn- 
ment  ces  fources  abondantes  peuvent. fe  former  dans  ter- 
re ,  encore  s'y  rencontre- 1.  il  .quelques  difEcuItez.  Il  faut 
s'imaginer  qu'au  travers  de  la  terre  il  pafTe  une  .gi:ande 
quantité  de  vapeurs  y  qui  s'élèvent  des.  ea,ux  qui  y  font  or- 
dinairement à  la  hauteur  dés  rivières  les  plus  proches ,  ou 
de  la  mer  ^  que  ces  vapeurs  pafient  d'autant  plus  facile- 
ment ^jqu  elles  rencontrent  uo  terrain  pl^s  facile  a  être 
pénétré ,  comme  an  le  remarque  en  hyver  a  l'ouverture 
de  quelques  caves  fort  profondes.  Les  particules  de  ces 
vapeurs  peuvent  fe  joindre  enfenible^  ou  parle  fro;d  de 
la  fuperécie  de  là  terre  quand  elles  commencent  à  s'en 
approcher ,  ou  quand  elles  rencontrent  un  terrain  qui  eft 
dcja  rempli  d'eau  à  laquelle  elles  fe  joignent ,  pu.  pnfiçi  ^ 
cJJcs  trouvent  quelque  matière  qui  foit  proptç  à  leç  fixer,, 
comme  nous  voyons  que  les  fels  étant  expofej:  4  V^^^if^i- 
tiennent  les  particules  d'eau  qui  y  voltigent,  C'eft  alors 
que  cette  eau  qui  s'augmente  toujours  en  rencontrant  un 
fond  affez  foJidepourlaiiodienir>.cQuiei)t:enfre  les  çerre^ 
fur  ce  foqd,  jufqu'à  cequ^ellie  «'échappa  for  la  fuperfiçip 
de  la  terre  où  »ce,  fond  fcisenxnne^  ob  jett>ipbe  d^nj  a^ 
Jieu  plus  basen  terkre,  s'il  y  a  quelques  puyertures  à^i 
glaife  ou  au  ruf  qui.la  foûtlieàt.  C'eft  tôuc  Ce  que  je  trç^ve 
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de  plus  vrai'femblable  dans  ce  cas  ^  encore  fautai  que  ces 
vapeurs  ayenc  des  conduits  particuliers  pour  paflèr,  par 
lefquels  Teau  qu'elles  forment  ne  puiffent  pas  s*écbapper. 

J'ay  voulu  voir  par  expérience  ce  qu'on  pouvoit  efpc^ 
rer  de  la  manière  decondenfer  les  vapeurs  de  Teau  lorf. 
qu'elles  s'attacheroient  dans  la  terre  contre  des  pierres 
qui  feroient  remplies  de  quelques  Tels*,  car  c'ëtoic  une 
penfée  nouvelle  que  j'avois  eue  pour  expliquer  de  quelle 
manière  le^  eaux  des  vapeurs  qui  font  en  terre  pourroieût 
fe  ramaflèr. 

Je  mis  dans  un  des  caveaux  du  fond  de  la  carrière  de 

rObfervatoire  un  vafede  verre,  Se  j'attachay  fur  le  bord 

du  vafe  un  morceau  de  linge  que  j'avois  trempé  dans  un 

peu  d*eau  /où  j'avois  fait  diffoudre  du  fel  de  tartre.  Je 

choifis  ce  fel ,  parceque  je  crus  qu'il  ttoit  plus  propre  â 

fixer  les  vapeurs  que  toutautre.    Le  lieu  paroit  fort  humi. 

de ,  furtout  en  Efté.    Quelque  tems  après  je  trouvay  au 

fond  du  vafe  une  quantité  afiez  conOderable  de  liqueur, 

qui  n'étoit  que  Teau  de  la  vapeur  de  Tair,  laquelle  s'étoit 

attachée  contre  le  linge,  &  en  ayant  été  rempli,  le  fur* 

plus  qui  augmentait  toujours  avoit  coulé  au  long  des  co- 

tez  du  vafe.    J'aurois  poufTé  cette  expérience  pl^  loio, 

pour  voir  fi  la  liqueur  auroit  continué  de  couler,  &  fi  le 

lel  qui  étoit  dans  le  linge  auroit  été  entièrement  emporté 

par  l'eau  qui  couloir  ,  quoiqu'il  puiâè  arriver  que  des 

pierres  qui  auroient  des  fels  propres  à  fixer  les  vapeurs, 

auroient  nû  conferver  toujours  leur  fel ,  &  même  s'en 

charger  de  nouveau  5  mais  on  entra  dans  le  caveau  en 

mon  abfence,  on  rompit  le  vafe,  &  mon  expérience  fut 

interrompue*. 

Je  ne  parle  point  de  quelques  fontaines  particulières  & 
extraordinaires,  qui  Te  trouvent,  à  ce  qu'on  dit,  fur  le 
biird  de  la  mer  &  fuT  des  rochers  élevez ,  lefqueÙes  ont 
un  flux  &  un  refliil:  (èmblabib  à  celui  de  la  mer,  &  qui  ne 
laiâênt  pas  d'être  des  eaux  fort  douces  }j'ay  expliqué  mé^- 
caniquement'de  quelle  manière  cela  fe  pour  rote  faire, 
en  fuppofant  des  j^efervolrs  foûterrains  un  peu  élevez  au 

deOus 
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deffds  du  niveau  de  la  mer,  &c  que  la  cavité  où  ces  refer- 
voks  /but  placés  aie  communication  par  le  moyen  de 
quelques  canaux  avec  la  mer.  Car  il  doit  arriver  que  lorf- 
quç  la  mer  mome^^elle  comprime  Tair  qui  eftdans  cette 
cavité,  lequeiprefle  Teau  du  refervoir,  &  l!oblJge  de  sé« 
chapper  6c  même  de  s  élever  par  quelques  fentes  ou  coh- 
duics  de  rochers  jufque  fur  la  fuperficie  de  la  terre,  oà 
elle  forme  une  fontaine  qui  doit  diminuer  peu  à  peu  d 
mefureque  la  mer  fe  retire,  &  que  Tair  comprimé  qui  la^ 
forçoic  de  monter  k  rétablit  dans  fbn  premier  état.  Mais 
pour  peu  qu'on  (cache  de  Mécbanique ,  &  qu*on  entende 
bien  les  efUtsdes  corps  liquides ,  on  ne  manquera  pas  de 
moyens  pour  expliquer  non^iêulement  les  merveilles 
qi^'on  voit  dans  la  nature  fur  cette  matière,  mais  encore 
tout  ce  qu'on  pourroit  inuginer. 

Ceft  auêz  parler  de  l'origine  des  fontaines,  il  me  faut 

maintenant  expliquer  quelques   remarques  particulières 

que  j  ay  faites  à  cette  occafion  fur  les  utilitez  qu'on  peut 

retirer  de  Teau  des  pluies.  L'avantage  l^Ius  confidera. 

ble  de  l'eau  de  la  pluïe,  c'eft  de  laramader  dans  des  re- 

fervoirs   foûterrains  qu'on  appelle   Citernes  >  où  quand 

elle  a  été  purifiée  en  paflaot  au  travers  du  fable  de  rivie* 

re,  elle  fe  conferye  plufieurs  années  fans  fe  corrompre. 

Cette  eau  eft  ordinairement  la  meilleur  de  toutes  celles 

dont  on  peut  ufer ,  foit  pour  boire,  fbit  pour  Temploier 

dans  pluueurs  ufages,  comme  pour  blanchiflage  &  pour 

les  teintures ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  mêlée  d'aucun  fel 

dçla  terre,  comme  font  prcfque  toutes  les  eaux  de  fon- 

tajne.  Se  même  celles  qu^on  eftime  les^  meilleures.  Ces 

Cifternes  font  d'une  très.grande  utilité  dans  les  lieux  où 

Ion  n'a  point  d'eau  de  fource,  ou  bien  lorfque  toutes  les^- 

eaux  des  puits  font  mauvaifes.  Ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de 

parler  de  la  conftruâion  des  Cifternes,  ni  du  choix  des 

matériaux  qu'on  y  doit  emploïer  ,  puifqu'il  ne  s'agit  que 

d'avoir  un  lieu  qui  tienne  bien  l'eau,  &:  que  les  pierres 

&  le   mortier  dont  elles  font  jointes,  ne  puifTent  corn*- 

fnuniquer  aucune  mauvaife  qualité  à  l'eau  qui  y   fé- 
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journe  pendant  un  tems  confiderable« 

Ceux  qui  ont  des  Cifternes  &  qui  font  curieux  d'avoir 
de  bonne  eau,  obfêrvent  foigneufemenc  de  ne  laiâèr 
point  entrer  l'eau  des  néges  fondues  dans  la  Cifteroe ,  m 
celles  des  ptuïes  d'orage.  Pour  ce  qui  eu  âq  celles  des  né^ 
ges  fondues,  je  crois  qu'on  a  quelque  rarfon  de  les  ex- 
clure des  Cifternes,  non  pas  à  caufe  des  ùh  qu'on  s'ima- 
gine qui  font  enfermez  &  mêlez  avec  les  particules  de  la 
nége  )  mais  feulement  parce  que  ces  néges  demeurent  or- 
dinairement plufieurs  jours ^  &  quelquefois  des  mois  en- 
tiers fur  les  toits  des  maifons,  ou  elles  (e  corrompenc.par 
la  fiente  des  oifeaux  &  des  animaux,  &  bien  plus  par  le 
long  féjour  qu'elles  font  fur  les  tuiles  qui  font  toujours 
fort  (âles>  C'eft  pour  cette  raifon  que  lorfqu^il  commence 
â  pleuvoir ,  je  voudrois  que  la  première  «au  oui  vient  du 
toit  8c  qui  doit  entrer  dans  la  Cifterne ,  fût  rejettéc  com- 
me mauvaife,  n^ayant  fervi  qu'à  laver  les  toits  qui  fonc 
couverts  de  la  poufEere  qui  s'cleve  de  boues  deiîechées 
dans  les  rues  &  dans  les  grands  chemins ,  &  qu'on  ne  re- 
^ât  feulement  dans  la  CKLerne  qut  celle  qui  vient  en- 
iuite. 

11  y  a  une  autre  remarque  fott  coAfiderai>l«  pour  les 
eaux  qu'on  doit  rtjetter  des  Ciftern.es ,  8c  qu€  le  ieul  La- 
zard m'a  fait  connoitre  II  y  a  quelques  années  q«e  je  fus 
furieux  de  ramafler  de  l'eau  de  pluïequi  tomboicà  TOb. 
férvaroire,  par  le  moyen  de  la  cuvette  dont  je  me  (ers 
pour  mefurer  la  quantité  d'eau  qui  tombe  peiydont  l'an- 
ftée.  Cette  cuvette  e'ft  de  fer  blanc  bien  ce amc ,  tlie  a  4 
pies  de  fuperficie ,  &  des  rebords  de  6  pouces  de  hauteur. 
Il  y  a  \jn  trou  Se  un  petit  ruyau  qui  y  efl:  ibudé  vers  l'un 
des  angles  par  où  l'eau  qui  tombe  dans  la  cuveae ,  quieft 
un  peu  inclinée  vers  cet  angle,  eft  poreée  dans  un  vaif- 
feau  qui  la  reçoit ,  pour  mefurer  enfuite  ,  8c  connoître 
par  ce  moyen  la  quantité  qui  en  eft  tonftbèe.  je  nettoyai 
2c  lavai  la  cuvette  8c  le  vaiilèau  qui  reçoit  l'eau  le  plus 
protnptement  qu'il  me  fût  poflible  au  commencement 
d'qâe  pluïe  qui  paroifloic  abondame ,  8c  je  ramaflai  en- 
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§aitQ  Peau  daoïs  des  bouteilles  de  verre  bieo  Dettes  pour  I» 
conferver.   Mais  comme  î«  voulus  ^âfer  de  cette  eau  t  je 
fos  furpris  de  ce  qu'elle  avoir  un  fore  mauvfU:S  goûc ,  &6 
qu'elle  fêncoit  la  fumée,  ce  qui  me  parût  fort  extraordi- 
naire I  car  j'en  avoîs  fi^uvest  goât^  de  celle  qui  étpit  ra^ 
maflee  de  même  manière,  laquelle  n'avoir  pas  ce  même 
goûc.    Je  ne  voyois  rien  qui  eût  pu  comnutpiquer  cette 
odear  de  fumce  à  Teau  de  pluïe  ^  car  le  liev  ou  je  la  ra- 
maflè  eft  fort  à  découvert  &  élevé ^  &  il  n'y  a  point  de 
cheminée  qui  n'enibic  fort  éloignée.    Mais  enfin  je  confi. 
derai  que  cette  eau  de  plure  étoît  tombée  avec  un  venc 
de  Nprd»,  ce  qui  n*eft  pas  fore*  ordinaire ,  car  il  pleut  ra* 
renient  de  ce  vent}  &  comme  coûte  la  Ville  eft  au  Nord- 
de  rObfervatoire.,  la  ^mée  des  cheminées  s*ccoit  mêlée 
avec  l'eau  qui  tomboi»  &  qui  paiToit  jenfuite  pardeflus  le 
lieu  oà  je  la  ramaObis^,  &  qu^eofin  c*f;toit  U  vraïe  caufe 
de  la  mauvaife  odeur  de  l*eau  -y  car  on  fçait  par  plufieurs- 
expériences  que  Teau  prend  très- facilement  rôdeur  de  la» 
fumée.   £n  eâfet ,  je  m*èn*  aiTurai  quelque  tems  après }  car 
ayant  encore  ramafle  de  Teau  de  pluïe  qui  tomooit  avec 
un  vent  du  Midi  ou  de  Siud-Oiieft ,  je  n'y  remarquai  rien^ 
de  (èmblable  pour  le  goût  j  car  il  n'y  a  que  de  grandes- 
campagnes  qui  s'étendent  ver^  le  Midy  de  rObferva- 
toire. 

Je  conclus  d«-lâ  qu!on  doit  aufli  rejetter  desCifternes^ 
toutes  les  eaux  de  pluïe  qui  font  apportées  par  des  vents 
qui  paflent  fur  de/s  lieux  infeâez  de  quelque  mauvaiiè 
odeur,  corome.des  égputs,des  voiries, &  même  dts  grandes^ 
Villes  à  Ciaufe  de  la  fumée  ,  comme  je  viens  de  remar- 
quer ^  car  les  exhalaifons  ^  les  mauvaifes  vapeurs  qui  fe 
mêlent. avec J'eau  qjii  entre  dans  la  Cifteroe ,  doivent  cor- 
rompre celle  qui  y. eft  entrée  dans  in^.aut^  tems. 

Eofin  puifque  l'on  ne  peur  douter  par  toutes  les  expé- 
riences &  par  toutes  les  épreuves  qu'on  a  faites, . que  l'ei^a* 
de  la  piuïe  qui  a  été  purifiée  dans  du  fable  de  rivifire,. 
pour  liui  ôrer  le  limon  &  une  odeur  dt  terre  qu'elle  a  en^ 
tombant  dn  CieL^ne  foit  U  meilleure  &^  Ja  plus  faine  de- 
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toutes  celles  dont  on  puifTe  fe  fervir }  j'ai  penfé  de  quelle 
manière  on  pourroit  pratiquer  dans  toutes  les  maifons, 
des  Ofternesqui  fourniroient  aflèz  d*eau  pour  Tufage  de 
ceux  qui  y  demeurent. 

Premièrement,  il  eft  certain  qu'une  maiTon  ordinaire 
qui  auroit  en  fuperficie  40  toifes,  lefqufelles  feroient  cou- 
vertes de  toirs ,  peut  ramaffer  chaque  année  1160  pics 
cubique  d'eau ,  en  prenant  feulement  iS  pouces  pour  la 
hauteur  de  ce  qu'il  en  tombe,  qui  efl  la  moindre  hauteur 
que  jVie  obfervée.  Mais  ces  2160  pies  cubiques  valent 
75éoo  pintes  d'eau ,  à  raifon  de  55  pintes  par  pic ,  qui  eft 
la  jufte  mefure  pour  la  pinte  de  Paris.  Si  l'on  divife  donc 
ce  nombre  de  pintes  par  lés  365  jours  de  l'année ,  on  trou« 
vera  loo  pintes  par  jour.  On  voit  par- là  que  quand  il  y 
auroit  dans  une  maifon,  comme  celle  que  je  fuppofe,  25 
perfpnnes ,  ils  auroient  8  pintes  d'eau  chacune  à  dépen* 
fer ,  qui  efl  plus  d'un  feau  de  ceux  d'ordinaire ,  &  ce  qui 
cft  plus  que  Tuffifant  pour  tous  les  ufages  de  la  vie. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  donner  un  avis  fur  le  liea  &  fur 
la  manière  de  conftruire  ces  fortes  de  Cifternes  dans  les 
maifons  particulières.  On  voit  dans  plufieurs  Villes  de 
Flandres  vers.les  bords  de  la  mer,  où  toutes  les  eaux  des 
puits  font  falées  &  ameres ,  â  caufe  que  le  terrain  n'efl: 
qu'un  fable  léger  au  travers  duquel  l'eau  de  la  mer  ne  iè 
purifie  pas,  que  l'on  fait  des  Cifternes  dans  chaque  mai- 
ion  pour  fon  ufage  particulier.  Mais  ces  Cifternes  fbnc 
enterrées,  &  ne  font  que  des  caveaux  où  l'on  croit  que 
l'eau  fe  conferve  mieux  qu'à  l'air.  Il  eft  vrai  que  Teau ,  & 
furtout  celle  de  piuïe,  ne  fe  conferve  pas  à  l'air,  à  caufe 
du  limon  dont  elle  eft  remplie  &  qu'elle  ne  dépofe  pas 
entièrement  en  paflànt  par  le  fable ,  &  qu'elle  fe  corrompt 
&  qu'il  s'y  engendre  une  efpece  de  monde  verte  qui  la 
couvre  entièrement.  C'eft  pourquoi  je  voudrois  qu'on 
pratiquât  dans  chaque  maifon,  un  petit  lieu  dont  le  plan* 
^her  feroit  élevé  au  deûTus  du  rés  de  chauûTce  de  6  pies 
environ ,  que  ce  lieu  n'eût  tout  au  plus  que  la  40  ou  cin* 
4)uantiéme  partie  de  la  fuperficie  de  la  maifon ,  ce  qui  fe- 
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tcÀt  dans  nôtre  exemple  d'une  toife  â  peu  près.  Ce  lieu 
pourrok  être  clevé  de  8  à  lo  pies ,  bien  voucc  avec  des 
murs  fort  épois.  Ce  feroft  dans  ce  lieu  où  je  placerois  un 
refervoir  de  plomb  y  qui  recevroit  toute  leau  de  pluïe 
après  qu'elle  auroit  paijic  au  travers  du  fable.  Il  ne  fau- 
droit  à  ce  lieu  qu'une  très,  petite  porte  bien  ëpoiffe  &  bien 
garnie  de  nacte  de  paille ,  pour  empêcher  que  la  gelée 
ne  pût  pénétrer  jufqu'â  Teau.  Par  ce  moyen  on  pourroit 
diftribuer  facilement  de  très^bonne  eau  dansJes  Cuifines 
&  les  Lavoirs.  Cette  eau  étant  bien  enfermée  ne  fe  cor- 
romproit  pas  plus  que  fi  elle  étoit  roûterre,&  negeleroic 
jamais.  Son  peu  d'élévation  au  deflus  du  rés  de  chauffée , 
ferviroit  aiTez  à  la  commodité  de  fa  diftribution  dans  tous 
les  lieux  bas  du  logis.  Ce  refervoir  pourroit  être  placé 
dans  un  endroit  ou  il  n'incommoderoit  par  fon  humidU 
té ,  qu'autant  que  ceux  d'eau  de  fontaine  qui  font  dans 
plufieurs  maifons. 

J'ay  examiné  depuis  peu  les  différentes  eaux  de  pluïe 
que  j'avois  ramaiïées  autrefois ,  &  que  j'avois  conservées 
dans  des  bouteilles  de  verre.  J'ai  trouvé  qu'il  yen  avoit 
quelques. unes  qui  étoient  d'un  mauvais  goât ,  &  je  ne 
içaurois  afiurer  fi  ce  font  celles  qui  avoient  d'abord  une 
odeur  de  ftimée,  quand  je  les  ai  mifes  dans  la  bouteille^ 
les  autres  étoient  afiëz  bonnes  &  agréables ,  elles  n'avoienc 
plus  le  goût  de  terre  qu'ont  toutes  les  eaux  de  pluïe,  & 
c'écoit  peut-être  parce  qu'elles  avoient  dépofé  un  certain 
iimon  qu'on  voit  ordit)airemen^au  fond  des  vafes  où  Ton 
a  laiflc  pendant  quelque  tems  des  eaux  de  pluïe. 

J'ajouterai  encore  une  remarque  que  j'ai  faice  fur  les 
eaux  de  fontaine  qui  font  fur  le  coteau  de  la  butte  de 
MoDtmarte  vers  le  Septentrion.  Ces  eaux  font  fort  clai. 
res,&  aûTez  bonnes  pour  boire.  .  Cependant  fi  l'on  fait 
cuire  de  la  viande  &  des  herbes  ordinaires  à  potage  avec 
cette  eau  ^  le  boiiillon  en  eft  d'une  grande  amertume  ^  ce 
qu'on  ne  peut  pas  attribuer  à  ia  nature  des  herbes  du  lieu , 
puifque  fi  l'on  fe  fert  d'eau  de  pluie  pour  faire  le  bouillon , 
il  eft  très,  bon  fie  n'a  aucune  amertume. 
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RÉPONSE    A    L'ECiilir 


DE     M.     DArtm    GRBGORIE^ 


ToucJjMt  les  lignes  af^eiées  Robervalliennes  ^  qj^ 

fervent  i  transformer  les  figures. 

V^  JtLK     M.     l'A.»  b  e*     g  a.  l  l  o  y  s* 


170$.  y  Orfquie  M.  de  la  Hire  '•uc  faic  imprimer  le  Recueil' 
feW"*'  JLjde  plufîeurs  Ouvrées  de  Mathématique  &  de  Pli  y- 
fique  compofez  par  difi^eaces  perfonnes  de  TÂcademie* 
Royale  des  Sciences  ^  je  fi^  un  extrait  fommaire  de  ce 
qui  s'y  trouve  de  plus  remarquable  ,  &  )e  l'iaferay  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  du  50  Avril  1693.  En  par. 
lant  des  Ouvrages  de  M.  Roberval,  je  remarquay  que  la 
manière  de  transformer  les  figures ,  qui  eft  amplement^ 
expliquée  à  la  fin  de  Ton  Traité  des  Indivifibles ,  eft  celle- 
là  même  qui  a  depuis  écApubliée  par  M*  Jacques  Gregorie 
dans  fa  Géométrie  univer&lle  :  que  par  une  Lettre  de 
"^  Torricelli  il  paroifToit  que  plus  de  vingt  ans  avant  Tim. 
preflîon  de  ce  Livre  de  la  Géométrie  univerfèlle ,  M.  de 
Roberval  avoit  invente  cette  manière  de  transformer  les 
figures  par  le  moyen  de  certaines  lignes  que  Torricelli 
appelloit  liffM  Mobirv^Bimnes ,  du  nom  de  leur  inventeur } 
&  qu^il  y  a  DÎen  de  Tappareiice  que  M.Jacques  Gregorie^ 
au  voyage  qu'il  fit  depuis  en  Italie.^  eut  .cpnnoifiance  de 
cette  méthode.  J-ajoûcay  que  cet  Auteur  dit  franchement 
dans  fa  Préface  .^qu'il  ne  veut  pas  aiTurer  que  tout  ce  qu'il 
a  mis  dans.foD<Livi;e  lui  appartienne ,  de  peur  que  l'on  ne 
croie  qu'il  Stactribu^f  ce  que  d'autres  ont  trouvé  avant  lui. 
Voilà  ce  que  j'écrivis  alors  touchant  ces  lignes  Roberva- 
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Profêflêur  d*Aftronomie  i  Oxford ,  s*eft  offenfé  de  cetce 
remarque ,  &  il  a  tâché  de  la  réfuter  par  un  écrie  qu'il  a 
£ait  ioierer  dans  les  Traofa^ions  d'Aogleterre  du  mois 
de  Novembre  1^94. 

Comme  depuis  plufieurs  années  on  voit  ici  peu  de 
Traofadions  d'Angleterre ,  j'ai  été  fort  long  teros  fans 
avoir  connoiflance  de  cet  écrit ,  jufqu'â  ce  qu'un  de  mes 
Amis  ayant  apporté  à  Paris  ces  Tranfaâions  au  retour 
d'un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  Tannée  dernière ,  me 
communiqua  cet  article  qui  me  regarde. 

S'il  ne  s*agiâbît  que  de  mon  intereft  perfonnel ,  je  n'au- 
tois  pas  pris  la  peine  de  répondre.  M.  David  Gregorie  a 
voulu  défendre  fonfrer^  a  quelque  prix  que  ce  fut }  &  en 
foûcenant  une  mauvaife  CMik ,'  il  ne  pouvoit  pas  allègues 
de  bonnes  rai(bns  :  C'eft  un  excès  de  zèle  que  j'aurois  vo- 
lontiers excufé.  Mais  des  perfonnes  de  mérite,  au  juge- 
ment defquels  je  me  fpumets,  ayant  eftimé  que  cet  écrit 
ne  devoir  pas  demeurer  fans  réponfe ,  parce  qu'il  s'agit  de 
Tbonneur  de  M.  de  Roberval,  qui  a  été  l'un  des  plus  il- 
luftres  membres  de  notre  Compagnie ,  j'ai  pris  la  réifolu- 
tion  d'y  répondre  en  peu  de  motsu 

M.  David  Gregorie  fe  plaint  d'abord  de  ce  que  j'ai  (  djt- 
il  )  accuie  Ton  frère  d'avoir  dérobéi  M.  de  JELoberv^l  cette 
nethode  derraosforaaer  ies  figures.  Mais  il  eft  ii  peu  vrai 
que  je  l'aye  accufé  de  l'avoir  dérobée  ,  qu'au  contraire 
j'ai  tâché  de  l'en  excufen  Car  j'ai  die  exprès,  qu'il  avoic 
averti  dans  fa  Préface  qu'il  ne  prejtendoit  pas  s'attribuer 
tout  ce  qu'il  a  mis  dans  fon  Livre.  Je  ne  poavoi^  rien  di^e 
de  plas  formel  pour  marquer  que  l'on  ne  doit  pas  Taccu. 
fer  de  larcia  Car  on  peut  (aos  crainte  de  reproche  fe  fe;r- 
vir  d'une  méthode  inventée  par  un  autre^  l'on  peut  mê- 
me  y  donner  un  nouveau  tour;  pourvu  que  Ion  ne  s'at- 
tribue pas  Thcœneur  de  rinvention<  Autrement ,  tops  les 
Géomètres  qui  fe  font  fervis  de  ce  qu'Arcbimede  a  in- 
vencé ,  ieroienc  des  pii^iaires.  Donc  a  voiler ,  cojjnme  l 'a- 
voue  mon  Adverfaire ,  que  j'ai  dit  qoeifon  Frère  jie  s'eft  - 
pas  attribué  l'invention  de  cmt  merhode  >  &  après  cela 
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dire  que  je  l'ai  accufë  de  Tavoir  dérobée  j  c*e(l  une  ci- 
lomnie  qui  fe  détruit  d'elle-même. 

Il  ne  s'agit  donc  point  de  fçavoir  fi  M.Jacques  Gre- 
gorie  a  dérobé  cette  méthode  à  M.  de  Roberval ,  mais 
s'il  Ta  empruntée  de  lut. 

Mon  Adverfaire  pour  montrer  que  cela  n'eft  pas  vrai, 
dit  qu'il  n'eft  pas  certain  que  Ton  Frère  ait  eu  connoi{Iànce 
de  ce  que  M.  de  Roberval  a  inventé  fur  cette  matière: 
^Ims  fro  certo  id  sfflrmet!  dit.iL  J'avoue  que  cela  n'eft  pis 
certain:  aufli  ne  Tai-je  pas  donné  pour  certain ^  j'ai  feule* 
ment  dit  que  cela  étoit  vrai-i^mblable,  &  jp  l'ai  j  ce  me 
femble ,  aflcz  bien  prouvé; 

Qu'a- 1- il  donc  à  fe  plaindre?  Faute  de  raifon  il  fe  met 
fur  la  raillerie.  SamnUt  hic  AbkAS^  dit A\  ^  rdapfos  nos  efe 
sd  étvum  iâUd  faèuUfum  quo  Monad)is  potefias  cr^f  qutd- 
libet  Mudendi  (^fingendf.  Il  me  prend  pour  un  Moine,  & 
il  veut  que  je  m'imagine  avoir  le  privilège  qu'il  attribue 
aux  anciens  Moines,  de  dire  tout  ce  qu'il  leur  plaifort. 
J'aurois  bien  plus  de  raifon  de  dire  qu'il  simagine  avoir  le 

f>retendu  privilège  des  Trembleurs  de  fon  païs ,  qui  veu. 
ent  qu'on  les  croïe  fur  leur  fimple  parole  :  car  il  ne  proa- 
ve  rien ,  &  il  veut  que  l'on  croïé  tout  ce  qu'il  dit.  Mais 
il  fe  tiçndroit  peut-être  ofFenfé  que  je  le  prifie  pour  un 
Tremblenr  j  &  moi  )e  tiens  à  honneur  d'être  pris  pour 
un  Moine. 

Mais  il  ne  paroîc  pas,  dit-il',  que  M.  de  Roberval  ait 
reclamé  l'invention  de  cette  méthode.  Je  réponds  qu'il 
ne  s'en  faut  étonner.  Car  M.  de  Roberval  fur  les  der- 
nières années  de  h  vie^  lorfque  le  Livre  de  M.Jacques 
Gregorie  commença  à  être  connu  à  Paris ,  avoir  renoncé 
a  toutes  fortes  de  conteftations  touchant  la  Géométrie  ril 
ne  lifoit  phis  même  de  Livres  nouveaux.  On  pouvoir  alors 
s'emparer  de  tout  ce  qu'il  avoit  inventé ,  &  même  fe  Tattri.* 
buer ,  fans  craindre  qu'il  fe  mk  en  peine  de  le  revendiquer. 

Au  moins ,  ajoute  mon  Adverfaire ,  il  y  a  de  l'apparence 
que  M»  de  Roberval  s'en  feroit  plaint  à  M.  Huguens 
avec  quril  a  vécu  faotiliereraent  durant  plufieurs  années  i 
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&  ncaomoins  M.  Huguens  a  tqmoigoé  qu'il  ne  loi  en  a. 
rien  enrendu  dire.     Mais  où  mon  Adverfaire  a  t  il  pris' 
que  M.  Huguens  &  M.  de  Roberval  vivoiént  familière- 
IBCDC  enfemble  ?  Tous  ceux  qui  les  ont  bien  connus ,  fça-. 
vent  que  bien  que  ces  deux  grands  Géomètres  fe  trou*- 
vaffenc  fouvenc  enfemble  aux  Conférences  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  il  y  avoic>  fi  peu  de  familiarité ^ 
encr'eux  ,,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de.Vctonner  qu'ils  ne  fe 
coromuniquaflent  pas  leurs  affaires,-  De  plur,  M/ de  Ro. 
berval  étoi^  alors  fort. indifièren t. fur  tout  ce  que  Ion- 
pouvoit  dire  ou  s'attribuer  de  fes  Ouvrages  :  Et  s'il  n'avoic* 
pas  lu  le  Livre  de  M.  Jacques  Gregorie  (  ce  qui  eft  très- 
croïable)  il  n'a  voit  garde  de  faire  des  plaintes- d'une  cho.^ 
(è  qui  n'écoit  point  venue  â  fa  connoiuance./ 

Une  autre  belle  raifon  fur  laquelle  mon  Adverfaire  a» 
fort  appuie  )  c'eft ,  dit-il,  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  M. 
Jacques  Gregorirait  vil  en  1668  la  méthode  de  M.  de 
Roberval  dans  un  Livre  qui  n'a  cré  imprimé  qu^en  1691,1 
Non ,  cela  n'eft  pas  poflible  :  Mais  il  eft  tres-pouible  qu'é-: 
unt  à  Padouë  en  1668,  il  ait  entendu  parler  de  cette 
méthode  9  qui  étoit  connue  en  Italie  dès  l'an  16^6  ^  quoi-* 
qu'elle  n'ait  été  imprimée  qu'en  1691. . 

Enfin  mon  Adversaire  après,  s'être  long-tems  débattis 
mutilement ,  eft  forcé  d'avx>uer  la  vérité  du  point  princi- 
pal  de  la  queftion.  Il  faut  ^  dit-il ,  demeurer  d'accord  de 
la  vérité  :  Il  eft  vrai  que  la  méthode  de  M.  Jacques  Gre-* 
gorie  pourv'la  transformation  des  figures,  eft  la  même  que 
celle  de  M  .de  floberval  :  jyicéimquoâ  reyeft  ^  Propofitio 
Gregmi  eadem  efi  cnm  fropofitione  RobervaUU  de  fiqurarum 
transfrrmatiûJUé  II  en  convient  enfin  }  &  il  a  bien  ait  d'en 
convenir  :  car  Je^fait  eft  fi  évident  ^  qufil  ne  lui  auroit  ntvit  ^ 
iervi  de  le  nier. 

Il  s'eft  retranché  à  xlire  ^ue  M.  de  Robervai  n'a  pas  ^ 
donné  une  bonne démonftration  defa  propofition«   Mais 
la  queflrionn'eft  pas  de  fçavoir  fi  M.  de  Roberval  a  dé- 
montré  bien  ou  mal  :  il  s'agit  de  fçavoir  fi  la  propofi> 
MO  que  M«  Jacques  Gregorie  a  mife  dans  fon  Livre, edi 
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la  même  qne  ceUe  qui  a  été  invencce  par  NL  cte^  Rob^r* 
val  ,.8c  qui  étoic  connue  en  Italie  ion^-iems  avant  Tim* 
pzeffioa  de  ce  livre*  De  plus  mon  Ad  verûtt  e  avfimw  f^ot 
pieuve  que  la  démonftcacion  de  M.  de  Rcihervateik  omk^ 
vadfe.:  Et  moi  je  Ibâf ieas  ^'eUe  eft  J^onaft  futvant  la  mé- 
thode des  indivifiblres.,  &.j'en  fais  juges  tQitt.lesfGeoQie- 
'tces  qui  voudvoctt  rexacnicer  fajas  palEon.  Snfixrd&n'eft 
pas  une , grande  roeffvâilbe  que  l'on  ait  pnis.  ucraucML*  tour 
pouii  déœonrier  la  piropoiiidoa  de  M.  de  fiLobeirraJu*  Caa^ 
comme  dit  le  provecbe ,  ii  eût  aifë  ^'ajoâter  â.<2£  cyû  eft 
d&ja  invemc. 

Il  ji*y  a  dans  l'écm  cb  mon  AjdTen(ake  rieo  autre  cho- 
.iè  qui  mériter  f  époniê-  :  Le  refte  nl^ft  qu'un  wiibiage  msk^ 
:tile  ,  plufieurs  redites  ^ns.  ondre,  &  quelques  maii\raHèe. 
piaiâtBteries  qu'il  vauc  nieuoc  mépcifer  que  oeleven  A,  la 
findeion  écrk,  ne  fiçachant  plu^  de  quel  côté  £ft>foocnfir» 
iL  s'a.vire  de  parler  de  la  cotnparai'fbn.  cbe.  Harciot  àt  àt 
.D^rcanes,  dtont  jpn'ai  pas  diic  un(euI.niûCi.&c:lâl'Xieâas>iii 
VM  fait  £u£e  d^riaiionneinens  àquoît  je  n'aîijâdaiais  penfé;. 
Jktiais.  qu'il  .gacde  poux  lui  (es  materais  laif&imemeœ  »  âc 
^qa'tl  n^e*  i|M<  le&  actribuë  point. 

Pour  conclure  en  peut  de  mots  j  lomte  laïqueftioit  dsint 
il  s  agit  y  fe  céduie  à  eoois  chefs. 

Le  premier  chef  eft  de  fçavotr  (l  la  métlrade' invenuiQ 
:par  M.  de  Roben^l  pour  transfomnen  lesi  figueesLa.cté  cqi>* 
au& en  Italie  avant  t'aimée  1668.  On.oe  peuc  pasien  dou^ 
ter:  car  Torxiceili ,  qui  eft  mort  en  1647.  témoigne  daiH 
'fes  Letrces^  que  M.  de  ElobervaL  lui  a^oit  coranMoid^ 
cette  méthode ,  Ac  il  en  parle  avec  doge. 

Le  fécond  chef  eft  de  fçavoir  fi  ceete  mettliode  de  l/L 
die  BLoberual  eft  la  m^me  quecellle  qui  ietnauve  dam.le 
Livre  publié  par  M.  Jacques  Gregorie  en  lé^B»  Cbsb  vient 
de  voie  que  la  force  de  la  vérité  a  contraioc  mon,  AdMer- 
'&ire  d'avouer  que  c^eft  la  même  méthode*. 

Le  troifiéme&  dernier  chef  eft^  de  %avMMtr  s^t.  eft  vrai^ 
iemblable  que  M.  Jacques  Gregorie  aicrpà  avoir  cotmoiiP 
iançe  de  cette  oiéthode.  Je  lotue  a  jn^eiv  à  tout  leukood* 


3^  n'èft^s  vrai-femblable  qu'un  Géomètre  curieux  étant 
en  halieaiteu  connoiAance  d'une  très. belle  méthode^ 
qui  etoic  connue  en  Italie  long  tems  avant  qu'il  v$nc  en 
ce  païsJâ. 

C'eft  là  tout  et  que  )'avois  à  pKxiver. 

j'avois  dit  que  Torticelli  ai^oit  eu  communication  de  la 
Méthode  de  M.  de  R.oberyal,  &  qu'il  e;n  avoit  écrit  avec 
éloge.    11  y  a  bien  plus.^  M.àe  R^obervaj  lui  ayant  premi^i. 
remenc  envoyé  cette  Méthode  ia«s  démi^hdratîon  ^  Tor- 
licellila  trouva  fi  belle^  qta^il  prit  la  pei«e  de  la  démon- 
trer à  la  manière  des  Anciens  .  pat  des  figures  infcrîtes^ 
&  circofifcrites  ^  &  il  envoya  fa  déknonftradon  â  M.  de 
KobervaL   Je  donne  icy  cette  démonftration  relie  que  je  ' 
l'ai  trouvée,  écrite  de  la  propre  main  de  Torricelli  avec 
les  figures  dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  de  Roberval  dat- 
tée  de  Florence  le  7.  Juillet  164.6.   D'où  l'on  verra  que  la 
Méthode  de  M.  de  Roberval  y  &  même  la  démonftratioa  « 
par  ks  figures  infcrites  &  cfr>- 

confcrites ,  étoit  connue  long^  ID 

temps  avant  l'édition  du  Livre: 
de  M.Jacques  Gregorie. 
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'  Circum/iriptHm  vero  fdrdllehgri 

^-mum  C  D  majus  -erit  ^uim  éùtid  fd» 

TétUdogrâmmum  VEyfHod  nemfe  cir^ 

fum/eriftiim  JSrJigHfd  gtnitnci.  Nétm 

ânSa  tdtigefise'ftr  O  ,  &  eompUsa  fi- 

^Hti ,  erit  C  D  étquéU  ipfi  F  M.  Erg§ 

-C  D  wi4/i»i  éfi  ^Hdm  ti.  Sjéod  trât 

rÀfmonfir^émdum. 


TlTEOREM  A. 

"SfêmâtHr  f.  MiéfUd  fdrt  figura  dtfinitd  yfutéi  ABCIXE:  Dis» 
^fHdlem  ife  figura  B  C  G. . 

jiliks  major  ejfèt-velmwêr. 

S it  primo  major  ;  focetHr^ne  'EK  fimper  tifiiridm  donoc  HE  m- 

nus  fît  txcîffk  :  thm  infcribdturin  figurdmixtd  BCE.-,  dlia  figurd 

y^onftdns  ex  pdrdMelogrdmmis  a^ae  altis  R  D ,  L  M  ,  &c.  fuêrum  uU 

timum  fit  lO  :  Erit  if  ne  inferipta  figura  ob  eonftruQionem  ddhue  md» 

jor  fpatio  B  G<].    ^od  éfl  contra  Lemma  pritnum. 

Sit  deïnde  minor  i  feliofne  ,B  K  ftmper  iifariam.^  ripèrtum  fit  Hï, 
minus  defiSu  :  tum  cireumfcrikatur  figura  Y^C^dlid  figura  confiant 
ex  paraielogrammiâ  atfuè  altit  ■  ;  c^  erit  circum/crfpta  figura  adhuc 
minor  figura  BCE.  'Qu^ep.nonfotefi^  Nam.oddemfiguraxircuwh 
fcripta  trilineo  BCE  mdjor  efi  ^udm  dlis  (putddm  Jigura  icirtum^ 
firipta  ipfi  BG  C  ^  per  Jkundum  Lemmu.  JPdtet  ergo  qutfd  demoff» 
trandum. 

jtbedt  fdmin  infinitum  (ijUâm^udn^  hdQenùi  diSldfufiicne  dik^ 
trent. )    Dico  aquales  efe  figuras^  &c. 

yélins  dkerd  ipfnrum  wMJor  -erit. 


1)  K  s  s  CI  EN  c  1  s;  ^7 

"^Sii  jiM/Vr  APC  ••  irii  mU^hm  iffimfétrt^futé  ^CC/êquâUÊâU 
*'ftri  figura.   Stdtim  Mbfiirdmm  pâta. 

Si  tferi  fênMtMrméfêr  A  CET  ;  erit  dlifiut  ipfitispéirs,  ptitiBCE, 
éfêUiUf  JlgtÊTd gimirki  APC.   Ahfittimm  jâm psm.  Ergê »  &$. 
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^2^  r^Hitff  df  Balancement  ou  d'OfitUatioti ,  tirée  de. 
\  U  nature  du  Lemer,^ 

Par  M.  BfelL  NOULL  I  ,  Profeflcur  à  Bâle. 

17  o  ).  y^  N  fçaic  fque  toute  la  doârine  dû  Balancement  >  que 
i^Av^a.  ^^jfeu  M,  HiigMeii&  nous  a  laiflce  dans  la.  quatrième 
Partie  de  fon  excellent  Traité  de  la  Pendule ,  eft  fondée 
fur  cette  hypothêfe^ .que  le  centre  commun  de  gravité  de 
flufieurs  \corps  liés  enfemhle  doit  remonter  précifément  à  la  mè^ 
me  hauteur  £và  il  tfi  defiendu  ,  f4iit  que  ces  poids  remontent 
conjointement ,  ou  que  fe  détachant  ^  la  fin  de  leur  chàte  ^  ils 
remontent  en  frite  jeparément  chacun  avec  la  vitejfe  quil  aura 
pour  lors  ^acquife.  Mais  on  (^ait  auâi  qu'il  y  a  eu  bien  des 
gens  à  qui  cette  demande  a  paru  un  peu  iiardie  ,  &  qui 
n'ont  jamais  Jpû  tomber  d'accord  de  i<m  évidence  ,  quoi, 
qu'ils  la  cruflent  vrai-femblable.  Il  y  en  a  eu  même  qui 
ont  nié  ce.  principe  ,  entr'autres  un  Auteur  illuftre  en  a 
donné  iês  râlions  dans  les Jpumanx.des  S^avans  de,i68u 
&  1 6 8 2.  Mais  le.  liazard  dn'a^anc  alors*^  y^  ne  /çais  xom- 
ment  >  engagé  â  l'eiumen  de  ces  raifons^  je  troavay  (  de 
même  que  M.  Haguens  )  que  cet  Auteur  fe  trompoit  lui« 
même,  en  et  qu'il  fuppofoit  que  la  viteffe  totale  ^un  Pen^ 
dule  doit  être  égale  ù  la  fomme  des  vitejfes  défis  parties  fepa^ 
fées*  Car  ayant  confideré  que  la  pefàhteur  agiflant  uni^ 
formément  fur  toutes  les  parties  d'un  Pendule  ,  celles  de 
ces  parties  qui  font  les  plus  éloignées  de  Taxe  deibn  mou« 
vement  ^  ^  ^qui  doivent  décrire  de  pJus  grands  arcs  ^  fe 
dévoient  moins  reflentir  de  cet  effort ,  que  les  moins  éloi^ 
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gftées }  )e ^^09^  quecclioshd  duâ  leiir  ntouvencuK  <k^ 
Yokoc  s'appuyer  d*u«b  cotd  fisr  les  plus  éiolgoée^^  8a  de 
Tanue  fiir  l'v&e  ck  Peodjuk  ^  oà  il  »  perdi  codjottrsi  cp&h 
que  cboât  de  ce  moiivemeoc  ^  &  je  cooclas  deld  que  lai 
lurefie  cocaJc  dti  Peodule  devoir  oeceâaicemeoc  être  phisj 
{lence  queue fecoit  k  fi^œnoe  des.  vlseffea^  de  (es  pardes,. 
û  elles  étoient  tombées  (eparément.  C*e(l  ce  qmîr  ooe  f» 
concevoir  dans  le  Pendule  une  efpece  de  Levier ,  &  pen- 
in  i  même  teoi&â  Toa  ne  pourvoit  pasauffi  aowrat  par 
ce  principe  ce  qui*a  uou,vé  M.  Huguen^  par  un  autre  beau- 
coup  plus  fujet  a  conteftation  que  celui  du  Levier.  J'en 
propofay  le  deflein  aux  Geomnties  cUos  les  Aâes  de 
Loipfik  de  i6i6.  où  j'expliqu^yi  moa  f«niia)eoc.  M.  le 
Marquis  de  THôpital  fut  le  premier  qui.  s'appei^uit  de  ki 
juftefle  de  cette  peniee ,  &  u  e«  fir  voir  U:  convenance 
avec  la  doârine  de  M.  Huguens  dans  lesjpusnaux  d^  Rqk 
terdamvde  1690.  par  Tinduâio»  dede.u^  ^  de  cjtsois*^  de, 
quatre  poids,  &c.  Après  quoi  je  trouvay  le  naoyen  d'é^ 
tendre  U  Dënoionftratioa  â  uq  'soinibfe  i^uekonqpe  d« 
poids  égaux  ou  inégaux ,  tous  fituéis  en^  mêaw  ligne  droi* 
te,  conmie  on  le  peut  voir  dan^  les  A<%es  de  LeipHk  de 
1691.  Mais  je  ne  pouvots  eticors  alqrjs  allef  plusloîa^^ai 
9ppliqjuer  mo»  pmi^ipeà  desi  li^^s^  qourbe^,  nii  des  Âuw 
£»£es^Qa  à  desi  folides,  à  caujTe  de^  quelque  difficulcé  qui 
m^arrêca.  Je  ne  kl  fiirinonrai  qpe  qnelq^  années  apiîcs^ 
tn  ttroJ^Qt  ce  P^Qbl^e  dans  «oi^ie  (m  étendue^  en 
If^^vane  mèms  ^}m  que-jene-cbercho^  :  Car,  non  feule-^ 
'«ABijer  renferme:  Âamsb  une  é^itiacion-  coqf(te&  aifée  tout 
ce  que  M.  Huguens  nous  a  donné  fur  ce  fujet  f  maû  outre 
c«laj«  proiwe  démooftf acivemenc  >  en^  necc^umànt  Air  mes 
Ms ,  «e  qu9:  cet  Auceii»*  a  avancé  Êins  preuve  ^  Ravoir  que 
u^Qencrs.  commuft  de  gravité,  de^  partie»,  d'ua  PenduJe 
^ui  fe  brife  en  defcendant  contre  quelque  chQh  qui  le$ 
oblige  â  réfléchir ,  doit  necefl&irement  remonter  i  la  hau- 
teur  d  où  il  eft  defcendu.  Je  démontre  encore ,  en  fuivant 
les  mêmes  traces ,  Tidentité  des  Centres  de  Balancement  & 
de  Percuffion.  Enfin  Je  détermine  par  cette  ^c^ode  une 


'\ 
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nouvelle  efpece  de  centre ,  que  j'appeUe  centre  de  tendon  ^ 
où  THypochêfè  de  M.  Huguens  ne  fçauroic  avoir  lieu  r 
j'expliqueray  en  fon  cems  ce  que  j'entends  par*  là.-  £t  com-^ 
me  je  n^ay  encore  rien  publié  de  tout  cela  ,  je  veux  vous^ 
renvoyer  par  parties,  pour  pbuvoir  être  prefent^  à  VAca^ 
denaie,  fi  vous  trouvez;^ qu'il  le  meiite.  Je  commence  pan 
la  premiçre«^ 

^4incipe  du  Lewer  tirifàu  pou^é  ptir  des  puiJfAncesi 

qui  font  en  mou^emenK 

Soient  ^-C ,  •/*  C ,  ^  D, 
A  D  ^\ts  branches  d'un 
levier  mobile  autour  du 
point  ilv  foicnt  CiC^  Z),  D,- 
des  poids  ou  des  puiflan- 
cçs  mues  avec  des  viteiïes 
C  B  i  CBi^DE ,  DEy  lesquels 
faflènt  impreflion  fui  van  t 
les  direâions  CB  ,  CB^ 
DE^DE  j perpendiculai- 
res aux  bras  de  levier  jfCy 
AC ^  AD  ^ji D:   Je fuppofe  que  fi  tous  les  produits  de*^ . 
puifiances  C  par  AC  il  CBi,  font. égaux  i  tous  les  pro^ 
duits  des  puiUances  2)  (  qui  agifTeot  en  ièns  contraire  )  par 
A  j^  ifiD  E*^o^  bien  fi*  tous  4es  produis  de  C  par  Ac  iB 
CB  {tn  tant  QU'Oncon^k^toutç^. les  puifiànces  agir  ca  . 
même  fens  )  font  égaux  à  rien  )  le  levier  doit  demeurer , 
en  équilibre. 

Ce  principe  a  été  démontré  par  feu  M.^Mariotte  dans 
la  Propofition  i}.  de  la  féconde  Partie  <ie  fon  Traité  de 
la  Percuffion  des  corps }  &  il  n'y  a  perfonne  qui  en  di(^. 
convienne. 


soj^vr/oir. 
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Soie  maintenant  ^  Taxe  horizontale  du  balancemenc'j  Fi  a;  it. 
AJTM  un  plan  vertical  droit  â  l'axe  5  ^  Aï  k  diamètre 
de  la  figure  qui  balance  ^  au<]iiel  on  aie  appliqué  dans  le 
même  plan  Tordonnée  c  LDà  angle  donnd^x/  Z^JD,  la- 
quelle ait  CL=iZD.  Soient'de  plus  C  &c  D  deux  peei- 
tes  parcelles  de  la  figura  ,  lefquelles  décrivent  dans  leur 
balancement  les  arcs  CT^  DS  y  foit  aufli  ^ M  h  lon^ 
goeur  du  Pendule  (impie ,  qui  fait  Tes  vibrations  dgns  le 
même  tems  que  la  figure  qui  balance. 

De  ce  que  le  balancement  tant  de  M  y  que  de  c  &  D, 
s'achève  par  Thypothêle  en  même  tems ,  il  s'enfuit  que 
lesviteflès  dont  ces  poids  (ê  meuvent  â  chaque  inftant ,  (ont 
proportionnelles i  leurs  diftances  «/tf  ilf ,  ^C,  ^D,  de 
Taxe  y4  y  &  que  par  conféquent  leur  mouvement  peut  être 
continué  avec  ces  vitefTes ,  fans  que  les  poids  C  &-  D  agif- 
fenten  aucune  manière  Tun  fur  Tautre  :  De  forte  qu'il 
De  faut  confiderer  que  la  (èule  impulfion  que  la  pefanreur 
ajoute  â  chaque  moment  aux  vîtefles  acquifes.  Soit  donc* 
lyo}»,  L 
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ce  choc  ou  cette  impulfion  reprcfentëe  par  les  petites  li- 
gnes verticales  &  égales  MN^co  ^  &  Z)  jPj  enfuite  après 
avoir  mené  les  droites  NKyOT^bi  PV^  perpendiculai. 
res  aux  arcs  MK^CT  yBV^  foient  conçus  les  mouve- 
mens  par  MN^  co  ^D  P  ^  comme  étant  compofés  cha- 
cun de  deux  autres ,  fçavoir  du  mouvement  de  Af  en  /C , 
&deiCen  ivrjde  Cenr,&der  en  O -,  de  Z)en^,  & 
de  ^en  P.  Et  iâ  il  efl:  encore  vifible  aue  celui  qui  fe  faic 
par  KN^TO  &  /^P,fe  répand  tout lur  Taxe  ^)& qu'il 
s'y  perd  entièrement.  Âinfi  il  n'y  a  qu'un  feul  mouve« 
ment  par  MK  ^CT^Df^^  qui  ait  fon  effet  j  mais  non  fans 
quelque  changement,  d'autant  que  M  étant  parvenu  en 
K^  les  poids  C  ic  D  (à  caufe  de  rifochronijfme  qu'on  fup- 
pofe  )  ne  fçauroient  être  en  T  &  en  f^  •,  ils  doivent  (e 
trouver,  en  àt^  points  comme  R  ic  S  ^  tels  que  les  arcs 
A/ /C,  CRy  DS^  foient  femblables.  Ceft  ce  qui  fait  que 
l'effort  de  pefanteur  qui  agit  fur  le  poids  c ,  n'efl  pas  épuû 
fé  au  point  R  ,  &  que  le  refte  R  T  doit  être  employé  â 
pouflèr  le  corps  D  par  jy'S.  Mais  parce  que  ce  corps  D 
doit  réfiffer  autant  qu'il  eft  pouflë ,  c'eft  comme  fi  étant 
en  5^  il  y  a  voit  une  force  qui  tâchât  de  lerepouffèr  de  <S, 
en  K  De  forte  que  voilà  un  levier  C^  D ,  lut  lequel  des 
poids  comme  c  tirant  ou  pouffant  d'un  côté  avec  des  for» 
ces  ou  vSteffes  J?  7*,  &  de  l'antre  des  poids  comme  D  tirans 
ou  repouffans  en  fens  contraire ,  avec  des  forces  ou  vîtelTes 
5  ^,  font  équilibre.  Donc  fuivant  le  précèdent  princi«. 
pe  du  levier,  la  fomme  des  produits  C^  ^  Cn  JC 7" d'une 
parr,  eft  égale  à  celle  des  produits  D^j4B^  VS  de  Tau- 
tre  j  ou  (ce  qui  revient  au  même)  la  fomme  des  produits 
C^^C^RT^  entant  qu'on  y  comprend  auffi  ceux  de 
l'autre  côté ,  eft  égale  â  rien.    En  voici  l'Analyfe. 

Soient  MN^co^D  P^  prolongées  avec  leur  parallèle 
ZjF/,  jufqu'à  ce  qu'elles  coupent  toutes  l'horizontale 
^  -rT  en  >r;  G ,  7,  &  c/^  i  foit  de  plus  A  E  perpendiculaire 
fur  CD,  Ce  qu'on  fafle 
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Donc  tous  les  c  H  ^  C  H  RT=»itous  les  D  x  ^D  x  SF"^ 

donneront  fè  .^hy—  t±l=Il2  ^ItlEl  h  df  ^ 

hy  ndp  i  Et  par  confé- 


guent  ( en ajoûtant/*fi:îl*22  ^ itlll ^bx^hy^df 


de  part  &- d'autre  )  ftbxdp-z=.J*^^*'-^  >idp  ;  ou 
(en  divifant  par  xb)  fxdf=^Jl~U  ^df  }  Et  cnHn 

j    A»-«-3'3'>"<f f*»*f^fyy^t ,  Ou^ien  de  cette  manière  : 

/«i<f  /*rf^ ■ 

-Tous les c^^CHJ^r=/^x.4-^/- tf^-^-^"  ><^/ 
jEt  par  conféquent7S^5^s=/^5IIÇ  «  <//j 


'^ 


/iJ  X  AT -4-^yj^  H- iiii^n^/ 


d'oA  rcfulte  .^  — '  ,  ou  (enef- 

fè  x^  h  yndf 

façanc  les  membres  dans  lefquelsj^  n'a  qu'une  dimeniiont 
parce  que  toutes  lesj^  pofitives  d'une  part  font  dctrui- 

tes  par  autant  de^  négatives  de  l'autre  )  /=  JLi^-^^^li^  = 
•       fxxdt^fyydf    cQ^n^ç  cy-deffus. 

Il  refte  maintenant  à  faire  voir  l'application  de  cette 
Règle  aux  différentes  Figures  dont  M*  Huguens  a  donne 
l^s  œntres  d'ofcillation  5  mais  ce  fera  pour  une  autre  foi^. 
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EXFLIC    ATI    O    M 

DE     VAKITMETI  QJU  £ 

3    I    N    A    I    R    Ey 

^ifefert  des  fiuls  curaEieres  o  @^is  a^ec  des  He- 
mArques Jur fin  utilité ^  ^  fi^r  ce  quelle  donne  le 
fins  des  anciennes  figures  Chinoifis  de  Vohy. 

Pau   m.    Leibnitz 

LE  calcul  ordinaire  d'Arichmecique  fe  fait  fuivanc  la  x7  0). 
progreffion  de  dix  en  dix.  On  (è  fert  de  dix  carac-  ^'  ^* 
icres,  qui  font  0,1,2^3,4,5,6,7,819,  qui  fignifienc 
zéro ,  un  ,  &  les  nombres  fuivanc  juîqu'à  neuf  inclusive- 
meor.  £c  puis  allant  â  dix,  on  recommence  ,  &  on  écrie 
irxjpar  10  }  &  dix  fois  dix,  ou  cent^  par  100 5  &  dix  fois 
ceDC,ou  mille ^^zx  1000  \  éc  dix  fois  mille,  par  10000. 
£c  ainfi  de  fuite. 

Mais  au  lieu  de  la  progreflioxi  de  dix  en  dix ,  j'ay  em« 
ployé  depuis  plufieurs  années  la  progreffion  la  plus  fim* 
pie  de  toutes ,  qui  va  de  deux  en  deux  )  ayant  trouvé 
qu'elle  fert  à  la  perfedion  de  la  fcience  des  Nombres. 
AiDÛ  je  D*y  employé  point  d'autres  caraderes  que  o  &  i  ^ 
Icpoisaliantâdeux,  je  recommence.  Ceft  pourquoy //^ivx 
sVcric  icy  par  10  ^  &  deux  fois  deux  ou  quatre  par  100  ^  & 
deux  fois  quatre  ou  huit  par  1000  j  &  deux  fois  huit  ou 
/«X?  par  loooo  ,  &  ainfi  de  fuite.  Voicy  la  Table  des  Norn^ 
bres  de  cette  façon ,  qu'on  peut  continuer  tant  que  Ton 
▼oudra. 

Oo  voit  icy  d'un  coup  d'œil  la  raifon  d^une  frâprieté 
ulebre  de  la  frogre/^on  Géométrique  double  en  Nombres  en- 
tiers ,  qui  porte  que  (î  on  n'a  qu'un  de  ces  nombres  de 
chaque  degré  »  on  en  peut  compofer  tous  les  autres  nom- 

L  iij 


1 1 

I  oooo 

I  OOO  1 

100  lO 
lOOl  I 
lO  I  oo 
I  O  I  O  I 

101  1  o 
lO  I  I  I 
I  lOOO 

r  1  oo  I 
1  I  o  I  o 
1  ICI  I 
[  I  1  00 
t  I  I  o  I 
I  t  I  10 

1 1 1 1 1 
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DES         bres  entiers  au-deflous  du   double   du 
No  M  B  R.  ES. plus  haut  degré.     Car  icy  y  ceii  corn- 

0  noe  fi  on  difoic  ,  par  exemple,  que  m 

1  ou  7  eft  la  fomme  de  quatre,  de  deux   "'   7i  &  d'un. 


lOOO 
lOO 

I 

IlOI 

s 

4 

Et  que  iioi  ou  13  eft  la  ramtne  de  huit ,  quatre 
Se  un.  Cette  propriété  fert  aux  ElTàyeurs  pour 
pefer  toutes  fortes  de  mailes  avec  peu  de  poids', 

4  8c  pourroic  fervir  dans  les  monnoyes  pour  don. 

^  ner  pluGeurs  valeurs  avec  peu  de  pièces. 

Cette  expre(Can  des  Nombres  étant  énblie ,  Tert  à  faire 

7  très- facilement  toutes  (brces  d'opérations. 


Pour  V addition  -, 
par  exemple. 


Pour  ta  Soujirac. 
tian.. 


Pour    ta 

plicatioa. 


Multi' 


ïrl 


lOOOOC 

&c. 


6 

101 

J 

IIIO 

7 

lott 

II 

lOOOI 

li 

lOOOO 

T7 

nui 

■J 

10000 

\6 

in  II 

7 
6 

101 1 

|IOI 

II 
J 

lOOOl 
IIIO 

14. 

-0 

lOI  1    J 
I  01  j 

loilf  s 
loij 

loi 

lOlO 

~9 

IIII 

'y 

IIOOI 

»i 

*ii 

•  I  0  I 

h 

Pour  la  Divifton. 


24  Et  toutes,  ces  opérations  font  fi  aifées ,  qu'on  n'a  jamais- 
%  5  befoin  de  rien  elFayer  ni  deviner  ,  comme  il  faut  faire 

1 6  dans  la  dIviGoa  ordinaire.    On  n*a  point  befoin  non  plus 

17  de  rien  apprendre  par  cœur  îcy,  con)me  il  faut  faire  dans 
iS  le  calcul  ordinaire,  où  il  faut  i^avoir,  par  exemple  ,  que 
19  6  &  7  pris  enlêmble  font  15  >  &  que  5  multiplié  par  } 
}Q  donne  \%y  fuivant  ta  Table  £  une  fuis  un  efi  tm^  qu'on  ap* 
)  I  pelle  Pythagorique.  Mais  icy  tout  cela  fe  trouve  &  fê 
,  ^  prouve  de  fource ,  comme  l'on  voir  daiu  tes  exemples  pre- 
Igf  ^  Qed£n&  ious  les  %aes  O  &  O. 
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Cependant  je  ne  recommande  point  cette  manière  de 
compter  ,  pour  la  faire  introduire  â  la  place  de  la  prati^ 
que  ordinaire  par  dix.  Car  outre  qu*on  eft  accoutumé  à 
celle-cy  ,  on  n*y  a  point  befoin  d*y  apprendre  ce  qu'on  a 
déjà  appris  par  cœur  :  ain(i  la  pratique  par  dix  eft  plus 
abrégée  ^  &  les  nombres  y  font  moins  longs.  Et  (î  on  étoit 
accoûcumé  à  aller  par  douze  ou  par  ieize  3  il  y  auroit  en- 
core plus  d'avantage.  Mais  le  calcul  par  deux ,  c'eft-â-di- 
re  par  o  &  par  i ,  en  récompenfe  de  fa  longueur ,  efl  le 
)lus  fondamental  pour  la  fcience,  &  donne  des  nouvel- 
es  découvertes ,  qui  fe  trouvent  utiles  enfuite ,  même 
pour  la  pratique  des  nombres ,  &  fur  tout  pour  la  Geo. 
mecrie  y  dont  la  raifon  eCk ,  que  les  nombres  étant  réduits 
aux  plus  (impies  principes,  comme  o  &  i ,  il  paroît  par 
tout  un  ordre  merveilleux.  Par  exemple ,  dans  la  Table 
même  des  Nombres ,  on  voit  en  chaque  colonne  régner  des 
périodes  qui  recommencent  toujours.  Dans  la  première 
coJooûe  c'eft  01 ,  dans  la  féconde  001 1 ,  dans  la  troifiéme 
ooooiiii ,  dans  la  quatrième  ooooooooiiiiii  11 ,  fie  ainfi 
défaite.  Et  on  a  mis  de  petits  zéros  dans  la  Table  pour 
remplir  le  vuide  au  commencement  de  la  colonne ,  fie 
pour  mieux  marquer  ces  périodes.  On  a  mené  auflî  des 
lignes  dans  la  Table,  qui  marquent  que  ce  que  ces  lignes 
renferment  revient  toujours  fous  elles.  Et  il  fê  trouve  en- 
core que  les  Nombres  Quarrez ,  Cubiques  ,  fie  d'autres 
puidànces  j  item  les  Nombres  Triangulaires,  Pyramidaux  ' 
&  autres  nombres  figurez,  ont  auffi  des  femblables  perio- 
des: de  forte  qu'on  en  peut  écrire  les  Tables  tout  de  fuite ^ 
fans  calculer.  Et  une  prolixité  dans  le  commencement , 
qui  donne  enfuite  le  moyen  d'épargner  le  calcul,  fie  d'aller 
i  l'infini  par  règle  ,  eft  infiniment  avantageufe. 

Ce  qu'il  y  a  de  furprenant  dans  ce  calcul  ,  c'efl  que 
cette  Arithmétique  par  o  fie  i  fe  trouve  contenir  le  myf. 
tere  des  lignes  d'un  ancien  Roy  fie  Philofophe  nommé 
tohf ,  quon  croit  avoir  vécu  il  y  a  plus  de  quatre  mille 
ans ,  fie  que  les  Chinois  regardent  comme  le  Fondateur 
de  leur  Empire  fie  de  leurs  fciences.  11  y  a  plufieurs  Figu- 
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res  Linéaires  qu'on  lui  attribue  Elles  reviennent  toutes  i 
cette  Arithmétique  ^  mais  il  fuffit  de  mettre  icy  la  Figure 
de  huit  Cova  comme  on  l'appelle  ,  qui  pafTe  pour  fonda, 
mentale  ,  &  d'y  joindre  l'explication  qui  eft  manifefte , 
pourvu  qu'on  remarque  premièrement  qu'une  ligne  en. 
ticre  ^"  ■  ■  fignifîe  l'unite  ou  t ,  &  fecondement  qu'une 
ligne  brifée fîgnifie  le  zéro  ou  o. 
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Les.  Chinois  ont  perdu-  la  (ignifîcation  des  Ctrva  ou 
Lineations  de  Fohy^  peut  être  depuis  plus  d'uâ  millé- 
naire d'année  ^  &  il^onc  Êiit  des  Commentaires  là-deflus, 
où  ils  ont  cherché  je.  ne  fçay  quels  fens  éloignés.  De  for. 
te  qu'il  a  fallu  que  la  vraie  explication  leur  vînt  mainte, 
nant  des  Européens  :  Voicy  comment.  IJ  n'y  a  gueres  plus 
de  deux  ans  que  j'envoyay  au  R,  P.  Bouvet  Jeluite  Fran- 
çois célèbre,  qui  demeure  à  Pékin ,  ma  manière  de  comp. 
cer  par  o  &  L,  &  il  n'en  fallut  pas  darvantage  pour  le 
faire  reconnoître  que  c'eft.  la  clef  des  Figurer  de  Eohy. 
Ainfi  m'écrivant  le  14  Novembre  1701 ,  il  m'a  envoyé  la 
grande  Figure  de  ce  Prince  Philofophe  qui  va  â  64, & 
ne  laiiTe  plus  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  nôtre  inter- 
pretation  j  de  forte  qu'on  peut  dire  que  ce  Père  a  dcchif- 
fré  l'Enigme  de  Fohy  â  l'aide  de  ce  que  je  lui  avois  com^ 
muniqué.  Et  comme  ces  Figures  font  peut-être  le  plus 
ancien  monument  de  fcience'qui  foit  au  monde ,  cette 
rellitution  de  leur  fens,  après  un  fi  grand  intervalle  de 
tems ,  paroitra  d'autant  plus  curieufê. 

Le  confentement  des  Figures  de  Fohy  &  de  ma  Table 
de$  Nombres ,  fe  fait  mieux  voir  lorfque.  dans  la  Table 
oa,fupplce  les  zéros  initiaux,  qui  paroident  fuperâus, 
mais  qui  fervent  à  mieux  marquer  la. période  de  la  colon- 
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ne,  comme  je  lesy  ay  fopplecs  en  eïFec  avec  des  petits 
ronds  pour  les  diftinguer  des  zéros  neceiTaires,  &  cet  ac 
cord  me  donne  une  grande  opinion  de  la  profondeur  des 
méditations  de  Fohy.  Car  ce  qui  nous  paroîv  aifé  mainte* 
nant  ne  rëtoit  pas  tant  dans  cçs  tems  éloignés.  •  L'Arith- 
métique Binaire  ou  Dyadique  e(l  en  effet  fort  aifée  aif- 
jourd'huy  pour  peu  qu'on  y  pcnfe,  parce  que  nôtre  ma:- 
nicre  de  compter  y  aide  beaucoup,  dont  il  femble  qu'on 
retranche  feulement  le  trop.  Mais  cette  Arithmétique 
ordinaire  par  dix  ne  paroît  pas  fort  ancienne ,  au  moins  les 
Grecs  &  les  Romains  l'ont  ignorée,  &  ont  été  privés  de 
ks  avantages.  Il  femble  que  l'Europe  en  doit  l'introduâion 
â  Gerbert,.  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Sylveftre  II  ^  qui 
Ta  eue  des. Maures  d'Éfpagne. 

Or  comme  Ton  croit  à  la  Chine  que  Fohy  eft  encore 
Auteur  des  Caraâeres  Chinois ,  quoique  fort  altérés  par 
la  fuite  des  tems  r  fon  Eflay  d'Arithmétique  fait  jugex 
qu'il  poarroit  bien  s'y  trouver  encore  quelque  chofe  de 
con/iderabie  par  rapport  aux  nombres  &  aux  idées  y  (i  l'on 
pouvoit  déterrer  le  fondement  de  l'Ëcriture  Chinoife,, 
d'autant  plus  qu'on  croit  à  la  Chine,  qu'il  a  eu  égard  aux 
nombres  en  Tétabliffant.  Le  R.  P.  Bouvet  eft  fort  porté 
i  pouilèr  cette  pointe ,  &  t^ès  capable  d'y  réUflir  en  bien 
des  manières.  Cependant  je  ne  fçay  s'ily  a  jamais  eu  dans 
TEcrirare  Chinoiie  un  avantage  approchant  de  celui  qui 
doit  être  neceflairement  dans  u';e  Caraâeriftique  que  ^e 
projette.  C'eft  que  tout  raifonnement  qu'on  peut  tirer  des 
notions ,  pourroit  être  tiré  de  leurs  Caraûeres  par  une 
manière  de  calcul  ,  qui  feroit  un  des  plus  importans^ 
moyens  d'ayder  l'efprjt  humain. 
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*  Sur  une  Hydropifie  parficnliere. 

P  A  K     M.     L  I  T  T  K  £.     . 

17  0).     T'Ay  fait  Pouvercare  du  cadavre  dVmc  Demoifelle  âgée 
41  May.    J  jç  ^^  ^^^^  ^^-  ^ç^j^  d'un  tempcramenc  atrabilaire^  & 

qui  avoic  eu  3  enfans  avant  que  de  tomber  malade. 

Elle  étoit  morte  d'une  efpece  d'hydropifie  afcite,  qisi 
avoit  dure  5  ans.  Pendant  toute  la  maladie  fes  urines 
avoient  été  aiïes  belles,  &  dans  une  quantité  à  .peu  prés 
proportionnée  d  celle  de  fa  boiiTon,  &  à  la  qualité  des  ali. 
mens  qu'elle  prenoit  ^  fes  règles  ne  kii  avoient  jam^s 
-manqué  que  les  2  derniers  mois  de  fa  vie  >  dirrant  leiquels 
elle  avoit  eu  de  frequens  maux  de  cœur  ,  des  palpita- 
tions ,  des  envies  de  vomk  &  des  foiblefiès  ,  la  marîece 
qu'elle  avoit  rendue  par  les  (elles  ,  -étoit  noire  &  d'une 
puanteur  iDfupportabie. 

Un  Chirurgien  des  plus  habiles  de  Paris,  voyant  que 
les  remèdes  qu'on  fmfoit  à  la  malade ,  ne  produîfoicnr  au- 
cun eSet,  lui  fit  une  pondion  au  ventre  pour  en  tirer  les 
eaux  qui  y  étoiene  contenues  ^  mais  Ton  opération  fut  tout- 
i  fait  infruchieufe ,  pai^ce  qu'il  n*en  fortit  pas  udc  feule 
goutte. 

Avant  que  de  faire  Pou  vertu  re  du  cadavre  de  cette 
Demoifelle ,  jje  l'examinai  par  t^ir.  Je  n'y  remarquai  que 
beaucoup ^de  maigreur ,  &  de  l*enâure  feulement  au  vent- 
tre ,  qui  me  parût  même  fort  (înguliere.:  Car  1^.  elle  n'oc- 
cupoit  qu'une  partie  du  ventre,  i^.  En  frappant  avec  la 
main  le  ventre  à  la  manière  ordinaire,  je  ne  fentois  de  la 
fluduation  qu'à  Tendroit  de  feoflure.  3**.  Les  tegumens 
du  ventre  dans  toute  l'étendue  de  l'enflure,  étoient  durs 
Se  fort  tendus ,  quoique  par  tout  ailleurs  ils  fuflent  fans 
xenfîon  ^  &  qu'ils  éulTent  à  peu  près  leur  moleiTe  naturelle. 
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En  oavrant  \çs  tegumens  du  ventre  ^  j'obfervai  qu'à 
I^ndroic  de  l'enânre  ,  la  peau  ^.U  graiOTe  &  les  mufcles 
étoienc  de  couleur  un  peu  brune^  &  beaucoup  plus  kcs^ 
plus  durs  &  plus  épais  qu^àux  autres  endroits^  &  que  ce  qui 
€toic  â  la  place  du  péritoine  ^  étoit  dur  &  très  épais. 

Le  ventre  étant  ouvert,  je  troui^ai  fa  capacicé  féparée 
en  1.  cavités  d'inégale  grandeur,  par  une  cloifon  conçu 
DUC,  qui  étoit  dure,  épaifle  d'un  pouce,  &  (îcuée  obli* 
quemenCi  de  force  qu'elle  commençoit  fur  le  rein  droit,. 
Se  alloic  en  defcendant  fe  terminer  3  pouces  au  defTous- 
du  rein  gauche ,  laifknt  un  pafTage  pour  la  fin  de  l'io- 
teftin  colum. 

,  L'une  des  cavîcés  du  ventre  accupoir  toute  la  région^ 
opigaftrique  6c  une  partie  de  la  lombaire ,  &  l'autre  oc- 
cupoir  le  re(le  de  fa  capacité. 

Il  n'y  avoit  point  d'eau  épanchée  dans  la  première  ca* 
vîté.  Elle  contenoic  feulement  le  foye ,  la  rate ,  le  pan- 
créas,  les  glandes  rénales,  tout  le  rein  gauche ,  une  partie- 
do  droit,  l'eftomach,  tous  les  inteftins  erêles,  le  caecum- 
entier  ,  &  les  3  quarts  xlu  colum  avec  h  partie  du  me- 
fentere  où  ces  inteftins  font  attachés^  De  toutes  ces  par- 
ties il  n'y  avoit  que  le  foye,  je  rein  droit,  le  cxcum  &c  le. 
colum  qui  fufient  altérés; 

Le  foye  étoit  gros ,  dur ,  /ce ,  de  couleur  verdâtre ,  for^ 
tement  colé  â  la  cloifon  ,  &  il  pefoit  6  livres.  Le  rein 
étoit  fcirreur,  &  par  conséquent  peu  en  étarde  faire  ia- 
fbnâion.  Le  ca^um  &  le  colum  étoient<fort  adherans  i. 
la  cloifon,  l'un  &  l'autre. percés  â  l'endroit  de  Tadherancer 
d'un  trou  rond ,  qui  pénetroit  dan^  la  cavité  de  ces  intef* 
n'as,  larges  chacun  de  3  ligpes. 

La  féconde  cavité  du  ventre  de  ce  cadavre  contenoitt 
tm  fceau  &  demi  de  liqueur  noire,  épaiffe,  gluante  &  d'u- 
ne puanteur- cadavereufe,  avec  quantité  de  corps  blancs, 
durs,  de  différente  fig';re,  de3 à4  Jignes  de  grofleur,  & 
qui  étoient  mêlés  dans  cette  liqueur. 

Les  parois  de  cette  cavité ,  à  l'endroit  de  la  cloifon , . 
avoient.  un  pouce,  de.  diamètre,  èc/environ  3  aux^ autres. 
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Elles  étoient  dures  par  coût  &  un  peu  pétrifiées  en  quel. 
ques  endroits ,  noires  comme  de  Tencre ,  &  percées  dfi 
quantité  de  trous,  donc  i  feulement  les  traverfoient  en- 
tièrement, &  répondoient,  Tun  au  trou  du  carcum,  & 
Tautre  à  celui  du  coluoi.  C'efl:  fans  douce  par  ces  2  trous 
que  pafToic  la  liqueur  noire ,  que  la  malade  rendit  par  les 
Telles  les  3  dernières  (emaines  de  fa  vie. 

L'épaiueur  extraordinaire  des  parois  de  la  féconde  ca- 
vité du  ventre /fut  apparemment  caufe  que  le  Chirurgien , 
dont  f  ai  parlé ,  n*en  tira  point  d'^eau,  quand  il  fit  la  pondion^ 
parce  que  vrai.femblabîement  elle  excedoit  la  longeur  du 
trois^quart  dont  il  fe  fervit  pour  la  faire. 

II  y  avoir  dans  TépaifTeur  de  ces  parois  beaucoup  de 
corps  approchans  de  la  figure  &  de  la  groflèur  d*un  petit 
<£ur  de  poule.  Quelques  uns  de  ces  corps  contenoient  une 
matière  femblable  a  de  la  gomme  à  demi-fonduëjlesau^ 
très  une  matière  pierreule  ^  &  les  derniers  qui  étoient 
membraneux  &  parfemés  de  vaiffeaux  fanguins ,  conte, 
noient  une  liqueur  claire  &  un  peu  vifqueuie. 

Peut-êcre  que  ces  trois  fortes  de  corps  étoient  desglan- 
dts  du  péritoine,  dont  la  ftrudure  avoir  été  tellement 
dérangée  par  la  longeur  de  la  maladie,  qu'elles  féparoieot 
du  fang  plus  de  matière  que  de  coutume,  dont  une  partie 
était  forx  différente  de  celle  qu'elles  féparoient  dans  l'é- 
tat naturel. 

Les  vaiffeaux  ianguins  du  ventre,  qui  traverfoient  les 
parois  de  la  féconde  cavité,  avoient  en  cet  endroit  leurs 
tuniques  plus  dures  &  plus  épaiflès  qu'à  l'ordinaire  j  ce* 
pendant  le  diamètre  de  leur  cavité  ne  paroiflbit  point  du 
minué. 

Cela  fuppofé ,  on  peut  rendre  raifon^  I^  Pourquoi  les 
extrémités  inférieures  du  corps  de  la  malade  n'étoienc 
pas  enflées,  comme  il  arrive  toujours  dans  cette  maladie. 
L^enflure  des  extrémités  ne  vieût  qu'e  de  la  ferofité  qui  s*y 
extravafe,  à  caufe  de  ladifiiculté  qu*a  le  fang  d'en  rêve* 
nir  Se  de  traverfer  le  ventre,  les  veines  par  Tefquelles  fe 
fait  ce  retour ,  étant  aflFaiffées  par  le  poids  des  eaux  qui 
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ibbc  alors  renfermées  en  grande  quantité  dans  la  cavité 
du  ventre.  Or  les  tuniques  de  ces  veines  étant  plus  dures 
&  j)las  épaiflès  dans  cette  malade  que  de  coutume,  elles 
ont  pu  réfîderâ  la  compredion  des  eaux.  Ain(î  le  fangdes 
extrémités  ii^ferieures  a  eu  la  liberté  d*en  revenir  par  leurs 
▼eines  comme  dansT^îtat  naurel. 

2^*  On  peut  expliquer  pourquoi  le  diamètre  de  la  ca- 
vité des  mêmes  vaifleaux  n'a  point  diminué.  L'épaifliilè. 
ment  &  lendurciUement  des  parois  de  la  féconde  cavité 
du  ventre  fc  font  faits  peu  â  peu.,  de  même  que  Tamas 
d'eau ,  au  rapport  de  ceux  qui  ont  eu  foin  de  la  malade. 
Ainfî  ils  n^onl  pu  caufer  qu'une  fbible  compreflion  fur  ks 
tuniques  de  ces  vaifFeaux ,  d'autant  plus  qu'elles  fe  font 
épaiffics  &  endurcies  â  proportion  que  les  parois  de  cette 
cavicé  font  devenues  plus  dures  &  plus  épaiiFes. 

^  détachai  enfin  des  autres  parties  du  ventre  la  cloi. 
fpn^  &  ce  qui  formoit  le  refte  des  parois  de  fa  féconde  ca- 
vice.  Je  pefai  le  tout ,  il  pefoit  lo livres.  Je  l'examinai  après 
avic  beaucoup  de  foin  ,  il  me  parut  n'être  autre  chofe 
que  le  péritoine  endurci  8c  beaucoup  épaiflî.  En  effet,  ce 
corps  étoie  enveloppé  d'une  membrane  uniforme  &  con- 
cinuë au  refte  du  péritoine,  &  on  appercevoit  vers fon  mi- 
lieu quelques  veuiges  d'une  autre  meml)rane  toute  fem. 
blable.  D'ailleurs  quand  j'eus  détaché  ce  corps ,  la  furface 
intérieure  des  mufcles  tranfvçrfès  du  ventre  étoit  à  nud 
dans  toute  l'étendue  qu'il  y  occupoit.  Or  on  fçait  que  lè 
péritoine  fert  de  memorane  propre  à  ces  deux  mufcles  paf 
cette  furface. 

Voici  mes  conjcâures  fur  la  manière  donc  le  péritoine 
a  pu  former  le  corps,  où  étoit  renfermée  la  liqueur  qui 
faifoic  l'hydropifie  ae  la  malade. 

Les  parties  du  péritoine^  donc  le  devant  &  le  derrière 
de  la  cavité  du  ventre  étoient  revêtus  à  l'endroit  où  ce 
corps  s'eft  enfuite  A)rmé,  ont  pu  infenfiblemenc  s'épaiffir  ^ 
daos  le  même  tems  â  l'occafion  de  quelques  obftruc*- 
tioQs,  en  s'épaifîdant  s'approcher  peu  à  peu  l'une  del'au. 
tre,  fe  coler  enfin  enfemble ,  de  deux  n  en  faire  plusqu'u- 
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ne,  &  chaflèr  à  proportion  de  leur  encre-deux  la  porcîoB. 
des  inceftins ,  &;.  du  meièntere  qui  y  éioic  comenue. 

Dans  la  fuite  les  humeurs^  portées  &  arrêtées  entre  les. 
deux  parties  du  pericoioecolces  enfemble ,  s'y  font  aigries 
par  la  longeur  du  fcjour,  &  en  ont  ronge  une  partie,, 
principalement  vers  le  milieu  ,  où.  uo  efpace  étant  par 
confequent  refté  vuide,  il  s'y  eft  in(èn(îblemenc,amalTé 
des  humeurs,  qui  en  dilatant  &  éminçante  peu  à  peu  les 
autres  parties  de.  ce  corps,  yoncenGn  fait  une  cavicé  ou 
pablr  d'en  contenir  un  Iceau  &  demi. 

J'ouvris  enfin  la  poitrine  du  cadavre  de,  cette  Demoi. 
felte.  Je  ne  remarquai  ni  liqueur  épanchée  dans  facapa. 
cité  ,  ni  altération  confîderable  dans  les  poumons ,  au 
moins  excerieuremene. 

Je  trouvai  dans  le  cœur  un  polype  À  trois  racines  »  gros . 
comme  un  petit  œuf  de  poule:  l'une  de  :ces  racines  etoic 
attachée  au  tronc  inférieur  de  la  veine  cave  à  l'endroit, 
du  diaphragme}  l'autre  au  milieu.de  l'oreillette  droite, 
&  la  croifîéme  étoic  attaciiée  d  la  partie  fuperieure  du. 
ventricule  du  même  côté.  Le  tronc  de  ce  polype  étoit 
dans  ce  ventricule ,  d'où  il  paflbit  en  diminuant  pen  d  peu. 
de  groflèur  dans  les  poumons  par  l'artère  pulmonaire,  Se 
il  fe  terminoicdans  ce  vifcere  en  y/aifànt  les  mêmes  ra- 
fieifîcations  que  <ette  artere« 

Voilà  ce  que  j'ai  obfervé  dans,  ce  cadavre  de.plas  digne^ 
decoDâderation* 
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CONSTRVCTION    NOV^ELLE 

ST    GEO  METRI  ^VE 


T)€s  Canes  réduites^  ^  des  Echelles  de  latitude. 

P-A  K    M,    i>«    Lagny. 

SI  l'on  pouvoir  avoir  dans  les^Vaiâêaux  des  Globes,  X7^f. 
ou,  fi  Ton  veut  des  Sphéroïdes cerreftres,  aflez  grands  '*  *^*^* 
pour  y  diftioguer  fenfiblemenc  la  route  de  chaque  jour} 
que  Ton  pûc  les  fu (pendre  de  manière  que  ni  le  roulis  ni 
le  tangage  du  Vaifleau  n^empêchaïïènt  d'y  faire  les  ope. 
rations  neceflaire^  au  pitolage  ^  il  eft  certain  que  ces  ope« 
rations  s'y  feroient  av^c  plus  de  jufteâe,  plus  de  facilité^ 
plus  promptement  que  f»r  des  Cartes,  Au  défaut  des  Glo« 
bas  an  a  inventé  les  Cartes  réduites ,  &  c'eft  une  des  plus 
belles  de  des  plus  utiles  découvertes  du  Siècle  pafle,  pat 
rapport  à  la  navigation.  Car  il  n'y  a  que  cette  feule  cf. 
pece  de  Cartes  dont  on  puiffe  fe  icrvir  au  large  dans  les 
navigations  de  long  cours )  parce  que  les  rburnbs  de  vent 
obliques  y  font  fenfiblement  dans  leur  véritable  poficion, 
par  rapport  aux  méridiens  &  aux  parallèles  à  1  equateur  ^ 
au  lieu  que  dans  toutes  les  autres  Cartes  cette  pofician  eft 
toujours  faufie. 

L'expérience  de  plufieurs  Siècles  à  fait  connoîcre  que 
poar  t'ufage  des  Pilotes  il  faut  des  Carte» très- (impies,  où 
les  méridiens ,  les  parallèles  à  Téquateur  ,  &  les  rhumbs 
de  vent  foient  reprefentez  par  des  lignes  droites  ^  parce 
que  s'il  y  avoit  des  lignes  courbes,  ih  n'y  fçaoroient  |a. 
mais  pointer  leur  route.  Mais  comme  les  paraUeles  â  Té- 
quareur  vont  en  diminuant  vers  les  pôles,  &  que  les  lignes 
droites  Eft  8c  Oueft  qui  les  repreieotent  font  par  tout 
égales,  il  faut  pour  rendre  les  triangles  compris  par  les 
lienes  de  rhumbs  de  vent  obliques .  les  iienes  Nord  & 
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Sud  ,  &  les  lignes  Eft  &  Oueft,  fenfiblement  fcmblables 
aux  criaDgles  décrits  fur  la  furface  du  Globe  par  la  ligne 
loxodromique  ^  Tare  du  méridien  ,&  Tare  du  parallèle â 
1  equateur}  il  faut,  dis. je,  pour  cela  aggranclir  les  lignes 
Nord  &  Sud  en  même  raifon^  que  les  arcs  des  parallèles 
a  réquaceur  font  plus  petits ,  que  les  arcs  correfpondans. 
dâ  ce  même  équateur.  Car  de  cette  manière  il  fe  fait 
une  jufte  compenfation  ^  &  on  trouve  fa  différence  en  la- 
titude  &  en  longitude,  le  chemin  &  le  rhumb  de  vent 
étant  donnez  $  ce  qui  eft  le  problême  le  plus  ordinaire  & 
le  plus  utile  de  la  navigation.  Or  les.cercles  parallèles  i 
l'ëquareur  vont  en  diminuant  vers  les  pôles  en  même  rai- 
Ton  que  leurs  rayons:  cjiïs  rayons  (ont  les  fînus  du  com- 
plément de  leur  latitude }  &  comme  il  y  a  même  raifon 
du  finus  total  au  finus  du  complément  d'un  arc  donné , 
que  de  la  fecante  de  ce  même  arc  au  îinus  total,  on  prjend 

fiour  règle  de  raggrandiiicmcnc  des  degrez*  de  latitude 
e  rapport  des  fecantes  de  ces  mêmes  latitudes. 
Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'iLy  a  de  particulier  & 
d'eflentiel  dans  Tinvention  &  dans  la  conftruâion  des 
Cartes  réduites  &  des  Echelles  de  latitude^  C'eft  XTille- 
brord  Snellius  qui  en  eft  Tinventeur. 

Un  appplle  donc  Cartes  réduites ,  celles  où  les  degrez 
de  latitude  vont  en  augmentant  de  Téquateur  vers  les 
pôles  etf  raifon  des  fecantes. 

Âinfi  prenant  pour  un  degré  de  Téquateur,  Scpourle 
premier  degré  de  latitude,  ou  le  rayon  entière,  ou  uoe 
partie  aliquote  quelconque  de  ce.  rayon,  on  prend  pour 
te  fecond  degré  de  latitude  la  fecante  d'un  degré ,  ou  la 
partie  aliquote  femblable  de  cette  fecante^ 

Pour  le  troifiéme  degré  de  latitude ,  on  prend  la  fecan- 
ce  de  deû3(.  degrez ,  ou  ia  partie  aliquote  femblable  ,  & 
ainfi  de  fuite.. 

Lorfqu'on  veut  avoir  une  Carte  à  plus  grand  point,  00 
prend  pour  30  minute  de  latitude ,.  &  pour  50  minores 
de  Tequateurun  rayon  de  cercle ,  ou  une  partie  aliquote 
quelconque,  de  ce  rzjDn  :  Pour  un  degré,  de.  ladtude ,  on 

ajoute 
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ajoute  de  fuite  la  fecaoce  de  30'.  Pour  1^  3'  de  latitude  ^ 
on  ajoute  de  fuite  la  fecante  de  i^.  Pour  z^ de  latitude^ 
on  ajoute  la  fecante  de  1*^30',  ou  les  parties  aliquotes  fem- 
blables  de  ces  fecantes ,  &  aiofi  de  (uite. 

C*efl  précifément  la  même  couAruâion  pour  les  EcheL 
les  de  latitude. . 

Dans  les  Cartes  au  plus  grand  point ,  comme  celles  du 
Neptune  François ,  au  lieu  de  prendre  les  fe.cantes  de  de-- 
gré  en  degré,  ou  de  demi-degré  en  demi  degré,  on  les 
prend  de  10  minutes  en  10  minutes ,  ou  même  plus  prés 
après.  Et  tous  les  Auteurs  conviennent  que  les  Cartes 
réduites  &  les  Echelles  de  latitude  font  d'autant  meil- 
leures ,  que  Ton  prend  de  fuite  de  plus  p^rirs  arcs. 

On  (e  fèrt  pour  cela  dans  la  pratique  d'une  Echelle  de 
parties  égales,  fur  laquelle  on  prend  le  nombre  de  par- 
ties qui  répond  à  peu  près  aux  fecantes  qui  fe  trouvent 
dans  les  Tables ,  en  retranchant  les  dernières  figures. 

Cette  dernière  cooftruâion  eft  purement  mechanique  ^ 
&  n'a  rien  d'exaâ  par  rapport  à  la  théorie  :  mais  d'ail- 
leurs elle  eft  fort  fimple  &  fort  commode. 

La  première  paroit  Géométrique ,  &  on  n'a  pas  pris 
garde  au  paralogifme  &  â  la  contra'diâion  qu'elles  ren- 
ferment toutes  deuz.^  Ceft  que  les  rapports  des  diftances 
entre  les  mêmes  parallèles,  ou  les  mêmes  degrez  de  lati« 
rude  changent  continuellement  a  mefure  qu  on  fubdivife 
ces  diftances  en  un  plus  grand  ou  un  plus  petit  nombre 
de  parties ,  comme  degrez  ^  minutes  y  &c.  Ainfi  ces  conl^ 
trudions  n'ont  rien  de  fixe,  rien  de  déterminé,  de  cer- 
tain &  de  Géométrique.  Au  lieu  donc  de  prendre  les  rap^ 
ports  des  fecantes  de  chaque  latitude  en  particulier ,  il 
Étiloit  prendre  les  rapports  des  ibmmes  finies  du  nombre 
infini  de  (ecantes  comprifes  entre  chaque  deux  latitudes 
donées  ^  ce  qui  eft  Geomeirique  êciresdifierent  de  l'an* 
cienne  méthode ,  lorCque  les  latitudes  données  font  un 
peu  grandes.  Ces  fommes  d'^un  nombre  infini  dé  fecantes 
forment  une  efpace  quadriligne  hyperbolique  compris 
entre  la  moitié  de  L'axe  décermîné ,  une  partie  de  l'axe 
170};    :     ^    '  ••'  V  '.  .  N. 
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coDJagaé  &  indétermioé  égal  à  la  taogeote  de  la  latitude 
donnée,  une  parallèle  à  Taxe  déterminé  tirée  par  Tex^ 
tremité  de  cette  tangente ,  &  la  courbe  hyperbolique  in^ 
terceptée  encre  l'axe  déterminé  ou  la  «pointe  de  rbyper« 
bole ,  2c  cette  parallèle  â  Taxe.  Je  donnerai  la  d'émonftra* 
tion  de  ce  Théorème,  &  la  méthode  de  quarrer  indéfini- 
ment ces  espaces  hyperboliques  pour  connoltre  le  rap- 
port  des  dfuances  de  chaque  latitude. 

Je  commence  par  la  réfutation  de  Tancienne  méthode, 
&  je  me  fêrvirai  pour  cela  du  Théorème  gênerai  pour  la 
formation  des  fecantes  des  angles  &  des  arcs  àiultiples^ 
que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'envoyer  â  l'Académie. 

Soit  le  rayonssD^,  &la  tangente  d'un  arc  ou  d  un  angle 
-quelconque ( lequel  j'appellerai  x.)  foitoH^,  &  lafecant^ 
correlpondante  «a  s. 

La  fecante  de  'ix  fera  -— îii— ,  te  celle  de  3x  fera 
Or  fuivant  l'ancienne  méthode  on  auroit  s^ 


pour  la  latitude  x  \é^-^c  pour  la  latitude  ix-^  m^c--^ 
*^^-  pour  la  latitude  3  x ,  &  ^ -4-^  -4-  -iiî — \ îl-. 

pour  la  latitude 4^.    Mais  fi  au  lieu  de  commencer  par 
A  la  latitude  x,  je  commence  par  la  latitude  ix  (comme 

\  cela  eft  entièrement  arbitraire^  &  que  je  prenne  pour 

^\  rayon  &  pour  la  diftance  de  cette  latitude  â  Téquateur 

\  la  même  valeur  qu'auparavant ,  c'efKà  dire^-^c  ^  il  eft 

évident  que  puifque  le  rayon  étante,  la  fecante  de  zx 
4  été  trouvée — — — ,  ce  mênoe  rayon  étant  m-^c^  la 

de  2 X  fera  "^^^^^^ ,  &  par  confequeot  la  diftan* 


SC€  c* 


ce  de  la  latitude  ax  fcroit  /i  -|-  •  ^         -^,-, x-., 

Mais  cette  même  latitude  a  voit  été  trouvée  «a/i-H^ -f- 
^'^  H î^.  Donc44.— ^^a.4^~3^^i€equt 

eft  abfurde. 

Je  conclus ,  i^  Que  la  méthode  eft  faufle.  i\  Que  fur 
une  même  grandeur  des  degrez  de  longitude ,  les  diftan- 
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oes  des  latitades  font  d'autaoc  plus^  grandes ,  que  cette 
latitude  eft  fubdivifée  ea  un  plus  grand  nombre  de  pati. 
ties  ëgales;  3^  Que  cette  augmentation  de  diftance  a  un 
terme  fixe  ^. qui  eft  déterminé  par  le  rapport  des  efpaces 
hyperboliques  marquez  ci-deflus  dans  rkyperbole  équi- 
latere. 


WITE   DE   LA   CaNSTRVCTION 

NOVFELLB  ET  CEOMETRI^E 
Dts  Echelles  de  Utitude  fi)  des  Cartes:  réduites.. 

P  A JL      M.      DE      L  A  Q  N  Ti 

SiOic  ^  le  centre  d'un  quarc  de. cercle  jiBC^.ti.  SI   >7o}. 
tangente  indéfinie  au  point  Jr,  extrémité  d»  rayon  '•**^f* 

Soie  le^'  qaart  de  £ — ^ 
cercle  BC  divifé  en       ^ 
aotaoc  d'arcs  égaux- 
qu'on    voudra     aux  ■ 

points  2>  ^  £  V  ^-^  ^c* 
foienc  tirées  les  fe- 
cantes  AG^  AH^  Ati^ 
&c.  &  fbient  tirées  les 
lignes  GK»HL,lMi 
&c.  parallèles  i  AB^ 
&  égales  aux.  fecan- 
tes  correfpondaates  ^ 
Ae^  AH^  AJ,  &c.  il  'S 
eft  démontré  que  la 

courbe  A  KLM 6cc.  eft  une  byperbblé  équilatere,  dont 
la  pointe  eft  A.  Le  centre  B^  &  la  moitié  de  l'axe  détcr^ 
miné  eft  A  B. 
Pjrefeotemcnt  a^yant  prolonge  la  tangente  BJ.âc  l'au» 

N  ij . 


i. 
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jrre  côté cnN^O^  P,  &c.  foie  prife  SN  égale  d  Tare  BD, 
&  de  fuite  WO,  OP,  &c.  égales  auffi  entr'elles  &  a  BJN. 
Enfin  par  les  points  N,0,  P^Scc.  (oknt  tirées  les  paralié^ 
Jes  à  j4B^  comme  N^  OR ,  P5y&c  égales  aux  parallè- 
les correfpondantes  GK^  HL^  IM^  &c  La  courbe 
A£IRS  &c.  paflant  par  les  points  J^-*,  5,  &c.  fera  la 
courbe  formatrice  des  Cartes  rediiites  &.des  Echelles  de 
latitude. 

Car  prenant  BN  y  par  exemple^'.poun  lâD^Iongear  d'un 
degré  de  longitude ,  fi  Ton  veut  avoir  les  diftances  d*uDj 
de  deux ,  de  trois  ^&c  degrez  deJaritiide.  JVyant  prolon- 
gé le  rayon  AC  de  Tautre  côté  en  T,  r,  T,  &c.  qui  coupe 
la  parall.eje  ^^au  point  r,  la  parallèle  OR  ,  ea7^,  &c. 
Je  dis  que  fuppofant  rarc\BD  d'un  degré  égal  â  BN  ^ 
comme  le  reâaqgle  ABNT^ii  au  quadfiligne  ABN^^ 
Ainfi  la  ligne  BN  cfi  i  une  quatrième  BT^  qui  fera  la 
diftaàce  d'un  degré 5  &  con^me  le  reâangle  ABOFtA 
au  qvadriligne  ABOR^  zinÇi  BO  â  une  quatrième  BZ:^ 
qui  fera  la  diftance  de  deux  degrez,  &  ainfi  de  fuite» 

Demonstkati  on. 

La  fomme  des  parallèles  égales  comprifes  entre  AB 
&  NTy  reprefentant  la  fomme  des  rayons  tirez  du  point 
Ai  tous  les  poiDts  de  Tare  BD^  par  exemple  d'un  degré, 
le  quadriligne  -rfif2\r^  reprefente  la  fomme  de  toutes 
les  fecantes  correfpondantes  tirées  par  ces  mêmes  points 
de  l'arc  BD  égal  âSiST.  Doncfuivant  la  propriété  efièn- 
tielle  des  Cartes  réduites  Se  dts  Echelles  de  latitude, 
comme  le  reûangle-^BiVT',  qui  eft  la  fomme  des  rayons , 
eft  à  i'efpace  ABN^  fomme  du  nombre  infini  des  fe- 
cantes^ &  ainfi  £^,  longueur  d'un  degré  de  longitude , 
efl  à  la  diftance  2^r  d'un  degré  de  latitude,  &  ce  qu'il 
falloit  démontrer. 

COROLLAIKE     L 

Suivant  l'ancienne  méthode  on  fuppofe  la  première  la- 
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cttude  s  T  égale  à  la  première  longitude  S  N.  Ce  qui  efl; 
faux. 

COROLLAIILB    II. 

.  I 

Suivant  cette  même  méthode  ,  c'eft  la  fômme  d'un 
nombre  fini  de  fecante,  qui  détermine  le  rapport  des 
diftances  des  degrez  de  latitude,  &  il  doit  être  détermi- 
né par  la  fomme  du  nombre  infini  de  ces  fecantes  com. 
prifes  entre  l'équateur  &  les  latitudes  données. 

Il  refte  â  examiner  la  nature  de  la  courbe  A^Sy  &c. 
&  à  réduire  au  calcul  la  quadrature  des  quadrilignes 
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expériences  que  nous  avons  au  poids  îS  au 
rejdrt  de  l'air,  mus  font  connaître  quun  de^é 
de  chaleur  médiocre  ,  peut  réduire  tair  dans 
un  état  ajfez>  violent  four  cauferfeul  de  très- 
^ands  tremblements  f^  houle  verfementjur  le 
Clohe  terreftre. 

Pak  m.  Amontons.     • 

CE  paradoxe  étonnant  eft  uniquement  fondé ,  fur  ce 
que  nous  ne  connoiflbns  point  encore  les  bornes  de 
la  coodenfation  de  l'air,  non. plus  que  fa  dilatation, 
&  que  cette  propriété  particulière  qu'il  a  de  pouvoir  être 
réduit  par  la  preffion  à  des  volumes  réciproquement  pro- 
portionnels aux  poids  dont  ils  font  preflèz ,  peut  leur  fai- 
re furpafièr  plufîeurs  fois  en  pefanteur  les  corps  les  plus 
graves ,  &  augmenter  d'autant  la  force  du  reflbrt  de  l'air , 
&  qu'enfin  en  cet  état  la  chaleur  agit  fur  lui  très. violem- 
ment. Car  quoique  dans  le  difcours  de  M.  Halley ,  ex- 
trait du  Journal  d'Angleterre ,  &  rapporté  dans  la  Biblio- 

N  iij 
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chèque  univ^rfelle  de  lannée  ié86  page 4^79,  il  foie  dir^ 
que  fuivauc  les  expériences  faites  â  Londres  ^  &  dans  l'A- 
caden^ie  del  Cimenco ,  aucune  force  aeft  capable  de  ré- 
duire Tair  i  un  volume  huic  cent  fois  moindre  que  celui  i 
qu'il  occupe,  fur  la  furface.  de  la  terre.  Comme  il  ne  rap. 
porte  ppinc  ces  expériences  ,  qui  id'ailleurs  doivent  être 
très-difficiles  à  faire  avec  exadicude^  &  dans  lefquelles. 
par  confequent  ileft  très. facile  de  fe  niëprendre,  &  qu'au, 
contraire  les  expériences  que  nous  avons  faites.nous  per- 
fuadentque  la  force  durefibrt  de  Tair ,  ne  confîftant  que 
dans  le  mouvement  des  particules  ignées  dans  lequel  il- 
nage ,  &  dont  il  eft  continuellement  pénétré  yi\  ne  paroîcr 
pas  qu'on  puifle  par  aucune  force  que  ce  foit  les  en  expuU. 
fer  entièrement  j  ce  qu'il'  faudroit  cependant  faire  pour 
rendre  Tair.  incapable  de  coodenfâtion«  Car.  il  eft  oîeo* 
évident.que  tant  qu'il  reftera.entre  fes  parties  quelqu'autre  - 
matière  auflî  fluide  &  auflî  en  mouvement  que  le  doivent: 
êitre  les  particules  du  feu ,  rien  ne  peut  empêcher  que- 
cette  condenfation  de  Pair  n'augmente  toujours  de  pjusv 
en  plus,  à  mefure  que  laxaufe  qui  la. produira. augpien-. 
tera  toujours  de  même.. 

Quoique  c'en  foit ,  comme  on  doit  beaucoup  de  dé- 
férence i  Texaélitude  des  grands  hommes  qui  peuvent- 
avoir  fait  ces  expériences  ,  nous  ne  prétendons  pas  eo. 
difconvenir  entièrement  :  mais  il  feroit  à  fouhaiter  que 
des  expériences  de  cette,  importance  fuflent  plus  connues 
qu'elles  ne,  font;   Cependant  en  attendant  que  nous  ayons  ^ 
occadon  de^nousen  inftruirev,  ou.de  nous  afiurer  par  nous* 
même  de  ce  oui  en  peut  être,  nous  ne  laiflerons  pas  de 
fuppoferque  le$  bornes  de  la  condenfation  de  Tair,  ainfi 
que  de  fa  dilatation  ^  nou^  /ont  encore  inconnues  j  éi  fui- 
vaut  cette  hypothefe,  nous  iie  ferons  ppint  de  difficulté, 
de  les  étendre  autant  que  nous  en  aurons  befoin  pour 
établir  ce  que  nous  avons  avancé ,  fauf  a  rétraindre  en- 
fuite nôjtreraifonnemept  aux  termes ^e  l'expérience,  lorf, 
qju  elle  nous  paroif  ra  certaine ,  commençant  premièrement  < 
{Mit  celles  que  nous  ne  pou  vous  révoquer  en,  doute« 
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Suivant  rexperieoce  de  M.  de  la  Hire ,  rapportée  dans 
ITIiftoire  Latine  de  rAcadeoiie  de  1-696 ,  une  colomne 
d'air  de  37  toiles  5  pieds  de  haut  far  la  furface  de  la  terre, 
ne  pefe  qu'autant  que  3  lignes  7  de  mercure ,  lorfqu'elle 
eft  chargée  du  poids  de  ratmofphere,  qiii  étoit  pour  iors 
de  27  pouces  5  lignes  ^.  Mais  comnae  par  plufieurs  raifons 
ce  poids  n'eft  pas  toujours  le  même,  qu'il  eft  tantôt  plus, 
tantôt  moins  grand ,  nous  fuppoferons  pour  plus  grande 
facilité  de  calcul ,  qu'une  colomme-  de  3^  toifes ,  chargée 
de  28  pouces ,  pefe  autant  que  3  lignes  de  mercure  :  ce 
qui  revient  à  peu  près  au  même,  &ce  qui  d'ailleurs  ap- 
proche plus  de  la  vérité^  comme  on  le  verra  ci-après.  Sup- 
pofanc  enfuite ,  comme  M.  de  la  Hire,  après  les  experien.- 
ces  de  M.  Mariotte ,  que  nous  avons  nous-nniême  vérifiées, 
que  des  quantités  également  pefadtes  d'air  occupent  des 


feroit  égal  â  un  cilindre  de  mercure,  dont  la  bafe  feroit 
égale  à  la  furface  de  laterre,  &dont  la  hauteur  contien- 
droit  autant  de  fods  trois  lignes^  ^ue  cet  efpace  contien- 
droit  d'orbes  d'égale  pefànteur,  que  celui  de  3e  toifes 
dans  lequel  M«  de  la  Hire  a  fait  fon  expérience.    Or  le 
nombre  de  ces  orbes  peut  être  il  exceffif ,  que  ce  cilindre 
furpaflèroit  confiderablement  la  grandeur  du  Globe  ter- 
reftre  :  ce  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  prouver 5  car  prenant, 
par  exemple,  la  denfité  de  l'or  que  Ton  fçait  par  expé- 
rience être  le  plus  pefant  de  tous  les  corps,  &  être  envi- 
ron  14630  fois  plus  pefant  que  Tair  de  nôtre  orbe^  il  eft 
aifô  de  juger  qiy  cet  air  fera  réduit  â  la  même  denfîté 
que  l'or ,  par  une  colomne  de  mercure  qui  aura  14630 
fois  28  pouces,  c'eft-â-dire ,  qui  fera  de 409640  pouces, 
paifqu'en  ce  cas  les  volumes  d'air  feront  en  raifon  réci- 
proque des  poids  dont  ils  feront  chargez,  fuivant  les  ex- 
périences de  M.  Mariotte  &  les  nôtres^  &  ces  40.9640 
pouces  exprimeront  la  hauteur  du  Baromètre  dans  l'orbe 
où  l'air  feroit  réduit  â  la  même  denfité  que  Vus  ,  8c  le 
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nombre  i  ligpcs^V^V^^  ^  l'^p^î^urâ  laquelle  les  36  coi(es 
de  nôtre  orbe  feroienc  réduites,  €*eft.à-dire ,  répaiiTeur 
d'un  orbe  en  cet  endroit  pefant  autant  que  le  nôtre ,  fi 
bien  qu*il  eft  clair  que  tous  les  autres  orbes  inférieurs  d'air 
de  même  épaifleur  ,  peferoient  confiderablement  plus 
que  s'ils  ëtoient  de  mercure.  Maintenant  pour  fçavoir  le 
nombre  de  ces  orbes,  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  la 
Table  fuivante ,  qui  contient  les  rédudions  de  répaifleur 
de  plufieurs  orbes  d'air,  d'égale  pefanteur  que  le  nôtre, 
par  différentes  hauteurs  de  mercure,  qui ,  dans  ces  orbes ^ 
lèroient  celles  du  Baromètre ,  leur  nombre ,  &  la  pro- 
fondeur où  ils  doivent  être  au  dedbus  du  nôtre. 

L'orbe  fur  la  furface  de  la  terre ,  predë  par  28  pouces 
de  mercure,  ayant  36  toifes  d'épaifleur.  . 

Le  51°*'  orbe  a  991  toifes  au  defibus  du  premier,  prefle 
par  36  pouces  de  mercure ,  n'auroit  plus  que  18  toiles  d'é- 
paiiTeur. 

Le  éS"*^  orbe  a  1899  coi/es  de  profondeur  au  defibus 
du  premier,  prefle  par  45  pouces  de  mercure,  n'auroit 
plus  que  21  toifes  2  pieds  4  pouces  5  lignes  ^  d'ëpaifièur. 

Le  136°^^ orbe  a  3113  toifes  de  profondeur,  prefie  par 
6i  pouces  de  mercure,  n'auroit  plus  que  16  toifes  i  pied 
6  pouces  7  lignes  d'épaifi[èur. 

Xe  272"'*  orbe  a  5026  toifes  de  profondeur ,  preflTépar 
96  pouces  de  mercure ,  n'auroit  plus  que  10  toifes  3  pieds 
d'épaifTeur 

Le  544"*  orbe  a  7312  toifes  de  profondeur ,  prefle  par 
164  pouces  de  mercure,  n'auroit  plus  que  6  toifes  o  pieds 
10  pouces  6  lignes  ,74. 

Le  1 09 2""* orbe  a  9850  toifes  de  profondeur,  prefic 
par  301  pouces  de  mercure ,  n'auroit  plus  que  3  toifes  2 
pieds  I  pouce  i  ligne  |-^.         « 

Le  21 84°^*  orbe  a  12580  toifes  de  profondeur  ,  prefTé 
par  564  pouces  de  mercure ,  n'auroit  plus  que  i  toife  4 
pieds  6  pouces  5  lignes  j^. 

Le  4368">*  orbe  a  15492  toifes  de  profondeur ,  pteflc 
par  II iQ  pouces  de  mercure,  n'auroit  plus  que  5:  pieds 
4  pouces  9  lignes  f"-  d'épaiflcur.  '    Le 
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Ee  873^"*  orbe  a  18404  toifcs  de  profondeur,  prcflë 
par  2212  pouces  de  mercure ,  ji*âuroic  plus  que  2  pieds  8 
pouces  9  lignes  -'/tV  d'épaiflfcur. 

Le  i747i"*orbe  a  2ii94toifes  de  profondeur,  qui  eft. 
celui  où  le  liegç  rcfteroit  en  équilibre,  preflc  par  4396. 
pouces  de  mercure  ^  n*auroic  plus  que  13  pouces  9  lignes. 


Le  789^0"^  orbe  a  28595  toifes  de  profondeur,  qui  eft. 
celui  où  rhuile  s'arrcteroic ,  prcflTé  par  19768  pouces  de 
mercure  ,  n'auroit  plus  que  3  pouces  8  lignes  vv/r  ^  é^ 
paiileur 

Le  82208'?'*  orbe  a  18744  t^^cs  de  profondeur  ,  qui 
eft  celui  où  la  cires'arrêteroic,  preflc  par  20580  pouces, 
de  mercure,  n'auroit  plus  que  3  pouces  6  lignes "nVir  d'^" 
paifleur. 

Le  84112"*  orbe  a  2883Ô  toifès  de  profondeur ,  qui  eft. 
celui; où  le  vin  s'arrêceroic,  prefle  par  21056  pouces  de^ 
«ercure ,  n'auroit  que  3  pouces  j  lignes-j^^^  d  cpaiflcur. 

Le  86i28**orbe  a  289^29  coifes  deprotondeur,  qui  eft: 
celui  où  Teau  s'arrêteroic ,  prefTé  par  21560  pouces  de. 
mercure,  n'auroic  plus  que  3  pouces  4Jigoes  ——;:  d'é. 
oaiflêur 

Le  124880"* orbe  a  30408 ^toifes  dé  profondeur,  qui 
eft  celui  où  le  miel  s'arrêteroic ,  preflë  par  31248  poucei 
de  mercure ,  n  auroic  plus  que  2  pouces  3  lignes -j^i^.  d'é- 
paiiïeun 

Le  ^38064"*  orbe  a  359.40  toifes-de  profondeur, qui 
eft  celui  oùTctain  s'arrêteroic,  prcfTc  par  i59î44'Pouces.- 
de  mercure ,  n'auroic  plus  que  5  lijgpes  Ti^d'êpaiflTeqr, 

Le, 6898 08"*  orbe  a. 40208  toifcs  de  proÎTondeur,  qui' 
eft  celui  où  le  fer  s'arrêceroit ,  preflc  par  172480  pouces 
de  mercure ,  n'auroit  plus  que  5  ligçes 777fT;çl'cpaifreur. 

Le  776048*?*  orbe  a  40708  toifes  de  profondeur,  qui  ' 
eft  celui  où  le  cuivre  s'arrêceroit;,  preflc  par  194040  pou.- 
ces  de^ercure,  n'auroit  plus  que  4r,%P?^  "^K^d'^P^^- 
fcur.  . 

Le. 8909.60"*  orbe  a  ^41202  loifes  de  profondeur ,  qui 
1703.  O^ 
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cft  celui  où  Targedt  s'arrêceroit ,  pttSè  par  111768  pouces 
de  hicWure ,  n'àutoit  plus  que  5  ligues  J^^^Ji  d'éoaidcur. 

Le  99i64S°^'  orbe  a  41^51  tôifes  de  profoudeuf  1  qui 
efl:  celui  où  le  plomb  s*af  rêterôif ,  prt fle  par  H'f^^o  poU- 
ces  de  mercure,  n'auroit  plus  quej  lignes 7^7!^ d*cpaif- 
ftun 

Le  1171518"**  orbe  a  41181  toifes  de  profondeur,  <|Ui 
efl  celui  où  le  mercure  s'arrêreroit  3  preflc  p^t  19316.0 
pouces  de  mercure ,  u'auroit  plus  que  1  Hgtt<^;~7fH  ^*^ 
paiffeur. . 

Enfin  le  1638448"^' orbe  a.43518  toifes  de  profondeur, 
qui  eft  celui  où  i*or  s'arrêterôit ,  preffé  par  409^40  pou- 
ces de  mercure  ,  n'auroic  plus  que  1  lignes  f^f^  d'é. 
paifleur. 

Il  eft  à  remarquer  qu'encore  bien  que  i  orbe  dans  le- 
quel on  marque  en  cette  Table  qufc  le  mefcure  s'arrête- 
roit  dût  avoir  tfois  lignes  d'ëpaifleur  ^  jdt  même  quelque 
peu  plus,  il  a  cependant  quel^^e  thùft  de  ttic)ift>s5  ce  q«t 
vietot  de  çeque  les  expériences  qui  ont  fervi  de  fondement 
au  <falçul  de  Cette  Table,  àM-été  fak^es  par  di^remes 
perfi>t>nes  ,  8e  que  par  les  unes  le  poids;  de  l'air ,  au 
poids  du  mercure ,  fe  trouve.être  comme  i,  â  10800,  U 
par  le$  autres  il  fe  trouve  ^être  comme  i ,  i  10470  :  noais 
au  lieudecesraifons,on  peut  prendre  celle  de  i,  â  10568^ 
parce^qu'outre  qu'elle  eft  moyenne  entre  r>Lv^v;4'.,i 
elle  cépond  parfaitement  à  celle  de  5  lignes,  à  36  cones^ 
6t  que  cent!  dernière  eft  d'ailleurs  beaucoup  jdui  com- 
.modepùur  le  calcub  ii  bien  que  cet  orbe  où  le  meocure 
s'afréteroît^ne  feroitplû^qbe  le  m6iîù4"'*,  fa profontleur 
au  de0nus  du  tiôtre^^i^^r  toifes  y  &  le  nombre  de  j^ouces 
(de  mercure  dont  il  lerôit  preffé  150176. 

Pour  te  qui  eft  des  raifans  que  l'air  â  avec  les  aoires 
corps  dont  il  eft  parité  en  cette  Table ,  on  s'eft  fervi  pour 
lés  trouverde  la  raHbndèr^à  770,  qui  eft  celle  que  M. 
de  la  Hire  a  ttouvée  entre  le  poids  de  l'ahr  &  celui  de 
Peau ,  &  d'une  Table  des  peianteurs  rapportées  par  feu 
M*  Blondel  dans  £1  Mechanique,  celle  du  liège  a  été 


tiov(yé9  par  C3(pef icncç«  Comôie  les  h^uceors  du  mercuire 
marquées  dw^  U  Table  çy.de0us  »  fonr  encr'elles  comme 
les  nombres  qqi  les  expriment  divifcs  par  xi  ^  on  ne  rap- 
portera poini  îcy  CCS  raifoni  donc  ces  mêmes  nombres^ 
fpnc  les  équimultiples. 

Nous  pouvons  prefentemçnc  voir  clairemeitf  qu*à  la 
profondeur  de  435^8  coifes ,  l'air  peferoir  au  moins  un 
quart  plus  que  le  mercure  ;  an  dit  au  moips, ,  les  profon. 
deurs  qu'on  a  données  i  ces  orbes  étant  pJûcot  trop  gran. 
4es<)qe  trop  petjces.  M-  Halicy  dans  rçn(jrQic  ciré  au 
commeacemefpt  d^  ce  difcoqts ,  ayant  fait  voir  que  ces 
profondeurs  ctQienc  représentées  par  des  efpaces  com. 
pris  cntr^  une  ligne  byperbQUque ,  (qxi  «rymptote  ,  8c 
deux  perpendiculaires  à  rafymptote ,  reprefentant  les  re- 
douions  d'un  même  volume  d'air  par  des  hauteurs  de 
mercure»  dont  la  partie  de  IVymptote  comprife  entre 
ces  perpen^culaires  eft  la  dî^erence.   Au  lieu  que  pour 
la  facilité  du  calcul ,  on  a  fuppaTé  en  ligne  droite  le  côcé 
hyperbolique  de  cet  einace^  ce  qui  a  donné  ces  profon- 
deurs plus  grandes  quelles  ne  devroienc  véritablement" 
être  :  mais  cette  diâbrence  ne  fçiuroit  être  fort  confîde- 
rable.   Or  nous  f^avon^  que  cette  profondeur  de  435x8 
toifeS)  n'eflr  pas  la  74""*  partie  du  demi^diametre  de  la^ 
icrre,  qui  contiendroic  encore  plufieurs  millions  de  miU 
lions  d'orbes  de  pareille  pefanteur  que  le  nôtre  >  en  fup^- 
pofant  tpâjours  que  la  deoiicé  de  l'air  ne  foit  pas  limitée 
à  celle  des  corps  les  plus  graves  que  nous  connoiflions. 
PalTé   donc   cette   profondeur ,  cette  vafte  fphere  de  • 
^451538  tûifes  de  diârmetre  qui  refte  encore  du  Globe-' 
rerreftre ,  pourroit  bien  n'êtire  rempli  que  d'un  air  très-  ' 
condenfé^  ficde  beaucoup  plus  pefant  que  lesxorps  les- 
plus  graves  que  nous  counoifQons  :  mais  nous  avons  fait  - 
voir  par  les  expériences  faites  aux  AiTemblées  des  1^,  5 ,,  ic^ 
S"^  Juillet  1702  )  que  plus  l*ait  eft  prefTé ,  &  plus  un  mê^' 
me  degré  de  chaleur  augmente  la  force  de  fon^reflbrt^. 
&  le  rend  capable  d'un  efFet  plus  violent;  2c  que;  par^^ 

exemple^  le  degré' de  chaleur <le  l'eau  bouillante  auges' 

O  ij  j 


\jdi   Mémoires  DE  l^AcadcaIiê  Royale 

lïiente  cette  force  du  reflbrc  de  Tair ,  par-delà  celle  qu'il 
ti  dans  rétat  de  chaleur  que  nous  appelions  le  tempère 
de  nôtre  climat,  d'une  quantité  égale  au  tiers  du  poids 
\îont  ileft  prefle-}  ce  qui  eft  affcz  confiderable  pour  nous 
porter  à  croire  qu'un  degré  de  chaleur,  qui  dans  nôtre 
"orbe  ri*eft  capable  que  d'un  médiocre  effet,  devient  ca- 
pable  d'un  effet  tres^violent  dans  des  orbes  inférieurs  -,  8c 
comme  nous  fçavons  qu'il  y  a  dans  la  nature  des  degrez 
de  chaleur  beaucoup  plus  coniîderables  que  celui  de  l'eau 
'bouillante,  il  paroit  très-  poflible  qu'il  peut  y  en  avoir 
dont  la  violence,  ainfî  aidée  du  poid^  de  l'air,  peut  être 
plus  que  fuffifante  pour  ronipre  &  bouleverfer  cet  orbe 
lolidé  de  43528  roifes,  qui  contient  tous  les  corps  graves 
dont  nous  ayons  connoiuance,  &  dont  la  pefanteur,  toute 
énorme  qu'elle  eft,  ne  doit  être  comptée  que  pour  pea 
de  chôfe  en  comparai(bn  du  refte.  Mais  fî  nous  voyons 
facilement  l'effet  que  la  chaleur  produiroir  dans  ces  orbes 
infeHeurs ,  nous  nevoyons  pas  de  même  comment  elle  s'y 
pourroit  communiquer  autrement,  qu'en  y  defcendanc 
xles  orbes  fuperieurs  faute  de  trouver  d'autres  iffugs ,  vu 
;que  Pair  de  ces  orbes  étant  condenfé ,  ne  peut  conte» 
nir  dans  Tes  intervalles  querrespeu  de  particules  ignées, 
îBc  qu'il  fcmble  que  cette  condenfarion  proche  ^e  centre  de 
la  terre  devenant  extrême ,  il  en  doit  être  prefqoe  entière- 
ment privé  en  cet  endroit.  Il  eft  vrai  que  cette  penfcc  eft 
toùt^à-fâit  oppofée  à  celle  de  M.  Defcartes,  &  à  Thypo. 
thefè  du  feu  central  :  mais  cela  feul  ne  la  doit  pas  Biire 
rejerter,  jufqu'à  ce  que  par  d'autres  expériences   auffi 
certaines  que  celles  qui  nous  ont  fervi  de  fondement^ 
nous  foyons  affurés  que  cela  ne  peut  pas  être. 
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De  deux  Taches  dans  le  Soleil. 
Pau    m.    CAssiMile  Fils. 

NOus  avons  obfervé  le  14  May  1705  à  midy  deux     xroj. 
Taches  dans  le  bord  Oriental  du  difque  du  Soleil ,    t^Maj. 
qui  étoienc  à  peu  près  fur  le  même  parallèle. 

La  plus  Occidentale  des  deux  étoic  plus  grande,  & 
precedoit  la  plus  petite  d'environ  4  fécondes  de  temps , 
qui  dans  cette  fituation  font  environ  5  degrez  fur  la  fur. 
face  du  jSoleiL 

L'a';^ant  obfèrvë  Taprès  midy  avec  une  Lunette  de  13 
pieds,  je  reconnus  que  la  grande  Tache  paroiflbit  formée 
de  deux  Taches  jointes  enfemble.  La  petite  étoit  aufli 
compofée  de  deux  Taches  diftinâes  lune  de  l'autre. 

Le  25 au  matin  avec  une  Lunette  de  17  pieds,  la  grande 
Tache  paroifToit  compofée  de  deux  Taches  rondes  jointes 
enfemble,  avec  une  petite  Tache  au-defTus  qui  en  éroic 
fcparce.  La  petite  Tache  ctoit  compofée  de  6  Taclies, 
donc  les  deux  que  l'on  avoit  obfervées  le  25  étoient  les 
plus  grandes. 

La  grande  Tache  paroifibit  le  16  au  matin  d'une  figure 
prefque  ronde ,  &  la  petite  étoic  compofée  de  trois  Taches 
feparées. 

Nous  déterminâmes  la  fituation  de  ces  Taches  ])ar  la 
iauteur  des  bords  6c  des  taches,  &par  leurs  paflages  pk.r 
la  méthode  ordinaire.  Les  ayant  placées  dans  trae  figure 
qui  reprefente  le  difque  du  Soleil,  où:  nous. avions  trhcé 
l'Eciiptique  du  Soleil,  TEquateur  &  TËquipoxial  des  Tâ^ 
ches,  qui  ne  dif&re  â  prefent  que  peu  fenfiblement  d'une 
ligne  droite  ^  nous  avons  trouvé  le  24  â  midy  la  longitude 
<ie1a  plus  grande  Tache  9  prife  dubord  Oriental  du  Soleil, 
<le  40a  41  degrez ,  &  celle  de  ia  plus  petite  de  55  a  y6.' 
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Le  &5  &  longitude  çcoic  à  midy  deii*^  3o\&le  26  a 
midi  elle  écoic  de  66  f 

Suivant  ces  ^bfervadQos  cette  Tj^çhe  doit  pa(]&r  près 
du  milieu  du  difque  apparent  du  Soleil  le  18  quelques 
.  heures  avaiip  t^idy.  ^l^t  efl;  «titrfe  d«^$  le  difque  appa- 
renc  le  21  )  de  forte  qu'on  auroic  pu  la  voir  dès  te  22,  (i 
elle  avoir  M  afiei  gr^n^lç.  ^Itç  éroir  trç^  petite  quand  je 
commençay  i  la  voir.  Sa  latitude  eft  Méridionale  de  me* 
me  que  colle  de?  Tacher  que  nous  avons  ohfervees  ^ep«is 
long.temps.  Maiâ  elle  eft  beaucoup  plus  petite,  n'ctaoc 
que  d'environ.  2  degtex,  au  lieu  que  celle  des  dervieres 
écpic  depuis  8  joiqu'a  n  degrez,  de  fpite  qu'elle  pa&ra 
Êart  près  du  centre  du  Soleil  Ce  qu'il  y  ^i  reœarqoer, 
eft  que  cette  Tache  a  paru  au  mois,  dé  May  de  cette 
année ,  &  qu'au  nlois  deMav^e  Tannée  paflee  l'çQ  en  ob- 
fêrva  deux ,  au  fujec  deiquelks  }e  remarquay  que  Ton  ^n 
avoit  obfervé  trf  Sr fou vcM  dans  le  mois,  de  May  ^  de  forte 
quil  paroit  qu'il  y  a  quelques  faifons  de  l'année  où  l'on  eo 
apperçotc  plus fbaveot qu'en  d'autres,  quoiqu^on  ne  fi^achc  * 
pas  encore  la  caufe  de  ce  rappoit. 
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De  la  Tuchè<  du  Soleil! 


P^A  K    ]yi.    Cass;i){i  le  Fils..-. 

>7«^     *V|LTQai  avom  continnd  d'cibfirnreir  los  Tftckfs  que 
< ^oin..  J^  ^^  décottvrkies  d«n«  le  SoleU  le  a^M^i^ *iW 

«iiQiiie.  ifpo^. . 
Le  27  Mo^'U  tfy  av«ie/pM  de  changement  iê»lîb(0 

dabft  la  {dus  ^mfulQ  Tache,  l^a  pe^ifie  étoic  compvTée  àt 

<)iiacrQ<  TàclkS&,  dont 'deiix  «coieiic  plus  graïKle»  qye  icf 

ancres. 

,  Le  29  May  le  Ciel  nfôcoie  pa|»  ieraio  qoftod.  j'obrom^ 


DES       S  C  t  I  N  C  I  S.  lit 

'Le  30  Mây  j'apperçâs  la  petite  Tache  «  <]ttt  pArQÎflbit 
romme  un  ouage  ^  dobt  le  milieu  ëtoic  plus  dcuk  ^  mais 
donc  on  ne  pouvoit  dëtermîAer  la  %ure» 

Le  1  Juin  quoique  la  Tâche  commentât  à  s*ap^rocber 
du  bord ,  elle  ne  laiffoic  pas  de  paroître  fol-t  large.  On  âe 
diftinguAt  plus  la  petite. 

Le  t  juin  je  ne  pus  pas  l'obiêrver  â  caulè  du  mauvais 
temps  )  Ac  le  3  ayant  obfèrvé  le  Soleil  de  grand  matin  ^ 
fapperçâs  avec  une  Lunette  de  19  pieds  la  Tache  près  du 
bord  Occidental  du  Soleil  «  qui  paroiflbit  comme  une  raye 
noire  longue  &  fort  étroite.  J'en  ob(èrvay  la  (ituation 
vers  les  é  heures  du  marin  avec  une  Lunette  de  6  pieds 
montée  fur  une  machine  parallaâique. 

J'ay  placé  dans  la  Figure  qui  reprefente  le  difque  du 
Soleil ,  la  Tache  dans  làs  différentes  fituations  où  ùovls 
lavons  obfervée  depuis  le  26. 

Le  17  à  midi  la  grande  Tache  paffoit  i'  10''  après  le 
bord  Occidental  du  Soleil.  Sa  declinaifon  du  bord  Sep- 
temtrional  éroit  de  ty  10"  de  degré  »  d*ùk  refulte  fa  loo- 
girade  du  bord  Occidental  de  So"^  ij'.  La  petite  Tache 
paiToit  7  fecondes  après  la  grande. 

Lea8  à  midy  la  grande  Tache  paiToit  T  5'' après  te  bord 
OccidentaK  Sa  declinaifon  du  bord  Septemtrional  étok 
de  16'  45'\  ce  qui  denne  la  longitude  du  bord  Orien- 
tai de  93*  30'. 

Le  19  â  midy  la  Tache  a  paflc  50**  après  le  bord  Occî. 
dencal  du  Soleil.  Sa  declinaifon  du  bord  Septemtrional 
ctoit  de  17*45'',  8c  fa  longitude  de  10^^30'- 

Le}i  May  â  4^  9' après  midy  la  Tache  a  paâe  ti'' après 
Je  bord  Occidental.  Sa  declinaifon  du  bord  Méridional 
étoitde  51  fécondes  de  temps  foppofant  le  demi  diamètre 
du  Soleil  de  i  %\  &  fa  longitude  de  137"^  oo\ 

Le  I  juin  d  7^  i  du  matin  la  Tache  a  pafle  if  après  le 
hotà  Occidental  Sa  declinaifon  du  bord  Méridional  étoie 
de  50  fécondes  de  temps,  &  fa  longitude  de  14$"^  30'. 

Le  3  juin  fut  les  6  heures  la  Tache  a  pailé  5  fécondes 
après  le  bord  du  Soleil,  ^a  declinaifon  Méridionale  ccoic 
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de47 feç.de  temps,  d  où  refulte  la  longkude de  i6'&^4o\ 

Suivant  cette  obfervation  cetce  Tache  devoit  fortir  du 
,  Soleil  le  lendemain  4  juin  fur  les  deux  heures  du  matin 
avant  le  lever  du  Soleil  -,  ainfi  nous  Tavons  obfervée  le 
dernier  jour  qu'on  la  pût  appercevoir.  Quoiqu'elle  parue 
fort  étroite  à  caufe  qu'elle  étoit  proche  du  boM  du  So^ 
leil ,  Ton  ne  laiffoit  pas  de  juger  qu'elle  n'avoit  pas  dimi- 
nué de  grandeur ,  à  caufe  qu'elle  écoit  du  moins  auffi 
longue  qu'elle  avoir  paru  les  jours  precedens  ^  de  force 
qu'on  pourra  peut  être  encore  la  revoir  àfon  retour  dans 
le  difque  apparerK  du  Soleil. 

Par  les  oMervatîons  du  17  &  du  i8  May ,  qui  ont  été  faf. 
tes  avec  beaucoup  d'exaâitude,  l'une  avant  fon  paJâge 
par  le  milieu  de  fon  parallèle,  &  l'autre  après,  l'on  trouve 
qu'elle  a  dû  pailer  le  28  d  5^  40' avant  midy  ^  de  forte  que 
fuppofant  la  révolution  des  Taches  que  nous  avons  dcteri. 
minée  dans  les  Mémoires  precedens  de  27*"  1 1'  20'',  elle  a  dû 
entrer  dans  le  difque  apparent  le  21  fur  les  8^  du  macin^ 
&  en  eft  fortie  le  4  entre  2  &  3^  du  matin.  Sa  latitude 
Méridionale  étoit  aJors  d'uff  peu  plus  de  deux  degrcz^ 
telle  que  je  Tavois  trouvée  par  les  premières  obfèrvations^ 
&  fort -différente  dételle  de  la  tache  que  nous  avions  ob- 
fcrvée  au  mois  de  May  de  l'année  dernière  1701»  comme 
Fbn  peut  voir  par  la  Figure ,  où  je  lesayreprefentées  toutes 
les  deux  avec  TEquinoxial  des  Taches  qui  leureft  commun, 
le  Soleil^  étant  prefque  dans  le  même  degré  dti  Zodiaque. 
A ufli l'intervalle  qui  fe trouve  entre  les deuxobfervationss 
ne  donne  pas  un  nombre>entier  de  révolution^  telles  que 
nou^  Pavons  déterminé. 

Je  ne  Tay-  pa^non  plu«  comparée  aux  autres  obferva^ 
lions  que  nous  avens  faites  dont  la  latitude  Méridionale 
e/l  beaucoup  plus  grande ,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
que  ce  pik  être  la  même^  â^noins  qu'on  ne  leur  attribue 
quelque  mouvement'dont  nous  n'avons. enc£>xe  aucucc 
connorflahcei 

En  examinât) t  la  route  que  cette  Tacfae  a:  parcourue 
44X15  le.difque  apparent  duSoleil,  l'oa  voie  qu'elle  a  d*à 

crit 
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crit  premièrement  une  ligne  dont  la  courbure  regàrdoic 
le  pôle  Septemtrional  du  Soleil ,  &  qu'après  avoir  paflë 
le  centre,  elle  a  décrit  une  ligne  prefque  droite  ^  ce  qui 
vérifie  la  fîtuaciondes  pôles  des  l^acbesque  Ton  adëceir- 
minés  dans  la  Théorie  au  8^  de  X-Car  d^s  la  première 
obfërvation  le  Soleil  étant  en  i^  des  u  ^  le  pôle  Boréal 
des  Taches  que  Ton  TuppcfeauS^  des  x  ,  en  étoit éloigné 
de  deux  fignes  &  i4^^&  ecoic  par  coniequent  dans  la  partie 
fuperieure  du  Soleil  ^  de  forte  que  la  courbure  de  TEqui- 
Doxial  regardoit  le  pôle  Boréal.  Cinq  jours  après,  c'eflâ- 
dire  le  19 ,  le  Soleil  étanc  dans  le  8^  de  xz  étoit  éloigné 
du  pôle  des  Taches  précifément  de  trois  (îgnes  ^  de  force 
que  ce  pol  étoit  fur  le  bord  du  difque apparent,  &  TE- 
quinoxial  des  Taches  étoit  alors  un  diamètre,  &  fon  pa- 
rallèle une  ligne  droite. 

Dans  la  fuite  des  obfervations  le  poie  du  Soleil  étoit 
dans  la  partie  inférieure ,  6c  la  courbure  de  la  route  de 
la  Tache  devoit  être  du  côté  oppofé  ^  mais  moins  fenfible 
que  la  précédente,  â  caufe  que  la  Tache  a  voit  déjà  paf- 
fé  le  centre  lorfque  le  pôle  étoit  fur  le  bord  du  difque. 

Cette  ob(ervation  eft  aufli  très  propre  pour  vérifier  la 
diftance  àt%  pôles  des  Taches  de  ceux  de  l'Eciiptique  , 
que  l'on  a  fuppofé  dans  la  Théorie  de  7"^^.  Car  les  pôles 
s'écant  rencontrez  fur  le  bord  du  difque  apparent  pen. 
dant  le  temps  que  cette  Tache  a  paru,  ils  ctoient  alor« 
dans  leur  plus  grande  digredion  apparente,  2c  ne  s'en 
font  point  éloignez  fênfiblement  pendant  tout  le  temps 
de  Ton  obfërvation.  Tirant  donc  une  perpendiculaire  a 
la  route  qu'a  décrit  la  trace  par  le  centre  du  Soleil,  elle 
détermine  fuf  la  circonférence  les  pôles  àt%  Taches.  Sut* 
vant  ces  obfervations  ils  fe  trouvent  éloignez  du  pôle  de 
TEcIiptique  de  8**,  au  lieu  de  7'*4  ^^  ''^"^  ^  fuppofé  dans 
la  Théorie.  Cette  détermination  eft  conforme  â  celle 
que  mon  Père  a  trouvé  par  Tobfervation  du  mois  d'Oc- 
tobre de  l'année  1672,  lorfque  le  pôle  Boréal  étoit  â  l'op^ 
pofire  de  fon  petit  cercle  fur  le  bord  du  Soleil.  Mais 
li  jugea  plus  à  propos  de  rétablir  de  7*^  4 1  ^"  prenant  un 
1703,  P 
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milieu  entre  Ton  obfèrvacion  &  celle  de  Skeiner ,  qui  i'avok 
dcrerminc  de  7**,  comme  cette  différence  cfttrcs^ peu  fen- 
fible  y  &  pourroic  être  attribuée  à  quelque  erreur  qu'il 
efl;  impoffible  déviterdans  les  obiervations ,  il  efl:  plus  a 
propos  de  fe  tenirâla  détermination  précédente,  }ufqu*à 
ce  que  Ton  ait  quelques  autres  obfervations  auili  favora^ 
blés  que  celle- cy  pour  la  déterminer  plus  précifemeac. 


OBSERVATION 

Du  retour  de  h  Tache  qui  a  paru  au  mois  de  May 
de  r année  1703  ^  dans  le  difque  apparent 

du  Soleil. 

Par.    m.    Ca  s  s  INI.  le  fils. 

l^Yvci.  "^T  ^^^  avons obfervc  le  19  de  ce  mois  de  Juin  170J  au 
J^\l  matin  la  Tache  que  nous  avions  ceflTé  de  voir  le  3 
de  ce  mois,  &  qui  a  reparu  de  nouveau  après  avoir  par. 
couru  i'bemirphere  Tuperieurdu  Soleil.  Sa  grandeur  étoic 
déjà  considérable ,  &:  on  auroit  pu  Tappercevoirie  jour 
précèdent  dans  les  intervalles  où  le  Soleil  étoic  décou. 
vert.  Elle  paroiflbit  avec  une  Lunette  de  17  pieds,  lon- 
gue &  entourée  d'une  atmofphere.  Son  plus  grand  dia. 
mètre  >  qui  étoit  dirigé  fuivant  le  bord  Oriental  du  ^o- 
Icil ,  étoit  d'environ  }o"  de  degré. 

Nous  déterminâmes  fa  (ituation  parle  paflkge  des  bords 
&  de  la  Tache,  par  les  fils  qui  fe  croirent&  font  des  an- 
gles de4j  degrez  au  foyer  dune  Lunette  portée  fur  une 
machine  paralladique  ,  &  nous  trouvâmes  qu'à7''4  du 
matin  la  Tache  precedoit  le  bord  Oriental  du  Soleil  de 
6  iècondes  de  temps.  Sa  déciinaifon  du  bord  Septem* 
trionaldu  Soleil  étoit  dei'  4" de  temps. 

Le  lo  à  7^  du  matin  la  Tache  paroi/Toit  avec  une  Lu- 
nette  de  17  pieds  moins  étroite  que  le  jour  précèdent. 
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Elle  prëcedoic  le  bord  Oriental  du  Soleil  de  15  fécondes, 
Scfa  déclinaifoa  du  bord  Sepcentfrional  écoic  de  l'^j'^- 
Nous  avons  place  cecce  Taciiedans  la  même  figure  où 
nous  avions  tracé  la  route  qu'elle  adécrice  par  iâ  révolu. 
cioQ  précédente  »  6c  nous  avons  trouve  qu'elle  avoic  la 
même  latitude  que  celle  que  Ton  aToit  déterminée  par  les 
obfervations  précédentes.  Elle  ne  doit  pas  cependant  dé* 
crire  la  même  trace  dans  le  difque  apparent  du  Soleil  « 
parce  que  le  pôle  Septemtrioaal  des  Taches  qui  étoie 
alors  fur  le  bord  du  Soleil ,  efl  à  prefent  projette  dans  le 
difque  apparent ,  ce  qui  fait  que  TEquinoxial  des  Taches 
fie  ks  parallèles  font  des  EUipfes  dont  la  convexité  regar- 
de le  bord  Méridional  du  Soleil. 

Le  ï9  Juin  a  7**^  la  longitude  de  cette  Tache  du  bord 
Oriental  da  Soleil  étoit  de  i}'^  40'. 

Le  10  Juin  à  7**  fa  longitude  étoit  de  37^  30'.  Suivant 
ces  obfervations  cette  Tache  doit  pafler  par  le  centre 
le  24  Juin  )  environ  fur  les  6  heures  du  matin.  Nous 
avions  déterminé  dans  fa  révolution  précédente  fon  paf* 
fage  par  le  milieu  de  fon  parallèle  le  28  May  à  pareille 
heure.  La  différence  entre  ces  deux  paflages  donne  la 
révolution  de  la  Tache  de  17  jours  plus  petite  que  celle 
qael'on  a  déterminée  par  un  grand  nombre  d  obfervations 
de  27  jours  &  demi  &  quelques  minutes. 

Mais  il  fautconfiderer  que  le  mouvement  apparent  âes^ 
Taches  refulte  de  la  révolution  du  Globe  du  Soleil  au- 
cour  de  fon  axe  ^  8c  du  mouvement  annuel  du  Soleil.  Sup- 
pofant  la  révolution  du  Globe  du  Soleil  autour  de  fès 
pôles  toujours  uniforme,  l'inégalité  du  mouvement  an- 
nuel du  Soleil  en  diverfes  faifons  de  l'anaée  ^  doit  faire 
tantôt  accélérer  ^^&  tantôt  retarder  la  révolution  appa- 
rente des  Taches.  Car  lorfque  le  mouvement  annuel  du 
Soleil  eft:  plus  lent,  comme  il  Teft  â  prefent  plus  que dans^ 
aucune  (aifon  de  Tanaée^  la  Tache  le  parcourt  en  moins 
de  temps ,  £c  achevé  par  confequent  fa  révolution  appa- 
rence en  mcAm  de  temps.  Il  arrivera  le  contraire  lorfque 
le  mouvement  annuel  du  Soleil  fera  plus  vite.  Cette  iné* 

pij 
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galité  du  mouvement  annuel  peut  faire  varier  le  temps  de 
la  révolution  apparente  de  la  Tache  en  divers  temps  de 
Tannée  d'environ  i^i-^  mais  la  différence  qui  réfulte  de 
cette  inégalité  n'ell  pas  fuffifante  pour  égaler  le  temps 
de  cette  révolution  à  celui  que  Ton  aobfervé  ordinaire- 
ment dans  les  autres  Taches  :  ainfi  Ton  peut  fuppofer  que 
cette  Tache  a  eu  quelque  mouvement  particulier  qui  Ta 
fait  accélérer  ,  comme  on  Ta  obfèrvé  fouvent  en  plufieurs 
autres.  L'on adéjaremarquéquececteTacheeftbeaucoup 
plus  prés  que  l'Equinoxial  du  Soleil ,  que  celles  que  l'oa 
a  ob(ervées  depuis  long- temps  -^  aind  cette  révolution 
accélérée  confirmeroit  les  obfèrvacions  du  P.  Skeiner  ^ 
qui  rapporte  que  les  Taches  qui  font  les  plus  proches  du 
centre  du  Soleil  achèvent  leur  révolution  en  moins  de 
temps  3  &  cela  a  quelque  analogie  au  mouvement  des  Ta- 
ches que  Ton  a  obfervées  dans  Jupiter,  qui  ont  générale* 
ment  un  mouvement  plus  vite  iorfqu'elles  font  plus  pro- 
ches du  centre  de  Jupiter,  que  lorlqu'elles  en  font  plus 
éloignées^  comme  il  eft  rapporté  dans  les  Mémoires  du  31 
Janvier  1691,  où  Ton* ajoute  que  Ton  pourroit  comparer 
leur  mouvement  â  celui  des  courants  qui  font  prés  de  l'E- 
quinoxial de  la  terre. 

La  fuite  des  obfervations  que  Ton  fera  plus  proche  du 
centre  du  Soleil,  fera  connoître  avec  plus  de  précifionla 
grandeur  de  cette  révolution. 


SVITE  DES  OBSERFATIOJSIS 

'T>e  la  Tache  qui  a,  paru  de  nowveau  dans  U  difaue 

apparent  du  Soleil, 

Par.  m.  Cassimi  le  fils. 

ij  idikt»  ^^lT  ^^^  avons  continué  d'obferver  la  Tache  qui  a  rc- 
JL^  paru  de  nouveau  dans  le  difque  apparent  du  Soleil. 
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Le  II  Juin  i  midy  le  paflàgede  la  Tache  prëcedoic  ce- 
lui du  bord  fuivanc  ou  Oriental  du  Soleil  de  zS^'de  temps. 
Sa  dëclinaifbn  du .  bord  Septemtrional  étoic  de  15^30^ 

Le  xz  d  7'' 4  la  Tache  précedoit  le  bord  fuivanc  du  So.. 
leil  de  3 9" 7-  Sa  déciinaiîôn  du  bord  Méridional  ëtoic 
de  15'  j8  fécondes  de  degré,  donc  le  demi-diametre  du 
Soleil  eft  de  15'  49'' }  ainfi  elle  avoit  craverfé  l'Ecliptique 
entre  le  11  &  le  iz.  Elle  paroiflbic  alors  d'une  figure  â  peu 
prés  femblable  â  celle  qu'elle  avoir  le  17  May. 

Le  14  â  7*^7  la  Tache  précedoic  le  bord  fuivanc  du 
Soleil  de  l' ro''.  Sa  declinaifon  du  bord  Méridional  étoit  de 
14' 47  fécondes  &  demi,  donc  le  demi-diamecre  du  So« 
leil  eft  de  i  j'  49". 

Le  ij  Juin  à  7  '  7  la  Tache  prccedoic  le  bord  fuivanc 
du  Soleil  de  1'  15'  7.  Sa  declinaifon  du  bord  Méridional 
étoit  de  14  56". 

Le  26  à  7^^  le  pafTage  de  la  Tache  prëcedoîc  celui  du 
bord  fuivanc  du  Soleil  de  i'4o".  Sa  declinaifon  du  bord 
Méridional  étoit  de  14' 9" i  elle  paroiffoit  alors  formée 
de  deux  Taches  entièrement  feparces  &  â  peu  prés  de 
même  figure  ^  dont  le  plus  grand  axe  étoit  perpendicu- 
laire au  bord. 

Le  17  â  midy  la  Tache  précedoit  le  bord  fuivanc  du 
Soleil  de  1'  56".  Sa  declinaifon  du  bord  Méridional  étoic 
de  14'  15''. 

Le  18  &  le  29  le  mauvais  temps  nous  empêcha  d'ob. 
ferver  la  Tache ,  &  le  30  fur  les  7''  7  je  Tapperçâs  avec 
une  Lunette  de  9  pieds  fort  prés  du  bord.  Je  déterminay 
fa  iicuation  avec  une  Lunette  de  6  pieds  montée  fur  unp 
machine  parallaâique.  Elle  paiToit  une  féconde  après  le 
bord  précèdent  ou  Occidental  du  Soleil.  Sa  dechnai(bn 
du  bord  Méridional  étoic  de  14'  33''.  Je  Tobfervay  en(ui- 
te  avec  une  Lunette  de  40  pieds:  elle  me  parut  fort  lon- 
gue ^  le  milieu  qui  étoit  environ  le  tiers  de  fa  longueur 
étoit  plusobfcur  que  les  deux  extremitez,  ce  qui  me  fîc 
juger  que  ces  extrémités  étoient  fon  atmofphere.  Sur  les 
6  heures  du  foir  ayant  regardé  le  Soleil  avec  la  même 

P  nj 
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Lunette ,  je  ne  pus  pas  diftinguer  la  Tache  i  ce  qui  pcni-* 
voie  venir  de  ce  que  le  Soleil  étoit  dans  des  vapeurs ,  6c 
que  fes  bords  étoieot  ondoyans. 

Vay  place  cette  Tache  dans  la  Figu«,  ou  fay  marqué 
la  trace  qu'elle  a  faite  dans  fa  première  ré  volution,&fay 
trouvé  qu'elle  a  décrit  un  parallèle  à  Ton  Equiooxial  , 
dont  la  declinaifon  ne  diffère' pas  fenfiblement  de  celle 
que  Ton  a  obfervce  dans  fa  révolution  précédente.  Sui- 
vant  ces  obfèrvations  fa  longitudedu  bord  Oriental  étoit 
le  ai  Juin  à  ii^  de  54"*^,  précifement  la  même  que  celle 
que  Ton  avoit  obfervée  le  25  du  mois  de  May  dernier. 
Elle  étoit  le  11  à  7^^ de  65^ ,  le  14a  7*^4  de  91^-^  ,  le  15 
à  7**^  de  104**  50 ,  le  i6  à  7**^  de  118  ■; ,  le  27  à  midy  de 
13}^  10  ,  &  le  50'  â  7**^  de  171.  Ces  obfervationSj&  prin- 
cipalement celles  qui  ont  été  faites  plus  proche  du  cen» 
tre  du  Soleil  »  fervent  à  déterminer  fon  paiTage  par  le  mi- 
lieu de  fon  parallèle.  Le  14  Juin  â  7**  ^fa  longitude  du 
bord  Oriental  a  éxé  déterminée  de  91**-;,  &  par  confe- 
quent  celle  du  centre  de  i**^  que  la  Tache  parcourt  e» 
1  heures  &  15  minutes.  Suppofant  la  révolution  de  27  jours  ^ 
Ton  aura  donc  le  paiïage  de  cette  Tache  par  le  milieu  de 
fon  parallèle  dans  le  Soleil  le  24  Juin  à  j'^^du  matin}  ce 
qui  s'accorde  afièz  bien  à  ce  que  j'avois  marqué  dans  le 
Mémoire  précèdent ,  où  par  les  obfèrvations  du  19  &  du 
20  faites  prés  du  bord  du  Soleil ,  j'avois  déterminé  fon 
paflage  le  24  Juin  les  6^  du  matin.  Les  autres  obfèrva- 
tions ,  &  principalement  celles  du  15  s'accordent  à  don- 
ner  â  peu  prés  la  même  détermination  3  &  comme  dans 
ia  révolution  précédente  j^avois  déterminé  par  nos  ob- 
lèrvations,  &  par  celles  que  nous  avions  reçues  depuis  de 
M.  Manfredi  faites  à  Bologne,  le  palTage  de  la  Tache  le 
28  May  fur  les  6  heures  du  matin .  L'on  aura  la  révolu* 
tioQ  de  cette  Tache  de  prés  de  27  jours  plus  petite  que 
celle  que  Ton  a  déterminée  par  diverfes  autres  obfèrva- 
tions de  27  jours  12  heures  &:  quelques  minutes.  Cette 
Tachej  efl:  lortie  du  Soleil  le  30  Juin  avant  minuit,  qui  eft 
k  même  joiu:  que  nous  l'avons  obfervée }  &  comme  elle 
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oe  paroiffoir  pas  diminuée  confiderablemenc  de  gran. 
deur,  elle  pourra  reparoScre  après  avoir  parcouru  ledif* 
que  fuperiçur  du  Soleil 


O  B  S  EUVATIO  N  S 

De  plufieurs  Taches  qui  ont  paru  dans  le  Soleil  au 

mois  de  May  1703. 

Pajl   m.   de  la   Hihe. 

Î'Ay  obfervc  le  ly  de  ce  mois  à  midy  plufieurs  Taches    ,y^j^ 
fur  le  corps  du  Soleil.  Il  y  en  avoir  une  plus  erofTe  que    ^^  Ma/, 
s  autres,  donc  elle  ëcoic  feparée.  La  plus  gro/Ie écoit  en- 
vironnée d*un  efpace  brun  ,  comme  on  le  voit  ordinaire- 
ment dans  ces  fortes  de  Taches ,  &  comme  il  eft  repre- 
feocé  dans  la  Figure. 

Le  14  de  ce  mois  j'avois  obfervé  le  Soleil  i  midy ,  & 
je  n'y  remarquay  aucune  Tache.  Celle-cy  y  auroic  dû 
paroîcre,  (1  elle  s'étoic  formée  dans  la  partie  du  Soleil  qui 
Qouseft  cachée. 

Le  15  la  hauteur  Méridienne  apparente  du  milieu  de 
la  plus  groffe  de  ces  Taches  a  été  de  61**  5' 10".  Son  paf. 
fage  par  le  Méridien  a  été  à  40*^  après  le  paiTage  du  cen* 
tre  du  Soleil ,  &  la  hauteur  Méridienne  apparente  du  bord 
fuperieur  du  Soleil  a  été  de  61°  i^'o". 

Le  16  la  hauteur  Méridienne  delà  même  Tache  qui 
eftla  plus  grofle ,  étoit  de  ôr""  14  ^o. 

h,  (on  paflage  par  le  Méridien  après  le  centre  du  So- 
leil ii\  La  hauteur  Méridienne  après  le  centre  du  So* 

Icil  ctoit  de  6i®  19' 40"- 

Le  diamètre  du  Soleil  étoit  alors  de  i'  16  ^  &il  pafloic 
p^r  le  Méridien  en  1'  16"  de  rems  \  ce  qui  peur  fervirà  pla- 
cer ces  Taches  fur  le  difque  apparent  du  Soleil. 
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O  B  S  E  KVATIONS 

Des  Taches  du  Soleil  qui  ont^ru  au  mois  de  May 

Par    m.  de    la   Hi  re. 

«^•î.     T*Ay  déjà  donné  les  obfervations  que  j*ay  faites  àccti 

^.Juin.   J  Taches  jufqu'au  2  g  deMay.  Voicy  le  refte  desobfer- 

•    varions  de  ces  mêmes  Tâches  jufqu'au  jour  où  elles  onc 

paûTé  dans  la  partie  du  Soleil  qui  ne  nous  eft  pas  vifîble, 

.  avec  les  Figures  de  ces  Taches  dans  tous  les  tems  où  je 

les  ay  pu  obferver. 

Le  27  May  le  milieu  de  ta  plus  groITedes  Taches  pa(7à 
par  le  Méridien  11*'  après  le  centre  du  Soleil,  &  la  plus 
grofle  des  petites  pafTa  7" 4  après  la  plus  groflë  de  toutes^ 
car  il  y  avoir  un  amas  de  petites  Taches  feparées  de  la 
plus  grolTe,  qui  en  étoit  éloigné  alors  d'environ  i'45'', 
en  pofant  le  diamètre  du  Soleil  de  31' 43'.  • 

La  hauteur  Méridienne  apparente  delà  plus  grofledes 
Taches  étoit  de  61''  24' 15''^  &  celle  du  bord  fuperieur  du 
Soleil  de  62*4o'o". 

Lj?  1%  May  le  milieu  de  la  plus  grofle  Tache  pafTa  au 
Méridien  4''  avant  le  centre  du  Soleil^  Ainfi  cette  Tache 
pafla  par  uii  Méridien  apparent  mené  par  le  centre  du 
Soleil  le  28^  jour â  S  heures^ du  matin. 

L'amas  des  petites  Taches  qui  accompagnoient  la  plus 
grofTe  étoit  prefque  didipé  ^  &  ce  qui  en  redoit  paroifToic 
s'être  beaucoup  approché  de  la  plus  grofTe. 

La  hauteur  Méridienne  apparente  de  la  Tache  étoit 
ce  jour  là  de  62**  3)'o",&ceIle  du  bord  fuperieur  du  So- 
leil de  62°  5o'o''j  donc  la  difFerence  des  hauteurs  Méri- 
diennes étoit  de  17'.  Mais  le  demi- diamètre  du  Soleil  étaût 
alors  de  15  51''^  la  Tache  écoit  Méridionale  par  rapport 
au  centre  du  Soleil ,  feulement  de  i'  9". 

Le 
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te  19  fuivant  Je  Ciel  croit  brouillé  &  couvert  de  nua- 
ges à  midy  5  cependant  j'obfervay  le  pafliage  de  la  Tache 
par  le  Méridien  30''  plutôt  que  le  centre  du  Soleil. 

La  hauteur  Méridienne  apparente  de  la  Tache  ctoit  de 
éi^4i'45"  Jv  mais  je  ne  pus  obfierver  celle  du  bord  fupe- 
rieur  du  Soleil. 

Le  30  le  temps  fut  fort  mauvais ,  je  ne  pus  obfervec 
feulement  que  la  hauteur  Méridienne  apparente  de  la 
Tache,  &  encore  avec  peine  de  6l°5o'3o^ 

Le  matin  de  ce  même  jour,  le  Ciel  étant  ferein^  job« 
ièrvay  exaâement  la  figure  des  Taches ,  &  il  me  parut 
deux  amas  de  petites  Taches,  mais  tres/oibles,  qui  ao*^ 
compagnoient  la  plus  gronè,donf  1-un  étoit  éloigné  du 
bord  du  nuage  de  la  grandeur  de  rondiametre,£c  le  plus 
Soible  paroi  (Toit  à  peu  prés  entre- deux. 

Le  31  j^obfervay  le  paflage  de  la  groflTe.Tache  à  14^ 
après  le  paflage  du  premier  bord  du  Soleil  ^.ou  bien  48'' 7 
avaflt  le  centre  du  Soleil. 

La  hauteur  Méridienne  apparente  de  la  Tache  étoie 
de  6i°  58'  15",  &  celle  du  bord  fupcfieur  du  Soleil  de  63? 
17'  4ft  Les  deux  amas  de  petites  Taches  paroilïoient  en. 
core  comme  le  jour  précédente 

Le  I  Juin  à  9'  après  midy- la  Tache  paflbit  14'aprés  lo 
premier  borddu  Soleil  :  mais  à  ^^  10'  du  foir ,  en  raifan« 
pafler  le  difque  du  Soleil  par  un  Méridien,  je  trou vay  que 
la  Tache  paflbit  11  j  après  le  premier  bord  du  Soleil. 
1  obfervay  aufli  alors  que  la  difrerence  de  déclinaifon  da 
bord  Septentrional  du  Soleil  fie'  de  la  Tâche  étoit  de  18' 
)^'',&  le  diamètre  du  Soleil  de  }i/4i''.  Son  demi.diame- 
tre  de  15'  yx\  Se  par  confequent  la  différence  de  déclinais 
foo  du  centre  du  Soleil  &L  de  la  Tache  étoit  de  }'  7'  verf 
le  midy  ^  mais  ces  fortes  d'obfervations  n*ont  jamais  la-^ 
jodede  de  celles  que  Ton-fait  au  paflage  par  le  Méridien.. 

Le  I  Juin  le  Ciel  étant  toujours  fort  brouillé  fie  couvert,., 
jcloblervay  à3*"^aprés  midy,ài7de  diftance  du  bord 
du  Soleil, mais  cette  obfervation  n*eft  pas  très  jufte. Mais • 
àj^io'je  la  trouvay  éloignée  du  bord  du  Soleil  feule* 

^703;  Q^ 
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meric  de  35".  Je  troavay  auffi  la  différence  de  declinaifon 
du  bord  Boréal  du  Soleil ,  &  de  la  Tache  de  10'  51" ,  & 
par  confequenc  la  différence  de  declinaifon  du  centre  du 
Soleil  &  de  la  Tache  ,  croit  de  5'  vers  le  midy. 
^  Le  }  Juin  à  6^  du  matin  la  Tache  paroiflbit  encore  fur 
le  bord  du  Soleil ,  dont  elle  n'étoit  éloignée  que  de  8''j 
ce  que  j'obfervay  exaâement  avec  le  Micromètre  que  j'a* 
vois  a.ccommodéà  la  Lunettede  16 pieds:  Elle  étoitalora 
fort  étroite,  &  on  ne  laiffoit  pas  pourtant  d'y  remarquer 
encore  le  petit  nuage  obfcur  qui  Tenvironnoit. 

On  peut  voir  par-  là  que  ces  Taches  n*ont  que  tres-pea 
de  hauteur  au-deffus  de  la  fuperfîciedu  Soleil  ,.encoreon 
vpourroit  douter  qu'elles  en  euflènt. 

A  midy  de  ce  même  jour  la  Tache  qui  étoit  alors  fur 
le  bord  du  même  Soleil^  où  elle  paroiflbit  faire  une  ef. 
pece  de  petite  échancrure,  paffa  après  le  premier  bord 
du  Soleil  â  3''  environ.  Sa  hauteur  Méridienne  apparence 
étoit  â  peu  prés  de  63^  11' ,  &  celle  du  bord  fuperieurdu 
Soleil  de  63^  45'  o".  Ainfi  la  Tache  étoit  alors  de  7  $^. 
plus  Méridional  que  le  centre  du  Soleil. 

On  peut  prendre  ce  temps-là  de  midy  pour  celui  où  la 
Xache  a  paué  dans  la  partie  du  Soleil  qui  nous  eft  cachée. 
Cependant  cette  détermination  ne  peut  pas  être  extrê- 
mement  jufte,à  caufe  du  peu  de  chemin  apparent  qu'elle 
fait  dans  cet  endroit. 

On  peut  voir  dans  les  Figures  le  changement  qui  eft 
arrivé  à  ces  Taches  dans  le  temps  qu'elles  ont  paru.  La 
plus  grofle  a  perfifté  â  peu  prés  toujours  de  même  grof. 
feur ,  &  Ton  peut  efperer  qu'elle  reparoîtra  après  qu'elle 
aura  parcouru  Themifphere  du  Soleil  qui  ne  nous  eft  pas 
/vifible. 


sr  E  s   s  c  I  s  N  c  E  S;  tty 


SVITE  DES   OBSERVATIONS 

m 

Oe  la  Tache  du  Soleil  qui  a  paru  À  la  fin  du  mois 
de  May  ^  Çf  au  commencement  du  mois  < 

de  Juin  1703. 

Par    m.   b£    la    Hihe. 

LE 1 7  Juin  à  i^ T après midy ,  j^examinay  avec  foin  le    « 7 © 5. 
bord  Oriencal  du  Soleil,  pour  voir  fî  la  Tache  qui  *^  I'**"- 
avoïc  paru  au  commencemenc  de  ce  mois^  &  qui  s'ëtoit 
cachée  derrière  le  Soleil  ne  reparoiiToic  point  i  car  elle 
écoit  encore  fort  grande  lorfqu'elle  paflâ  derrière  le  So- 
leil,mais  je  n'y  remarquay  aucune  trace. 

Mais  le  18  à  5**  ^  du  matin  ,  je  Tapperçûs  vers  le  bord 
Oriental  du  Soleil,  &  elle  étoit  encore  fort  grande  &  de 
figure  fort  longue  ^^  comme  elles  font  toujours  dans  cet 
endroit.  Elle  avoit  auilî  Ton  atmofphere  obfcur  qui  l'en- 
vironnoit*  Elle  étoit  éloignée  du  bord  du  Soleil  le  plus 
proche  feulement  de  10''  de  degré. 

Le  19  à  7^-;  du  matin  ^  fa  didance  au  bord  le  plus  pro- 
che du  Soleil  étoit  de  r  34'' ,  &  le  diamètre  apparent  de 
Tatmofphere  de  la  Tache  étoit  de  36'.  Ces  obiervations 
onc  été  faites  avec  le  Micromètre  qu^  étoit  appliqué  à  la 
Lunette  de  16  pieds. 

La  différence  du  palTage  de  la  Tache  &  du  bord  Orien» 
tal  du  Soleil  par  un  Méridien  étoit  alors  de  6" \:  mais  à  ^ 
midy  il  m'a  paru  de  prés  de  y,  autant  qu'il  étoit  poflî- 
Ue  de  Tobferver  alors,  â  caufe  du  mauvais  temps. 

J'ay  conclu  par  plufieurs  obfervations ,  que  vtrs  les  8^  " 
du  matin  la  Tache  decHnoit  au  Septemtrion  par  rapport 
an  centre  du  Soleil  de  i'.  Ce  qui  étoit  auffi  la  latitude  de 
la  Tache ,  car  l'Ecliptique  étoit  alors  prefque  jointe  aa  * 
parallèle  à  l'Equateur  qui  eft  le  Tropique. 

Le  zo  a  t^  àxx  matin»  la  diftance  de  la  Tache  au  bord  ^ 


i 
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le  plus  proche  du  Soleil ,  écoit  de  3'  30'»,  obfervces  avec  le 
Micromètre  à  la  Lunette  de  16  pieds }  &  il  me  paroiffoit 
à  café  vers  le  bord  du  .Soleil  une  petite  Tache  (ans  être 


-termmce. 


II 


J'ay  auffi  conclu  par  plafîeurs  dbfervattons  que  a  7"  50  ^ 
la  Tache  avoit  paflç  par  un  Méridien  15"  plutôt  que  le 
bord  Oriental  du  Soleil ,  &  que  fa  difFerence  de  decli. 
naifon,  par  rapport  âa  centre  du  "SoleiV,  ctoic  Boréale 

Mais  à  midy  la  Tache  a  pafle  au  Méridien  51''  après  le 

centre  d^  Soleil.  ,    . 

jLa  hauteur  Méridienne  de  la  Tache  apparente. ctoit 
de  ^4°  39'  o'un  peu  plus  ,&  celle  do  bord  fuperieur  du  So- 
leil* 64»  54  *S"-  -        ,  ^    ,      n. 

La  fuitede  J'obfervation  de  cette  Tache  eft  rapportée 

au  II  Juillet,  aAec  les.Figures  deiesdiflterentcs  apparence?. 

^-^ •' — * 

jSVITE  des  OBSEKVjiTIOJSlS 

De  U  Tacite  qui  Apuru  dam  le  SoIeiU  lafin  du 
mois  de  may ,  U  dans  le  mis  de  Juin  1703. 

Par  M.Df.  xa  Hjr.s. 

*^TdU«  î'Ay  déjà  rapporté  à  TAcademie des  obfervations dure- 
■^  ftour  de  la  Tache,  après  avoir  parcouru  la  partie  du 
Soleil  qui  nous  eft  cachée:  mais  .comme  le  Cie  a  pref. 
que  toujours  é-té  couvert  de  nuages  pendant  le  temps 
Qu'elle  a  parcouru  4e  difque  apparent  du  SoleiU  on  a  eu 
allez  de  peine  à  en  faire  les  obfervations  qui\pouvoieot 
fervir  à  déterminer  fon  chemin  avec  exaaitude ,  &  mcme 
les  deux  derniers  jours  qu'elle  a  paru  jI  a.etc  Mnpoliiblc 

de  l'obferver.  „ 

l'avois  déjà  rapporté  que  je  commençay  .à  1  f PPerce- 
■  Toir  après  une  deaii- révolution  le  .18  de  Juin  a  jS  du 
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matin ,  fur  le  bord  Oriental  du  Soleil ,  dont  elle  n'éroic 
éloignée  alors  que  de  lo"  de  degré ,  ce  que  j  obfervay 
exaâemenc  avec  le  Micromètre  appliqué  à  la  Lunette  de 
15  pieds  de  foyer  -,  mais  le  Ciel  ayant  été  couvert  le  rede 
du  jour,  je  ne  pus  déternviner 4iutrement  Tapoiition  ce 
jour,  là  . 

Le  (o  à  7^*4  du  matin  elle  étoit  éloignée  du  bord  du 
bord  du  Soleil  le  plus  proche  de  i'3f",  &  iediamecrele 
plus  grand  de  Tatmo^here  de  la  Tache  étoit  de  36'. 

Le  même  jour  a  S'' la  diftance  entre  le  paffage  de  U 
Tache  &  du  bord  Oriental  du  Soleil  par  un  Méridien  , 
écoit  de  é'^de  tenops.  J'ay  trouvé  que  fa  latitude  étoic 
alors  de  4  c' Boréale  ,&  fa  différence  de  longitude  avec 
le  centre  du  Soleil ,  étoit  de  14  x}''  dont  elle  étoit  plus 
Orientale. 

Le  20  À  8^  du  matin  fa  didance  au  bord  le  plus  pro- 
che du  Soleil  étoit  de  3' 30''.  Mais  (a  latitude  étoic  alors 
de  if  j  &  fa  diffère;nce  de  longitude  d*avec  le  centre  da 
Soleil  vers  TOrient  ^  étoit  de  11'  18".  Ces  obfervatîons  ont 
été  faites  de  pluiieurs  manières^  tant  par  les  pafTagesde 
la  Tache  Se  des  bords  du  Soleil  par  des  filets  appliqués  â 
une  Lunette ,  que  par  les  hauteurs  Méridiennes  de  la  Ta- 
che, &  par  (on  pallage  au  Méridien  quand  il  aétépoffi- 
ble  de  Ty  obferver. 

Le  XI  i  midy  la  iatitude  Boréale  de  la  Tache  n'étoic 
que  de  10",  &  fa  différence  de  longitude  d*avec  le  cen- 
tre du  Soleil  de  9' 18' ,  la  Tache  étant  â  TOrient  par  rap- 
port au  centre  du  Soleil.  Caria  Tache  a  pafféauMeri. 
dien  41" après  le  centre  du  Soleil, &  fa  diffance  au  bord 
du  Soleil  le  plus  proche  étoit  de  6' 29". 

Le  11  àS^'du  matin  la  diftance  de  la  Tache  au  bord 
du  Soleil  qui  en  étoit  le  {^us  proche, a  été  trouvée  de 
9'n  "  avec  le  Micromètre  5  &  par  les  obfervations  des 
paflages  par  des  filets  croifés  au  foyer  d'une  Lunette  qui 
fert  de  Micromètre, j'ay  trouvé  que  la  laritudede  laTa«- 
xhe  étoit  Auftrale  de  îf^  &  fa  différence  de  longitude 
d'avec  le  centre  du  Soleil  étoit  de  650^  Enforte  qu'elle 
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a  rencoQCré  TEclipâque  vers  les  )^  du  foir  le  ii ,  ce  qui  efl: 
aflez  difficile  à  bien  déterminer,  â. caufe  que  Ton  chemin 
n'ell  que  fore  peu  incline  à  rEcliptique^fic  même  parla 
comparaifon  des  autres  obfervations ,  tant  ancecedeoces 
q^e  fui  vantes  ,  elle  auroic  du .  y  avoir  paâe    beaucoup 

I  A       A 

plutôt. 

Le  2}  le  Ciel  fut  prefque  toujours  couvert  ^  &  je  pe  pus 
avoir  que  vers  les  lo^^*  f^  diftance  au  bord  le  plus  pro- 
che du  Soleil  toujours  vers  rOrieatdeii'26''avec.JeMi. 
cro  mètre. 

Le  14  à  9^  10'  du  matin  j'ay  conclu  que  la  latitude  de 
Il  Tache  étoit  alors  de  1'  10"  Auftrale,  &  fà  longitude  par 
rapport  au  centre  du  Soleil  étoit  de  50'!^  laTacheitant 
vers  rOccidenjt- 

A  11^7  la  diilance  de  la  Tache  au  bord  le  plus  proche 
du  Soleil  qui  étoit  vers  TOccident,  étoit  de  14^  10'^  avec 
le  Micromètre.  Elle  a  donc  pafTé  par  le  milieu  de  fon  pa- 
rallèle apparent  ce  mêipe  jour  au  matin  ,  comme  Je  le 
détermineray^  enfuite. 

Le  25  à  midy  la  difièrence  entre  lepafTage  de  la  Tache 
par  le  Méridien  & lecentre.  duSoleîl  a  été  de 2o'^;doat 
la  Tache  précedoit. 

Mais  à  9^  du  matin  fa  diftance  du  bord  du  Soleil  le  plus 
proche  étoît  de  11' 10''  vers  l'Occident. 

La  hauteur  Méridienne  apparente  de  la  Tache  étoit 
de  ^4""  35' 45^'  )  &  celle  du .  bord  fuperieur  du  Soleil  de  64? 

53   «5  • 

Par  les  obfervations  du  matin  iy^  10'  j*ay  trouvé  la 

latitude  Auftrale  de  la  Tache  de  1^  30'' ,  &  fa  diâfèreoce 

de  longitude  d'avec  le  centre  du  Soleil  de  4'^  la  Tâche 

étant  à  TOccident  de  ce  centre. 

Le  i6  i  7^4  ^u  matin  j'ay  conclu  la  latitude  Auftrale 
de  la  Tache  de  1*45''^  &  fa  dif&rence  de  longitude  d'avec 
le  centre  du  Soleil  y  if  ,  la  Tache  étant  â  TOccidelitde 
ce  centre. 

A  8^  7  la  diftance  de  la  Tâche  au  bord  le  plus  proche 
du. Soleil  vers  l'Occident  étoit  dcS'19*. 
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A  midy  elle  a  pafle  par  le  Méridien  plucôc  que  Je  cen. 
tre  du  Soleil  de  36"- à  peu  prés. 

La  hauteur  Méridienne  apparente  de  la  Tache  étoic 
de  64.^  34' 0",  8c  celle  du  bord  fupcrieur  du  Soleil  de  64^ 
51'  4o", 

Le  27  à  midy  la  Tache  a  pafTé  par  le  Méridien  plutôt 
que  le  centre  du  Soleil  de  47^ 

La  hauteur  Méridienne  apparente  de  la  Tache  étoic 
de  64^  31'  20^,  ic  celle  du  bord  fuperieur  du  Soleil  de 

6+^  49'  4C^. 

La  latitude  de  la  Tache  étoft  alors  Âuftrale  de  i'^'^, 
&  fa  différence  de  longitude  d'avec  le  centre  du  Soleil 
10'  50* ,  la  Tache  étant  à  l'Occident. 

Le  28  &  le  29  le  Ciel  a  été  fi  couvert  que  je  n'ay  pâ 
faire  aucunes  obfervations  5  &  le  30  au  matin  â  j^r^je  ne 
voyois  plus  la  Tache  fur  ledifque  du  Soleil,  quoyqu'elle 
pût  être  yçrs  le.  bord. 

Mais  dans  la  révolution  précédente  de  cette  même 
Tache  on  la  voyoit  encore  fur  le  bord  du  Soleil  vers  mi* 
dy,&  le  matin  à  ô'^elle  en  étoit  éloignée  dé  8«.  D*oà 
Ton  peut  conclure  qu'elle  a  fait  fa  révolution  apparente  ' 
en  moins  de  27  jours,  ce  qui  peut  venir  de  plufieurscau- 
fes  particulières ,  tant  de  fon  mouvement  propre  que  de 
la  pofition  flc  du  mouvement  du  Soleil. 

Je  trouve  auffi  en  comparant  les  pofîtions  de  la  Tache 
du  27  &  du  tS  May ,  avec  celles  du  13  &  du  14  juin ,  qui 
/ont  le  temps  entre  lefquels  e*lle  a  pafle  par  le  milieu  de 
Ton  parallèle  j  qu'elle  n'a  dû  employer  dans  la  révolution 
apparente  que  26  jours  21  heures  4  Et  j*avois  déterminé 
par  d'autres  obfervations  du  retour  des  Taches  après  73 
révolutions,  qu'elles  étoienc  de  27  jours  7  heures  7',  ce 
qu'on  peut  voir  dans  les  obfervations  imprimées  de  l'an. 
née  1760 î  mais  des  caufes  particu^lieres  peuvent  caufcr 
ces  iaégalitez ,  comme  je  viens  de  dire. 

Pour  ce  qui  eft  du  temps  où  elle  a  pafle  par  le  milieu  de 
fon  parallèle  apparent,  je  trouve  par  trois  comparaifons 
des  pofitions  devant  &  après  ce  paûage ,  que  Tune  le  don». 


ri8  MewoihEtS  irB  l*AcaX)Emib  Rot  a  ri 

ne  le  24a  4^  30'  du  matin  ^  une  autre  â  4^  ,  &  une  auq 
^^  -,  en  force  que  fi  1*oq  prendun  miliei>,  on  aura  ce  cei 
à  4^  30' ,  comme  Tune  des  comparaiions  le  donne. 

Son  chemin  apparent )  par  rapporta  l^Ecliptiquiê,  a.j 
à  très  peu  prés  en  une  portion  d'Ellipre  très. plâtre, 
la  concavité  étoir  tournée  vers  le  Septentrion,  hoi 
feulemept  que  dans  le  commencement  de  cette  révi 
tion  ce  ciiemin  paroiffi^ic  un  peu  concave  vers  TEdij 
^e  en  cet  endroit  ^  ou  convexe  vers  le  Septentrion. 

La  didance  de  la  Tache  au  centre  du  Soleil  au  te 
ou  elle  a  paile  par  le  milieu  de  fon  parellele  apparel''^ 
croit  i'  5  .  .  l 

On  peut  enfin  conclure  de  ces  obfèrvacions ,  qu'elle  el 
entrée  dans  le  difque  apparent  du  Soleil  â  ^'^  de  TEclipri^: 
que  vers  le  Septentrion:,  &  qu'elle  en  e(fc  Jbrtie  à  S^  ^1 
vers  le  midy. 

Je  trouve  par  ces  portions  &  par  k  courbure  apparent 
te  du  chemin  de  la  Tache,  que  les  pôles  du  mouvement, 
de  cette  Tache  ou  du  Soleil ,  fi  cette  Tache  n'a  point  ess 
de  mouvement  particulier  fur  le  corps  du  Soleil  y  fonr[. 
éloignés  des  pôles  de  rEciiptique  de  7  degrés  ou  un  peu . 
plus ,  &  que  ces  pôles  iont  a  peu  prés  au  18  »».  Mais  le  ' 
mouvement  apparent  de  cette  Tache  n'eft  pas  fi*  propre 
pour  déterminer  la.pofition:  de  ces  pales ,  que  leur  diftan* 
ce  aux  pôles  de  TEcliptique. 

On  verra  les  changeraens  qui  font  arrivez  â  la  Figure;] 
de  cette  Tache  dans  les  dèfi'eins  fuivans. 

Mon  fils  m'a  aidé  dans  toutes  ces  obfervations.. 
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O   B   S  E  R  VA  T  I  O  N 

T^une  Tache  qui  a  par»  dans  le  Soleil  au  mois  de 
Juillet  1703.  à  rob/er^vatoire  Royal. 

Pau    m.    de    la    HÎke. 

VOicy  une  nouvelle  Tache  qui  a  paru  dans  le  Soleil    1701. 
dans  le  mois  de  Juillet^  &  qui  eft  fore  diâTerente  de  "•  Juiiicr. 
celle  qu'on  avoïc  vue  le  mois  précèdent ,  cane  pour  fa 
pofîcion  que  pour  fa  grandeur. 

Je  la  vis  pour  la  première  fois  le  S  de  ce  mois  en  obfer. 
vanc  le  Soleil  à  midy,  elle  éroir  grande  &  compofée  de 
plufîeurs  amas  de  Taches  fore  feparées  les  unes  des  autres  j 
mais  elle  étoic  encore  fi  foible  y  que  quoiqu'elle  fût  fore 
avancée  dans  le  difque  du  Soleil ,  il  n'y  avoir  pas  appa« 
rence  qu'elle  eût  paru  le  jour  précèdent:  auffije  ne  re- 
marquay  rien  fur  le  Soleil  le  7  de  ce  mois,  lorfque  je  Tob- 
fervay  â  midy.  J'ay  fuivi  cette  Tache  tous  les  jours  juf- 
qu'au  17)  où  elle  efl;  paflee  dans  la  partie  du  Soleil  qui 
nous  eft  cachée.  Je  donneray  feulement  ici  la  longitude 
&  la  latitude  de  la  précédente  qui  étoic  la  plus  groflé  de 
toutes,  &  comme  je  les  ay  conclues  de  toutes  les  obfer^ 
vations  que  j'en  ay  faites  en  plufîeurs  manières  pour  plus 
grande  certitude.  On  trouvera  auffi  à  la  fin  les  Figures 
de  ks  difierentes  apparences ,  ce  qui  fera  connoître  que 
c'eft  une  des  plus  grandes  que  nous  ayonsobfervées. 

Le  8  Juillet  à  i**  ^  après  midy  fa  longitude  étoit  plus 
grande  que  celle  du  centre  du  Soleil  de  9'  20'',  &  fa  lati- 
tude étoic  Auftrale  de  4'.  53''. 

Le  9  â  7^  du  macin  fa  longitude  écbir  pîu3  grande  que 
celle  du  centre  du  Soleil  de  7  20",  &  fa  latitude  Auftrale 
ctoit  de  j'  10".  La  diftance  entre  le  milieu  de  la  precè- 
dente  qui  étoit  la  plus  grofle ,  &  de  la  dernière  étoit  de 
1'  26'. 
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Le  lo  à  midy  fa  longitude  ëtoic  plus  grâfide  que  celle 
du  centre  du  Soleil  de  }'  o\  &  fa  latitude  Auftrale  étoic 
de  5' 40".  A  i^  è  après  midy ,  la  diftance  entre  les  deux 
plus  éloignées  étoit  de  i'39". 

Dans  ces  obfervations  du  9  &  du  10  elle  paroifloit 
beaucoup  augmentée  en  force,  en  grandeur,  &;en  nom- 
bre de  petites  Taches  qui  accompagnoient  les  plus  grofTes , 
comme  on  le  voit  dans  les  figures. 

Le  II  au  matin  à  6^  20'  la  longitude  de  la  Tache  étoic 
encore  plus  grande  que  celle  du  centre  du  Soleil  de  10". 
Sa  latitude  étoit  de  6' Auftrale,  &  la  diftance  entre  le 
milieu  des  Taches  extrêmes  étoit  de  i'  49". 

Le  12  à  7^^  7  du  matin  fa  longitude  étoit  moindre  que 
celle  du  centre  du  Soleil  de  3*36*,  &  fa  latitude  étoit  Au- 
ftrale  de  6'  if.  La  diftance  entre  le  milieu  des  Taches 
extrêmes  étoit  de  l'io*. 

Le  13  à  7**  ;  du  matin  la  longitude  de  la  Tache  étoic 
moindre  que  celle  du  centre  du  Soleil  de  ^'40",  &  fa  la- 
titude étoit  Auflrale  de  6^  4o^ 

Le  14  à  10^  f  du  matin  fa  longitude  étoit  moindre  que 
celle  du  centre  du  Soleil  de  9^36",  Se  fa  latitude  étoic 
Auftrale  de  6'  50*. 

Le  J5  â  6^  7  du  matin  fa  longitude  étoit  moindre  que 
celle  du  centre  du  Soleil  de  n'  30^,  &  fa  latitude  étoic 
Auftrale  de  6'  50*. 

Il  n'y  avoir  alors  que  deux  amas  de  Taches,  dont  le 
fuivanr  ne  paroifloit  plus  avoir  autour  de  lui  d'atmofphere 
obfcur  a  l'ordinaire,  mais  un  atmofphere  plus  clair  que 
U  refte  du  Soleil ,  qu'on  appelle  ordinairement /^ctf/f. 

Le  16  à  i^f  après  midy  fa  longitude  étoit  moindre  que 
celle  du  centre  du  Soleil  de  13' 40*,  &  fa  latitude  étoit 
Auftrale  de  5'  50*. 

Le  même  jour  a  7^  du  foir  elle  n^étoic  plus  éloignée  du 
bord  le  plus  proche  du  Soleil  que  de  35^ 

Le  17  furies  8^  du  matin  je  n'ay  pu  rien  remarquer  de 
la  Tache  fur  le  bord  du  Soleil ,  le  Ciel  étoit  tout  brouillé, 
mais  à  1^  7  après  midy  il  n^y  en  paroifloit  plus  rien.  ^ 
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Jay  conclu  de  ces  poficioos  différentes,  tant  avant  Ton 
pafTâge  par  le  milieu  de  Ton  parallèle  qu^après ,  qu'elle  a 
été  dans  le  milieu  le  11  à  4''  du  matin,  fon  éloignemenc 
du  centre  du  Soleil  étoit  alors  de  G'  vers  le  midy. 

Je  trouve  par*là  que  quand  cette  Tache  auroit  fait  fâ 
révolution  en  17  jours^  elle  n'auroit  dû  être  fur  le  bord 
du  Soleil  que  le  17  à  10^  du  foir. 

La  Tache  a  dû  être  fur  le  bord  du  Soleil  éloignée  de 
TEcliptique  de  15  degrés  15  minutes. 

Le  chemin  que  la  Tache  a  décrit  par  rapport  a  l'Ecli. 
ptique  étoit  courbe,  &»la  concavité  tournée  vers  r£cli«- 
ptique  \  ce  qui  fait  voir  que  le  pôle  Septentrional  du  mou- 
vement du  Soleil  ou  de  la  Tache ,  étoit  fur  le  difque  appa- 
reot  du  Soleil ,  &  entre  le  4&  5  degré  des  Poidons. 

Cette  Tache  pourra  reparoicre  après  fa  demi-révolu* 
tioD  derrière  le  Soleil  le  dernier  jour  de  ce  mois  vers  le 
foir  tout  au  plutôt. 

J'ay  comparé  cette  Tache  avec  celle  qui  a  paru  en  May 
1701 ,  &  je  trouve  que  fi  c'eft  la  même  ,  fa  révolution  a 
dû  être  de  27  jours  i^-^z  peu  près ,  après  15  révolutions. 

Mais  fî  je  la  compare  à  celle  de  Septembre  1701 ,  fa  révo- 
lution feroit  de  27  jours  2  heures  après  15  révolutions. 

Et  par  celle  de  Décembre  1700,  fa  révolution  feroit 
de  17  jours  3  heures  4  environ  après  34  révolutions. 

Toutes  ces  comparaifons  n'ont  rien  de  la  certitude 
de  celle  qu'on  fait  de  la  même  Tache ,  quand  elle  fait 
plus  d'une  révolution  autour  du  Soleil,  quoiqu'il  puifle  y 
arriver  plufîeurs  inégalités  par  les  changemens  de  la  Ta- 
che, &  par  fon  mouvement  apparent. 

Les  Figures  font  reprefentées ,  enforte  que  le  midy  eft 
toujours  en  haut ,  &  le  Septentrion  en  bas. 
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SVR     LES     LIGNES 

G  E   0   M   E    T  R   I   ^V   E  S. 
Par  m.  Rolle. 

1705.     T    Es  Remarques  que  je  donnt  icy  font  une  fuite  de 
9.  Juin.    JL  celles  que  j'ay  propofées  à  la  Compagnie  fur  les  Li- 
gnes Géométriques  &  fur  les  Tangentes. 

Art.  I.  Je feray  voir ,  en  premier  lieu ,  que  parmi  les 
difFerens  points  qui  fournirent  les  égalités  dans  la  gène, 
ration  des  Courbes ,  il  y  a  plusieurs  de  ces  points  qui  n'ap- 
partiennent pas  â  ces  Courbes ,  &  qui  peuvent  imposer. 

Soit  pour  exemple  régalité  que  Ton  voiticy  en  A. 
A.  z,^ —  4^«'-+ j^ifazi--*  la^  z.^^  Bbvvzz  fl. 

.    '-^ibbcv 
—  bbcc 

hts  inconucs  de  cette  égalité  font  ;&&t^)  &  comme 
^ne  paffe  point  le  fécond  degré,  il  eft  facile  de  s*aflurer 
que  Ton  peut  en  tirer  une  Courbe.  Mais  (1  Ton  prend 
;6z:::::A&i/=rr,on  trouvera  que  ces  deux  valeurs  don- 
nent la  réfblution  de  l'égalité  proposée,  &  de-là  on  ferbit 
porté  à  croire  que  cette  réfolucion  donne  un  point  de  la 
Courbe.  Ce  qui  ne  fe  trouve  pas  véritable ,  comme  on  le 
verra  icy. 

On  reconnoît  ces  fortes  de  réfolutions,  &  Ton  ne  peut 
y  être  trompé  quand  on  fe  fert  de  la  Méthode  que  je 
donnay  au  public  en  1659  pour  la  réfolution  générale 
des  égalités  indéterminées ,  fuivant  ce  que  j'en  ay  dit 
dans  le  Mémoire  que  je  lus  dans  TAfTemblée  du  10  Dé- 
cembre 1701,  où  j'ay  expliqué  par  dts  exemples  &  par 
des  figures  comment  on  peut  faire  fervir  les  Règles  de 
cette  Méthode  â  la  génération  à^s  Lignes  Géométriques. 
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Mais  comme  Ton  n'a  point  ce  Mémoire  â  la  maicii  je  rap. 
porceray  icy  tout  ce  que  1  on  doit  fçavoir  de  ces  Règles ,' 
pour  en  faire  l'application  â  J'exempJe  propoic. 

Elles  fervent  principalement  â  déterminer  toqt  le  fëel 
&  tout  l'imaginaire  des  égalités,  &  pour  cela  il  faut  trpu^ 
ver  les  limites  des  inconnues.  Mais  pour  le  deflein  que 
Ton  a  icy,  il  fufiit  de  trouver  celles  de  l'inconnue  ;&.  Ce 
qui  fe  fait  en  cette  manière. 

l^  On  multiplie  tous  les  termes  de  l'inconnue  v^  cha« 
cun  par  fon  expofant)  on  efface  une  fois  v  dy^  produit  de 
la  multiplication,  &  l'on  fuppofe  que  la  fomme  des  ter- 
mes qui  relûltent  de  cet  affacement  foit  égale  a  K  D'où 
fe  forme  l'égalité  qui  eft  marquée  icy  en  £. 

B...    xiiv  ^^  ziSczz  K 

2^  On  réfout  cette  égalité ,  &  Ion  fubditnë  (c$  raci- 
nés  au  lieu  de  v  dans  l'égalité  A.  La  réfolution  donne 
vzi  €  feulement,  &  la  fubftitution  fournit  l'égalité  mar* 
quce  D. 

3^  Les  racines  de  cette  égalité  font  des  limites  pour 
l'inconnue  fi  dans  l'égalité  propofée.  Ainfi ,  ces  limites 
font  celles  que  l'on  voit  en  £. 

E.         0  .         a*  iM. 

4^  La  Méthode  veut  que  1  on  prenne  arbitrairement 
Dne  quantité  dans  chacun  des  intervales  que  deHgnent 
ces  limites ,  de  manière  que  dans  les  quatre  intervales 
que  forment  les  trois  limites  en  E  ,  on  pourra  prendre 
les  quatre  quantités  marquées  icy  en  P. 

F.        ^-/».         ts.         la.         is. 

5^.  La  Méthode  veut  auflî  que  Ton  fubftituë  chacune 
de  ces  quantitez  moyennes  au  Heu  de  z  dans  la  propofée 
A^  pour  fçavoir  combien  elle  donnera  de  valeurs  réelles 
ou  imaginaires  de  l'inconnue  v. 

La  première  quantité  eH  ^^  s^  6c  fubftituant  cette 
quantité  au  lieu  de  ;^dan&  la  propofée  »  Tégalité  qui  re- 
fdlte  de  la  fubilitutioxi  donne  deux  valeurs  réelles  de  v. 
D'où  il  faut  conclure,  félon  la  Mechode,  que  couces  les 
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valeurs  prifes  dans  le  ptemitt  iMcr^^ale  doDoeront  aoffî 
deux  vaieui^  r^eHes  detrj  &  comme  cet  iuervale  eft  in^ 
défini  ),  les  deojc  rameaux  de  la  Courbe  que  fouroiilënt 
ces  valeurs  de  tf,  (ont  auffi  indéfinis. 

Si  l'on  fubftituë  an  lieu  de  x^  dans  A ,  la  féconde  qQan* 
ticé  moyenne  t^,  l'égalité  qui  en  refuirera  ne  renfermera 
que  des  racines  imaginaires  ^  Ce  delà  il  faut  conclure ,  fe* 
lori  la  Méthode ,  que  toutes  les  quantités  réelles  que  ron 
peut  prendre  dans  le  fécond  intervale  pour  l'inconnue  x^^ 
ne  donneront  que  des  ré(blutipns  imaginaires  de  régalicé 
propofée  A. 

'  La  trûifiéme  quantité  moyenne  ^  ^  ne  donne  auffi  que 
des  réfolutions  imaginaires  de  la  propofée. 

Mais  la  quatrième  quantité  3  s  fournit  deux  valeurs 
réelles  pour  v .  &  par  confequent  toutes  les  quantités  du 
même  intervale  donneront  auffi  deux  valeurs  réeJles  de 
V.  Ce  qui  fournit  deux  rameaux  indéfinis  de  la  Courbe, 
de  même  que  le  premier  intervale. 

Où  Ton  peut  voir  que  chacun  des  deux  intervales  com- 
îpris  entre  les  limites  extrêmes  0  &  t4»  ne  donneront 
que  des  réfolutions  imaginaires ,  &  par  confequent  Tun 
&  l'autre  ne  fçauroit  donner  aucun  point  de  la  Courbe. 
De  manière  que  fi  l'on  prend  la 
droite  0  f  pour  Taxe  des  x,&* 
que  0  foit  l'origine ,  l'image  de  la 
Courbe  fera  comme  dans  cette 
Figure. 

6%  Ce  n'eft  pas  aflez  d'éprou* 
ver  une  des  quantités  de  chaque 
intefvale  pour  fçavoir  tout  ce  que 
peut  fournir  l'égalité  propofée 
pour  la  génération  de  la  Courbe. 
Il  faut  encore,  félon  la  Méthode, 
que  Ton  éprouve  les  limites  mê- 
mes  qui  féparenc  les  intervales }  & 
fi  Ton  fubftitue  la  limite  j4^  qni 
répare  les  deux  intervales  imagi* 


iD 
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naires ,  poar  eo  faire  l'épreuve ,  oo  trouvera  que  régalké 
qui  en  reluire  renferme  deux  racines  réelles*  Chacune 
de  ces  racines  eft  la  quantité  r,  c'eft^adire  que  v  dk  toa^ 
jours  égal  à  c ,  lorfque  £  s  # ,  &  que  ces  deux  valeurs  ré- 
folvenc  l'égalité  propofée. 

Mais  cette  reibiution  eft  la  feule  de  cette  exemple  entre 
les  limites  9  &:  i^,  &  Ton  a  vu  que  les  deux  intervales 
compris  entre  c^s  limites  ne  fburntâènt  d'ailleurs  que  ét$ 
racines  imaginaires^  Ainfi  l'appliquée  v  s  ^,  ou  PD^ 
que  donne  Tabrciffe  z  =:  ^,  ou  OP,  fur  l'axe  générateur 
0  f  ,  ne  (e  trouve  dans  aucun  des  deux  intervales  io- 
définis ,  &  l'on  a  trouvé  que  ces  deux  intervales  font  les 
feols  qui  peuvent  fournir  les  rameaux  de  la  Courbe.  Ce 
qui  fuffit  pour  faire  voir  que  parmi  les  points  que  donnent 
les  égalités  génératrices,  il  peut  y  en  avoir  qui  n'appar- 
tiennent pas  aux  Courbes  que  ces  égalités  expriment.  £c 
n  Ton  compare  ces  Remarques  à  la  Méthode  des  iode* 
terminées  ciue  je  donnay  en  1699  ,  on  verra  qu'il  y  a  des 
exemples  ou  il  fe  trouve  une  longue  fuite  de  points  qsi 
viennent  de  Tégalité  génératrice ,  &  qui  ne  font  pas  de  la 
Courbe  que  cette  égalité  fournit. 

Art.  il  Delà  fe  découvre  on  inconvénient  de  too. 
tes  les  méthodes  <)ue  j'ay  vàSs  de  Méudmis  é*  Minimis. 
Car  il  arriveroit  qu'en  cherchant  les  valeurs  de  v  qui 
font  les  plus  grandes  ou  les  plus  petites  de  leurs  fembla. 
blés,  on  trouveroit  que  ;&  z:  ^  donne  n;zz  c  pour  un  Max. 
ou  un  Min.  Mais  l'on  a  vu  que  cette  valeur  de  z^  i>e  TçaU'- 
roit  être  la  pius  grande  ni  la  plus  petite  de  fes  fembla- 
bles,  puifqu'elle  eft  feule  de  fon  ordre,  &  K^*elîe  ne  dé- 
termine aucun  des  points  de  la  Courbe. 

Et  fi  l'on  cfaerchoit  les  Max.  ou  les  Min.  deic ,  on  trou- 
veroit quet;  s  ^  en  donne  plufieurs)  &  pour  dîftinguer 
celui  qui  eft  faux ,  il  faudroit  ou  les  obfervations  que  l'on 
vient  de  propofer ,  ou  des  obfervatioQS  équivalentes. 

Selon  la  méthode  ordinaire  de  Max.  Min.  on  trou- 
vera dans  cet  exemple  que  zth  a  donne  des  racines  éga- 
les I  d'où  il  fattdfpit  conclure  que  ces  lacioes  marquent 
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deux  parties  de  la  Courbe ,  &  qu'elles  coocourent  au 
point  T>.  Mais  Ton  a  vu  que  la  Courbe  n'y  pafle  point ,  & 
qu'elle  s'en  écarte  de  plbs  eniplus; 

A  K  T.  1 1 1.  Si  Van  étoit  prévenu  que  ;&  :=:3  ^  &  v  zï  c 
peuvent  donner  un  poinc  de  la-  Courbe  dans  ctt  exem« 
pie ,  &  que  Ton  voulut  chercher  la  valeur  de  la  fous-Tao. 
genre  en  ce  point  par  le  moyen  de  la  méthode  ordinaire 
des  Tangentes ,  on  trouveroic  que4a  fubftitution  de  ces 
deux  valeurs  décru iroit  la  formule  que  fournit  cetce  mé- 
thode. Et  fi  Ion  cherchoit  une  féconde  formule  par  le 
moyen  des  règles  qu'on  a  données  dans  le  Journal  du  15 
Avril  1701 ,  la  fubflitution  de  ces  valeurs  ne  la  décruiroic 
point)  mais  ta  valeur  de  la  fous  Tangente  fe  trouveroic 
imaginaire.  Ce  qui  marqueroit  encore  ^  que  le  point  pro- 
pofé  n'eft  pas  de  la  Courbe  propofée. 

A  cela  on  peut  ajouter  qu'en  fubftitùant  cette  valeur 
imaginaire  de  la  fous  Tangente  pour  avoir  la  Tangente, 
on  trouveroit  une  valeur  réelle  dans  le  refultat  de  la  fub* 
ftitution  lorfque  i9  furpailè  ^,  &  que  Ton  prend  cette 
fous- Tangente  fur  Taxe  dés  «:  ou  bien  lorfque  te  furpaf. 
fe  é^m  quand  on  prend  la  ibus  Tangente  fur  l'axe  6qs  v. 
Enforte  que  ii  Ton  cherchoit  la  Tangente  fans  faire  at. 
rention  à  tous  cesinconveoiens',  on  ieroit  porté â  croire 
qu'elle  eft  réelle 

Delà  on  voit  auffi  qu'il  ne  fuffit  pas  toujours  de  trou- 
ver une  quantité  réelle  en  termes  analytiques  ni  en  nom* 
bres  pour  la  valeur  d'une  ligne,i&  qu'il  faut  s'aflurer  des 
lignes  adjacentes.  Voicy  encore  des  reqparquçs  fur  les 
lignes  Geometr|qu.es ,  mais  d'uoe  autre  e(pece. 

Art.  IV.  On  diftribuë  ordinairement  les  lignes  Geo. 
métriques  en  divers  genres,  &  fur  cela  on  a  marqué  cel- 
les  donc  il  faut  fe  fervir  pour  plufieurs  recherches  :  mais 
on  Ta  fait  d'une  manière  où  iliferoit  facile.de  fe  mépren- 
dre,  &  il  y  a  des  cas  où  il  faudroit  des  connoiiTances  coq* 
fiderables  pour  éviter  l'erreur.  On  pourra  s'en  apperce* 
voir ,  fi  Ton  fait  attention  à  l'égalité  G. 

La 
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La  Courbe  que  fournie  cette  égalité  feroic  du  troifié* 
me  genre  ^fî  on  ta  confideroit  par  le  degré  des  inconnues, 
comme  l'a  fait  M.  Defcartes ,  (ken  cela  il  eft  fuivi  de  pluT 
fieurs  Géomètres.    Selon  lui  2c  (êlon  eux  au(S  la  parabole 
ordiûaire  ell  du  premier  genre.    Cependant  cette  égalité 
G  n'exprime  que  la  parabole  ordinaire.    Ce  qai.paroîc  (ê 
contreaire«    Cela  ie  peut  expliquer  ^  mais  quelque  expli* 
cation  que  l'on  y  donne  ^  il  faudra  des  règles  pour  rédui. 
re  une  égalité  indéterminée  â  Ton  véritable  degré ,  quand 
on  voudra  en  reconnoîcre  le  véritable  genre  ^  &  Ton  ver« 
ra  que  pour  former  ces  reg^s  il  faut  refoudrede  gtandes 
difficultez.    J'ay  marqué  les  moyens  donc  je  voiidrois  me 
fervir  pour  cette  recherche  dans  la  Méthode  des  indé» 
terminées  de  Tannée  1699  pages  4?  ^  4S ,  49.    Et  comme 
elle  peut  fervir  i  Tinverfe  des  Tangentes  ,  (êlon  ce  que 
j'en  ay  dit  dans  la  page  68  du  même  Livre  ,  il  arrive^  par 
le  recour  ^.que  cette  inverfe  eft  un  moyen  pour  trouver  le 
véritable  genre  des  égalités  indéterminées  &  des  Cour- 
bes qu'elles  expriment  »  comme  on  le  dira  dans  un  autre 
Mémoire. 

J'ajoûteray  icy  quelques  obfer varions  fur  la  méthode 
dont  on  iè  (ert  ordinairement  pour  trouver  les  Tangen- 
tes ,  comme  une  (uite  de  ce  que  j'en  ay  dit  en  d'autres 
Mémoires. 

A  a  T.  V.  Souvent  il  arrive  dans  Tufage  que  l'on  fait 
de  la  formule  des  Tangentes  >  que  l'appliquée  &  la  fous- 
Tangente  ne  font  que  des  riens  ou  des  zéros  abfoius.  Ce 
qui  defigne  en  quelques  exemples  que  la  Tangente  eft 
parallèles  aux  abrcifles  ou  aux  appliquées.  Mais  pour  un 
exemple  de  cette  façon ,  il  y  en  a  une  infinité  oà  cela 
a'arrive  points  &  où  l'on  pourroit  fe  tromper  fi  Ton  s'en 
rapporcoic  à  ce  qui  en  a  été  die  dans  le  Journal  des  Sça« 
vans  du  }•  Aoufb  1701. 

Pour  marquer  cet  inconvénient  par  un  exemple  fort 
(Impie  ,  je  prendray  l'égalité  génératrice  que  l'on  voit 
icy  en  M. 
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La  Courbe  qu^exprime  cette  cgalicc  n'cft  pas  difierea. 
te  du  cercle  ordinaire ,  lorfque  les  axes  générateurs  AC^ 
A  B ,  font  un  angle  droit  comme  dans  cette  Figure ,  où 
Ton  peut  voir  auffi  que  Tori^ 
gine  eft  en  A  fur  la  circon- 
Mrence  ^  &  que  chacun  des 
axes  en  eft  une  fecanre. 

Cela  pofé  ,  fi  eft  évident 
que  l'appliquée  &  la  fous- 
Tangente  au  point  A  ne  font 
que  des  zéros  abfolus.  Il  eft 
encore  évident  que  la  Tan*, 
gente  ne  peut  point  être  pa- 
iralleleârun.ni  â  l'autre  des 
deux  axes ,  ni  fe  confondre  avec  eux. 

Cela  fe  voit  d'une  autre  manière  dans  le  calcul.  Car  fi 
Ton  prend  c  pour  Texpreffion  de  la  fous-Tangente ,  &  que 
Ton  veuille  avoir  (â  valeur  fur  Taxe  des  ^3  la  méthode  or- 
dinaire donnera  cette  valeur  comme  on  le  voit  en  N. 

Et  fubftituant  dans  cette  formule  v:=x  t  &  ^«r  1  qui  dé- 
terminent le  point  propofé)  on  trouvera/=:  9  pour  la  va- 
leur de  la  fous.Tangente.  L'appliquée  n'étant  auflî  que  9, 
il  eft  évident  que  cela  ne  détermine  point  la  fituation  de 
la  Tangente.  On  fçait  d'ailleurs  qu'elle  doit  être  perpen- 
diculaire  au  rayon  >&  par  confequent  il  ne  peut  point  ar. 
fiyçr  qp'elJe  fait  parallèle  aux  axes^  nî  qa'elfe  le  confonde 
avec  eux.  Mais  l'on  verra  mieux  l'étendue  de  cet  incon^ 
venient ,  fi  l^on  confîdere  que  la  fituation  des  detrr  axes 
peut  varier  infiniment  ^  de  manière  que  Torigine  (bit  toiL 
jours  au  point  A  fur  la  Courbe ,  &  que  dans  cette  vaiieté 
infinie  de  fituations ,  il  ne  peut  y  en  avoir  que  deuk  où  fa 
Tangente  (t  confonde  avec  un  axe ,  qui  font  les  deux  cas 
où  les  axes  mêmes  deviennent  Tangentes.  On  peut  voir 
aufli  que  cette  dernière  obfervation  fur  le  point  A  tegar*! 
de  tous  les  points  de  toute»  les  Courbes^ 
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Mats  cet  inconveDÎenc  s'augmente  encore ,  fe  multi- 
plie &  s'implique  avec  d'autres  inconventens ,  comme  on 
te  peut  voir  fi  l'on  prend  poor  exemple  les  Courbes  qui 
iê  ibrmenc  par  le  moyen  des  égalités  que  l'on  voie  icy 
en  f  &  en  r. 
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On  peut  remédier  A  tous  ces  inconveniens  par  le  moyen 
des  règles  qiie  l'on  a  proporées  dans  le  Journal  du  13  Avïil 
1701 }  mais  ces  derniers  exemples  feront  voir  qu'il  feroic 
imitUe  d'y  appliquer  d'autres  règles  que  l'on  a  publiées  la 
même  année  dans  le  Journal  du  }.  Aouft. 

Au  refte ,  la  plufpart  des  obrervations  que  j'ay  données 
£ir  les  Lignes  Géométriques ,  font  auffi-  des  obfervations 
pour  les  Lignes  Mechaniques,  que  l'on  appelle  Traafcexv- 
dantes  comme  on  le  dù^  dans  un  autre  Mémoire. 


Dans  Us  Mémoires  de  ramée  ijoi  faee  180  ligne  it ,  am 
/rni<^ccbb,  en  lira  cchz.  Et  dans  la  page  i9t  ligne  ir, 
<M  lie»  d»  mot  dans,«n  lira^  dans  le  dénominateur  de. 
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ADDITION 

Au  fremier  des  M.emoires  de  l* Académie  , 

de  ^ Année  1699. 

Touchant  la  manière  de  trouver  des  Courbes  le  lon€  defqueiïes 
un  corps  tombant  ,  s  approche  ou  ^èlotyie  de  fnorifon ,  m 
£un  point  donne  quelconque  ,  en  telle  raifon  des  tems  ,  (^ 
dans  telle  hypothéfe  de  vitejjes  qu^on  voudra. 

Par   m.   Va  il  i  g  n  o  n. 

1709.     T    Orfque  }e  donnay  la  Mérliode  contenue  dans  le  pr€^ 

30.  Juin.     I  ^mier  des  Mémoires  de  TAcademie  ,  de  l'année  16^9. 

pour  trouver  des  Courbes  le  long  defqueOes  un  corps  tomk^mt^ 

s* approche  ou  s* éloigne  de  Ihortfon  en  telle  raifon  des  ums  qu'on 

voudra ,  ^  dans  quelque  hypothéfe  de  viteffes  que  ce  foit^^  f^c. 

elle  me  parue  d'aucanc  plus  générale  que  jafqu'alors  on 
n'avoïc  trouvé  ces  fortes  de  Courbes ,  que  pour  le  cas  des 
approches  égales'en  tems  égaux  ^  par  rapport  à  un  point 
pris  dans  Taxe  de  chacune  de  ces  Courbes ^  &  pour  l'hy- 
pothêfe  feule  de  Galilée  touchant  Taccéléracion  des 
xorps  qui  tombent  s  aa  lieu  que  par  cette  Méthode  je  les 
donnois  dans  ce  Mémoire  non.ieulement  pour  telles  hy- 
pothèses de  vSteiles  &  des  tems  qu'on  auroif  voulu.«  mais 
encore  pour  des  approches  du  mobile  â  tel  point^  qu'on 
auroit  au(D  voulu  du  plan  de  cette  Courbe.  Cependant 
Quelque  général  que  cela  ibit ,  il  eft  manifefte  qu'il  le 
ieroit  beaucoup  davantage ,  fi  Ton  prenoit  ce  point  hors 
le  plan  de  cette  même  Courbe  ^  puifqu'en  annulant  fâ 
diftance  â  ce  plan ,  tout  ce  Mémô}rç;de  1699.  s*en  dé- 
duiroiten  Corollaires.  Voici  dp^hc  aufli  ce  général,  & 
comment  ce  Mémoire  s'en  déduit. 
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A 


PROBLEME 

TrMVir  fme  Courbe  QJL  M  le  long  de  laqueUe  un  corps. tam- 
bant  iun  foins  quelconque  A  de  l*arc  circulaire  E  A  G  décrit  dm  Fioiuii.  I» 
centre  Çfur  le  plan  de  cette  Courbe ,  il  s'approche  en  telle  raijon; 
des  tems  qu'on  voudra ,  du  point  T  pris  À  difcretion ,  comme  hors 
ce  nùme  flan  pour  plus  deviner  alité  \  quelles  que  [oient  les  vi- 
ttjfes  de  ce  corps  en  tombant ,  ^  à  quelque  point  C  de  ce  plan 
que  ces  dere  fiions  concourent ,  ne  pouvant  concourir  ailleurs. 

I.  S  o  L  u  T.  Du  poioc  T  au  point  A  ^  d  où  l'on  fuppofe 
que  le  corps  combe  ^  foie  la  droite  AT\{o\t  audî  la  droite 
T  L  par  tel  point  L  qu'on  voudra  de  la  Courbe  cherchée 
QJLMs  enfuite  du  centre  T  par  L  ,-foit  Tare  LK  qui  de. 
termine  (fur  AT)  les  approches  A  K  àw  mobile  Z  à  ce 
point  Ty  en  tombant  de  A  le  long  de  cette  Courbe.   De 
plus  après  avoir  fait  TD  perpendiculaire  en  D  au  plan 
de  cette  Courbe ,  avec  deux  ordonnées  CG ,  Cg ,  infini, 
ment  proches  Tune  de  l'autre  ,  lefquetles  rencontrent  la 
Courbe  QjL  Af  en  X, /,  &  l'arc  circulaire  EAC  cnG^g-y 
foienc  aufli  D  Fy  Df^  perpendiculaires  fur  ces  ordonnées 
c  G,  Cg.    Enfin  après  avoir  fait  la  droite  D  L  ,  foient  du 
centre  C ,  les  arcs  D0£  JT,  LH^lR-^U  encore  du  cen* 
tre  7*par  /,  les  arcs  IS  6c  Ik^  lefquels  rencontrent  TL  Se 
TAen  S  &c  en  k. 

I L  Cela  fait , foient  appellées  AB^a-^DO S ^b;^AC 
ouGCyC  *yA T^fi  TD ,  h  :  toutes  conftantés.  Soient  de 
même  appellées C-F,  aw  5  D /•,  »  i  Z  / , />  ;  AK,  r^AG  ^xj 
AH  o\ï  GL^x  ^  C  H  ou  CI,  ^y  ^  ks  tems  que  le  mobile 
emploie  i  tonober  de  ^  en  £  ^  /  ^  fa  vStefle  en  Z  ^  t/  ;  tou- 
tes  variables.  Ce  qui  donne  déjà  c^x^^y ^y^^msampi 
Ec  par  conséquent  SLuffidcm^dxmBsdy^  dy  —  dm^smip. 

III.    Suivant  ces  art.  i.&  1.  Ton  aura  TK  w^^t  L  ^t 


TioncAKir)^f^l^bh^nn^ppy  &  Kk  ou  LS 
(iir)ss--:^===-^  (Tart.  i.  donnant  dpmmdy^^dm) 
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tfdn^tdy  —  pdm        /.  •>.  -.  j.  ^        «  

«»  ■'       — .   pofitjt,  à  aaifle  quQA'>K  icTRon  T£ 

croiflcpc  a^cçjrnacivgjiaent.    Dcftfroe  .que  (î  (  ppar  «brcgcr  ) 
on  prend  y«*  f^hh-^-nn-^-pp,  l'on  aura  adffi  ramf.^f 
&  ^r«iL±î:i.^i£=±£ï.    Mais  G?C  (O-  -PC  («)  ::  Gg 

{^), JF^  (-^//a)„2i5.    Et  J?C  (w).  £)/(«)  .-.FZ^ 

(^dyi).fz  {dm)^ZZ^\^liS^^tn  prenant  dn  ne- 

gacivemenc  de  part  &  d'autre,  â  cau(e que  ^ G  ( s^}  &  CF 
{«»)  croiffent  pendant  que  FD{n)  diminue.  Donc  en 
fobfticoant  ces  valeurs  de  d»  &  dm  en  <<iç^,  dans  la  pré- 
cédente valeur  de  £^V,  l'on  aura  auffi  dr  (Kk  au  ZS) 

«= ZJLl: — ULz5r  (  l'arc.  ï.  doiïnant  p  =my  —  m  ) 

epij'^nyd:^ 

IV.  Déplus  ayant  ^Z  =««//,&  Cg  {c).  Cl  (y)  ;;Gj> 
(  </^).  iR  /— iiJ.  L'on  aura  auffi  X  /—  ^  4  v'-f-  JL^^^  «, 

■«  "^"^  ^-  '^'^^  ^  >  Mais  fuivant  Tart.  z.  ayant  v  pour  la 
vîteffe  du  mobile  pzr  Zl,8c  dt  pour  rinftanc  emploie  â 
parcourir  cet  clément  ^  Ton  aura  en  général  dis 

^ ■  '         - .    Donc  luivanc  quelque  proportion  des 

tems  f/)  qu'on  règle  les  approches  ^  K  (  r)  du  mobile  Z 
•u  point  r  placé  où  l'on  voudra  ^  la  valeur  de  dtenr  6e.  en 

dr^  réfultânte  de  cette  fuppofîtion ,  fera  sa  y:^±£y^yr£^' 

Ainu  en  fubftituant  les  valeurs  précédentes  (art  y)der6i 
de  «ir-dans  cette  valeur  de  de^iï  en  reiuitera  encore  une 

^mi^>^Sfl2ljX21^.  Ce  qui  fera  une  équation  laquelle 


deviendra  celle  d'une  Courbe  Qj.  M  y  propre  i  6et  efict, 
en  y  fubftituant  feulement  la  valeur  de  v  fuivant  laquelle 
on  voudra  auffi  régler  la  vîtefTe  du  corps  qu'où  ftippoiè 
tomber  Ip  long  de  cette  Courbe.    Ce  quUlfaBoit  tmnler. 


EJTE  M  P  L  ES,  ' 

V.  Pour  entrer  daos  quelque  détail ,  foit  requis  (  fi  Toa 
veut  )  que  les  approches  ^K(r)  de  cç  mobile  Z  au  point 
7,  foient  en  raifbn  des  quarrës  des  tems  (  /} ,  c'eft-â-dire  ^ 

r^tt ,  ou  tsm  f^r.    En  ce  cas  ayant  ^//«=a  —^  (  art.  5.  ) 


ipdj^nydl,    p^Q  ^^^^  ^y^  ( ^^ç  ^  j  V.rij»^jji^»  ^ 

Li^^, ou  t/=  M^^7=7--^^^^:>>^^jW^'  pour  Pé. 

quation  de  la  Courbe  i^^Z  il/  reauife  dans  cette  hypotbêiè 
de  r«=:/i^,  en  y  fubftituant  la  valeur  de  v , c'eft-â-dire ,  les 
valeurs  des  viceiles  qui  y  font  encore  i  difcrétion.  De  forte 
qu'en  fuppofant  de  plus  que  ces  vîccffes  (  v  )  foient ,  fi  l'on 
veut  y  comme  les  racines  des  hauteurs  ^  H  ou  GZ  (  c  ^-.y  ) 

des  cfauttes ,  c'eft-  à-dire  v  aa  1^ c^^y  j  il  n*y  aura  qu^i  fubf- 
ticuer  cette  valeur  de  v  dans  l'équation  précédente^  pour 
la  rendre  celle  de  la  Courbe  QL  iM'qui  fatisfait  i  ces  deux 
hypotfaêfes  à  la  fois.  Et  ainfi  des  autres  i  Tinfini ,  ni  ayant 
de  différence  que  dans  la  difficulté  du  calcul. 
Il  eft  à  remarquer  que  fi  l'on  eût  pris  les  vicefies  (t^)  en 

raifon  des  tems  {t) ,  c*eft'â-dire  vamtgaa  y  7  j  alors  on 
auroit  ea   tout  d'un  coup  (  art.  4.  )  .JLli^l.'lll^  ^ 

^ ecdy* ^yyà7^^'^^?~'''^*''~^Q\xt  réquation  dé  la 

Courbe  QJL  M  y  le  long  de  laquelle  un  torps  Z  tombant 
du  point  ^,  le^  approches  (  ^iC  )  de  ce  corps  au  point  T^ 
feroienc  non-iêulement  comme  les  quarrés  des  tems  (/  ) 
employés  à  tomber  d^  ^  en  X  ^  mais  auffi  com'nie  leiqpâr- 
li^  des  vîteifes  (  v  )  qu'il  auroit  en  Z  fuiv^ant  Z  l. 

VI.  Suppofons  préfebcement  ^pour  toute  U  fuite i  que 
les  approches  ^  /C  du  mobile  Zau  point  7",  en  tombant 
le  lofig  de  la  Courbe  requffe  j^Z  M ,  doivent  être  par 
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tout  comme  les  rems ,  c*eft-â.dire  ^  égales  en  rems  égaux; 
ce  qui  eft  rbypochêfe  ordinaire:  Il  s'agit  de  trouver  cette 
Coiirbe  QJj  M  pour  toutes  les  hypothêfes  pofltbles  d'ac* 
céiérations  dts  chuctes ,  ou  des  vîcefles  (x/  )  de  cccorps  L , 
à  quelque  point  C  du  plan  de  cette  Courbe  que  fes  direc. 
rions  concourent,  &  quelles  que  foient  les  poiicions  de  ce 
plan ,  &  H\x  point  T  par  rapport  â  ce  même  plan. 

Cette  h  y  poché  fè  des  approches  j4  K  {t)^^  raifon  de 
tems  ( / ) ,  donnant  dr  {Kk  om  LS)  =:  dt  ^  J'en  aura 


v^  VLf!iy:±yi±^ (l>arr  3.  donnant  a  ^f^hh^  nn^pf) 

cf  dy  «-  ny  u  9. 

^  y/.h^nn^Pf>,V77û;»':i.7F^  pouy  l'équation  de  la  Cour- 

cf  à  y  ^^nydK.  * 

be  rcquifè  i2J-  ^%  laquelle  quelque  particulière  qu'elle  (bit 
par  rapporta  celle  de  Tarr+^fediverfifiracependant  enco- 
re  à  l'infini ,  félon  les  différentes  pofitions  des  points  C,  T, 
&  félon  la  variété  mfînie  des  vicefies  qu'on  peut  fuppofër  au 
corps  L  en  tombant  le  long  de  cette  Courbe  ,  fuivant  la- 
quelle  il  doit  s'approcher  toujours  également  du  point  T 
en  tems  égaux.  De  forte  que  tout  le  premier  des  Mémoi- 
res  de  1699.  de  l'Académie ,  quelque  général  qu'il  foit, 
n'ef^  cependant  encore  qu'un  cas  de  cet  article  ci  ,â  la  rc^- 
ferve  des^quations  des  arri.  &  5.  de  ce  premier  Mémoire, 
lefquelles  reviennent  à  celle  de  l'art.  4.  de  celui  ci. 

VII.  Si  Ton  veut  premièrement  que  T  foit  en  C  : 
Alors  le  point  ^D  fè  trouvant  au(I}  en  C  ^  les  droites 
TD  (h),  DF  (w)^  C  F  {m)^  fê  trouveront  toutes  =0^ 
&  par  conféquent  p  (jm^m)  =:y  ^  l'égalité  précédente 

( -.nr.  60  fe  réduira  ici  à  t;  -  ^-^^I^^  -  :Î^^^ 
./  ^dy_ f*    . 


OU  à  dy^  ^^cdy-^yyà^^  ^^^^  ^  )^  ^  ctix  ^c^n  nàr,  ^  ^^.^ 

rare.  4.  donnerôic  ^f  —  f^^dx^^^IT/j^    ç^^^  g^^^ 
dtj  laquelle  èctuacion  çfl:  la  même  que  celle  de. l'arc  5. 


DESSCIEKCES.  I4.5 

page  5.  du  premier  des  Mémoires  de  1699,  excepté  féale- 
mène  que  l*on  appelle  ici  /  &  i& ,  ce  qui  s'appelloic  là  z  Scy. 
VIII.  Si  Ton  veut  que  le  point  T  foit  encore  dans  le 
plan  de  la  Courbe  cherchée  j^  M ,  nuis  en  tel  point  D 
que  ron.  voudra*  de  ce  plan  y.  Se  que  le  concours  c  des  or* 
données  ZC,  /c,  &c.  de  cette  Courbe  foit  infiniment 
éloigné,  c'eft  â-dire^  que  ces  mêmes  ordonnées  ioient  pa- 
rallèles entr*elles:  alors  ayant  encore  TD  { A  )=<?,&  de  plus 
CZ  0  y  infinie ,  de  même  que  AC  {c  >^  la  dernière  cqua* 

tien  de  Part.  6.  fe  changera  ici  en  t/=  ^^EHZIlYiZïiS.  > 
cequi  donne  t/ v-i-  !î±:±^fg±^    L'P^'';;iz:i  =. 

fdy^^ndx. 

Mais  ce  cas  du  point  c  infiniment  éloigné ,  rendant  les 
arcs  BuiG^HL^  D O BAT.  des  lignes  chroites  perpendi- 
culaires aux  ordonnées  parallèles  ^C^L  c  ^  &c.  Et  chan- 
geant de  cette  nuiniére  la  Fig,  u  d'ici,. en- celle  de  Tarr.  joi 
pag.  7.  &c.  du  premier  des  Mémoires  de  1659.  ^^  trouve 

50=/fZ=s>^G=:;?:.,&Z)i^(»)confonduëavecZ)Oi 
de  même  que  L  F  (p)  avec  Z  O  5  ce  qui  donne  (^r/.  1.  ) 

Donc  en  fubftituant  ces  valeurs  de  »^^,&  dy^  dan« 
la  dernière  dt^  équations  précédentes  ,  Ton  aura  auifi 


même  que  celle  de  Tart.  10.  pag.  7:  du  premier  des  Mé- 
moire» de  1699*  D*où  par  confequent  Ton  déduira  tout 
ce  qui  en  a  été  déduit  dans  ce  Mémoire ,  qu^on  v^tt  (uivre 
de  Tarticle  4,  de  la  folution  du  Problême  précédent. 

.    R  E  M  j4  R  Q^V  E  &. 

I X.^  11  eft  â  remarquer  que  dans  tout  cela  >  la  valeur 
arbitraire  de  v,  permet  de  n'avoir  aucun  égard  à  la  dîl 
xtdion  de  la  péianteur  da  œpbile-  )  &  que  dans  l*atr«^  y. 
1703-  T 
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pag.  5.  du  premier  des  Mémoires  de  1699.  où  je  Tay  (up- 
pofëe  cenare  toujours  en  c^  de  même  que  dans  Tare*  lo. 
pag.  7.  &c.  de  ce  premier  Mémoire ,  où  je  Tay  fuppofëe 
tendre Tuivant  des  direâioos  parallèles  i^  c/]t  pouvois 
n'avoir  aucun  égard  à  ces  direâions ,  n'ayant  ici  befbin 
que  des  vîceffes  [v)  qu*on  y  fuppofe. 

X.  Il  eft  auffi  à  remarquer  par  rapport  au  cas  de  Part,  7. 

qu'en  y  faifant  v^tiz  i^x,  l'auroit  auffi  ilfîff^SS  c 

■  m% 

sa  dy{aft.x.)  K— rfx,ouff^A;^-l-r— X  ^dz^:=iccxdx^: 

d*où  xéfulte  dz^tr.  f/  *  ^*  —  '  ^  ou  icn  fuppofant  ^  tr  i  ) 

r  —  «     ■ 

mielr  des  Mémoires  de  1699.  excepté  feulement  qu'on 
appelle  ici  Jiz;^,  ce  qui  s'appelloit  là  dy. 

Dans  la  conftruâion  que  j'ay  donnée  de  la  Courbe  qu'ex- 
prime  cette  équation  ^  dans  cet  endroit  de  ces  Mémoires  ^ 
je  m'étois  contenté  d'en  chercher  Tinflexion ,  ta  fous  quels 
angles  elle  rencontre  Ton  axe.  Mais  M.  Bernoulli  Profer. 
^eur  à  Groningue  m'ayant  «écrit  qu'il  a^oit  remarqué  de 
plus  que  cecreCourbe  fait  une  infinité  de  révolutions  avant 
que  d'arriver  à  fon  centre  3  voici  comment  je  l'ay  auffi 

•  r^jn^Ut  trouvé  par*  fa  Méthode  pour  intégrer  les  fraâions  ratio. 

Mémùins  nelles ,  prefentée  â  l'Académie  le  13.  Décembre  170X.    Et 

^  'xf^**  de  plus  encore  par  une  autre  Méthode  que  j*ay  depuis  long. 
fV'  ^   *    ^^j^^  p^^j.  décrire  toutes  forces  de  Spirales  à  l'in^L 

X I.  je  commence  par  la  folucion  que  j*ay  tirée  <le  la 
Aléchode  de  M.  Bernoulli  ^  m'ctant  venue  la  pr^iere. 

:    1^.  Soit  «i  £c/^^x**-f*^^oux  j3:'--i^î^j  &  par  Coïi* 

féquent  dx  ^z  ^^.  Il  eft  vifible  que  la  jfubftitution  de 
ces  valeurs  de  ^  &  de  dx  dans  la  précédente,  équaçion 
^^d  ^  ^-"Jlïtl^TJtl ,  I4  chadgera  en  a  d^xn^^*'"''''  ■. 
Mjtis4)our rendre acm^^ ^  ss i, il  Êuit  ^oniiderer  ^o€  ia 
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grandeur  a  ^  prife  cy-  defTus  (  an.  10.  )  pour  l'unité ,  étant  ar- 
bitraire ,  peut  être  prife  auffi  pour  f^j  Et  en  ce  cas  Ton  aura 
7^  Ki^^  cri  :  ce  qui  rend  en  effet  ac^^aa  sri.^i  es  i  , 
lc\cdz^::zads:;^^ —— —  caatiii— !.    Doncencecas 

l'on  aura  auffi  ^/i?;.  =  lilfis  — 4^i-h  — ^- ^  :  Et  (en 


intégrant ) i2^  t=— 45-f-i/i^/— x/i— /  rr— 4/-+-i/ 
LL  .ou2-4-4^  Si/  -^:=;  2/*  "^^^  pour  une  nouvelle 

équation  de  }a  Courbe  en  queflion  ^^en  prenant  toujours 
\c  pour  Tunicé  dont  le  logarithme  eft  zéro  ,  &  la  lettre  / 
fignifiant  ici  logarithme ,  comme  d  fignifie  différentielle. 

1®.  Pour  en  tirer  préfentemeot  une  égaluc  parcouran- 
te de  la  même  Courbe  ^  (cm  n  le  nombre  dont  l'unité 
(4  00  ^r)  eft  le  logariibneie  conftant }  8c  par  conicquent 
InTzu   Ayant  alors  ^s:^*/»,  &  4/  =34/»/;! ,  IW 

aura  auffi   {num,  i.)  z^nln^-^- ^s^ln^%l\ — *-,ott 


L -^^In  -^In  saaln        ,  ou  bien  encore  r: 


^» 


7^-/  i^-^ 


—  «        ,  ou  enfin  f-3;  =  »*        ,  pour  Tégalité  parcou- 
rante de  la  Courbe  en  queflion. 
3°.   On  voie  delà  que  le  cas  de  i  ~  i^ ,  changeant  cette   Fi  •*  it 

équation  en  i:=in  \  rend  auffi  x^(^G)  azâ  pour  faire 

«* ,  C«  sr  I.  Et  par  conféquent  alors  cette  Courbe  QZM 
doit  rencontrer  la  droite  ^^  C  en  un  point  O  ,  dans  le- 
quel le  point  Ji  fê  confondant  avec  Z^doit  auilr  donner 
AO  {x)iZLa:=ilc  t:i\AC\  puifqu  alors  [num.  i.  )  a;  sr 

^J±1^«H^S^  Sx^,  conformément  i  ce  qui  en  a  été 

dit  dans  Tart.  7  pag,  é.  du  premier  des  Mémoires  de  1^99. 
4°/  Mais  fi  l'on  fuppofe/  S^r  j  &  par  conféquent  auffi 

{num.  k)  >f  £::±— — -  =a  ^    ^/  -  =;  f  r^eft  à-dire  7f 

Tij 


i^ 
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en  c  :  Alors  la  précédente  équation  parcourante  7 

s  8^         du  nombre  2.  fe  changeant  en— s  0*       ^ 

rendant  par- là  rî^^  'infini ,  quoique  les  confiantes  »  &  ^ 
foient  (hyp:)  finies  j  il  faut  qu'alors  la  varial>le  x^{^ G) 
ioii  ^s.'divement  infinie ,  &x]u*ainiî  la  Courbe  QLM  fade 
ici  une  infinité  de  révolutions  avant  que  d'arriver  en  C^ 
rencontrer  Ton  axe  fous  l'angle  avec  la  dernière  C  L ,  que  je 
lui  ay  auffi  marqué  dans  l'arr«  7 .  pag.  6.  du  premier  àts  Mé- 
moires de  1699.  où  il  faut  :  i^oji.  V^  o.  au  lieu  de  :  :  ^^O, 

O  /î ,  &  ave^:  la  dernière  RJB ,  c'eft-àdire  ici^  :  ^OC.  "^uiO. 
quelque foit  le  rapport  de  O C;( c.—a)ij40  {a). 

%^.  La  dernière  équation  z,y^  4/  tri  /^ du  nom- 

bre  I.  prouve  de  même  que  Torigine  de  la  Courbe  QZ  M^ 
qu'elle  exprime  ,  doit  iè  trouver  for  la  droite  ^  C  en 
quelque  point  O  qui  donne  ici  AO  ti^^C'^fjL  que  cette 
même  Courbe  ne  doit  arriver  en  C  qu'après  avoir  faic 
une  infinité  de  révolutions  autour  de  ce  point. 

En  efiet  fi  Ton  ruppofe  premièrement  j  cr  ^ ,  cette  der- 
nière équation  du  nomb.  i.  fe  changeant  en  i^Si/ f^  »■ 

S  i/Ir— i/lr  s^— ^,*/^G  {t^  doit  être  nulj  Et  par 
conféquent  alors  la  Courbe  (IM L  doit  rencontrer  la 
droite  ^  c  en  quelque  point  o  qui  donne  AO  "sz^uiC 
comme  dans  le  nombre  3. 

Au  contraire  fi  l'on  fuppofe  s  srl^ ,  la  mêmeéquatioa 

du  nomb.  i.  fe  changeant  en  ^«-4-  xcs^xlL  infini , aura 

9 

pour  lors  7^  {A  G)  infinie  ,  tout  le  refte  y  étant  (/^y^.) 
fini  \  ce  qui  prouve  comme  dans  le  nomb.  4.  que  la  Cour« 
be  dL  M  doit  ici  faire  une  infinité  de  révolutions  avant 
que  d'arriver  en  C.  -  j 

é^  Outre  pela  TéquatioD  x^^  ^Sm^xl'—^  du  nom- 

bre  I.  fournit  encore  une  manière  de  décrire  cette  mê* 
me  Courbe  ^  d'autant  plus  facile  ^  que  cette  équacion 
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fc  éhangeanc  en  ict= — 4^-+-*^? (  nomb.  i.) 

-4- 1  /  a^-*-  ^  Tgy^çg  .  j^  quelque  grandeur  qu'on 
prenne  ^H  {x)  encre  r  &  ;  r ,  il  n'y  aura  qu'à  faire  l'arc 

le  point  Z  où  la  droice  C  G  fera  rencontrée  par  1  arc  H  L 
décric  du  centre  C  par  H ,  fera  un  des  points  de  la  Cour- 
be Q^L  M.   £c  ainiî  des  autres  à  l'infini. 

X I L  Voici  préfentemenc  l'autre  manière  de  conftruire 
la  même  Paracentrique  QJLM  ^  &  de  faire  encore  voir 
qu'elle  doit  effeâivement  faire  une  infinité  de  révolu, 
tions  avanc  que  d'arriver  en  C. 

i^  Pour  cela  imaginons  une  autre  Courbe  K  P^for  l'axe 
ACj  donc  les  coordonnées  foienc  les  variables  HKmsk^ 
kCHemy  {art.  1.)— i^— ^,  les  noms  de  ^ Cmmc^  de 
AH^x^  auflî  bien  que  de  l'arc  de  révolution  ^G  ou 
AG^  tel  nombre  de  révolutions  complètes  qu'on  vou- 
dra s^^&c.  étant  encore  ici  les  mêmes  que  dans  l'arc,  i. 
Soient  de  plus  les  confiantes  ^  s  au  circuit  entier  du  cer« 
cle  AGB^ ,  &  g  es  i  la  droite  arbitraire  ^  P.    Soie  en- 

fin  àk  N-  ^gix'^Mx^Mm  péquacion  de  la  Courbe  K  f^:  la- 


4#<  — 4«» 


quelle  on  voie  devoir  avoir  en  C  fon  ordonnée  k{CV)  pour 
afympcote  ,  x  s^  rendanc  là  cette  ordonnée  infinie  )  & 
être  touchée  en  o  par  la  droite  ^O  sr^,  ayant  dx  infi- 
nie par  rapporc  i  ^^  en  ce  poinr  O  de  la  droite  ji  C. 

1^  Âprèscela  foit  pris  l'arc  ^G  {z^.  AGE  A  {e)ti  HK 

[k).  ^ P  (g ).  c'efl  à. dire  x^{^G)^il^(o\t  enfuite  le 

rayon  C  G  rencontré  en  Z  par  Tare  HL  décrit  du  centre 
C  par  H.  Cela  fait^  je  dis  que  le  point  L  ainfi  trouvé ,  efl 
w  de  ceux  de  la  Paracencrique  cnerchée }  ou  (ce qui  re- 

T.  iij 
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vient  au  mêine  )  que  la  Courbe  QJ.  M  qui  pailera  par 
tous  les  points Z  que  les  différentes  ordonnées  jFf  x:  (^) 
de  la  Courbe  OK  /^peuvent  ainfî  donner  ^ fera  la  Para- 
cencrique  elle-  même  qu'il  falloit  conftruire.  En  eâTet  ayant 

ici  ^£r— ,  il  eft  vifîble  que  l'on  y  aura  auflîCiîz:  dk 

(  nomb.  I.  )  zn  -= —  ,  oa  dzzi' ~  pour 

réquation  de  la  Courbe  (IZ M  ^.inû  décrite  ,  laquelle 
équation  eft  auflt  {art.  lo.)  celle  de  la^  Paracentfique  de* 
(îrée.  Donc  cette  Courbe  QZ  M  eft  la  Paracentrique 
elle  même  qu'il  falloit  décrire. 

3®.  Cela  étant,  il  eft  encore  vifîble  que  cette  Paracen- 
trique doit  être  une  Spirale  qui  ne  doit  arriver  en  c  qu'a- 
près une  infinité  de  révolutions  j  ppifque  l'ordonnée  Cf^ 
{k)  infinie  (  nomi.  i.  )  en  ce  point  C,  doit  auflî  rendre  in- 
fini  l'arc  de  révolution  ^G  (sj  correfpondant,  lequel 
{nomb.  1.)  lui  eft  toujours  proportionnel. 

4®.  On  voit  de  même  {nomb.  i.)  que  JFf  frétant  nulle 
en  0  y  cette  Spirale  doit  auiS  commencer  en  ce  point  o , 
&  y  avoir  ^O  ma  pour  touchante,  fon  équation  {nom^ 
^rei.)  ayant  dx  infinie  par  rapport  à  dz^en  ce  points 
c'eft-â-dire ,  dz,  nulle  en  ce  point  par  rapport  â  dx. 

Tout  cela  quadre  avec  l'art,  h.  Et  c'eft  tour  ce  qui 
reftoit  ici  â  démontrer. 


17 
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SVITE   D'OB  S  ERFATIONS 

SV  R      V  HT D  RO  P  I  S  I  B 

Depuis  léîy/u/quÀ  i6%6,. 

Pa&  M.  DU   Verne  Y  le  jeune. 

iT  on  Y  TN  homme  âgé  de  40  â  45  ans ,  devenu  hydropique  en- 
janncr.  y^  ç^^^  ^»^^  g^^  hépatique ,  eflaya  inurilement  pendant 
huit  ou  neuf  mois  tous  les  remèdes  qu'on  lui  propoia.  Il  fut 
paxeiliement  guéri  en  ùx  iemaines  par  la  ponâion  ^  la  ài^x,^ 


Aient .  de  LiAc4M^.  tjû^.PUuuhc  ^.  pa^ .  i^c . 
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te  &  les  remèdes  :  mais  ce  qui  rëuffic  le  mieux  fôt  Tufage 
du  vin  de  genièvre  &  de  centaurée ,  dont  le  malade  bu  voie 
â  fa  (bif.    On  prépara  ce  vin  de  la  manière  fuivante  : 

Dans  un  demi  quarteau  de  vin  blanc  ,  on  mît  deux 
litrons  de  graine  de  genièvre,  &  deux  poignées  de  petite 
centaurée. 

Le  flux  hépatique  avoit  été  précède  d'une  jaunifle  uni- 
verfelle. 

Les  eatnc  vuidées  par  la  ponâion  étoient  moins  clai- 
ns ,  &  plus  dorées  qu*i  l'ordinaire  )  ce  qui  arrive  quand 
la  jaunifle  a  précédé  rhydi'opiOe. 

Une  femme  de  i$  i  30  ans^  après  être  accouchée  de- 
vint  afcitique  :  elle  fut  guérie  par  la  ponâion ,  &  par  Tufa- 
ge  des  remèdes  propofez  dans  les  Obfervations  du  mois 
d'Odobre  1679 ,  lues  â  l'Académie  le  20  Aouft  1701. 

Un  homme  âgé  de  40  ans  ayant  la  même  indifpofi* 
cioD ,  mais  qui  étoit  caufée  par  de  frequens  excès ,  étant 
réduit  à  la  dernière  maigreur  tant  par  la  longueur  de  la 
maladie  que  par  les  remèdes  d'un  Charlatan  ,  fut  àuffi 
traité  par  la  pompon  &  la  méthode  précédente  :  le  ibula- 
gement  fut  confiderable  ^  les  forces  fe  rétablirent,  &  en  un 
mois  &  denni  le  malade  fut  en  état  d'aller  à  la  campagne 
fe  croïant  guéri.  Deux  mois  après  il  fallut  faire  une  nou. 
velle  ponction ,  Se  il  étoit  réduit  à  la  même  nèceflîté  â  la 
fin  du  troiGéme  mois  ^  fans  le  (ecours  d*une  ti(anne  faite 
avec  la  gratiolla ,  lazarum ,  la  petite  centaurée  &  la  ca- 
momille  y  augmentant  ou  diminuant  la  gratiolla  fuivanc 
les  évacuations ,  &  la  retranchant  quelquefois.   Ce  remè- 
de iàtigua  le  malade  ,  &  le  fit  beaucoup  vomir  les  pre- 
miers jours  qu'il  en  u(a  :  mais  il  fe  trouva  fi  foulage  par 
les  'évacuations   que  ce  remède  produifit  tantôt  par  le 
vomiflement  y  tantôt  par  les  urines ,  tantôt  par  les  lelles  » 
qtill  fut  parfaitement  guéri  en  un  mois  ou  cinq  femaines. 
Qaand  le  malade  fe  trouvoit  fatigué ,  ou  de  mauvaife 
humeur ,  on  lui  donnoit  le  remède  en  lavement. 

Les  eaux  vuidées  par  la  ponâion  étoient  fanguinolan- 
««s  en  for  tant ,  &  repoices.   On  trouvoit  dans  le  vaifiTeau , 
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qui  écoic  fort  grand  ^  un  travers  de  doigc  de  fang  vermeil 
£c  caillé. 

Une  femme  âgée  de  30  â  33  ans  attaquée  d'une  hydro* 
pifie  afcite  depuis  22  mois  enfuite  d'une  couche  ^  Bit  gué- 
rie en  trois  femaines  au  moyen  de  la  ponâion  ,  &  de  la 
méthode  propofée  dans  les  Oblervations  du  20  Aouit 

1701. 

Je  fis  dans  cet  efpacede  rems  trois  poncions,  &  les  rc^ 
medes  dans  l'intervalle  d'une  ponâion  â  Tautre*  A  cba* 
que  ponâion  je  vuiday  fept  à  nuit  pintes  d'eau  t  ces  eaus 
nonobftant  leur  fcjour  ô'étoient  pas  limoneufes. 

Un  Capucin  du  Convent  de  la  rue  $.  Honoré  âgé  de  35 
à.40  ans,  donc  le  ventre  &  toutes  les  parties  inl^erieures 
étoient  d'une  grodeur  prodigieufe  par  la  quantité  d'eau 
dont  elles  étoient  remplies  ,  guérit  après  avoir  donne 
en  différentes  ppnâions  cent  cinquante  pintes  d'eau  au 
moins.  Les  remèdes  évacuatifs  fervirent  peu  ,  &  après  la 
ponâion  il  doit  fa  guerifon  aux  ren^edes  fortifians ,  fur^ 
tout  aux  préparations  de  genièvre. 

M.  Duchefne  &  M.  Tuillier  furent  prefens  à  la  pre^ 
miere  ponâion  ,  &  Te  trouvèrent  i  plufieurs  autres. 

Un  nomme  de  15  i  30  ans  étant  attaqué  d'bydropifîe 
afcite  &  anafarque  ,  n'ayant  pu  être  foulage  par  aucun 
des  moyens  dont  on  s'étoit  iervi ,  fut  auffi  guéri  par  la 
ponâion  &  par  la  falivation. 

Je  paflay  â  Tuiage  de  ce  dernier  remède  ^  parce  que  ni 
la  ponâion ,  ni  tout  ce  qu'on  avoit  fait  ne  débarrafloienc 
point  les  parties  extérieures.  Durant  le  aux  je  lui  faifois 
donner  de  deux  heures  en  deux  heures  alternativemenc 
du  reftaurenc  ,  de  la. panade,  dé  la  bouillie  avec  les  jao^ 
nés  d'œufs  ^  ou  de  la  gelée  j  &  pour  boifTon  pendant  les 
premiers  jours,  delà  tifanne faite  avec  la  rapure  de  coc* 
ne  de.  cerf  &  la  reguelifTe^b  dans  la  fuite  on  luidonnoit 
de  tems  à  autre  quelques  cueillerées  de  vin  d'Alicanc  mê* 
lé  avec  la  gelée.  Cet  homme  jouit  encore  â  prefencd'o- 
ne  parfaite  fanté. 
Une  fille  de  iSâxo  ans  aCcitique ,  fut  guérie  après  une 

feule. 
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feule  pondion  par  Tafàge  d'une  cifanne  faite  arec  la  ra- 
cine d-iris  9  d'orties  piquantes ,  &  d'ofeiUe  ronde. 

Une  fille  de  même  âge  dont  Thydropide  avoir  com- 
mencé à  paroitre  depuis  ii  à  1.5  mois  fans  caufe  manifefte  ^ 
ni  fans  changer  la  couleur  de  la  peau,  fut  auffi  guérie  au 
bout  d'un  moiS)  au  moyen  du  régime  ordinaire  de  trois 
pouâions  ,&  de  la  cifanne  d'orties  piquantes ,  d'iris  &  d'o* 
feilie  ronde. 

A  chaque  ponâion  je  vuiday ^i^  pintes  d'une  matiè- 
re limoneufë  8c  noirâtre.  La  nulade  oe  but  de  la  tifanne 
d'orties  qu'après  la  troinéme  ponâion ,  &  dés  le  lende- 
main  on  trouva  dans  les  urines  tout  au  moins  la  moitié 
de  matière  femblable  a  celle  qu'on  a  voie  vuidce  par  la 
ponâion.  Cette  fille  a  été  mariée,  &  a  eu  des  enfans. 

Une  femme  veuve  âgée  de  41  â  45  ans ,  après  plufieurs 
chagrins,  &  un  épanchement  de  bile  qui  lui  rendit  la 
peau  de  couleur  d'olive,  fut  aufli  attaquée  d'hydropifîe 
afcire:  elle  avoir  une  tumeur  fchireufe  qui  s'étendoit  de- 
puis le  cartilage  xiphoïde  jufqu'â  l'ombilic.  Divers  remè- 
des dont  on  fe  (èrvit,  qui  furent  fuivis  de  plufieurs  ponc- 
tions, ne  la  purent  tirer  d'affaire.  Mais  elle  fut  enfin 
guérie  avec  la  tifanne  de  gratiola  cy- devant  décrite,  fa 
couleur  devint  naturelle,  elle  reprit  des  forces  &de  l'em* 
boopoinc ,  &  elle  jouit  pendant  plufieurs  années  d'une  bon- 
ne ianté  maleré  la  tumeur  fchireufe. 

Uue  autre  ^mme  bydropique  ayant  ua  fcbire  dans  la 
région  hipogaftrique,  fut  guérie  après  une  ponâion  avec 
peu  de  remèdes. 

Un  jeune  honvme  avoir  une  hydropifie  afcite  &  une 
anafarque  ^  il  fut  guéri  par  la  ponâion  &  par  l'ufage  de  la^ 
tifanne  fudorifique ,  où  j'ajoûtois  Tazarum ,  &  la  rapure 
de  racine  de  fureau  avec  moitié  de  vin  blanc. 

Une  femme  de  lo  â  ii  ans  ayant  la  même  indifpofî^ 
tien ,  fut  aufi]  guérie  de  la  même  manière. 

Un  homme  de  30  â  40  ans  épuifé  par  une  grande  abf« 
tinence  ,  &  par  des   contentions  d'efprit  continuelles  ^ 
tomba  dans  une  fièvre  lente,  &i  dans  Thydropifie  afcite^ 
1703.  Y 
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La  longueur  de  cette  dernière  nuiadie  lui  doona  le  temps 
de  paUer  de  main  en  main  à  la  ponâion  :  la  penâion  hit 
réitérés  trois  fois ,  èc  le  malade  reprit  des  forces  |  mais  le 
ventre  fe  rempliflanr  de  nouveau,  il  refufa  la  ponâion , 
&  prît  durant  quelque  temps  trots  verres  de  vin  blanc  cha- 
que jour,  dans  lequel  il  avoir  fait  infuser  de  la  racine  d'i- 
ris  &  d'ortie  ,  &  de  la  graine  de  genièvre  concallee.  Le 
malade  fe  rétablit  en  peu  de  temps ,  &  il  joîiic  encore  au- 
jourd'huy  d'une  parfaite  fanté. 

Une  Religieufë  du  Couvent  de  Sainte  Marie  de  Chail- 
lot  ayant  une  hydroptfîe  afcite  &  une  groflè  tumeur 
ichireufe ,  fut  guérie  après  plufîeurs  ponâions  par  Tufa- 
ge  dt$  vomitih  ,  tous  les  autres  remèdes  ayant  été  inu- 
tiles, 

J'ay  vu  deux  autres  hydropiques  qui  avoient  des  tu- 
meurs (chireufes ,  guéris  au  moyen  de  la  ponâion  &  du 
régime ,  avec  peu  de  remèdes. 

Une  veuve  hors  de  règles  portott  depuis  6  i  7  ans  un 
ventre  d'une  grodeur  prodigieuiê  ^  elle  iiit  délivrée  de 
ce  fardeau  par  des  pondions  réitérées ,  &  quelques  re- 
mèdes La  matière  vuidée  par  la  ponébion  étoit  épatâe , 
noire  &  huileufe.  Cette  Dame  fut  plus  de  deux  aos  fans 
reflènttr  aiicur>e  incommodité:  mais  enfuiceelle  retomba 
peu  à  peu  dam  Tétat  où  elle  étoit  lor^ue  je  lui  fis  la  pre- 
mière ponâion. 

Il  eft  très-rare  de  voir  un  iôuiagement  fi  confiderable 
dans  cette  efpece  d'hydropiiie,  que  je  n*ay  encore  vue 
qu'aux  filles  îc  aux  femmes  ^  &  jamais  T^panchennent  ne 
dure  fi  long.tenops ,  que  lorfque  les  eaux  font  enfermées 
dans  une  poche  particulières  Je  n'en  ay  point  vu  guérir; 
au  contraire  plufieurs  femmes  qui  joliiflbient  d'une  afin 
bonne  fanté,  8e  qui  n'avoient  d*amre  incommodité  que 
celle  de  porter  un  gros  ventre ,  ont  péri  en  peu  de  temps 
pour  avoir  voulu  s'en  défaire. 

Il  y  a  13  â  14  ans  qu'une  femme  de  vingt-huit  à  trente 
ans  me  vint  trouver  pour  lui  faire  la  pon<£on.  Elle  avoit 
le  teint  bon ,  de  l'appétit  :  elle  dormoit  bien  ^  &  elle  agiffi>it 
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encore  avec  aflex  de  liberté  ^  fon  ventre  étok  d^une  groi- 
icar  extraordinaire  :  elle  me  dit  qu'il  y  avoit  7  a  8  ans  que 
fon  ventre  avoit  «onniencé  à  groffîr»  de  manière  qu'elle 
crac  être  enceinte. 

Ayant  reconnu  que  cette  groflèur  étoit  caufëe  par  un 
épanchement  d'humeurs ,  je  pris  jour  pour  lui  faire  la  ponc* 
tion  :  je  vuiday  é  à  7  pintes  de  ferofitez  mucilagineu- 
ks  3e  couleur  jaune  fans  roauvaife  odeur.  La  malade  fut 
fifottlagëe,  qu'elle  crut  déjà  être  guérie:  ellemepreflà 
pour  faire  une  féconde  ponâton ,  que  je  fis  quatre  jours 
après.  Jefperois  comme  elle- même  de  rcùffir»  mais  nous^ 
fumes  bien  fbrpris  de  voir  fbrtir  des  matières  vcrdatres 
d'une  puanteur  extraordinaire ,  de  diflèrence  confiftance 
â  la  quantité  de  deux  pintes  feulement.  Je  ne  pou  vois  m*i. 
oaginer  ce  qui  empêcboit  Técoulement  des  matières  : 
elles  n'ctoieot  pas  plus  épaiflès  que  celles  de  la  première 
ponâîoa ,  &  j'étois  fur  d'être  dans  une  cavité  :  enfin  la 
grande  puanteur ,  la  fbiblefle  de  la  malade ,  &  l'embarras 
où  je  me  trouvay  ^  m'obligèrent  à  tirer  la  canule.  Cette 
Dame  nefuc  point  ibulagée  par  cette  évacuation }  au  con- 
traire elle  fut  altérée ,  inquiète^  dégoûtée^  &  perdit  le 
ibmmeil  :  les  urines  qui  avoient  été  tres-aboodantes  après 
la  première  ponâion ,  cédèrent  :  régime  ^  remèdes,  foins  » 
tout  fut  inutile ,  êc  tous  les  accidens  augmentèrent  :  plus 
j'examîoois  le  ventre  de  la  malade  ,  plus  j'étois  furpris 
trouvant  toujours  une  fluâuation  diftinûe  :  je  ne  pouvois 
Ri'imaginer  comment  il  fe  pouvoit  faire  qu'il  ne  fut  fortir 
qo'uf^ertaine  quantité  de  matières  épanchées.  Enfin  la 
malaOT  paroiâant  un  peu  mieux  Je  fis  une  troifiéme  ponc? 
rion^y  êc  chaque  pooâîon  fut  faite  en  differens  endroits. 
11  fertît  par  cette  troifiéme  opération  des  matières  enco* 
fe  d'une  phu  maitvaife  odeur ,  noires  &  grumelées  ^  il  ne 
s'en  Tuida  qu'environ  une  pinte ,  point  de  (bulagement  : 
Se  deua  heures  après  la  malade  eut  un  gros  frifibn^  grande 
altération  y  vo»fiUemens  ^  &  enfin  elle  mourut  peu  de  jours 
après  avec  dés  inquiétudes  cruelles. 

Je  l'oovris,  êc  je  troavay  un  grand  b&lon  qui  renfer. 

Vij 
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moic  plufieurs  cellules  lerquellesnecommuniquoieDC  pas 
enfemble  :  chaque  cellule  concenoic  des  madères  de  dif* 
fereDce  nacure  )  les  unes  avec  plus^les  autres  avec  moins 
d'épaifTeur ,  de  couleur  &  de  mauvaifè  odeur.  Je  ne  pus 
examiner  la  chofe  avec  plus  de  foin. 


SVR    VNE    H  r  DRO  PISI  £ 

Pak   M.   DU   Ver  NE  Y,  le  jeune.    • 

^IViâ    Y    ^  +  Aouft  1701  je  fus  appelle  en  confultation  pour 
3.  cviicr.    I  ^  ^^^  gjj^  hydropique  âgée  de  14  à  15  ans  ^  fore  gran. 

de  pour  fon  âge ,  &  d'une  confticucion  valétudinaire.  De- 
puis le  cartilage  xiphoïde  jufqu'aux  doigts  des  pieds  tou- 
tes les  parties  ëtoient  abrevées  de  ferofîtez  &  fore  eo« 
flëes ,  la  peau  de  tout  le  ventre  truitée ,  la  refpiractoo 
tres.di^cile,  &  l'edomac  (î  preCTé  qu'il  ne  pouvoir  plus 
recevoir  d'^limens^  les  joUes  &  les  lèvres  étoienc  livides 
aufli- bien  que  l'extrémité  des  doigts. 

Âyanc  reconnu  un  cpanchement  d'eau  dans  la  capaci-* 
té  du  ventre  ^  on  convint  de  la  ponâion.  Je  vuiday  cinq 
pintes  de  feroficez  de  couleur  citronée^  d'odeur  &  de  fa- 
veur urineûfe.  Cette  évacuation  foulagea  un  peu  la  ma- 
lade. Le  8  &  le  14  je  reïteray  la  ponâion,  ce  qui  dimi- 
nua confiderablement  tous  les  fimptômes  (ans  augmen- 
ter toutefois  nos  efperances ,  parce  que  les  forces  i^(è  rc* 
tablifToient  pas  ,  6c  que  la  refpiration  étoit  toâjolK  fre^ 
quence  &  embaraflée.  Dans  cet  état  la  malade  changea 
d'air  (k  de  régime  ;  elle  parut  mieux ,  les  urines  devinrent 
abondantes ,  le  ventre  libre  ^  Tappetit  &  le  fommeil  aflez 
bons ,  pourvu  qu'elle  ne  fôt  point  contrainte ,  &  qu'elle 
vécut  a  fa  manière.  Environ  le  10  Septembre  la  malade 
fut  plus  opprefFée ,  elle  eut  quelques  foi bleifes^fic  ne  pou. 
voit  plus  demeurer  que  fur  fon  feant  :  les  jambes,  lescuif. 
•  fes  &le  ventre  devinrent  extrêmement  eniSez  fans  aucu- 


BESSCIENCES.  157 

ne  caa(e  maDifefte  ,  c*eft  à-dire^  fans  que  le  ventre  oiles 
uriaes  fudènt  moins  libres,  ni  Tappecic  diminué.  La  ma- 
lade  demanda  qu'on  lui  fie  de  nouveau  la  ponâion  :  ce 
qui  fuc  aflez  difficile ,  parce  que  la  grofTeur  du  ventre  dé- 
pendoic  prefque  tout  de  Tépaiffeur  des   cegumens.  Je 
réïceray  cependanc  cecce  opération  le  ig  du  même  mois: 
il  forcic  environ  une  pince  de  macieres  purulentes.  Cette 
évacuation  diminua  un  peu  rétouffèment,  &  mie  la  ma- 
lade en  état  de  prendre  de  la  nourriture  jufqu'au  15  Oc« 
robre.  Le  18  encore  une  pondion^Sc  pareille  évacuation 
de  matière   purulente*   Cette  dernière  évacuation    ne 
changea  point  Tétat  de  la  malade  :  les  inquiétudes,  la 
foibieâe  fie  Toppreflion  augmentèrent^  enfin  elle  mouruc 
le  9  Novembre.  On  en  fit  l'ouverture  »  voici  ce  qu'on  a 
remarqué. 

Toute  la  peau  étofc  bouffie  ,&  inégalement  abreuvée 
de  lerodtez,  les  parties  fuperieures  s'en  trouvant  toute* 
fois  beaucoup  moins  remplies  que  les  inférieures.  Celle 
des  jambes  &c  des  cuiflès  parut  dure ,  raboteufe  &  éle* 
pbancique  ,  avec  quelques  petits  ulcères,  &  quelques  ex- 
coriations. Je  fis  une  profonde  incifionâ  une  jambe ,  d'où 
il  (brcit  des  (çrofitez  limoneufes  :  les  fibres  charnuj^s  avoienc 
perdu  leur  çoujepr  &  leur  confidence  :  les  intervalles  qui 
le  parent  les  parties  les  unes  des  autres ,  étoieot  rem- 
lis  4*n  ne  efpeçe  de  gelée  blanchâtre  ^  tout  le  corps  de 
a  peau  Tétoit  auffi.  Il  s'eft  trouvé  dans  la  capacité  dii 
ventre  une  pinte  de  matière  purulente  :  cous  les  inteftins 
étoient  remplis  d'air,  adheransfic  collez  les  uns  aux  au^ 
très ,  tant  par  quelques  refies  de  Tépiploon ,  que  par  une 
efpece  de  gelée  fibreufe. 

Le  foye  avoit  un  volume  confiderable  ;  il  écoitdecou-^ 
leur  de  lie  de  gros  vin  ndir,^  &  d'une  fubftatice  dure.  Je 
trouvay  fous  le. petit  lobe  du  foye  ane  grande  cuillerée 
de  matière  femblable  à  d^e  belle  eeléetie  pancréas  étoit 
gros  fie  fchireux  :  ja  veficulè  du  fiel  â  peu  prés  à  Tordis 
naire.  Immédiatement  au  deilùs  du  rein  gauche  il  y 
avoic  une  poche  qui  renferttioit  environ  demi-feptier  de  ^ 

'  Viij 
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Aiitiere  laiceufe  :  les  reins  te  \ts  uretères  avaient  leur  <ff^ 
()oficion  naturelle  ^  les  deux  cavirex  de  la  poitrine  éroient 
remplies  de  (ërofîtet:  te  péricarde  avoit  aa  moins  la  grod 
feur  de  la  tête  de  la  défunte  :  il  avott  plus  de  largeur  que 
de  longueur:  ce  qui  lui  donnoit  une  figure  particulière  » 
ayant  S  pouces  de  largeur^  &  il  éroit  rempli  d^eau.  Cet- 
te  membrane,  malgré  Ton  exrenfîon,  étoit  plus  forte  6c 
plus  épaide  que  dans  l'état  naturel. 

La  grolfeur  &  la  figure  du  cœur  ne  pararent  pas  moins 
fingulieres.  Il  éroit  extraordinairement  gros ,  &  fa  figure 
plus  large  que  longue  reprefentoit  celte  d'une  charaigne 
de  mer  applatle  Dar  defTous ,  &  convexe  par  deflus }  fa 
fubflance  etoit  ferme  &  folide  i  Toreilletre  droite  éroit 
remplie  d*un  fang  noir,  épais  &  cailleboré. 

Le  fang  vuidé  6c  Toreillette  lavée ,  je  n'y  troavay  rien 
de  particulier.  J*ouvris  enfuite  le  ventricule  droit  :  il  étoit 
fort  grand ,  Tes  fibres  avoient  415  lignes  d'épaifTeur  y  ic 
il  étoit  garni  de  colomnes  tres-forres. 

L'artère  du  poumon  étoit  fort  grof!è  &  fort  épaifTe  : 
les  fibres  du  ventricule  gauche  avoient  moins  d'épaifTeur 
que  celle  du  ventricule  droit:  tous  les  vaifleaux  qui  en- 
trent dans  le  cœur  &  qui  en  fortent ,  paroidbient  dilatez  ^ 
cependant  ils  avoient  tous  plus  d'épaifleur  qu'ils  n'en  ont 
ordinairement. 

Les  poiimons  étoienc  fî  ferrez  5c  fi  applatis ,  qu'ils  n^a» 
voient  pas  Tépaiflèur  de  deux  travers  de  doigt. 


■"*^"*" i^t-..^.^^-,-,^..^^^  .^-^      .,  .^ Min^^^^iMM^^ 
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Par  Af.  D  u   V 1  il  ij  j  t  Je  jeune. 

.  * 

1701.     1^  Ûur  continàer  â  lire  quelque  .c(iofe  *à  la  Compagnie 

%$.  ATiii.  j[    toiicbaot  i'iiydropifie  I  je  çomménceray  par  dire  qu'il 

efl  fouvent  très* important  de  ne  pas  vuider  les  eauk  tout 

i  à  la  fois  )  n^ais  d  diverfes  reprifb.  Cefbce  qui  paroktapar 

'  les  deux  obfervations  fuivantes^ 
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Vue  femme  Sgée  de 40 â 45 ans  ayaoc une  akhe^zroit 
teocé  ioucilemenc  toutes  fortes  de  remèdes ,  tant  en  Pro- 
vince qu'à  Paris  :  elle  fe  réfblut  eofio  i  la  pondion  qae 
je  fis  â  direrfes  reprifes }  elle  fe  troavafbulagéepar  cette 
opération  qui  fat  aidée  des  fecours  ordinaires  ^  6c  elle  fe 
vit  bien  tôt  en  état  de  marcher  &  d'agir  avec  afTez  de  li- 
berté. Six  femaines  après  elle  ie  trouva  encore  un  gros 
ventre  :  on  appella  du  confèil,  qui  la  détermina  â  une 
nouvelle  pooâion  ^  &  voulut  qu^on  vuidât  les  eaut  touc 
à  la  fois.  Durant  &  même  après  l'opération  le  pouls  ni 
les  yeux  ne  changèrent  point ,  il  n'y  eut  qi  tintement  d'o- 
reiilesyoi  bâillement^  ni  étonnement)  enfin  aucun  figoe 
que  la  malade  s^affbiblit  :  on  la  mit  au  lit,  elle  parut  tran- 
quile ,  &  prit  volontiers  ce  qu'on  lui  donna  :  mais  i  fon 
réveil  elle  fe  trouva  languiflante^  épuifée  &  dégoûtée, 
avec  une  extinûion  de  voix.  Elle  demeura  5  ou  .6  jours 
dans  ce  trtfte  état>  &  mourut  enfin  d'inanition. 

Un  afciciciue  âgé  de  18  â  50  ans  tétant  déterminé  â  U 
ponâion  ^  aflpmbla  du  confeil  :  la  pluralité  des  voix  fut 
de;  tout  vuider:le  Chirurgien  ordinaire  fit  l'opération^ 
U  vuidale  plus  qu'il  pût.  Le  malade  fe  loûaduioulage- 
ment  qu'il  fentit  i  on  le  mit  au  lit ,  &on  lui  fit  prendre  du 
boiiillon  :  mais  cet  homme  qui  avoit  d'abord  paru  fi  con«. 
tent  s  fe  trouva  pendant  la  nuit  fort  abbatu,  appefanti^ 
inquiet ,  &  la  tête  fi  embarraflee  qu'on  ne  pût  le  Soula- 
ger, de  force  qu*il  mourut  quelques  purs  après. 

On  voit  par  ces  deux  obfervations  qu'il  eft  fouvent  im- 
portant, comme  j'ay  déjà  dit,  de  ménager  Pév.acuacioQ 
des  matières  épanchées.  Les  Auteurs  ont  été  tres-cir- 
confpeds  à  ne  pas  vouloir  qu'on  vuidât  tout  i  la  fois  non 
feulement  les  eaux  des  hydropiques ,  mais  encore  le  pus 
répandu  dans  la  poitrine,  &  même  celui  des  grands  ab- 
cès ,  parce  qu'ils  avoient  obfervé  que  les  malades  tom* 
boient  dans  une  fofblefiè  qui  les  mettoit  en  danger  par 
une  trop  grande  diflipacion  d'efprits.  Cependant  on  a  peu 
d*égard  aujourd'huy  à  ce  fage  précepte  ,  &  on  vuide  le 
ventre  des  hydropiques  comme  on  feroit  un  tonneau  :  ce 
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qui  expofe  fouvenc  un  malade ,  parce  qu^il  fe  fait  plufieim 
diffipacioDS  inévitables. 

La  première  parles  matières  vuidées.qui  contienoeat 
toujours  beaucoup  d'efprits ,  &  les  occafionne  â  Te  porter 
avec  le  fang  en  trop  grande  abondance  aux  parties  infé- 
rieures. 

En  fécond  lieu  par  la  perte  des  parties  balfamiques  da 
fang^  &  même  des  efprits  dont  il  s*ea  trouve  une  grande 
quantité  de  noyée  en  fe  mêlant  avec  les  eaux  qu'elles 
rencontrent  aux  parties  inférieures,  &  qui  fe  vuide  en« 
fuite  dans  la  capacité  du  ventre  par  les  vaifTeaux  limpha- 
tiques  qui  s*y  rendent. 

En  troifîéme  lieu  il  ne  fe  fait  pas  une  réparation  pro- 
portionnée des  efprits,  parce  que  les  parties  delà  nour- 
riture font  en  détordre. 

-  Il  eft  facile  de  comprendre  que  le  poids  des  eaux  em- 
pêche  le  fang  de  couler  avec  liberté  aux  parties  infé- 
rieures par  la  comprefHon  que  {bufFrent  tous  les  vaif- 
jfeaux ,  &.  que  ce  fardeau  étant  levé  la  circulation  devient 
libre.^  ainfî  il  (e  porte  beaucoup  moins  de  fang  aux  par. 
ties  fuperieures,  &  par  confequent  le  cerveau  fournit 
moins  d'efprits  animaux  au  refte  du  corps  j  d'où  vient  la 
langueur  ^  l'inanition  &  la  mort. 

On  doit  obferver  que  pour  éviter  la  foibledè  qui  arri. 
Ve  quand  on  vuide  beaucoup  d'eau  à  un  hydropique  (  ce 
qu'on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  )  il  faut  faire  atten- 
tion â  quatre  cbofè.  La  première,  de  fe  fervir  d'un  poin. 
çon  ou  trois  quart  fort  délié.  La  féconde  d'interrompre 
&  d'arrêter  le  ;etde  temps  en  temps.  La  troificme,  de 
preflèr  &  bander  Le  ventre  comme  on  .fait  aux  femmes  im- 
médiatement après  Tenfantement.  Enfin  de  donner  aux 
malades  durant  loperation  quelques  gorgées  de  bon  vin , 
CKi  du  boililloii. 

.    La  Compagnie  nie  permettra  de  joindre  à  ces,  deux 
obfqrvations  les  fuivantes  ^  qui  font  voir  qu'on  fe  peut  fa- 
cilement tromper  dans  l'examen  que  l'on  faitdel'bydro- 
.  pifie,  ponr  fi^avoir  il  c'ed  une  afciteou  une  timpanire^ 

c*cft 
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c>ft4-dire  )  fi  ce  font  des  eaux  ou  des  vents  qui  font  dans 
le  ventre. 

Lorfque  j*ay  commencé  à  pratiquer  la  ponâioo ,  je  n*ay 
point  vu  d'bydroptfies  afcites  qu'on  ili'att  dîc  que  c*éroit 
des  timpanites»  }e  me  fuis  trouvé  avec  plufieurs  grands 
Praticiens,  qui  foûtenoient  avec  chaleur  la  timpanite. 
Pour  les  faire  revenir  de  leur  prévention ,  je  les  priois 
d'examiner  le  poids  do  ventre,  de  confiderer  qu'un pa. 
iseil  volume  d'air  nfétoit-pas  d'une  fi  grande  pefanteur,& 
qu'il  n'y  avott  point  de  .nuâuatioo  comme  dans  l'afcire* 
Enfin  les  malades  fe  trouvant  prefle ,  l'opération  termi. 
noir  la  difpute  ^  &  lt&  foulageoit  beaucoup  pas  l'cvacua-» 
tien  des  eaux. 

Je  ne  nie  pas. qu'il  n'y  ait  quelquefois  des  vents  mêlez: 
avec  Pean ,  ce  que  l'on,  peut  reconnoitre  en  plufieurs  ma*, 
nieres. 

La  première  qu'en  touchfanr  le  ventre  avee  les  deux 
mains  aux  endroits  où  l'eau  finit  j  on  y  fenr  de  la  lege- 
rcté  comme  quand  on  prefie  doucement  une  veflie  quir 
n'eft  pas  toute  pleine  d'eau^fic  dont  le  refte  eft  rempli 
d^air. 

La  féconde ,  qu  en  faifant  changer  de  fituation  au  ma^ 
kde ,  l'endroit  qu'on  trou  voit  léger,  devient  pe^nt  j  com^. 
me  réciproquement  celui  que  l'on  trouvoit  pefant ,  de» 
vient  léger.         .      " 

La  tcoifiéme,  durant  ropeiation  le  jet  eft  interrompu 
par  des  balles  d'air,  qu'il  faut  rompre  avec  une  foyede 
îanglier,  ou  avec  un  ftillet.  Enfin  ce  qu'on  nomme  tim- 
panite  n'efb  aiitrê  choie  qu^ûn  gonflement  des  parties  de^ 
la  nourriture  ,  caufé  par  des  vents  &  des  matières  vif. 
queuiès.  prefque  toujours  fans  épanchement  dans  la  cavi* 
té  du  ventre  ^  &  quand  il  s'y  en  fait ,  ce.  n'efl  qiie  d'une 
petite  quantité  de  matière  purulente. 

Pour  lors  la  tenfion  des  parties  extérieures  e{(  comme 
convulfive,  &  lé  ventre  n'a  jamais  le  même  volume  que. 
dans  Tafcite.  En  fécond  lieu  il  a  une  figure  particulière), 
il  eft  comme  prefié  par  les  cotez ,  &  jette  en  devant.  En. 

1.703*  x: 
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trmûémè  lioiUlforableque  Les  pardes  ioterieures  St  les 
excerieures  ne  faOTcDC  qu'un  même  corps.  En  quatrième 
Meli.  14  Auâx^acion  ne  fcfiit  pas  {ënttr  d'un  câlié  i  L'aarre. 
De  plu?  qn  enceoct  un>  certaicc  (on  fouard,  <;omaie  celui 
d'un  tamboui:  mai  cenduott  mouillée  II  fe  rencontre  quelr 
quefois  des  afcdciquesoù  ht  flui£buacbii&  le  concre^coup 
ne  Iqne  pasifenfiblssen  fra^pans:  fur  les  cotez  oppoiêz^ 
Ibit  à  cainfe^d^uôecenfian,  extraordmaire  ^  foîr  padr  1  épaiif* 
&ur  des  tégument.  Alors  pours^en  Âflwer  il  £aucmecfre 
une  tnain  fur  l'ombilic  ",  6c  avec  raacœ  fra{^>er  de  bas  en 
haut. 

Je  me  fuis,  trouvé  dans  des  oceafîons  où  j'ay  crû  qu'il  j 
avoir  épanchemenc ,  parce  que  je  m'imaginois  fencir  la 
âuâxiacton  9c  le  concre^coup;  Cependant  il  n'y  ayoic  point 
dfcpanfchement^  c'étoient  les  ioteflàttàirempUs  de  vtets  8l 
de  matières  gluantes  ^  qui  m'impo(bient« 

Je  B-ay  point  vè  guérir  de  malades  qcû  euflenc  été  dans 
cette  dîfpoficion^,  *&  j^y  trouvé  à  tous  ceux  que  j'ay  oiu 
vers ,  les  ^nteftias  bovrfbuâez.,  livides  ^  gangreûez  ^  &  à. 
demi  rempHs  de  cesmatietesvi/queufes* 

Ces  obfervations  apprennent  à  agir  avec  beaucoup  de 
précaution  dans  ces.  rencontres^  &  i  être  tefervé  à  faire 
le  pronoftic  de  ces  maladies. 


V 
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Pau   m.   jyu  Ve^rnby  lejeuc^. 

170^    T  L  ne  fera  peut  être  pas  mal  à  propos  en  traitant  êes 

^yMay.    J^  hydropifîes  enkiftées  (  maladies  jufqu'à  prefent  aflcr 

ignorées  )  de  décrire  e^caâement  les  kifîes  avant  que  de 

paffer  aux  (îgnes  par  léfquels.  on  peut  particulièrement  les 


reconridître. 


"  Le  11  Aouft  1^84  je  fus  appelle  à  l'Hôtel  de  Conty  pour 
uùe  fiUè  âgée  envkon'de  j;  â  60  ans. 
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Elle  était  coocfcée'fur  on  matelas  pofé-  fdr  le  plancter  , 
â  caufe  de  Ténorme  pefanteur  ât ion  rentre ,  qui  avoir  au: 
moins  une  aune  &  demie  de  circonférence ,  &  une  téile^ 
longueur  qu'il  defcendok  prefque  juiqu'aux  genoux. . 

Les  jambes  &  les  cuiflès  étoiencmoflftràeu^:iiyavoît 
une  des  jambes  ulcérée.  'La  malade  avoife  tréega'ahde  dif. 
ficuhré-de  refpircr,-&  ne  dormèit  point  depuis  kjuinze. 

jours.  .      .  .    c       '       .    .;  ^  '      ■:  î. 

Le  2  z  du  même  mois  }e  \m  fis  kt  ponftion*  II  n'y  avoir 
que  ce  parti  à  prendre  5  tous  les  remèdes  ayant  été  inuti- 
lement  mis  en  ofage.  Les  matières  qui  fortircnt  ëtoienr 
lèmbbbles  à^e  la  fahié ,  gluantes  /  màh  fàtfs  odeur  ^  de 
couteur entre  rouge  &  noir,  dont  la  refitlenceétôic  com- 
me de  la  boue ,  ou  comme  de  la  lie  de  gros  vin  noir.  J*en 
tiray^à  6  pintes,  ce  qui ibulagea  beaucoup  la  îiialade  , 
qui  urina  quelques  heures  après  Toperation  plusicn  une 
fois  qu'elle  n'avoir  fait  auparavant  en  6  jours% 

Gela  eut  tout  le  fuccès  qu'on  ponvoit  attendre  :  elle 
dormit ,  &  continua  à  uriner  en  abondance  j  les  jambes 
defênflerent ,  &  la  refpiration  devint 'plus- aifée. 

La  féconde  opération  donna  d'abord  d'hcureufes  efpe- 
tances.  Mais  peu  de  temps,  après ,  la  malade  fe  trouva  in- 
quiète r  elle  eut  une  giiddè  foif,  &  des  infomnies  5  &  il 
lui  furvint  une  iiouvellé  enflure  de  rentre  :  ce  qui  obligea 
de  faire  une  troifîéme  opération  huit  jours  après  la  fécon- 
de. A  cette  troifiérae  opération  les  matières  fortirent  avec 
une  adeurd*oriufs  coavtt ,  fi  forte  que  je  fïis  obligé  de  faire 
dontïcr  du  vinaigreaox  affiftans ,  *&  même  à  la  malade.  Elle 
fut  pourtant  d'aoord  foulagée-: -mais  quelques  jours  aprct 
jbn  appétit  diminua /&fes  douleurs  augmentèrent,  delbr. 
te  qu'elle  ne  dormit  plus  que  par  artifice  jufqu'au  qurnïié- 
me  jour  de  fa  maladie  /que  je  ne  trouvay  pas  a  propos  de 
continuer  lesmêmès  reniedes ,  craignant  que  quelque  -em. 
barras'fe  joignant  à  Taélion  des  fbmniferes ,  elle  n*y  pdt  ré- 
fifter.  Enfin  elle  deceda  lei^  fur  les  6  heures  du  foin 

Le  lendemain  à  6  heures  du  matin  j'en  fis  Touverture. 
A7aat  levé  les tegumens 6e les mufcks^,  fouvrisle peritoi^ 
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ne^  8c  en  même;  temps.aoe  membrane  qui  lui  éroircond* 
guë  ,  d'oà  il  foitic  quelque  matière  femblable  à  celle  que 
j^avois  cirée  â  la  dernière  opération. 

Apres  avoir  augmenté  rouveKure  &  fait  écouler  tou* 
tes  les  eaux  y  on  tue  Xurpris  de  n'appercevoir  aucun  vif- 
cere  ^  ce  qi)i  fît  que  les  aflîftans  s'écriereat  d'abord  qu'il 
£a|oit  qMe  ta  maladç  eât  vuidée  Ton  foye,  (â  ratte  6c  (es 
Boyaux  y  car  tous  les  vifceres  du  bas  ventre  écoient  abfo- 
ment  cachez  fous  cecce  membrane ,  qui  s'étendoit  depuis 
les  os  pubis  jufqu'à  la  quatrième  faufle  côte.  J*examinay 
avec  foin  toutes  chofès^  &  je  découvris  que  c'etoit  une 
membrane  qui  occupoit  toute  cette  étendue  du  bas  veo« 
cre  y  éc  dont  La  furtace  antérieure  étoit  adhérante  à  la 
partie'  antérieure  dju  péritoine ,  &  la  pofterieure  au  même 
péritoine  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  au  deflusdes 
reins.  Cette  membrane  formoit  unfacou  kifte,  quinaif- 
foit  du  côté  gauche  de  la  .matrice  entre  Tovaire  2c  la  trom. 
pe }  enforte  que  l'ovaire  fie  trouvait  enfermé  dans  la  capa- 
cité de  cette  partie ,  &  la  trompe  avec  fon  expanfion  étoit 
colée  dans  toute  ia  longueur  â  fa  iurface  extérieure. 

Il  faut  encore  obferver  que  Tovaire  étoit  comme  dans 
une  poche ,  c*e(tâ^dire  ,  q.u'il  y  avoir  une  ouverture  fron. 
cée  où  la  main  pouvoir  entrer,  qui  conduifoit  dans  unfac 
trois  ou  quatrefois  auffi  grand ,  lequel  étoit  renfermé  dans 
la  grande  poche* 

Cette  grande  poche  n^étok  prefquç  par  tout  épaifle 
que  d'une  ligne  &  demie  )  mais  en  fa  partie  inférieure  elle 
avoir  deux  pouces  d'épaiffeur,  &  cette épaifleur  étoit  com* 
pofée  de  glaires  &  d*hic|atides. 

Sa  furface  intérieure  étoit  toute  remplie  d'abcès  ,&  de 
matières  fcbireufesSc  glaireufes,  dont  les  unes  étoient  de 
la  grofleur  du  poing  ,les  autres  de  celle  d*U4i  œuf^  enfin 
il  yen  avoit  de  toutes^ figures,  parmi  lefquelles  ondécou* 
vroit  une  infinité  d'hidatides ,  dont  quelques-unes  étoient 
grofTes  comme  des  noix ,  &  beaucoup  d'autres  de  lagrodèar 
d'une  noifette.  Il  y  en  avoit  dVntauées  les  unes  fur  les  au- 
,  qui  fotmoient  comme  des  ovaires  de  truye.  Cette 
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poche  s*écant  augmencée  &  dilatée  d  mefare  qae  les  eaux 
croKToient  ^  avoir  tellement  repoufTé  en  haut  les  parties 
de  la  nourriture,  que  Tendroit  du  diaphragme  qui  re- 
garde  le  foye,  fc  trouvoic  à  la  huitième  côte  en  comptaac 
de  bas  en  haut ,  &  tous  les  inteftins  ^  le  foye  &  la  rattefu* 
rcnc  â  proprement  parler  trouvez  dans  la  poitrine  :  car 
le  fonds  de  cette  poche  faifoit  par  en  haut  comme  un 
diaphragme  ^  étant  attaché  aux  côtes  &  au  cartilage 
xiphoïde  y  &  la  partie  antérieure  étroitement  colée  au  pé- 
ritoine. Une  portion  de  Tileon  fè  trouvoit  unie  &  atta. 
chée  contre  cette  membrane ,  &  tout  Tépiploon  flétri  8c 
ians  graifle.  Cette  même  membrane  n*étoit  point  adhé- 
rante a  Tépine. 

Le  foye,  la  vefîcule  du  fiel  &  ks  vaiflèaux  étoient  bieû 
difpofez.  Le  pancréas  point  fchireux.  La  ratte  petite  & 
belle.  Le  cœur  &  les  poumons  parurent  auflî  dans  leur 
difpofition  naturelle.  Il  n*y  eut  que  la  matrice  où  Pon 
trouva  un  corps  glanduleux  dans  fon  fonds  ,  de  la 
groiTeur  d'une  noix  ,  qui  faifoit  paroitre  ce  fonds  en 
poiote. 

Le  18  Novembre  de  la  même  année ,  j'ouvris  une  au- 
tre femme  hydropique  âgée  de  18  ans  ou  environ. 

Le  ventre  me  parut  d'abord  extrêmement  rempli ,  la 
peau  de  tout  le  corps  fort  mince  &  deflèchée. 

Les  tegumens  levez ,  je  découvris  le  péritoine  que  je 
rrouvay  plus  épais  qu'à  l'ordinaire ,  comme  auffi  les  apo- 
Devroies  qui  forment  la  ligne  blanche. 

Le  péritoine  ouvert ,  il  en  fortit  une  grande  quantité 
d'eau  jaunâtre,  purulente ,  &  beaucoup  de  matière  fem- 
blable  à  la  peau  qui-  fe  forme  fur  la  bouillie. 

Toutes  ces  liqueurs  étant  vuidéies ,  on  apperçût  une 
grande  poche  ou  kifte  qui  couvroit  toutes  les  parties  du, 
ventre. 

La  furface  extérieure  de  cette  poche  étoit  fort  inéga- 
le, &  elle  fe /eparoit  en  plufieurs  feuilles  membraneutes, 
dont  les  unes  étoient  plus  épaiflès  que  les  autres, 
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EUe  ccofc  attachée  ^  toute  la  région  des  os  pubis  SE 
des  îles ,  &  s^étendoit  jafqu'aux  fauues  côtes.  Quand  on 
Teut  ouverte  3  il  en  fortit  une  grande  quantité  de  fero- 
fitez  rougeâtres ,  &  j'ohfervay  qu'elle  étoit  parfemce  d'un 
grand  nombre  de  vaifleaox  fanguins  qui  ie  difbribuoient 
dans  fa  furface  intérieure. 

Ces  vaiffeaux  venoient  nrincipalenient  de  Tépiploon^ 
lequel  étoit  fans  graifle  &  rort  flétri.  G-eft  ce  que  l'on  voit 
fouvent  dans  les  nydropiques. 

Les  vifceres  (k  trouvèrent  di^ofez  de  la  mamere  foi- 
vante. 

L'eftomtEtc  étoit  dans  fa  fituatien  naturelle,  mais  rem-' 
pli  de  vents  -,  il  fournifToit  une  grande  quantité  de  vai(^ 
leaux ,  qui  s*inferoient  au  fond  de  la  poche  dont  on  vient 
de  parler.  Prefque  tous  les  inteftins  fe  trouvèrent  pouflèz 
au  côté  eauche.  Le  colon  étoit  fort  étreci  depuis  fenai/l 
£ince  jufqu'â  la  région  du  pilore  :  mais  depuis  le  pilore 
îufqu'à  Tendroit  où  il  pafle  fous  la  ratte ,  il  étoit  dans  fa 
difpofition  naturelle ,  èc  s'étreciflbit  de  nouveau  jufqu'aa 
leâum.  La  matrice  parut  bien  difpofée  ^  l'ovaire  gauche 
étoit  plus  gros  qu^â  Tordinaire^fif  tout  fchireux. 

Le  roye  me  parut  un  peu  pkrs  dur  ou*îI  ne  Teft  ordi- 
nairement ,  6c  je  trouvay  à  la  partie  inre^ieure  du  grand 
lobe  une  hidatide.  La  vedcule  du  fief  était  afiëx  grofTe 
&  fans  embarras,  de  mcme  t)ue  fbn  canal.  A  côté  decec* 
te  veficule  &  du  côté  du  pilore ,  je  trouvay  trois  autres 
bidatides  groilès  comme  des  noix  :  le  pancréas  parut  un 
peu  fchireux. 

La  poitrine  ouverte,  je  trouvay  les  poômonsadherans 
dans  toute  leur  furface ,  fort  âetris ,  &  fort  reflerrez  :  ie 
cœur  n'étoit  pas  plus  gros  qu'un  œuf  de  poule  -y  il  ctoit 
âufS  fort  flétri ,  mais  il  n'y  avoit  aucun  embarras  dans  fes 
cavitez  ni  dans  fes  vaiflèaux. 

Le  6  Oélobre  1^98  je  fis  Tôu  vertu  re  du  corps  d'une 
lemme  décedée  à  Toccafion  d'une  hydropifîe  enkiftée. 
Avant  que  de  lever  les  tegumens ,  je  vuiday  les  eaux 
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Tcftées  dans  le  ventre  :}l  y  en  avoir  encore  ry  â  r^  pinee^ 
limoneure5^&  ièmWablesà  celles  que  j'avoh  vutdées  pat 
la  ponâionv 

Les  tegumens  levez  ,  je  troavay  une  membrane  fort 

épaiilè  qui  tapiflbic  toute  la  capacité  dv  ventre.  Elle  naif- 

foie  du  côté  gauche  du  fond  de  la  matrice ,  enveloppoic 

Tovaire  du  même  côté  ^  &  s'at  tac  hoi  taux  pubis  &  aux'iles 

jii(qu*aux  fâufles  côtes ,  laiflànt  le  corps  de  la  matrice  li* 

bre  ,  de  même  que  la  trompe  &  Tovaire  du  côté  droit 

opÀ  paroifloient  dans  leur  état  natureh  mais  la  trompe 

gauche  s'etendoit  fur  le  kifte  ,  &  elle  avoit  un  pied  de 

longueur. 

Cette  membrane  t>u  poche  tapiflbit  le  ventre  de  telle 
manière ,  que  Tayant  ouverte  il  ne  paroiflbit  aucune  des 
parties  contenues  dans  le  bas  ventre ,  parce  qu'elles  ctoient 
toutes  cachées  deflbus  ^  &  ramaffées  du  côté  droit ,  n'y 
ayant  au  côté  gauche  que  la  portion  du  colon  qui  pro- 
duit Je  reâum. 

On  voyoit  dans  ce  grand  fâc  deux  mafTes  ou  tumeurs 
confiderables  fur  le  fond  de  la  matrice  y  une  de  chaque 
côté  :  Celle  du  c^té  droit  étoit  une  efpece  de  fchire ,  6c 
celle  du  côté  gauche  étoit  l'ovaire  ^  qui  étoic  de  la  grofleur 
d'un  œuf  d'Autruche.  Quelques- unes  de  cesveficules  pa- 
voiilbient  fcparées  les  unes  des  autres ,  fans  avoir  perdu 
leur  arrangement  naturel  nonobftant  leur  volume.  J'en 
ouvris  qui  fe  trouvèrent  remplies  de  matières  différentes 
en  couleur  &  en  confiftance  :  il  y  en  avoit  qui  renfer* 
itooient  une  liqueur  tranfparente  &  femblablei  l'humeur 
vitrée  -,  d'autres  à  une  limphe  blanche  un  peu  épaille  } 
d'autres  enfin  étoient  de  couleur  jaunâtre }  &  elles  a  voient 
toutes  plus  ou  moins  de  confiftance. 

Les  vefîcules  les  plus  proches  du  fond  de  la  matrice  n'a* 
voient  que  leur  volume  ordinaire. 'Cette  tumeur  ou  ovaire  * 
^laté  s'étendoit  fur  le  côté  droit  du  fonds  de  la  matrice, 
lànsy  être  attaché  que  par  le  kifte  :  elle  étoit  plus  groflë 
par  les  extrêmitez  que  dans  fon  milieu. 

Il  fe  joignoit  à  cet  ovaire  plufieurs  autres  tumeurs  qui 
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paroiflbient  n'en  faire  qu'une.  Il  y  en  avoic  oà  Ton  croay« 
des  madères  femblables  â  de  belle  gelée ,  &  même  plus 
tranfparente  &  vifqueufe,  de  manière  qu'elle  Gloit  cora* 
me  de  la  g4u  ^.  d'autres  renfermoient  des  matières  moins» 
épaiffes ,  &  ceintes  de  rouge  &  de  jaune. 

La  furface  intérieure  de  ce  grand  fac  écoit  inégale  ^ 
tant  par  plufîeur^  autres  fàcs  ou  poches  qui  s'y  ouvroient^ 
que  par.  plufieurs  efpeces  d'extrémité:^  de  vaifleaux  ,  & 
auflî  par  un  encroûtement  caufe  par  le  féjour  des  matie- 
res  gluantes  &.  limoneufes  qui  y  avoient  etc.  renfermées 
depuis  long  temps.  Je  découvris  auifi  plufîeurs  vaifleaux 
condderables  qui  naiflbient  de  ceux  de  la  matrice  ;  car  en 
ibujSlant  dans  les  vaifTeaux  de  lar  matrice  >  ceux,  de  ce  iâc 
£b  dilatoient  de  même. 

L'épiploon  qui  paroiiToit  un.  peu  altéré  3  y  tenoit  ea  plu^ 
£eurs  endroits. 

Les  uretères  étoient  fort  épais  &  fort  dilatés  :.  toutes 
les  autres  parties  du  bas  ventre  fe  trouvèrent  dans  leur 
état  naturel  «  malgré  lacompreffion  qu'elles  avoieurfoufr 

Keflèxions  fir  Vhyâropjte  enkjfiéh 

• 

Il  feroic  inutile  de  Tçavoir  qu'il  arrive  aux  filles  &auxr 
femmes  une  hydropifie  particulière  ^  qu'on  nomme  en- 
kiftée ,  s'il  n*y  avoit  de  certains  fîgnes  aufquels  on  la  put. 
reconnoître.  L'hydropifie  enk.iftée  fe  reconnoît  ou  avant 
la  ponction?,  ou  d&ns  l'opération  relie  fe  reconnok  avant 
la  podâion  par  le  récit  de  la  malade  &  par  l'adreflè  du- 
Chirurgien  ;  dans  l'opération  ,  par  les  diverses  circonf- 
tances  qui  l'accompagnent,  &  par^ la  nature; des- liqueurs.. 

Si  l'on  juge  qu'il  y  ait  un  épanchement^  confideraUe 

dans  le  ventre  ^  &  qu'il  fe  foit  pafle  plus  de  deuxr  ans  de^ 

uis  que  la  maladie  a  commencé^  on  peut  compter  que 

es  eaux,  font-enfèrmées  dans 'Une.  poche  ou  kifte.  Ondoie 

penfer  la  même  cbofe,  c'eft  à-dire  que  Thydropifie  eft  en^. 

*"""  '   J£l.  la  malade  dit  qu'elle,  a.  îenti  dans  les  premiers 

temps 
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tems  comme  une  boule  ou  tumçùr  daas  le  ventre  â  un 
des  côcez  de  Thypogadre  -y  que  ceire  tumeur  s*efl:  aug^ 
mentée  peu  â  peu ,  &  que  le  ventre  s'eft  élevé  de  même 
qu'il  arrive  da,nsja  groilciTe  fans  beaucoup  d'incommo- 
dité,  &  fans  que  la  couleur  de  la  peau  foit  fort  changée. 
De  plus  (i  les  pieds,  les  jambes  &  les  cuiiïes  n'ont  été  en^ 
fiez  que  dans  les  derniers  rems ,  &  que  le  ventre  ait  tou- 
jours gardé  une  certaine  figure  malgré  les  différentes  /L 
tuationsoù  la  malade  fe  metroic  :  ce  qui  n'arrive  pas  Igrf- 
que  les  eaux  Cot\f  épanchées  dans  la  capacité. 

Il  faut  encore  faire  attention  que  lorfque  les  vifceres 
n'ont  pas  été.  pouflèz  fort  haut  par  la  grande  quantité 
d*eau ,  qu'ils  n  ont  point  foufFert  de  fortes  comprenions 
entre  le  kifte  &  le  diaphragme ,  &  que  le  kifte  efl  encore 
ilotant,  comme  il  arrive  à  la  matrice  dans  la  groflède^  il 
y  a  efperance  de  guerifon,  ou  du  moins  que  la  malade 
fera  fort  foulagée  :  parceque  les  eaux  étant  vuidées ,  il 
peut  arriver  que  le  kifte  en  fe  ramailant  &  ie  réunifTanc 
fermera  les  extremitez  des  vaiffeaux  qui  fournifloient  les 
liqueurs.  Je  tire  cette  conjeâure  tant  de  ce  que  j  ay  rap* 
porté  dans  une  autre  obfervation  du  foulagement  que 
reçût  une  femme  qui  ctoit  hydropique  depuis  fix  ou  fept 
ans  y  que  de  ce  que  j'ay  vu  guérir  une  }eue  fille  en  pa- 
reille occafîon. 

A  l'égard  dece  qui  fe  pafTe  durant  l'opération ,  voici  â 
quoi  on  peut  reconnoîcre  que  les  eaux  font  enkiftées. 

Premièrement ,  fi  les  eaux  que  Ton,  vuide  font  buileu* 
(es  &  limoneufes,  &  fi  elles  ont  une  odeur  fade  comme 
de  pus  ou  d*oeufs  couvez.  Il  cft  vrai  qu'il  arrive  aufll 
quelquefois  que  quoiqu'on  ne  vuide  que  des  eaux  pure- 
ment  urineuiês ,  il  ne  laide  point  d*y  avoir  un  kifte  for- 
mé qui  en:  renferme  d'autres.  J'ay  vuidé,  par  exemple^ 
des  eaux  urioeufes  qui  étoient  épanchées  entre  le.  péri- 
toine &  le  kifte,  fans  que  le  ventre  diminuât  confîdera- 
blement  de  fa  grofleur  &  de  fa  figure.  Ces  eaux  (ont  oc 
dinairement  en  petite  quantité,  parcç  que  cet  épanche^ 
ment  n'arrive  que  quand  le  kifte  eft  entièrement  pleia 
1703,.  Y 
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&  n'en  peut  contenir  davantage  {  &  c'eflr  par  cette  raifbfi 
que  les  pieds ,  les  jambes ,  les  cuifles  &  les  reins  ne  com^ 
mencent  à  enfler  &  à  fe  remplir  de  ferofitez  que  dans  ces 
rems.là.  J'avoue  que  cette  forte  de  maladie  m'embarrafla 
la  première  fois;  je  craignis  de  n'être  point  dans  la  ca- 
pacité 3  je  fentois  de  la  rcfiftance  au  bout  de  ma  canule: 
mais  y  ayant  introduit  un  (IHet,  &  fait  faire  un  petit  mou- 
vement a  la  malade,  je  reconnus  enfin  que  j'ëtois  dans  la 
cavité.  Alors  l'ayant  fait  pencher  contre  la  tanule,  je 
fentis  une  nouvelle  refiftance ,  ce  qui  nse  jetta  dans  un 
fécond  embarras,  ne  fçachant  fi  c'étoit  Tinteftin ôa  quel, 
que  corps  étranger.  Pour  m'éclaircir  je  fis  refter  quel- 
ques momebs  la  malade  dans  cette  fituation  ,  &  ne  Ten- 
tant aucun  mouvement  par  le  frottement  de  la  canule, 
j'en  conclus  qu'il  falloit  que  ce  fût  un  corps  étranger  qui 
étoit  un  kifte  où  les  eaux  étoient  renfermées.  AufT^tôt 
je  fis  prefler  &  pouffer  le  ventre  contre  moy ,  &  ayant  pi- 
qué ce  corps  étranger ,  il  en  fortit  cinq  à  fix  pintes  de 
matières  jaunâtres  &  mucilagineâfes,  &:  quand  je  réïte- 
ray  la  ponâion ,  je  pris  les  mêmes  précautions. 

Ce  que  je  viens  de  dire  là  m'a  pareillement  réûfil  dans 
plufieurs  occafions  de  cette  nature ,  qu'il  n^eft  pas  befoin 
de  repeter. 


SVR    VHTDRO  PIS  LE. 

Par   M.   du  Verney  le  jeune. 

Après  avoir  eu  l'honneur  de  lire  à  la  Compagnie 
plufieurs  obfervations  touchant  la  plupart  des  hy- 
dropifies  du  bas  ventre ,  j'efpere  qu'elle  trouvera  bon  que 
je  lui  faffe  part  aufli  de  celles  que  j'ay  faites  fur  les  by- 
dropifies  qui  fe  forment  dans  la  poitrine.  Elles  font  ordi- 
nairement jointes  à  Thydropifie  afcite:  mais*foit  qu'elles 
foient  fimplés  ou  compofées ,  les  principaux  fimptomes 
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font  que  Thy^lropique  fenc  une  crès^grande  difficulté  de 
refpirer.  En  fécond  lieu  il  ne  peut  demeurer  (ur  le  côté 
oppofé  au  côté  malade.  En  troifiéme  lieu  il  ne  fçauroic 
refpirer  que  fur  Ton  fëant  &  à  demi  courbé  ^&  il  a  toû. 
jours  le  vifage  maigre ,  &  les  yeux  enfoncez  &  languifTans^ 
ce  qu'on  appelle  un  vifage  Hipocratique. . 

Il  faut  d'ailleurs  remarquer  ^ue  ceux  qui  après  la  ponc- 
tion  au  ventre  &  une  évacuation  proportionnée  a  Té- 
panchemenr ,  demeurent  oppreflèz  8c  prefque  fuffbquez 
comme  ils  étoient  avant  Poperarion^  ne  vivent  pas  long, 
tems  (ï  on  tarde  à  connoitre  la  caufe  de  leur  inquiétude 
&  de  leur  peine  :  ce  qui  eft  cependant  très. difficile }  &  il 
n'y  a  eu  que  les  obfervations  que  j'ay  faites  après  leur 
mort ,  qui  m'ayent  conduit  à  cette  connoifTance» 

]e  fus  un  jour  appelle  chez  une  jeune  Dame  devenue 
hydropique  enfuite  de  fes  couches.- Je  la  trouvay  avec  une 
trës-grande  opprefEon  ,  inquiere,  &  ne  pouvant  demeu. 
rer  en  place,  j'examinay  fon  ventre,  je  reconnus  qu'il  y 
avoit  des  eaux ,  &  propofay  loperation  ,  parce  que  la 
choie  prefToit  &  qu'on  avoit  tout  mis  en  ufage.  Je  vuiday 
quatre  â  cinq  pintes  d'eau  peu  teinte  &  peu  mucilagineufe, 
fans  que  la  malade  marquât  le  foulagement  que  fenrent 
ordinairement  ceux  à  qui  on  en  a  vuidé  une  pareille  quan- 
tité. Je  fis  attention  à  tout  ce  qui  fe  pafToit,  &  j'obfervay 
que  la  malade  ne  pouvoit  refpirer  que  fur  fon  féant  U 
à  demi  courbée ,  &  qu'il  y  avoit  un  des  cotez  fur  lequel 
elle  n'ofoit  s'appuyer.  Je  jugeay  alors ,  &  je  le  dis  aux 
aflfifbans ,  quMl  y  avoit  de  Trau  dans  la  poitrine.  Il  fè 
trouva  des  gens  qui  dirent  que  c'étoit  un  faux-fuïant.  Le 
defordre  ou  étoit  la  malade»  fe  termina  quelques  jours 
après  par  la  mort. 

Avant  que  de  l'ouvrir,  je  fongeay  à  m'afTurer  fi  la  con* 
jedure  que  j'avois  faite  etoit  véritable.  Je  mis  le  corps 
dans  une  fituation  convenable  à  la  ponâion  ^  je  piquay  au 
côté  fur  lequel  la  malade  demeuroit  ordinairement  cou- 
chée ,  qui  étoit  le  côté  gauche^  entre  la  féconde  &  la  trok 
fîéme  des  faufles  côtes  ^  à  quatre  travers  de  doigts  de  l'é. 
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pine.  Il  en  fortic  de  Teau  de  la  même  nature  que  celle 
qui  ëtoic  forcie  du  ventre  j  ce  que  je  fis  remarquer  aux 
afiiftans.  J'ouvris  la  poitrine,  &  il  s  y  trouva  encore  beau- 
coup d'eau. 

Le  poumon  du  même  côté  ëtoit  fort  flctri ,'  &  fore 
comprimé  par  l'abondance  des  feroficez. 

Il  n'y  avoir  aucun  épandbement  au  côté  droit  :  le  pou- 
mon ëtoic  d'un  rouge  brun ,  &  plus  pefant  qu'à  l'ordinaire 
par  la  quantité  de  fang  dont  il  ëtoit  rempli. 

Le  coeur  ëtoit  dans  fa  difpofîtion  naturelle ,  &  l'oreiL 
lette  droite  extrêmement  remplie  de  fang. 

Quelque  tems  après  cette  observation  je  fus  appelle  chez 
une  femme  hydropique  âgée  de  i8  a  50  ans.  Le  vifage  me 
parut  maigre ,  les  yeux  enfoncez ,  dëcharnez  &  languif. 
fans  :  elle  refpiroit  avec  peine ,  &  ne  pouvoit  demeurer 
dans  aucune  fîtuation  qu'à  demie  courbée. 

Avant  que  de  pafler  â  aucun  autre  examen ,  je  m'in- 
formay  s'il  y  avoit  long-tems  qu'elle  ëtoit  dans  cet  état. 
Se  ce  qui  avôit  précédé  fa  maladie.  On  n:>e  dit  qu'avant 
qu'elle  s'alittâc,  c'étoic  une  femme  fort  vive  &  d'un  très- 
bon  tempérament  ^  qu'il  y  avoit  trois  mois  qu'il  luy.jfur* 
vint  une  grande  douleur  au  côté  droit ,  avec  une  fièvre 
continue  3  qu'on  l'avoit  fa  ignée  plufieurs  fois ,  &  employé 
les  remèdes  ordinaires  en  pareille  occafîon.  La  douleur 
ayant  beaucoup  diminué  ;  il  lui  refta  une  petite  fièvre 
lente  ,  accompagnée  de  quelque  peine  â  refpirer  :  ce  que 
Ton  regarda  comme  une  fuite  de  Ton  mal. 

La  malade  dans  cet  état  fe  remit  peu  à  peu  à  fa  ma- 
nière ordinaire  de  vivre,  &  â  agir  autant  que  ks  forces 
le  lui  permettoient. 

Les  pieds  &  les  mains  devinrent  enflez,  fur  tout  le  pied 
&  la  main  droite  ;  le  vifage  &  les  cotez  boufiîs  de  tcms 
en  tems  ^  enfin  le  ventre  aufiî  parut  enfié ,  la  refpiration 
fut  pénible  &  difficile ,  &  la  malade  s'alitta  :  elle  fut  en- 
core faignée ,  &  on  lui  fit  difFerens  remèdes  fans  que  cela 
empêchât  les  accidens  d'augmenter. 
J'examinay  alors  le  pouls  que  je  trouvay  petit,  inégal 
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&  prcfTé  :  îe  ventre  ne  me  parue  pas  affèz  tendu  pour 
caufer  feul  tous  ces  fimptomes  ^  ce  qui  me  confirma  dans 
la  penfëe  que  j'avois  eu  dès  que  je  vis  la  malaxJe,  qu'il  y 
avoit  de  Teau  dans  la  poitrine.  Je  jugeay  â  propos  de. 
commencer  par  la  ponAion  au  ventre ,  &  vuiday  quatre  à 
cinq  pintes  d'eau  au  plus,  qui  ëtoit  tout  ce  qu'il  y  en  avoit. 
La  malade  fe  fencit  un  peu  ibulagëe ,  /ans  pouvoir  néan- 
moins fe  tenir  couchée  fur  le  côté  gauche.  Au  bout  de 
quelques  jours  tous  les  fimptomes  redevinrent  auflî  pref- 
fans  qu'ils  étoient  avant  l'opération ,  fjpoique  le  ventre 
n'eût  pas  groflî  de  nouveau. 

Je  fis  relbudre  la  malade  à  fouffrir  la  ponâion  à  la  poû 
tnne.  J'apprehendois  cependant  que  1^  colleâion  ne  fût 
eakiftde ,  ou  le  poumon  adhérant  â  la  pleure  ^  à  caufe  de  la 
douleur  qui  avoit  précédé  :  ce  qui  me  fit  examiner  avec 
attention  le  côté  malade ,  fçavoir  fi  la  douleur  étoit  plus 
grande  dans  un  endroit  que  dans  un  autre  ;  fi  la  peau  étoit 
émincée  ,  &  la  couleur  changée  3  fi  en  retenant  la  refpi- 
ration  &  en  fe  courbant  fur  le  côté  oppofé,  il  ne paroif- 
ibit  point  quelque  bouâifure  au  côté  malade  5  &  fi  cette 
Dame  n'y  fentoit  point  alors  quelque  tiraillement.  Après 
toutes  ces  précautions ,  je  piquay  entre  la  féconde  &  la 
rroifiéme  des  faufies  côtes  le  plus  près  de  l'épine  que  je 
pus,  &  je  vuiday  environ  trois  demi*feptiers  d'une  fero- 
fité  mucilagineufe  &  femblable  â  de  la  forte  tifanne  ci* 
Vonnée  :  enfuite  je  fis  fur  tout  le  côté  un  liniment  avec 
les  huiles  de  therebentine  &  de  mille-pertuis,  &c  Tefprit- 
de. vin.  Je  fis  garder  à  la  malade  le  même  régime  que  j*ay 
décrit  dans  mes  obfervations  de  1679,  que  j'eus  l'hon- 
neur de  lire  â  la  Compagnie  en  170X. 

La  malade  fut  foulagce  de  toutes  manières  j  elle  dor.. 
roit  &  refpira  avec  liberté  en  quelque  fituation  qu'elle 
le  roîc*)  enfin  un  petit  fiux  d'urine  qui  furvint ,  aidé  des 
remèdes  fuivans  ,  acheva  heureufement  ce  qu'on  avoic 
commencé ,  &  cette  Dame  fe  vit  dans  un  mois  en  état  de 
vaquer  â  ks  affaires. 

E  le  fut  purgée  deux  fois  après  l'opération  :  enfuite  elle 
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ufaje  matin  &  le  foir  d'une  opiacé  faite  avec  les  confêr* 
ves  de  gratte-cul  ou  cynorrhodos  &  d'énula  ,  le  blanc 
de  baleine ,  la  rhubarbe ,  les  yeux  d'écreviffe ,  les  graines 
de  mille<  permis  &  de  foin ,  &  ks  fleurs  de  camomille  6c 
de  petite  centaurée. 

J'ay  décric  exaâcment  cette  obfervation ,  parce  qu'il  eft 
rare  qu'on  fafTe  cette  opération  â  tems  ^  &  on  néglige 
même  fonvent  de  la  faire ,  fauce  de  bien  exaiAiner  &  de 
bien  connoitre  U  maladie.  C'eft  pourquoy  il  y  a  fi  peu 
de  ces  malades  qm  gueriflènc. 

Hydropifie  de  Poitrine. 

m 

Un  célèbre  buveur ,  d'un  tempérament  fore  &  vigou- 
reux ,  étanc  devenu  hydroptque,  cflaya  tous  les  rcme-" 
des  qu'on  lui  propoia  y  fans  rien  changer  de  fa  manière  de 
vivre. 

Je  fus  appelle  pour  le  voir  :  je  luy  trouvay  le  pouls  pe- 
tit ,  frequenc,  &  qui  s'échappoic  au  croifiéme  ou  quatriè- 
me battement }  la  refpiracion  fréquente  &  laborieufe,  £c 
tout  le  corps  tout  enflé  r  les  jambes  étoient  très-dures , 
moins  par  la  quantité  des  eaux  excl-avafées ,  que  parce 
qu'elles  me  paroiâbienc  mucilagineufes  ^  le  doigt  n'y  fai- 
ibit  prefque  point  d'impreflîon  ,  ce  qui  me  faifbit  croire 
que  les  fibres  des  parties  &  les  liquetîrs  avoient  beaucoup 
perdu  de  leur  mouvement.  Je  fçàvois  d'ailleurs  que  dans 
ceux  en  qui  on  reconnoit  une  pareille  difpofîtion ,  les 
)ambes  ont  de  la  peine  â  fe  rétablir,  &  qu'elles  leur  réf. 
tent  pour  l'ordinaire  grotTes ,  pefantes ,  &  comme  éle^ 
phantiques.  Le  ventre  étoit  d'une  prodigieufe  groflèur^ 
cane  par  les  eaux  contenues  dans  la  capacité ,  que  par 
celles  qui  étoient  infiltrées  dans  toutes  les  enveloppes  eXi* 
cerieures.  Le  malade  en  cec  état  k  fentoir  prefque  fufFo- 
qué.-<romme  il  avoic  écé  traité  par  des  Médecins  &  des 
Chirurgiens  fort  célèbres,  je  les  fis  prier  de  le  revoir.  Je 
propofay  la  pondion  :  ils  l'approuvèrent  ^  &  je  la  fis  en 
leur  prefence.  Je  vuiday  environ  huit  pinces  de  feroficez 
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urineufcs ,  un  peu  mucilagineufes  &  falëes }  ce  qui  dëbar** 
rzSiaL  feulement  les  parties  de  la  nourriture.  Cette  éva. 
cuation  fut  reparée  dans  la  journée ,  de  la  part  du  maia. 
de  y  par  deux  pintes  de  bon  vin  j^rifes  en  manière  de  cor* 
dial ,  8c  d'ailleurs  par  leseaax  des  parties  voifines  ^  de  ma« 
niere  que  le  lendemain  le  ventre  fe  trouva  prefque  au(& 
gros  qu'avant  Toperacion.  Quoyque  l'évacuation  fut  d 
confiderable ,  la  refpiration  n'en  parut  guère  plus  libre  $ 
6c  du  troifiéme  au  quatrième  jour  l'eftomac  (e  trouva  û 
accablé  par  Tépanchement  de  nouvelles  eaux ,  que  le 
malade  ne  pouvoir  plus  prendre  d'alimens.  Je  reïceray  la 
ponâion ,  &  je  vuiday  encore  environ  dix  pintes  d'eau 
pareilles  aux  premières.  Malgré  toutes  ces  évacuations 
la  refpiration  demeura  toujours  pénible.  On  crut  que  la 
quantité  d'eau  qui  étoit  répandue  dans  les  parties  exté- 
rieures de  la  poitrine  en  étoit  la  feule  caufe  :  on  purgea 
le  malade  ^  &  il  vuida  beaucoup  par  les  felles  &  par  les 
urines:  eofuite  on  le  fie  vomir  }  ce  qu'il  fît  avec  peine,  fe 
fentant  prefque  fufFoqué  quand  le  vomiflèment  commen- 
coit.  La  fatigue  &  l'abbattement  où  il  fe  trouva,  nous  fît 
penfer  à  luy  donner  quelques  jours  de  repos ,  à  le  reparer 
par  des  alimens  convenables,  &â écouter  la  nature  afîn 
de  nous  régler  fuivant  le  produit. 

Le  malade  pafla  très*  mal  la  nuit  :  je  le  trouvay  le  len* 
demain  fort  oppreflé ,  le  pouls  intermittant  5  &  la  voix 
qui  avoit  toujours  été  tres-forte,  prefque  éteinte.  Je  ne 
doucay  plus  qu'il  n'y  eût  épanchement  dans  la  poitrine , 
&  que  le  danger  où  il  fe  trouvoit  en  vomifTant ,  ne  vint 
des  eaux  qui  pefoient  fur  le  diaphragme ,  lefquelles  en 
comprimant  les  poumons  empêchoient  que  l'air  ne  k 
diftribuâc  comme  à  l'ordinaii^e ,  &  rendoient  par  confe- 
quent  la  refpiration  tres-frequente. 

On  lui  donna  quelques  cuillerées  de  gelée  délayée 
dans  du  vin  d'Âlicant  :  fes  forces  s'éveillèrent  ^  il  bût  un 
peu  plus ,  avala  quelques  jaunes  d'œufs ,  &  enfin  fe  trou- 
va mieux.  Je  conclus  de  là  que  le  défaut  de  refpiration 
ctoit  en  partie  caufé  par  l'épuifement ,  &  qu'il  n'y  avoir 
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pas  aflex  d'efprics  animaux  pour  dilater  &  reâlèrrer  la 
poitrine  ,  &  furmonter  le  poids  des  eaux  donc  les  parties 
intérieures  &  extérieures  étoient  chargées  :  Que  de  plus 
les  bronches  du  poûmoa  pouvoienc  être  embarraiTées  par 
des  matières  vifqueufes ,  comme  il  arrive  dans  quelques 
admatiques,  &  dans  certaines  inflammations  de  poitrine* 
Dans  cette  vue  je  lui  fis  prendre  dans  du  vin  d'AIicanc 
demi  gros  d'efprie  volatil  de  fei  artnoniac  y  ce  qui  lui  fit 
jetter  beaucoup  de  matières  virqueufes.par  les  crachats*, 
la  refpiration devint  plus  libre,  &il  urina  beaucoup.  Le 
lendemain  k  trouvant  de  mieux  en  mieux  ,  je  propofay 
la  pon&ioo  a  la  poitrine  9^  &  on  en  convint.    Il  s'agiilbic 
de  fçavoir  s*il  n'y  avoit  de  Teau  épanchée  que  d*uD  côté , 
ou  s'il  y  en  avoit  à  tous  les  deux.  On  ne  pouvoic  prefque 
remuer  le  Malade,  tant  il  étoit  pefant  &  appefanti  3  de 
manière  que  le  changement  de  fîtuation  ne  pou  voit  nous 
indiquer  un  lieu  preterablemenc  à  un  autre.   Je  me  dé^ 
terminay  à  faire  la  ponâion  au  côté  droit,  parce  que  j'y 
avois  toujours  vu  le  malade  couché.    On  me  fie  une  oI> 
)eâion  qui  m'arrêta  un  peu*  On  me  dit  que  comme  le  lit 
n'avoir  point  de  ruelle ,  le  malade  étoit  obligé  d'ctre 
dans  cette  (ituation  pour  demander  &  pour  recevoir  fesbe- 
foins;  qu'il  s'y  étoit  accoutumé  3  qu'ainfî  il  n'y  falloit  pas 
avoir  égard  :  mais  ayant  fait  réflexion  qu'une  même  fî- 
tuation devient  à  charge ,  que  rien  ne  foulage  tant  un 
malade  que  de  la  diverfifier,  que  celui-là  n'étoit  ni  conu 
plaifant  ni  patient  y  je  conclus  qu'il  n'y  avoit  d'autre  rai- 
fon  de  cette  fîtuation  que  la  neceflîté.  Enfin  n'ayant  pas 
la  liberté  de  compter  les  côtes  à  caufe  de  la  grande  épaif* 
ieur  des  tegumens,  je  fuivis  la  méthode  que  l'on  garde 
dans  l'empiême  en  pareille  occafîon   J'introduifîs  heu- 
reufement  l'inftrument  dans  la  poitrine  ,  ayant  cepen- 
dant un  peu  effleuré  la  côte:  je  vuiday  plus  d'une  pinte 
d'eau  :  le  malade  fe  fentit  foulage  malgré  la  prefence  Je 
la  canule.  Quand  je  l'eus  ôtée,  le  malade  k  plaignit  d'une 
douleur  à  l'épine  vis  à-vis  de  la  ponâion ,  qui  s'étendoit 
jufqu'au  coû&qui  empêchoit  la  refpiration.  Je  lui  fis  un 
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Uniment  avec  les  huiles  de  vers ,  de  mille  pertuis ,  de  ca- 
rabe ou  ambre  jaune ,  &  de  cherebentine.  Je  lui  fis  prendre 
aufli  quelques  bols  avec  la  rherebencine  dei  Chio ,  le  bau- 
me du  Pérou ,  &  le  blanc  de  baleine  ^  &  la  douleur  fut  ap- 
paifée  en  moins  de  vingt- quatre  heures.  Il  arriva  a  la 
poitrine  ce  qui  arrive  ordinairement  au  ventre  :  il  s*y  fit 
une  nouvelle  colleâion  d'eau.  Je  fis  une  féconde  ponâion 
avec  tant  de  fuccès  que  le  malade  ne  s'en  apperçut  preil 
que  pas.  Je  vuiday  un  peu  phis  d'eau  qu'a  la  première  fois. 
Le  malade  s*en  trouva  fi  foulage,  qu'il  crût  être  entière- 
ment  guéri.  Je  le  mis  enfuite  i  l'ufage  de  l'opiace  vulné- 
raire ,  que  j'ay  décrite  dans  Toblèrvation  précédente ,  où 
j'ajoûtois  de  tems  a  autre  le  Tel  volatil  armoniac  ^  le  pur- 
geaot  de  tems  en  tems  avec  le  £rop  de  noix,  dont  voici 
la  compofition. 

Sucre. clarifié ,  une  livre  :  eau  de  noix ,  demi^reptier  :  dia^ 
grede,  une  once  :  extrait  de  rhubarbe ,  fix  gros  :  bonne  eau 
de  vie ,  trois  chopines.  Faire  cuire  le  tout  en  firop  y  donc 
on  donne  depuis  deux  cueillerées  jufqu'â  quatre.  On  le 
prend  le  matin  â  jeun  ^  &  le  quart  d'un  bouillon  parded 
fus  y  &  trois  heures  après ,  un  autre  bouillon  j  gardant  un 
grand  repos  toute  la  journée.  Si  on  a  mal  au  coeur ,  oa^ 
prend  un  peu  de  vin  chaque  fois  qu'on  y  a  mal. 

Le  véhicule  de  tous  ces  remèdes  étoient  de  grands  & 
frequens  verres  de  vin ,  &  cela  jufqu'à  boire  quelquefois 
fix  i  fept  pintes  de  vin  en  24  heures  3  &  toujours  au 
noÎBS  trois  ou  quatre.  La  poitrine  refta  libre ,  mais  le 
ventre  groflît  de  nouveau  quelque  tems  après.  Je  fis  une 
tioifîcnae  ponâion ,  &  vuiday  cinq  â  fix  ointes  d'eau;  Au 
moyen  de  cette  évacuation  le  ventre  redevint  à  peu  près 
dans  fon  état  naturel ,  de  même  que  le  refte  du  corps ,  i 
l'exception  des  jambes  qui  relièrent  grofiies ,  dures  &  ta- 
flexibles. 

Le  malade  fe  lafià  de  Tnfâge  des  remèdes  ^  te  voulut 

vivre  d'une  manière  plus  libre  :  enfuite  il  fe  mit  entre  les 

mains  d'un  Charlatan  ,  qui  lui  promit  de  guérir  fes  jam^ 

bes  en  huit  jours.  La  méthode  de  cet  Operateur  fiit  d*ap* 
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cliquer  de  forts  veficatoires ,  aufqueis  il  furvint  bien-côt  la 
gangrène ,  qui  termina  enfin  la  maladie  par  la  mort. 


PRONOSTICS 

\ 

Que  l'on  feut  faire  touchant  ^Hjdrofi/le  afrés 

la  ponction. 

Par.  m.  du  Ver.  ne  y,  le  jeune. 


LEs  eaux  des  Hydropiques  refTemblent  ordinairement 
à  de  la  tifanne  citronnée ,  &  ioat  un  peu  modJa^ 
neufes,  d'une  odeur  urineufe  ,&  un  peu  falces  :  ce  (bot  en 
gênerai  les  moins  mauvaifes  5  car  quand  elles  font  feches 
au  toucher ,  elles  font  plus  acres  ta  plus  iànmur^s. 

On  trouve  quelquefois  des  eaux  presque  (èmblables  â 
de  l'eau  ordinaire ,  d'autres  un  peu  laiteufes  ^  d'autres  qai 
le  font  tout  â  fait ,  de  jaunes  qui  teignent  le  linge  ,  de 
rouflèatres  ^  de  fanguinolentes ,  d*huileuies ,  de  limonneu» 
ies  j  &  enfin  de  purulentes ,  avec  plus  ou  moins  de  mauvai- 
iè  odeur  ^  &  plus  ou  moins  de  confiftance. 

Plus  les  eaux  s'éloignent  de  leur  état  naturel ,  ou  de  la 
première  que  j'ay  décrite ^  foie  en  couleur ,  en  odeur,  en 
foveur ,  ou  en  confiftance* }  moins  il  y  a  d'efperance  de 
gaetiibn. 

Ceux  â  qui  on  vuide  de  Teauipeu  près  comme  de  Teaa 
de  rivière ,  qui  ne  laide  point  ou  que  peu  de  iediment 
après  Tcvaporation  ,  meurent  pour  l'ordinaire  :  car  leur 
ventre  s'enfle  en  peu  de  tems,  éc  la  boufiflure  extérieure 
augmente  &  durcit. 
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La  mauvaife  odeur  des  eaux  eft  fufpeâe.  Oo  a  lieu 
de  croire  que  les  parties  ont  reçu  quelque  impreflîon  fL 
cheufe  5  ce  qui  caufc  la  ficvre ,  le  dégoût ,  &  jette  le  ma* 
lâde  dans  des  inquiétudes  qui  augmentent  l'altération  & 
le  defordre. 

Les  eaux  /ânguiooleates  font  pareillement  i  craindre 
quand  le  fang  paroit  avoir  fëjouroé  avec  la  liqueur   & 
qu'il  eft  noirâtre. 

Celles  qui  font  fort  hautes  en  couleur^  jaune  ou  rouge, 
marquent  la  mauvaife  qualité  de  la  bile ,  &  l'embarras 
dans  la  préparation  ou  dans  fà  diftributioo. 

Celles  où  il  fe  trouve  des  filets  de  Tçpiploon,  en  mar. 
quent  la  fonte  &  la  fuppuration ,  &  que  le  malade  périra* 

Ceux  â  qui  les  urines  reftent  rouges^  briquetées ,  &  en 
petite  quantité  apt'ès  la  ponâion ,  laiiïent  aufli  peu  d'ef- 
perance. 

Ceux  qui  après  Toperation  deviennent  inquiets  fans 
caufe  manifefte ,  perifieot  pour  l'ordinaire  ,  quoiqu'ils 
ayent  été  foulagez  par  la  ponâion. 

On  ne  voit  prefque  point  gœrir  d'hydropiques  donc 
rhydropifie  a  été  précédée  de  la  jauniue  ,  iùrtout  fî  la 
jaunifle  fubiîfte  durant  la  maladie. 

Ceux  de  qui  le  ventre  après  la  ponâion  groffit  de;  nou- 
veau en  peu  de  tems ,  gueriflent  auffi  rarement. 

Quand  après  la  ponâion  le  malade  demeure  prefque 
aufli  oppreflc  qu'il  étoit  avant  l'opération  ^  cela  marque 
qu'il  y  a  épanchement  dans  la  poitrine. 

Zij 
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Quand  on  vuide  aux  filles  &  aux  femmes  des  eaux  mu- 
cUagineufeï  >  oo  duic  compter  «qu'elles  Iodc  enktilces  ^  2c 
que  par  confequenc  la  maladie  guérit  très- rarement. 

Lorfqu'un  flux  de  ventre  continue  à  un  faydropique 
après  la  ponâioD  ,  s'il  ne  reçoit  pas  un  foulagemenc  pro. 
portionn<i  i  l'évacuation ,  il  meure  extrêmement  Tec  &  le 
ventre  fort  tendu ,  &  on  doit  alors  regarder  cette  évacua- 
tion comme  une  fonte  de  la  lubftance  des  parties. 

Dans  cenx  i  qui  il  furvient  des  accès  de  fièvre  mar. 
quez  par  fniToD  ,  c'ell  ordinairement  une  fuite  de  quel- 
que fuppuration  intérieure ,  ou  d'un  reflux  de  matières. 
Ces  frifloDS  caufenc  des  tiraillemens  intérieurs,  &  en  mê- 
me tems  de  fi  grandes  diiSpacions,  que  prefque  tous  les 
malades  y  fuccombent. 


]>Es   Sciences. 
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MANIERE    PROMPTE 

ET     FACILE 
De  trouver  les  Tomchatites  de  ÏEUiffe  de  Ai,  Cajjtni, 

Pau  m.  Vas. I gnon. 

CEtce  manière  de  trouver  les  Touchantes  de  rElIipfe    >  ?  •  s. 
de  M-  Caffini ,  eft  G  fimple  &  fi  peu  différente  de  celle  "'  ï"^"''* 
dont  on   trouve  \ts  Touchantes  de  l'Ëllipfe  ordinaire 
par  le  moyen  de  Tes  foyers  ^  que  j'ay  crû  la  devoir  faire  re-> 
marquer ,  fur  tout  vu  Tembarras  qull  y  auroit  â  les  trou- 
ver  autrement  :  la  voici. 
JStfit  ABC   I^EBipfe  de 
JWT.  CaJI^JÙ  ,  dont  le  grand 
axe  fait  KC  ,  &  Us  foyers 
D  ,   £    :   O»  demande  la 
Tangente  à  un  foim  queU 
conque  B  de  cette  Ellipfe^ 
dont  la  nature  efi  d! avoir  par 

rpi^BD«BEsAD«A£ 
=  CD»CE. 

SoLUT.  D'un  de  fes  foyers  quelconques,  par  exem- 
ple £ ,  foit  par  le  point  B  la  droite  E  B  prolongée  indé- 
noiment  vers  F  \  &  après  avoir  pris  BF  troifiéme  pro- 
portionnelle iBE^BD^  c*efl  à-dire  BF:ss 

oez  la  droite  JFD ,  fur  laquelle  du  point  B  tombe  la  per- 
pendiculaire  B  T:  je  dis  qué^cette:  droite  B  T  fera  la  Tan- 
gente requife. 

Deiiokst.  Soient >^ D ou C  fra  ^,^£ ou  DC=3  ^ 
B Bz:i  x^^ia  BE^H  y,  La  parure  de  cette  Ellipfc  donnant 
[hyp.  )  par  tout  BDh  BE  ^^  D"^  AE  ^  Ton  aura  auffi 

par  tout  ici  xy  S  acl  Et  parconfcquenta^i^y— y^a^ —^j 
o\xzJyZZydx^c"t{i^i^à\ït^dz^dy\\xSDB)  y{BE).  Donc 

Z  iîi 
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BE 
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{^nal.  des Inf. petits  ,  art.yi.)  fi  du  ceotre  B  od  fait  un 
arc  de  cercle  quelconque  D G , lequel  rencontre  SDH. 
^  £  en  i>  &  en  G ,  avec  une  droite  £  M  fur  laquelle  les 
perpendiculaires  DL^G  H ,  foient  comme  dz^^  dy ,  c'eft- 
à-  dire  ici ,  comme  DS,BE\  cptte  droite  £  M  iera  per- 
pendiculaire  en  £  à  la  Courbe  ABC.  Or  il  eft  vinble 
qu'en  divifânc  la  corde  I^G  en  K , enlbrte ^u'ôn  ait  DK. 
KG:.  DB  BE.  La  droite  tirée  de  B  par  K  ,  donnen 
aulTi  les  perpendiculaires  D  Z ,  G  i=f ,  comme  D  B  i  ££, 
c'eft  à  dire ,  DZ.  GH  :tDB.  BE.  Donc  cette  droite  BK 
ou  BM  fera  e&âivemenc  perpendiculaire  eo  £  à  U  Cour- 
he.ABC.  Otayant{h^p.)BGsBD^ScBF;:z^~2.^ 

la  corde  D  G  ainfî  divifée  en  K ,  enfÔrte  qu'on  ait  DK. 
'  KG  :î  DB.  B  E.  donnera  auflî  DK.  KG  :  -•  FB.  BG.  Et  par 
conféquenc  F  D  èc  B  K  ou  B  M  feront  parallèles  entr'el- 
les.  Donc  en  faifant  ^ 7" .fwrpendiculaire  fui-  J?D,ellc 
le  fera  de  même  fur  B  >c^  qu'on  vient  de  voir  l'être  à  la 
Courbe  en  B.  Donc  avili  cette  même  B  T  fera  ToucliaD- 
te  de  la  ■Courte  en  J,   ire  qu'il  faUoit  démontrer. 
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n>is  Caufiiques  par  Réflexion  formées  par  le  Cercle^ 
U  Cycloïde  ordinaire  ^  fi)  U  Parabole  y  f^  de  leurs 
I)é<veloppées , aifec  U  Mejure  des  Efpaces  quelles 
renferment. 

Par  m.  Carue'. 
L 

DES  CAVSTIQVES  CIRCVIAIRES. 

ENcre  plufieurs  Géomètres  qui  ont  examiné  la  nature  u^ti 
de  la  Cycloïde,  Monfîeur  Huguens  a  ctc  le  premier  *4-I«^^«^ 
qui  ait  découvert  qu'elle  fe  décrivoit  elle  même  en  fe  dé. 
veloppanc ,  &  il  a  douté  s'il  y  avoit  quelque  autre  Cour-^ 
be  qui  eût  cette  propriété.  Monfîeur  de  Trchirnhaus  a 
obfervc  la  même  chofe  dans  celle  qui  eft  formée  par  Tin- 
terfeâdon  des  rayons  lumineux  réfléchis  par  la  circonfe* 
reoce  d'un  cercle ,  à  qui  il  a  donné  le  nom  de  Cauftique. 
Après  avoir  expliqué  la  nature  de  cette  Courbe,  il  a  tiré 
plufieurs  conclufions ,  dont  il  n'a  donné  ni  calcul  ni  dé- 
mondration.  C'eft  ce  que  Ton  va  donner  ici  en  fê  fervanc 
de  la  méthode  des  Intégrales. 

Soie  le  demie- cercle  ABE  qui  a  pour  diamètre  AB  ^  fi  Fitom.  i. 
roû  imaeintf  qu'une  infinité  de  rayons  lumineux  jparalle. 
les  8c  ianniment  proches ,  tels  que  PM  ypm  tombent  fur 
la  circonférence  u^BE  coupans  le  diamètre  AE  perpen* 
diculairement ,  il  eft  évident  que  tous  les  rayons  réfléchis 
MNy  mN  ta  fe  coupant  formeront  par  leur  point  de 
coQcours  une  Courbe  AN  F  dont  on  demande  la  conil 
truâdon.  Il  eft  vifible  que  le  rayon  réfléchi  fera  Tangen. 
Ye  de  la  Cauftique ,  puifque  deux  Tangentes  infinimenc 
proches  fe  coupent  dans  le  point  d'attouchement ,  & 
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qu'ainfî  pour  prouver  tous  les  points  de  la  Courbe ,  il  n*y 
aqu*i  déterminer  la  longueur  du  rayon  réfléchi  M  N. 

L'on  a  trouvé  dans  la  Sefiion  VI.  de  t^nalyje  des  Infini^ 
ment  petits  pour  TexprefTion  générale  du  rayon  réfléchi  ^ 
à x>^ à y\  ^   Nommant  donc  le  diamètre  AE.xri^Ptxi 

PM^yi  Von  aura  à  caufe  du  cercle j^  iz'^  irx — xx,& 
prenant  les  diflferences  dy  cr  ^^^-^^^^ ,  dy' z= 


rrdx-^xrndx*^xxdx*^^  &  ddy  := 


*^rrd  X 


en  prenant  dx  pour  confiante  i  fubftituant  donc  ces  va. 
leurs  dans    ^  "*"  ^  ,  Ton  trouvera^JJ^iST  :=:^V  irx^xx 

=ztPM.  Ceft-à-dire^  que  pour  avoir  tous  ks  porors  de 
la  Courbe  ,  il  faut  prendre  le  rayon  réfléchi  moitié  du 
rayon  incident.  D'où  Ton  voit  que  fî  le  rayon  incident 
pafle  par  le  centre  du  cercle  y  le  point  2V  fe  trouvera  en 
JF^  c'eft  â-dire  au  milieu  du  rayon  du  cercle  ^  &  c'eft  là  le 
point  que  l'on  a  coutume  de  prendre  pour  le  foyer. 

Delà  il  efl:  facile  de  redifier  cette  Courbe  -,  car  Ton  a  dé- 
montré  dans  la  même  Seâion  que  la  Caufliique  A?fF  étoit 
toujours  égale  au  rayon  réfléchi  plus  le  rayon  incident ^ainfi 
la  portion  ./iN  fera  au  rayon  réfléchi  JW-^ comme  j  à  i  ,& 
au  rayon  incident  /'Af  comme  5  à  i^ &  par  confêquent la 
Courbe  entière  ui  2V F  eft  au  rayon  du  cercle  comme}  â  2. 

De  plus  fî  Ton  mené  du  point  M  la  perpendiculaire 
MI  y  il  eft  clair  que  la  partie  de  la  Courbe  /*  iST  eft  â  la 
partie  y4  N  comme  ^  /  eft  à  IC.  Car  ^N^=tMN^ICt 
&  f2^=il/2Sr-f-/^;donc^&c. 

Si  Ton  convoie  maintenant  que  la  Cauftique  AI7F  fbit 
enveloppée  d'un  fll ,  &  que  ce  fil  fe  développe  en  com- 
mençant par  le  point  A ,  Tautre  extrémité  I  demeurant 
fixe  &  immobile  >  il  eft  clair  qu'il  décrira  la.  Courbe  AHD 
dont  on  demande  la  nacure  &  la  longueur» 

L'on  a  démontré  dans  la  même  Seâion  que  cette  Coût'- 
be  étoit  une  Cycloïde  formée  par  le  roulement  d'un  cer*- 

cte 
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qui  a  pour  diamètre  BD=:CB  autour  de  la  circon- 
fereuce  A  B  E  à\x  cercle  immobile. 

Il  ne  refle  donc  qu'à  trouver  la  longueur  de  cette  Cour- 
be. Pour  cela  foient  prolongez  les  rayons  réfléchis  NM^ 
JsTm  jufqu'aux  points  H^h  dt  la  Courbe  yi  H  D  ^Scdn 
point  iV  comme  centre.  &  du  rayon  2/ M  (bit  décrit  le 
petit  arc  M  Ryii  eft  clair  par  la  nature  des  développées 
que  NH^  Nh  font  perpendiculaires  fur  la  Courbe  AHD^ 
&  égales  a  la  portion  A  N  ^tc,  par  confequent  que  le  pe^. 
tit  arc  MRcù,  parallèle  â  la  partie  H  h  de  h  Courbe  $ 
donc  Rm  fera  la  difFerentrelle  de  H  M.  Mais  parce  que 
H  M=:  PMy  Ton  SLur^k  Rm';=^dy  ^  &à  caufe  du  cercle 

Mfn= — J^lï—^^Von  aura  M K* [{Mm* ^Rm* )  = 
^^^^'       .  dy*  =5  dx^cn  mettant  à  la  place  de  dy  Fa  va* 


trx  —  «  X 


leur  y  donc  R  Mss^dxss  Pp.  L'on  peut  encore  démon* 
trer  que  R  M=  i^p ,  fi  ayant  mené  du  point  M  h  ligne 
ilfj?  parallèle  à  ^  C  j  on  confidere  que  les  deux  triangles 
MRm^  MQjn  font  iemblables  &  égaux.  Mais  à  caufe 
des  fedturs  femblables  MNR  ,  H  Nh  Von  aura  NM 

[ll^xrx^xx).NH[^^/^irx^xx)  t:MR{dx  ).  H  h 
r^5^x,  qui  eft  la  difFerentiellc  de  la  Courbe,  dont  Tini 
tcgrale  sr  3  a:  j  donc  la  partie  ^  H  dt\z  Courbe  eft  tri- 
ple de  -^  Z'  »  &  la  Courbe  entière  eft  triple  du  rayon  da 

cercle. 

Il  eft  évident ,  1®.  Que  fî  Ton  décrit  un  cercle  du  rayon 
CD  double  de  CB\  &  que  du  point  Ji  Ton  mené  la  Tan- 
gente HT  terminée  par  la  circonférence ,  la  partie  D/f 
de  la  Courbé  eft  triple  de  la  Tangente  HT  ^  car  cette 
Tangente  eft  égaljî  à  P  C. 

1®  Qjie  la  portion  ^  //  eft  au  refte  H  D  comme  A  P 
eft  à  P  c ,  ou  //  7".  Delà  il  eft  facile  de  couper  cette  Cour^ 
be  en  raifon  donnée. 

3*   Que  la  partie  «ydf  iST  de  la  développée  eft  à  la  partie 

IH  formée  par  le  développement ,  comme  Afp  eft  i 


A 

1  ^  P  ;  car  >^  JY  s=  i -M  P ,  &  ^  K  S  3  ^  ^ 
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aP.  Que  la  Courbe  entière  ^HD  eft  double  de  fa  dé- 
veloppée AN  T.  ...  -        ,        ,        I     • 
l/aintcoaDC  fi  l'on  veut  avoir  l'efpace  borné  par  la  cir- 

.conférence  du  cercle  générateur  &  par  la  Cauftiquc  ,  U 
«•y  a  qjfà  multiplier  AiVf  iSr(;-f^i  rx-xx  )  par  £Mj£x), 
U  Ton  aura  le  petit  triangle  NMm  ti^-dx  V  xrx^^xx 
.qui  eft  la  différentielle  de  l'efpace  AMK  ^  mais  dx 
i/'xrx^xx  eft  la  diflFcrentielle  du  fegment  APM^  donc 
l'efpace  ^  WiV^  eft  le  quart  de  ce  fegment,  donc  l'«^ace 
entier  ABFç^t  la  quatrième  partie  du  quart  de  cercle^C5. 
D'où  l'on  peut  conclure  que  le  quart  de  cercle  eft  divifé  par 
Ja  Câuftique  en  deux  efpaces  qui  font  comme  nombre  i 

^*Pour  avoir  l!efpacc  AHM^  l'on  multipliera  MH^Nh 
idx-^-i  </  x)  par  7  HAi  (  i  f^irx— xx  ),  &  on  aura  le  petit 
trapèze  H Mmh  szidx  K  irx-xx ,  qui  eft  Ïa  differen. 
«elle  de  l'efpace  :  D'où  l'on  voit  que  cet  efpace  eft  double 
4u  fegment  ^  il^/» ,  &  par  conféquent  que  fefpace  ennec 
^  HD  B  MA  eft  double  du  quart  de  cercle  ACB, 

Il  eft  évident ,  i*.  Que  cet  efpace  ^HDBMAfA 
4iuadruple  du  demi-cercle  qui  auroit  formé  la  Cycloïde 

* ^-«*_._ t,.-..  r...  Ia  nn^rf  H«»  la  circonférence  AS. 


AHJj  en  rouianc  lur  ic  uu*ifc  u«;  i«  w»ww«»v.w»^ww  -.--, 
&  par  conféquent  que  l'efpace  extérieur  AHDTGdi 
-double  de  ce  même  demi  cercle  générateur  qui  auroïc 

^t'  ÔueVefpace  Jh2TA  vaut  neuf  fois  Tefpace  A  MU. 
CATAHMlz^APM.tiLAl^MtizA-'^MÏfiàùtX^ 

»•  L'efpace  HDTeft  égal  au  fegment  BMl^aX 
TH  "-  MI ,  &  l'efpace  GAD  t&  éeal  au  duaf t  de  cef- 
de  ^ .»  î  donc  l'eipace  <5  r  H  -rf  eft  égal  à  l'efpace  cir. 

*^"JÎ\'cfpacc  J  H"  Jl/eftàVe(pace  M  Èl>ïitiam6  te 
remn'ent  AMP  eft  au  fefment  i>ilf  JÎC. 

5*.  L'efpace  HD^  eft  au  refte  AGTH  tomiM  te 
fegment  ^  Af  /  eft  au  fegmeût  A  MIC, 


9  1  S    $CI  B  M  C  B  f .  $%j 

é".  L'efpace  yAMJf  t&  quadruple  du  icgtqenc  M  N 
da  cercle  qui  aurotc  pour  rayon  B'F^  qui  eft  le  générateur 
de  la  Cauftique  uiNF\ donc ,  &c.    - 

%^%rT  K  E      C  AV  S  T  J  J^V  B 

formée  par  un  Circle. 

Soit  encore  le  demUccrcIë ^mb  qui  a  pour  diame-  1 1 ». h^ 
tre  la  ligne  ^B  ^Ç\  Tod  imagine  qiie  d'une  de  fès  extre- 
micez  ^>  il  parte  une  infinité  de  rayons  lumineux  tels  que 
^M  ^Am  tombans  fur  la  circonférence  ,  Ton  demande 
tous  les  points  de  la  Courbe  que  \^s  rayons  réfléchis  MK 
I»  iST  formeront  par  leur  interfedion. 

L'on  a  démontré  dans  Ja  même  (èélion  âe  t^nalyfi  des^ 
Infiniment  petits ^  qu'il  falloir  toujours  prendre  le  rayon- 
refleclit  égal  au  tiers  de  Tincident ,  &  que  certe  Courbe^ 
étoU  uneCycloïde  formée  par  la  révolution  d'un  cerclr 
autour  d'un  autre  qui  lui  eft  égal ,  &  dont  le  diamètre  eft 
le  tiers^de  celui  du  demi  cercle  A  MB. 

Ainfî  nommant  AS^xn  AP^x  j  Ton  aura  à  caufc  du- 

cercle  U  M  :=:l^^rxi  àoncMN  es 7  ^irx  L'on  au. 

radonc  la  portion  ANà^  cette  Courbe  égale  i  jf^irx^ 
parce  qu'elle  eft  toujours  égale  au  rayon  incident  plus  le 
rayon  reâecht  5  donc  la  Courbe  entière  eft  au  diamètre  du 
cercle  ^MS  comme  4  eft  à  3^  &  au  diamètre  de  (bncer*. 
cle  générateur  comme  4.eft  d  i. 

Pour  avoir  Tefpace  borné  par  cette  Courbe  &  la  cir^ 
Gonfereoce  du  cercle,  l'on  décrira  do  centre  N  le  petit 
arc  JM  Jt  qui  eft  égal  au  petit  arc  MQ^  décrit  du  centre  A^ 
comme  il  eft  facile  de  le  démontrer  :  Car  les  deux  triant 
glei  MUm^M Qm  /ont  femblabies  iL  égaur  $  ils  font 
icâaogles  en  J{  &  en  Q^^  de  plus  ils  ont  l'angie  RM  mis; 
QJMmyiL  rbypothenufe  A2 1»  commune.  L'on  aura<ionc 

^^^'^ZTnl'^^'rf^M'  ^  "^"'"P'*^^^  «"^  grandeur 
par  i'r  xrxtz\MK^  il  viendra  ■  .      ^ — r  pour  la 

Aa  ii 
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valeur  du  pecic  changle  M  Nm  qui  eft  iâ  diflferencielle 
de  r^fpace  ^MN  -^  mais  la  différentielle  du  fegmenc  cir* 

^P     Mi    éÊ    ^0 

culaire  ^i  M  eft  égale  a  —     •  j  donc  refpace  ^Mlf 

€ft  au  fegment  j4MAcQmitït  i  eu  i  3  ,  &  par  conféquenc 
refpace  Caullique  entier  «ft  au  demi  cercle  auffi  comme 
j  eu  à  5*  Donc  cet  efpace  eft  au  demi-cercle  générateur 
comme  j  eft  d  1 3  car  les  cercles  font  entr'eux  comme  les 
quarrez  de  leurs  diamètres.  Il  iera  facile  de  trouver  les 
rapports  que  c^s  efpaces  ont  enti^eux  &  avec  leurs  cercles 
générateurs  ^  &  d'en  déduire  toutes  les  autres  proprietez  j 
comme  on  Ta  fait  dans  la  première  cauftique. 

Si  l'on  djévelopela  Cauftique  A  NF  tn  commençant 
par  le  point  A^  elle  décfira  la  Courbe  A  H  D  ^  qu'on  a 
démontré  dans  l'Analyfe  des  Infiniment  petits  être  une  Cy- 
cloïde  femblable  formée  par  le  roulement  d'un  cercle^  qui 
auroit  pour  diamètre  le  tiers  de  ^^  le  long  de  la  circon* 
ference  A  MB  rnife  dans  une  pofîtion  renverfée  de  la  pre- 
mière y  comme  on  1^  voit  par  la  Figure  :  car  fon  origine 
eft  en  A ^Sc  fon  fommet  fera  dans  le  diamètre  A B  pro. 
4ongé.  L'on  demande  la  longueur  de  cette  Courbe ,  & 
Tefpace  qu'elle  renferme. 

Soit  pour  cela  prolongez  les  rayons  réfléchis  NM  ^Jim 
jufqu'aux  points  H^  b  de  la  Courbe^  il* eft  clair  par  la 
nature  des  dévelopées ,  que  ces  ligoes  N H^Nh  feront 
perpendiculaires  fur  la  Courbe  AHD  ^  &  égales  aux  por^ 
dons  A  N  de  la  dévelopée  ^  ainfi  les  Seâeurs  M  N  R  ^ 

HNh  feront  femblables  :  L'on  aura  donc  NM  (j  1^ irx). 

\  y  ir*  M  Vif* —  jtjf/ 


Vif*"  V»rx— XX 

Mais  cette  diâfcrentielle  eft  quadruple  de  MK  o\x  MQ^ 
jqui  eft  la  diâTérentielle  de  la  corde  menée  du  point  H 
au  point  B ,  donc  la  portion  D  W  de  la  Courbe  eft  qua- 
druple de  cette  corde  ,  &  par  conféquent  la  Courbe  en- 
tière eft  quadruple  du  diamètre  yi£^6c  vaut  douze  fois 
pelui  du  cercle  générateur.  Donc  la  longueur  de  cette 
Courbe  (eft  à  celle  de  fa  dévclopëe  comme  3  eft  à  i. 
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Pour  avoir  i'efpace  borDC  par  cette  Courbe  &  par  le 
cercle,  Ton  multipliera  RM^Hh  par^MH^  &  on 

aura  "  . =r  pour  le  petit  trapèze  HMmb  qxxïqH  la 

difiërentielle  de  Tefpace  AMH\  d*où  Ton  voit  que  cet 
efpace  eft  au  fegmenc  AMA  comme  j  eft  à  i  >  &  par  con- 
fcqueot  Tefpace  entier  eft  au  demi  cercle  aufli  comme  5 
i  1.  Donc  cet  efpace  eft  â  Telpace  Cauftique  comme  15 
eft  à  I. 

Il  fèroit  facile  comme  Ton  voit  de  trouver  tous  les  au- 
tres rapports  que  ces  efpaces  ont  entr*eux  &  avec  leurs 
cercles  générateurs  ^  fans  qu'il  foit  néceflàire  de  s'y  arrê- 
ter davantage. 

I  1. 

^hS     C  AV  sr  I  SiVES     FORM  E'ES 

par  la  Cycloide  ordinaire. 

S  Oit  la  demi-Cycloïde  AMS  yC^\x\2.  pour  bafe  la  11*  Fia.  m. 
gne  AF  yiL  pour  demi  cercle  générateur  £0F  :  û 
Ton  imagine  qu'une  infinité  de  rayons  lumineux  parallè- 
les tels  que  P  M  ^  pm  coupans  perper^  iiculairement  la 
bafe  -1^  jF  ,  tombent  fur  la  courbure  A  MB  ,  &  que  les  ré- 
fléchis fbient  MN ^  mN\  on  demande  la  Courbe  que 
touchent  tous  ces  rayons  réfléchis ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  le  point  de  concours  de  ces  rayons ,  ou  la  longueur 
du  rayon  réfléchi  MN.     ^ 

L'on  a  démontré  dans  VAnalyfe  des  Infiniment  petits  ^ 
feii.  6.  que  pour  avoir  tous  les  points  de  cette  Courbe  ,  il 
falloit  toujours  prendre  le  rayon  réfléchi  égal  a  Tinci. 
dent  ,  &  que  cette  Courbe  étoit  une  CycloïJe  formée 
par  la  révolution  entière  d'un  cercle  (ur  la  drt>ite  A  F  ^&L 
dont  le  diamètre  étoit  égal  au  rayon  du  ctvc\t  £0  F. 

L'on  pourroit  encore  déterminer  la  longueur  de  ce 

jay^on  en  fe  fervant  de  la  formule  ■^"*'   ^ ,  qui  fe  trouve 

A  a  iij 
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dans  la  même  Seâion.  Car  foie  du  point  M  menée  la:  li^. 
gne  MQ^  parallèle  à  la  bafe ,  coupant  le  demûccrcle  en  O  : 

Soit  £ Ftx» ir^B d^v  j donc  QjO «» A^irv— vvi  foie 

l'arc  MO^OMf^f^y  donc  dMtmf^xrvm^vv^s^^ 

^Pmmxaxac^^x^^  1^ irvm^vv  y  60  nommant  la  demû 
circonférence  SOFyC^ic  enfin  P  Mmm^FQmeysMa»% r^^v. 
Si  Ton  prend  maintenant  les  différences  de  ct%  gran« 
deurs  pour  avoir  les  valeurs  de  ^;c,  &  de  dy  ^  on  trou- 
vera ,  !•.  dx^^  ^fdv^n^dv  ^_^^  f^EEI\  parce  que 

«p  j/   M 

d^  ^  ,  5  &  prenant  encore  les  différences  en 

fdv* 

V 


0 

m   J        9  ' 

fuppofant  dx  confiante,  il  viendra  dd'u 


— .rft; ,  donc  ddyssam^JdvasM^^-  ^     — i  mettant  donc 

ces  valeurs  dans  la  formule ,  Ton  trouvera  MU  £r  i  r— .^ 
S  f'Qj^  P-M,  5  c'eft-â-direque  fi  Ton  prend  le  rayon  ré- 
fléchi égal  i  Tincident  ^  Toa  aura,  tous  Iqs  points  de  la 
Cauftique  ^NF. 

11  eft  évidenc"  que  la  portion  A  27  de  la  Cauftique 
rs  P  jW -f-  M 2T  izr.xP M  ^  donc  la  Cauftique  entière 


ZZ  iBP^  c'eft-4  dire  qu'elle  eft  double  du  diamètre  du. 
cercle  générateur  dé  fa  génératrice  \  donc  elle  eft  qua- 
druple du  diamètre  de  Ton  cercle  générateur;    D*où  Ton 
pourroit  conclure  qu'elle  eft  une  Cycloïde,  êc  qu'elle  eft 
moitié  de  £i  génératrice. 

Maintenant  pour  avoir  Tefpace  borné  par  cette  Courw 
be  &  la  Cjcloïde  ,  foit  décrit  du  centre  N  le  petit  arc 
M  ^  qui  fera  égal  à  Pf ,  comme  il  eft  facile  de  le  démon, 
trer  :  multipliant  donc  JR  Af  par  \MN ^  c*éft*d.dire  dx 

par  îlpJ ,  Ton  aura  y^^—^^f  pour  le  petit  triangle 

MNm  qui  eft  la  diflfiîrentielle  deTefpace  AMN^  d'où 
l'on  voit  que  cet  efpace  eft  nf^oitié  de  rèfpace  Cycloïdal 
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^PM ,  ilonc  refpace  entier  A  MB  F  NA  cft  moitié  du 
Cycloïdal  ABFAt  Mais  l'efpace  Cycloïdal  eft  triple  de 
fon  cercle  générateur ,  donc  l'efpace  AMBFNA  eft  au 
cercle  générateur  qui  a  pour  diamètre  B  F  comme  3  eft 
i  1 ,  auffi  bien  que  l'efpace  Cauftique  ^NFA.  Donçref. 
pace  Cauftique  eft  triple  de  fon  cercle  générateur  3  d'oii 
Ton  peut  conclure  que  la  Courbe  qui  borne  cetefpace  eft  - 
une  Cycloïde. 

Si  Ton  conçoit  que  A  NF  fe  dcvelope  en  commençant 
par  le  point  A  y  elle  décrira  la  Courbe  A  HD  y  dont  on 
demande  la  longueur  &  Tefpace  qu'elle  renferme. 

Soient  continuez  les  rayons  réfléchis  ivr -M,  iViw  juf- 
qu'eu  /f ,  A  î  l'on  fçait  par  Ja  nature  des  dévelopées  que 
les  lignes  NH.Nh  font  perpendiculaires  fur  la  Courbe 
AMD^  ainfi  les  fedeurs  MNR^HNh  feront  fcmbla. 
blesjdonc  NM  {ir^v).  NH  {^r^iv)  ::RM{dx). 
Mhzn,  zdx  ^  ce  qui  fait  connoitre  que  cette  Courbe  cft 
double  de  la  bafe  ^^J?",  c*eft  i-dire  double  de  la  demi  cir- 
conférence BOF. 

Pour  avoir  Teipace  borné  par  cette  Courbe  &  la  Cy. 

cloïde  ,  il  n*y  a  qu*à  multiplier  if  A-f-Af  Jl  (}dx)  par 
^H  JW  (i^)  i  iUicndra^'l^^i:^^ 

petit  trapèze  H Mmh  qui  eft  la  dificréntielle de  Pefpa- 
cç  AMH*j  mais  cette  différentielle  eft  triple  de  celle  de 
i'efpace  APM^  donc  cet  efptce  eft  triple  de  Tautre  ^  donc 
cet  efpace  eft  au  demi  cercle  générateur  B  o  F  comme  9  ^ 

eft  â  i« 

Il  eft  facile  de  déduire  tous  les  autres  rapports  que  ces 
efpaces  ont  entr'eux  &  avec  leurs  cercles  générateurs. 

AVTILE     CÀ17STI  <^0  1. 

Soit  encore  la  Cy  clotde  ordinaire  AMB  ^  dont  le  (om-  f  z  ••  ir. 
met  toit  le  point  A ,  la  baie  B  E\,  &  le  demi  cercle  gène. 
râteur  A dF } ifoient  les  rayons  incidens  PM^fm  paral- 
lèles à  la  bafe  BE^  donc  les  rendais  loot  MN^mN^on 
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demande  la  longueur  du  rayon  JVf  iV,  &  par  conféquci» 
tous  les  points  de  la  Courbe. 

Il  eft  démontré  dans  la  même  feâion  de  l*^nalyfe  des 
Infiniment  petits ,  que  pour  avoir  tous  les  points  de  la  Cour- 
be AN t  y  il  falloit  toujours  prendre  le  rayon  réfléchi 
ceal  à  l'ordonnée  correfpondante  dans  le  cercle  généra- 
teur ,  ce  que  Ton  trouvera  encore  en  fe  fervant  de  la  for. 

itjule  ifl::îlii!.  Car  foit  le  diamètre  A£  S  *  ^1  »A^  S  ^J 

donc  Z^^sr '^irx  —  x x iVztc  AQjzzQM  •=:;;,} donc 
PM  e:  y^ TTxZITx^ z^y  &  prenant  les  différences  pour 
avoir  dyècdx.  on  aura  i®.  dy  sr  -K  ds^  j  mais 

/^^  !"  ■  -      ^  idoncrf>'.=r-;===-,Çirf4y  C= :?== 

y/irx^xx  Wxrx-^xx  xyttx^xx. 

en  prenant  dx  pour  confiante  i  &  mettant  ces  grandeurs 

dans  ta  formule ,  on  trouvera  MN  et  ^  2  >  a— x  at  tr^i^r. 
Il  eft  évident  que  la  portion  -^  i\r  de  la  Courbe  z::^  P  M 
^-  P  dj^  que  la  Courbe  entière  efl  égale  à  la  bafe  B  E 
plus  le  demi  diamètre  du  cercle  générateur  3  c'eft  a  dire 
à  la  circonférence  plus  fon  demi- diamètre,  &  par  confé- 
quent  la  reéhfication  de  cette  Courbe  fuppofe  celle  de  h 
circonférence  dû  cercle. 

Pour  avoir  rèfpace  borné  par  cette  Courbe  &:JaCy. 
clôïde  ,  foit  décrit  du  centre  JVT  le  petit  arc  M  R  ^Pf 

—  dx ,  &  multipliant  RM{dx)ifzx\  MN  f.^î^EiEîîl 

l'on  aura    ^    ^''*      **  pour  là  valeur  rfu  petit  triangle 

MNm  qui  eft  la  difFérentielle  de  Tefpace  A  MN  y  à'^ok 
Ton  voit  que  cet  efpace  eft  moitié  du  (^mçnt  APQ^^  Se 
par  conféquent  moitié  du  demi  cercle  générateur  ^  donc 
'  ^efpace  entier  eft  à  Tefpace  Cycloïdal  comme  i  eft  à:  6, 
car  l'elpace^  Cycloïdal  eft  triple  du  demi  cercle  ^QE. 

L'on  peut  conclura  en  paflant  que  cet  eipace  eft  égala 
l'efpace  Cauftique  dans  le  cercle. 

Maintenant 
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Maintenant  fi  i*on  imagine  que  la  Cauflique  ^2^ F  fe 
dévelope  en  commençant  par  le  point  ^ ,  elle  décrira  la 
Courbe  uiHD ,  dont  on  demande  la  longueur  ^  &  Tefpace 
qu'elle  renferme. 

Soient  prolongez  les  rayons  réfléchis  NM^  Nm  jufqu'en 
H, A,  ils  feront  perpendiculaires  fur  la  Courbe  ^ifZ),  Ton 
dira  donc  à  caufe  des  fedeurs  femblables  M  N  R^H  Nh , 

[dx).  Hh  S  idx-^ — ■  ,  d*où  Ton  voit  que  la  redifï- 

cation  de  cette  Courbe  luppofe  encore  celle  de  la  circonfé- 
rence du  cercle.  Car  l'intégrale  du  premier  membre  =:  z  at^ 
&pour  avoir  celle  dufecond,  on  multipliera  haut  &  bas  par 

r, &  Ton  aura  i  „       ''^''  ^ .  Mais      '"^''       =  ds^^  donc 

'       Virx— x«  y/irx-^xx 

■    ^^^^  -  sa  ^ ,  dont  l'intégrale  =:  —  •  L*on  aura  pour 

la  longueur  de  la  portion  ^ H^iA P^+^d^^  &  pour 

celle  de  la  Courbe  entière  i^£-f-  df?£.  ,  c'eft  a-dire  qu'el. 

leeft  égale  â  deux  fois  le  diamètre  plus  la  3"*  proportionnel- 
le au  diamètre  -/^  £ ,  &  à  la  demi  circonférence  ^  QB. 
Pour  avoir  Tefpace  borné  pa?  cette  Courbe  &  la  Cy. 


pari  '^-^  ("^^^"7*^  *),  il  viendra  \  dx  f^trx^xx 


z,x,ix 


ixJLx^ =  pour  le  petit  trapèze  HMmh  yC^ 

qui  faic  connoitre  que  la  niefure  de  cet  efpace  fuppofe  la 
quadrature  du  cercle.  Car  l'intégrale  du  premier  mem- 
bre  ES7  -^  /^  1^  Pour  avoir  Tintegrale  d»  fecood  1  xjtx^ 
on  le  changera  en  cestrois-ct  txjix^^zxdxj^ixdz^^ 
mais  rintegrale  de  x\dx-^ixdz^^t{i  xxiî;^^  &  celle  de 
im^ixdz^^  eft  quadruple  d'un  fegment  de  cercle.     Car 

fdx  1  f  trxdx  .  ^ 

dK:=^  ■  5  donc— 1x^5;=.—       ^  5  donc&c. 


1703- 


Bb 
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Pour  Tinteerale  de  — p— =.  qui  fuppofe  la  redificarion 
de  la  circonférence  du  cercle ,  on  la  trouvera  en  naulti- 
pliant  haut  &  bas  par  r ,  car  on  aura  ^  «  ■-p=r-'  ■"  —"i 

donc  l'intégrale  =  — .  L'on  aura  donc  pour  la  valeur  de 
l'efpace indéterminé  ^H M^,i ^P(lr^ xAP* ^Q^ 
^j^^Q^-^^Q^iJÙ.    Donc&c 

III. 

<Dns   Qâvsti^es    formées 

par  une  Parabole, 

O Oit  la  Parabole  AMB<{vl\z  pour  axe  la  ligne  ^ F i 
ri«.  y.  ^  g  j,^^  imagine  qu'une  infinité  de  rayons  lumineux  pa- 
rallèles entr'eux ,  &  perpendiculaires  fur  l'axe  ^  J?,  tels 
que  PM  yfm  tombent  lur  la  courbure  ^MB ,  il  eft  clair 
que  les  réfléchis  MN^mN  formeront  par  leur  interfec 
tion  une  Courbe  ^  NF ,  qui  fera  la  Cauftique  de  la  Pa- 
rabole donc  on  demande  la  longueur. 

Il  eft  démontré  dans  le  Livre  m  ^Aiutlyfe  des  Infinimnt 
petits ,  que  pour  avoir  tous  les  points  de  la  Courbe,  il  fiiut 

toujours  prendre  le  rayon  réfléchi  M  N^sb.  *.^l11 — 15. 

Ce  que  l'on  trouvera  £sicilemenc  en  k  Servant  de  la  for. 
mule  ^"^^^^^ .  Et  parce  que  la  Cauftique  eft  toujours 
«Sm1#>  cm  r^von  incident  plus  le  rayoû  jreflechî  «  il  eft  évi* 


dent  que  la  portion  indéterminée  AN:=^^ 


4«Vfr 


Pour  quan^r  Tefface .  renferoië  pax  la  Cauftique  & 
la  Parabole,  foit4écrit  du  ceoicre  AT  Je  petit  arc  Af  JE 
qui  ièra  égal  à  Pp^s^dx^  canvme  il  eft  facile  de  le  dé- 
montrer -,  &  multipliant  M  R  par  7  MN  ,  viendra 
Mdx^^xdxyTTx^^^^^  1^  ^jij  triangle  Mlfm  tpn  eik  la 
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diffôrentielle  de  l'efpace  ,  dont  l'intégrale  =  ^ 

iif— i^,  qui  eft  la  valeur  de  refpace  indéterminé  u4  MN. 

Si  X  5=  ^  i^ ,  c'eft  à-dire  que  fi  le  point  P  tombe  au  foyer , 
alors  le  point  iVfera  le  plus  élevé  de  tous ,  parce  que  le 
rayon  réfléchi  fera  parallèle  â  l'axe  AF  ^  égal  i\a;^ 
donc  fi  l'on  mené  du  point  N^N I parallèle  à  -M P  ^  on 
z\xx2,  AI=i\a^iL  alors  la  portion  >^iV  de  la  Courbe  eft 
égale  au  paramètre. 

Mais  fi  f  ss  7i^ ,  c'eft-â^dire  que  le  rayon  incident  /'jl^ 
palTe  par  le  point  le  plus  élevé  de  la  Cauftique  ^  le  rayon  re^ 
âechi  coupera  l'axe  de  la  Parabole  en  /*,qui  fera  aufii  le  point 
où  la  Cauftique  coupera  cet  axe  ^  &  alors  le  rayon  renechi 
«^  Vi^  la  Cauftique  y^itfi^a**^^  V3  >  &l'axe  ^f  «-^^^ 

L'on  trouvera  dans  ce  cas  que  Tefpace  renfermé  par  U 

Caufti<|ue  &  la  Parabole  eft  égal  â  Ilf^Œ 
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^\  Ton  confit  maint^nanr  que  cette  Gauftiqtie  ^  2V  F 
fe  dévelope  en  commençant  par  Je  point  A  y  elle  décririt 
la  Courbe  A  HD^  dont  on  demande  la  longueur  &  Vçt^ 
pace  qu'elle  renferme. 

Soient  prolongez  les  rayons  réfléchis  KM  ,  NmyaU 
qu'en  H  ^h  qui  iêront  perpendiculaires  d  la  Courbe 
AHD^ic  égaux  â  la  portion  y^iV  de  la  Cauftique,  L*oi^ 
aura  donc  â  caufê  des  ledeurs  femblables  MHR^  HKhy. 

H  h  ss»lJlil:tlliZ .    Pour  prendre  l'intégrale  de  cette* 

différentielle ,  je  fuppofe  ^  *f-  4  x  =&  2;^,  &  fubftituant  cet* 
te  valeur  dans  celle  de  Hh ,  il  vient î^j^iî:  D'oà: 

Ton  woit  ^el^eft  la  différentielle  d'une  Logarithmi- 
que dont  la  fous  Tangente  *ss  z^™  i ,  &  dont  Tintegrale  eft 
égale  au  Logariibnu?  de^:  Âinfi  prenant  I  pour  figniBer 

le  Logarithme ,  l'intégrale  de  îii  fera  ii:S.    L'on  aura. 

'^  *Bbij 
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donc  pour  la  valeur  de  la  portion  indéterminée  ^  H  Àt 
la  Courbe  iiS^- 1  z -^  1  ==  iil^if  -J-  x ,  en  remettant 

pour  t;^  fa  valeur  en  x. 

Pour  avoir  refpace  borné  par  cette  Courbe  &  la  Pa. 
rabole  ,  Ton  multipliera  Hh^MR  par  7  // Jl/,c*cft. 

à.  dire  Llll-^lfif  +  ^  X  par  îllî  ,  ce  qui    donnera 

«a .m^axr   ax  pour  la  va- 

leur  du  petit  trapèze  HMtnh^  qui  eft  la  difFcrentielle  de 
Teipace.    Il  eft  évident  que  l'intégrale  de  dx^/ax  t{!t 

IJUm.   Mais  pour  avoir  celle  de  l^iLîlli!,  Ton  fuppofe 
encore ^ •+- 4 ;^aM;;^,donci/x:»T^;{;^&  r  ax^=:i  v^r— j* 


J'on  trouvera  donc  en  fubftituant  ces  valeurs  — ILlf 

4* 


L'on  aura  donc  pour  Tintegrale   du   premier   membre 

^     ^^"^^^  csai  i_li  en  remettant  pour  s^  fa  valeur  «n  x. 
4  > 

A  regard  de  la  différentielle  "  ^11= ,  il  eft  facile  de 

voir  qu'elle  fe  rapporte  à  un  ie«9;eur  de  cercle.  Car  foit  le 
Fio.  VI,  quart  de  cercle  ^C5,  dont  le  rayon  ^Caa^jfoitprife  force 

rayoji  la  partie  C  Psa-j=:  5  fi  du  point  P  Ton  mené  l'ordon- 


née  P  A/, Se  du  point  M  le  rayon  ^M  c,  &  un  autre  infiniment 
proche  mC ,  je  dis  que  le  petit  feâeur-W  c  m=  — j u  : 

car  PiWca.  — ji: —  .  donc  le  petit  arc  Mm=^ ■= — >-■ . 

donc  &c.  Ainfî  l'intégrale  de  — .  eft  égale  â  la  mou 

tic  du  feéleur  MCB.  D'où  l'on  voit  que  l'efpace  indéter- 
miné AHM^  ^^^^-^yTTx  ^  ^  ^ç^^  MCA, 
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tAVTKE    ^^t;<rr/  ^v  e 

Parabolique. 

Soit  encore  la  Parabole  j4 MB  j  (î  Ton  imagine  que  de  f  i ©•  v. 
foD  fommec^^il  parce  une  infînicc  de  rayons  lumineux 
tels  que  ^My^m^  donc  les  réfléchis  ConiN  M,  Nm^ces 
derniers  formeronc  encore;  par  leur  interfeâion  une  Cauf- 
cique  ANF  :  Âinfi  pour  avoir  cous  les  poincs  de  cecce 
Courbe  »  il  n'y  a  qu'à  trouver  la  longueur  du  rayon  refle* 

chi  JVf  iV  ,  qui  fera  »  ^-»-»^    ^x^xx  ^  ^^  ^^  j,^^  p^^^ 
faire  en  fe  fervant  de  la  formule     j^^^'-^-Wj* —  ^^  f*^^ 

nalyfe  des  Infiniment  petits.    Car  nommant  A  P^x  yOn  aura 

P Mssm  r   ax y  &  A M^:^y  ^x-f-xx.    L*on  trouvera 
donc  pour  la  longueur  de  la  portion  indéterminée  ^  iV  de 

cecte  Courbe , HEP "^^^^^^ 


5* 


Pour  quarrer  Tefpace  borne  pir  la  Cauftique  &  la  Pa. 
rabole  ^  Ton  décrira  du  cencre  N  le  petit  arc  M R  qui 
fera  égal  au  petit  arc  JVf  ^décrit  du  centre  A.    Mais 


44X  A'*X  -4-  ^XX 


«_lllfl-,  donc  MR^i^^^ll^,  &  multipliant 

^ikX^^XX  X  tiX^XX  * 

cette  grandeur  par  f  M  N^^^^^L^lUlll ,  il  viendra 
Mdx  ^Ti^  4xdx  Vsx  p^^y  |ç  pççjj  triangle- il/ 2V  m ,  qui  eft  la 
difFcrentielle  de  Tefpace  ,  dont  l'intégrale  «a  1^ 

ixxf^ax  ç^^^  1^  valeur  de  l'efpace  indéterminé  A MN. 

If  i» 

Si  l'on  conçoit  maintenant  que  cette  Courbe  fè  dcve« 
lope  en  commençant  au  point  ^^  elle  décrira  la  Courbe 
A  H  D  y  dont  on  demande  la  longueur  &  Tefpace  qu'elle 
renferme.  Ayant  prolongé  les  rayons^  réfléchis  jufqu'en 
jHT,  h  i  on  fera  a  caufe  des  feâeurs  femblables  MX  R  ^ 

Bb  iij 
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qui  eftja  difFerentielIe  de  la  Courbe.    Pour  en  avoir  Tin- 
tegrale ,  on  la  multipliera  d'abord  haut  &  bas  par  a^  ce 

qui  donnera  if.'i^îî^,  &  (appofaintaa^^ax=zzji^, 
donc  Afo-i^Cll!,  rfx  =  S^&  f^aa^Jhajc^  ^^Eî 


Subftituant  donc  cqs  Valeurs ,  on  trouvera  que  *^^^^^ 

d7iVx,z^jaM         z-icdz^  iMdx  x.dx 


rintegrale du  premier  membre  eft  i  ^^Ârf-}*^ 

A  l'égard  de  la  difFérentielle  ;^;^====^ ,  elle  fuppofe 
la  quadrature  de  l'Hyperbole.  Car  fol7 l'hyperbole  équi- 
htere  ^  MN ,  dont  l'axe  traverfant  C^=.-i,  &foit  pri. 

fe  fur  le  conjugué  Ci?,  la  partie  C /»«!!,&  foit  menée 
rordonoée  P  M  -,  Ton  aura  parla  propriété  de  cette  Cour, 
bc  PM  s=  î-i^^îiS,  &  l'on  trouvera  par  les  règles  ordi- 
naires que  la  différentielle  du  feâeur  ^  CM^  qui  eft  iii  Cm 

S    d  z, 

i^^^^  ;;^yJ7y~=  i  fi  l'on  divifc  cette  différentielle  par 
JL ,  il  viendra \t!Li^  .  Il  eft  donc  évident  que  la  por. 

tion  indccermince  ^  if  de  la  Courbe  cherchée  eft  ëgalei 
k^aa^ax^a^kdi.  AfC -Y  divifc  par  ^. 

Pour  avoir  Tefpace  renferme  par  cette  Courbe  &  laPa. 
rabole ,  on  multipliera  MR^Hhozr  i  H  M.  c*cft.à-dire 

xsdx'^ixdx^ êix     .        dxV^iX         Wsxm^xx  -  j 

" j^r     ■  ,  ^  ^—^         ¥  ■>■ ,  ce  quidonnersL 
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ix^xix>ftx  dx  y/»x ^^  m d x.^ 4 X dxV *x       jxdxVtx 


— V—  »■'- —  -- — —  pour  la  ditterencielle  de 

l'cfpacc.  Or  l'intégrale  du  premier  membre  eft  rx  f^ax". 
Mais  pour  avoir  celle  du  fécond  Hilllf ,  l'on  fuppofera 

44-4-v«^i  donc  ArT=.îiIli,  dx=lii,  &  f^i;^.. 
U— ^^  3  fubftituanc  donc  â  la  place  de  x ,  ces  valeurs  en 
^,  on  trouvera  que—  ^^^^^Tf.=^^^^^^^^^-Il^ 


L'iotegrale  des  deux  premiers  membres  eft.^^^'*'*^ 


V2  7— *ii  M—  ^xVmx 


—  H 


l^:^z^^aa^l^^^^^  ,  en    remettant 

pour  ;:;.  fa  valeur  en  x.    Il  ne  refte  donc  plus  qu*à  trouver 
1  intégrale  de  - 


3s'dx^ 


Or  il  eft  facile  de  voir  que  cette  diflerentielle  eft  celle  Fza»  ru 
d'un  feâeur  de  cercle.    Car  foit  le  quart  de  cercle  «yf  c  B 

dont  le  rayon  Cj4sssa,  foit  prife  fa  partie  cp=:t£  ^ 

^ 

donc  PM^=:  r    ^~^  ^  donc  le  feâeur  infiniment  petit 
MCmmm'^  -■        i     }  il  eft  donc  ^videac  que  l'incegra' 

le  de  ^ ,  .!^',^^      eft  égale  d  i  du  (èâeur  ihrCi?.  AIaC 

t'efpace  ïnèèxentAiSé  AMfftH  égal  â  «^t^'^y  ^  |  iii  c^^. 
Ce  qu'il  falloic  crouyer. 


x4 
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REMARilVES 

Sur  U  Table  des  degrex^  de  chaleur  ,  extraite  des 
TranfaEiions  Pbilojophiques  du  mois  £  Avril  1701  ; 
lue  par  M.  Geofi^oy  en  l'Ajfemhlée  du  Mardy  x^ 
Juillet  1703. 

Pak    m.   Amontons. 

»  7<>  3-     C^  ^^  '^  premier  article ,  on  ne  voit  pas  pourquoy  l'Air. 

4.  Aouft.  ^  teur  pofe  les  p-emiers  degrez  de  chaud  &  de  froid  au 
moment  que  Teau  commence  à  Te  geler  ^  puifquïJ  y  a 
d'autres  liqueurs  qui  fe  gèlent  plus  ou  moins  difficilement 
que  Teau  &  dont  il  auroit  pu  fe  fervir  indifFeremment.  On 
ne  voit  pas  non  plus  ce  qui  Toblige  à  faire  cette  diftinc- 
tion  de  degrez  froids  &  chauds ,  toute  quantité  de  cha- 
leur  pouvant  être  appellée  chaude  ou  froide  félon  qu'on 
la  compare  ou  à  Textrême  froid  ou  à  Textrême  chaud  ^ 
ce  degrc  de  chaleur,  par  exemple,  oit  Teau  fc  congèle, 
pouvant  être  un  de^ré  de  chaleur  confîderable  comparé 
à  l'extrême  froid.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroîc  que  ce 
degré  de  chaleur  que  TAuteur  nous  détermine  icy  pour 
Je  premier  de  fa  graduation ,  eft  le  même  que  celui  mar* 
que  fur  la  graduation  de  mon  Thermomètre  â  51  pouces 
6  lignes ,  hL  celui  qu'il  appelle  54  \  qu'il  dit  que  Teau 
bouillante  ne  peut  pafTer  ,  eft  celui  quf  eft  marqué  fur 
mon  Thermomètre  i  75  pouces  :  fi  bien^  que  (i  de  ces  73 
pouces ,  on  ôte  51  pouces  6  lignes  ,  la  diâRrrence  fera  11 
pouces  6  lignes  ,  qui  étant  divifés  paf{,)4  f ,  donDerom  7 
lignes  ^7  de  mon  Thermomètre ,  pour  chacun  des  degrez 
de  celui  de  TÂuteur.  Sur  ce  pied,  ce  qu'il  appelle  degré 
de  chaleur  de  Pair  en  hyver^s'étendroit  depuis  51  pouces 
6  lignes  jufqu'â  51  pouces  %  hgnes  |^. 
Ce  qu'il  appelle  degré  de  chaleur  de  Tair  au  printeros 

& 
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8c  en  automne  s'écenJroic  depuis  51  pouces  8  lignes  fj, 
îufqu'â  53  pouces  11  lignes  tj-^Sc  fon  tempéré  feroit  à  53 
pouces  4  lignes  ~  ,  c*eft  a  dire  7  lignes  ^  au  deffous  du 
notre  }  ou  3  ce  qui  eft  la  mênae  choie ,  de  la  température 
des  Caves  de  l'Obfervatoire. 

Ce  qu'il  appelle  degré  de  chaleur  de  Pair  pendant 
rcftd,  s*étend  depuis  53  pouces  11  lignes  ^^  jufqu'à  55 
pouces  10  lignes  ~ ,  c'eft  â-dire  1  pouces  9  lignes  ^  au 
deflous  de  nos  plus  grandes  chaleurs  ^  &  toute  Tétenduë- 
qu'il  donne  aux  changemens  de  Tair  par  12"  chaleur  de 
Tbyyer  à  Tefté  ,  eft  de  3  pouces  8  lignes  t; ,  au  lieu  de  5 
pouces  dont  nous  l'expérimentons  icy  ,  en  la  commen- 
çant comme  lui  i  la  congélation  de  Teau  ,  qui  n'eft  pas' 
comme  on  fçait  le  plus  grand  degré  de  froid  qu'on  puiilè 
expérimenter  en  nôtre  climat ,  non.  plus  que  56  pouces^ 
6  lignes  n'^n  e(Vpas  la  plus  grande  chaleur ,  Fétenduë  de- 
cette  difierence  étant  ordinairement  à  Tair  libre  fans  So- 
leii  9  d'environ  8  pouces ,  ce  qui  fait  croire  que  T Auteur  a 
ftic  fes^  obièrvations  dans  un  lieu  clos  $  &  comparant  Ton 
tempéré  avec  le  nôtre  ^  il  eft  auflîaifé  de  juger  que  Tes  obî- 
fervatîons  ont  été  faites  dans  un  climat  plus  froid.  Il  au- 
roic  été  à  fouhaiter  que  TAureur  nous  en  eue  dit  quelque 
cho(e,&  qu'il  nous  eût  marqué  la  température  fous-ter- 
raine  du  lieu  de  ks  obfèrvanons. 

Le  degré  de  chaleur  qu'il  appelle  degré  de  chaleur  de 
l!air  i  midy  au  mois  de  Juillet ,  &  qui  apparemment  dé^ 
termioe  felon  lui  la  chaleur  qu'on  expérimente  dans  Taif 
au  folftice  d'efté  ,  eft  de  beaucoup  inférieur  â  celui  que  ' 
nous  expérimentons  icy ,  le  fien  n'étant  qu'à  55  pouces  la 
lignes  -7 ,  &  le  nôtre  pouvaat  être  i  58  pouces  &  plus; 

Le  degré  de  chaleur  qu'il  appelle  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  que  le  Thermomètre  puifle  recevoir  de  là  chaleur 
naturelle  du  corps  humain ,  répond  à  58  pouces  11  lignes  f- 
de  mon  Thermomètre  ^  &  les  expériences  que  j'ay  faites  fur 
ce  fujet^me  feroient  aîfément  croire  qu'il  l'auroit  aiTez  exac- 
tement déterminé ,  s'il  étoit  bien  certain  que  cette  chaleur 
naturelle» fiik  toujours  la  même ^  tant  rh.yver  que  l'efté. 
1703..  Ce 
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Le  Thermomètre  ëcanc  â  55  pouces  9  lignes  ^  plu  (leurs 
perfonnes  donc  les  baccemens  d'artères  étoienc  félon  qu'il 
eft  marque  cydeflbus ,  ont  fait  monter  par  la  chaleur  de 
la  main  le  Thermomètre  aux  hauteurs  marquées  à  coté. 

Battemens  d^ ariens  Hauteurs  du  Thermo^ 

fendant  une  mi^  mètre  far  la  chaleur 

nute  it heures.  de  la  main. 

70  •  5*8  pouc..<  lign. 

74- 58 7 

70        ' >  —         ■  58*         y 


^^ 

j  6  ■         >  '■■  '  «  ■      »  j  8       '     7 

-6 8  ■  I      ip         II  j  8  '   '      X 

60      ■     ■■         — ■  58    ■       5 

% 

Une  de  ces  perfonnes  ayant  mis  le  Thermomètre  dans 
iâ  bouche  y  ne  l'a  pu  faire  monter  plus  haut  que  par  U 
dbaleur  de  fa  main.  On  peut  remarquer  en  paiTant ,  que 
par  ces  expériences  il  paroit  que  les  battemens  d'artères 
n'ont  aucun  rapport  â  la  chaleur  naturelle ,  &  que  Ton  ne 
peut  juger  de  l'un  par  l'autre. 

Te  n'ay  pas  eu  occafîbn  d -examiner  fi  la  chaleur ^d'ua 
oifeau  ,  qui  couve  (t%  œufs  étoit  la  a>£me ,  comme  l'Au- 
teur  le  dit. 
VêjêfL  U  Sur  le  7"^  &  8"^  article  ,  dont  les  degrex  de  cba- 
Si'/i»î»  leur  tels  qu'ils  y  font  marquez  répondent  ^  f^avoir  le  7"* 
de  \* àif^  â  60  pouces  8  lignes  de  mon  Thermomètre,  &  le  8^  i  (1 
pouces  j  ligne  ;  il  ne  paroit  pas  qu'on  puifle  rien  déier- 
Œiiner  de  précis ,  tous  les  hommes  n'étans  pas  cgatemeot 
fenfibles ,  &  j'ay  eu  peine  â  tenir  ma  main  pendant  queU 
que  tems  dans  le  bain  du  7^  article ,  tandis  que  mon 
Valet  a  fupporté  pendant  un  tems  plus  confiderable  ce« 
lui  du  V^.  Le  degré  de  chaleur  ou  le  bain  ne  m'a  para 
ai  chaud  x^i  froid  ^  a  été  58  pouces  5  lignes }  qui  eft  prcci- 
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fèmenc  celui  auquel  la  chaleur  de  ma  main  avoit  faic 
monter  le  Thermomètre,  les  Thermomètres  écoient  pour 
lors  à  5e  pouces.  Je  n'ay  pas  eu  occafion  d'obferver  G  la 
chaleur  du  faug  forçant  de  Tes  vaifleaux  étoit  la  même 
que  celle  du  7"**  article.  * 

Le  degré  de  chaleur  d'un  bain  dans  lequel  la  cire  fon- 
due qu'on  y  verfe  commence  â  fe  figer  &  à  perdre  fz 
f ranfparence  3  m'a  paru  le  même  que  celui  que  l'Auteur 
marque ,  &  il  repond  à  64  pouces  1  ligne  de  mon  Ther- 
momètre. 

Le  degré  de  chaleur  du  bain  dans  lequel  TÂtiteur  dit 
qu'un  morceau  de  cire  fe  fond  ,  répond  â  66  pouces  5 
lignes  ^  de  mon  Thermomètre  }  mais  par  expérience  j'ay 
trouve  qu'un  morceau  de  cire  blanche  du  poids  de  10  à 
Il  grains ,  ne  femet  entièrement  en  Rifion  dans  l'eau ,  qu'à 
67  pouces  3  lîgnes. 

Qu'îin  morceau  de  fuif  du  même  poids  ^  s'y  met  à  61 
ponces  10  lignes. 

Qu'an  morceau  de  beore  de  pareil  poids ,  s*y  met  i  59^ 
pouces  9  lignes. 

Pour  ce  qui  eft  du  plus  grand  degré  de  chaleur  que 
r^au  bouillante  puifle  acquérir  ,  j'ay  déjà  dit  qu'il  ré- 
pond à  73  pouces  de  nron  Thermomètre^  quied  le  plus 
^rand  degré  qu'il  puiffe  mefurer  j  ainfî  je  n'ay  pu  par  fon 
moyen  vérifier  les  autres  degrez  de  chaleur  que  l'Auteur 
nous  donne  dan&  fa  Table ,  me  refervant  i  une  autrefois 
d'en  préparer  qui  puiâfent  me  fervir  à  le  faire.  Cepen- 
dant pour  connoitre  à  quels  degrez  de  mon  Thermo^» 
mecre ,  ces  degrez  qu'il  nous  donne  devroient  répon- 
dre  5  au  cas  qu'ils  (e  trouvent  véritablement  tels  qu'ils 
£)nc  marquez  dans  ùl  Table  ^  je  dis  véritablement  ^  car 
des  expériences  que  je  rapporteray  cy-après  me  don- 
nent occafion  d'en  douter.  Pour  connoitre  ,  dis.  je ,  ces 
degrex ,  on  aura  recours  à  la  Table  qui  eft  à  la  fin  de  ce 
difconrs  y  où  l'on  pourra  plus  aifément  conférer  les  expe- 
heoces  &  les  miennes. 

Quanc  à  la  feconde.colonne  de  fa  Table  ^  qui  contient 
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les  mêmes  degrez  de  chaleur  en  progreffion  Géométri- 
que, elle  me  paroic  aflez  ioucile^  écanc  même  fondée  iur 
un  faux  principe ,  qui  eft  que  Peau  qui  commence  à  fc 
geler  n'a  aucun  degré  de  .chaleur  ,  ce  qui  eft  très  con* 
traire  à  l'expérience ,  puifque  dans  ce  tems-là  il  y. a  biea 
d'autres  corps  que  Teau  dans  la  nature  ^xlont  la  chaleur 
entretient  la  liquidité  4  ainfi  bien  loin  que  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante  ibic  prefque  triple  de  la  chaleur  naturel- 
le, que  le  degré  de  la  fuHon  de  la  cire  dans  le  bain  eu 
foit  le  double  j  il  efl:  bien  plus  vrai.femblable  que  ces  de« 
grez  de  chaleur  ne  font  entr'eux  ^  que  comme  les  nom- 
bres 59  7 ,  66  f ,  &  73  ^  qui  expriment  la  quantité  de  for- 
ce de  reiTort  que  ces  degrez  de  chaleur  donnent  à  l'air  j 
lorfqu'il  n'a  pas  la  liberté  de  beaucoup  s'étendre ,  &  qu'il 
fiO:  chargé  dans  l'eau  bouillante  par  73  pouces  de  mer* 
jcure. 

Ce  que  f  Auteur  dit  du  fer  chaud  dont  il  s'eft  fêrvi  pour 
trouver  les  degrez  de  chaleur  qu'il  n'a  pu  avoir  par  le 
Thermomètre ,  n'eft  pas  fort  intelligible.  Voici  fes  ter- 
mes  traduits  du  Latin  :  Za  chaleur  que  le  fer  échauffé  canu 
munique  dans  un  certain  tems  aux  cerps  froids  qui  le  touchent^ 
eft  comme  la  chaleur  entiers  du  fer.   Il  y  a  apparence  ou'il 
étut  entendre  celle  qui  lui  refte ,  car  autrement  il  rau- 
xiroit  que  ce  fer  chaud  communiquât  aux  corps  froids  qui 
l'environnent  fâ  chaleur  entière 3  (ans  diminuer  la  fienne } 
ce  qui  eft  abfurde.    ll*ne  paroît pas  non  plus  qu'on  puiilè 
par  là  entendre  autre  chofe  ,  unon  que  la  quantité  de 
.chaleur  qu'elle  communique  dans  un  certain  tems;  eft 
égale  à  celle  qui  lui  refte.    Aiafi  ^  fuivant  l'Auteur ,  un  fer 
\chaud  qui  pendant  un  certain  tems  auroit  perdu  la  mou 
x\é  de  fa  .chaleur ,  n'en  perdroit  que  la  moitié  de  la  moi* 
tié ,  c'eft-à^re  le  quart  dans  un  autre  tems  égal  au  pre-^ 
mier,  le  \  dans  un  troifiéme  tems,  le  ~  dans  un  quatriè- 
me tems ,  &  ainfi  du  refte.    Mais  il  paraît  que  ce  raifbn- 
jiement  fuppofe  (ans  aucun  fondement ,  que  la  raifon  de 
%  i  I  règne  continuellement  dans  cette  progreflîon  dé- 
«roiflànte ,  toute  ajitre  raifon  comme  de  }  â  i ,  de 4i  i » 
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&c.  pouvant  de  même  s'y  rencontrer ,  fuivant  que  l'air  qui 
environne  le  fer  ,  &  â  qui  il  communique  fa  chaleur  eft 
plus  ou  moins  froid^  que  ce  fer  eft  plus  ou  moins  chaud  , 
6c  que  les  tems  des  refroidiflemens  font  plus  ou  moins 
grands  j  toutes  lefquelles  circonftances  peuvent  varier  i 
Tififini ,  &  faire  varier  de  même  les  raiibns  de  la  progref* 
fion,  dont  les  termes  doivent  exprimer  les  diflèrens  de^ 
grez  de  chaleur  3  de  force  que  pour  k  (èrvir  utilement  de 
ce  moyen ,  il  faudroit  avoir  autant  de  Tables  de  Loga- 
rithmes qu'il  peut  y  ayoir  de  difierenres  progreflions  Geo- 
métriques ,  ou  fe  réfoudre  â  faire  plufieurs  calculs  ^  qui 
fcavent  ne  font  pas  peu  longs  &  embarraflans  ^  encore 
faudroit^l  toujours  connottre  deux  degrez  de  chaleur 
de  chaque  progreffion.    A  joindre  ^  qu'il  n'eft  pas  bien  cer- 
tain que  Tair  qui  fuccede  continuellement  autour  du  fer 
chaud  dans  tous  les  tems  égaux  du  refroidiiïement ,  ibit 
toujours  d'une  égale  température ,  8c  qu'il  faut  néceïïai- 
rement  que  ce  fer  chaud  foit  fupportc  par  des  appuis , 
aufquels  il  conununique  de  (a  chaleur  plus  ou  moins  fui- 
▼ant  qu'ils  (ont  plus  ou  moins  froids ,  &  qu'ils  font  en  plus 
grande  ou  plus  petite  mafle  ^  de  forte  que  ne  croyant  pas 
pouvoir  rien  déterminer  de  précis  par  cette  manière  ^ je 
me  fuis  &rvi  de  cette  autre. 

J'ay  mis  un  barreau  de  fer  du  poids  de  30  I  &  de  59  pou- 
ces de  longueur  ^  prefque  debout  fur  du  charbon  de  bois 
contenu  dans  un  fourneau,  où  il  y  en  avoir  bien  la  valeur 
d'un  boiffeau  ;  j'ay  fait  enfuite  allumer  le  charbon ,  &  j'y  en 
ty  fait  encore  ajouter  la  valeur  d'un  autre  boiflëau  à  deux 
différentes  fois ,  à  mefure  que  le  premier  fe  confumoic  & 
s'afFaiiToit ,  &  lorfque  le  barreau  a  été  échauffé  ,  de  forte 
que  le  bout  d'enbas  étant  tout  à  fait  blanc ,  il  ceflbit  d'être 
rouge  à  la  diftance  de  5  à  6  pouces  &  qu'il  réduifoit  à  la  dif- 
tance  de  41  pouces  le  beurre  çn  fufion  ^  je  Tay  mis  promp- 
tement  en  une  fituation  horifontale,  le  bout  rouge  tou- 
jours  fur  le  feu  du  fourneau  ,  l'autre  bout  pofant  (ur  un 
morceau  de  bois  -,  êc  après  avoir  mis  le  plus  diligemment 
qu'il  m'a  été  poflible  les  matières  fui  van  tes  deflus ,  j'ay 
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trouvé  que  le  verre  mince  fe  roectoit  en  fufion  à  4  pou* 
ces  6  lignes  du  bouc  d'enbas. 

Le  plomb  à  8  pouces  6  lignes. 

La  poudre  à  canon  s'altumoit  au  même  endroit» 

L'étain  fe  meccoic  en  fufion  à  11  pouces. 

La  foudure  faite  de  croiis  parties  de  plomb  &  deux  d'é^ 
tain  â  II  pouces 

Les  gouttes  d'eau  bouilloîent  à  ix  pouces* 

La  cire  blanche  fe  mettoit  en  fufion  â  30.  pouces  S  li^ 
goes. 

Le  fuif  â  39  pouces. 

Le  beurre,  comme  il  a  été  déjà  dit ,  à  41  pouces. 

Maintenant  n  on  con5dere  que  les  espaces  compris  fur^ 
cette  barre  entre  l'eau  botiiiiaote^  la  fufion  de  la* cire,, 
celle  du  fuif,  &  la  fuûon  du  beurre ^  font  entr'euxcomme 
les  efpaces  marquez  fur  mon  Thermomètre ,  entre  ces 
mêmes  degrez  de  chaleur.  On  jugera  aifément  qu'il  eft 
facile  de  faire  la  reduâion  de  tous  les  autres  degrez  de 
chaleur  trouvez,  par  le  moyen  de  la  barre  en  degrez  de 
mon  Thermomètre.  C  eft  ce  que  j'ay  tàic  dans  la  Table 
qui  fuit  ce  difcours ,  où  l'on  trouvera  d'un  côté  tous  les 
degrez  de  chaleur  dont  j'ay  pu  avoir  connoiâaoce  par 
mes  propres  expériences,  &  de  i'aiitre  ceux. qui  kmtrap* 
portés  dans  les  Tran^aâions  Philofbphiques ,  les  uos  & 
les  autres  réduits  en  degrez  de  mon  Thermomètre,  afin, 
qu'on  puiifir  avec  d'autant  plus  de  facilité  en  faire  lacom« 
paraifon. 

Il  ne  me.  refte  plus  qu'à  examiner  ce  que  l'Auteur  dit 
des  rarefaâions  de  l'air>de  l'huile  de  lin ,  &  de  l'erprit  de 
vin ,  fur  Jefquclles  il  y  a  apparence  qu^il  fe  méprend  tres« 
forcement ,  du  moins  fommes  nous  en  une  fort  grande 
difiêrence  fur  cet  article,  aufli  bien  que  fur  fes  expérien- 
ces du  fer  rouge.  L^  rarefafhtm  de  tair^  dit  il  ^  ^  untchâ. 
leur  égale  ^a  été  dix  fuk  plus  grande  que  la  rarefa&ien  et 
f  huile,  il  entend  l'huile  de  lin  5  d^  i^  rarefaElien  de  Phmlt 
freffU€  fuinsçg  fêm  fins  grande  que  U  Mnfactim  de  feffrit 
de  vin. 
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Sur  ce  pied  la  rarefaâion  de  Tair ,  â  une  chaleur  égale  ^ 
feroic  près  de  150  fois  plus  grande  |que  celle  de  Pefpric  de 
▼in  y  ce  qui  eft  bien  éloigné  de  ce  que  j'ay  trouvé  par  ex- 
périence }  car  dans  mon  Thermomètre  i  air ,  fon  volume  « 
lors  de  la  congélation  de  l'eau  ^  çil  â  fon  volume  dans  Teau 
^  bouillante,  comme  148  77,  â  149  ~ ,  dans  le  Thermomè- 
tre de  TAuteur  fait  avejc  de  Thuile  de  lin.    Ces  volumes, 
félon  qu'il  le  dit ,  (ont  entr'eux  comme  loooo  â  10705, 
ou  comme  14  â  15,  &  dans  mon  Thermomètre  que  j'ap- 
pelle â  efprit  de  vin,  qui  n'eft  cependant  qu'à  eau  de  vie, 
ces  mêmes  volumes  font  comme  471  â  515 ,  ou  comme  11 
du.    Or  ces  augmentations  de  volume  757,  '17,  rr»  ^^^t 
eDcr'elles  comme  les  nombres  77,8i4>&  1036,011  Ton 
voit  que  bien  loin  que  la  rarefaâion  de  rair,â  une  cha- 
leur  égale ,  ibit  dix  fois  plus  grande  que  celle  de  Thuile 
de  lin ,  elte  eft  au  contraire  par  cette  expérience  10  fois  & 
demie  plus  petite ,  &  14  fois  moindre  que  celle  de  Teau  de 
vie  ^  ce  qui  eft  bien  loin  d'être  150  fois  plus  grande  que 
celle  de  refprit  de  vin.    11  eft  bien  vrai  que  l'Auteur  ne 
nous  dit  point  de  quelle  manière  il  a  obfervé  cette  gran- 
de rarefaâion  de  Tair ,  &  que  dans  l'expérience  que  je 
rapporte  de  mon  Thermomètre  â  air ,  l'air  y  eft  toujours 
chargé  oon-feulement  du  poids  de  TAtmofphere ,  mais 
encore  au  tems  de  la  congélation  de  l'eau  ,  d'une  colon- 
ne de  mercure  de  13  pouces  ^ ,  ce  qui  fait  en  tout  51  pou- 
ces &  demi ,  &  que  cette  colonne  augmente  toujours  de 
plus  en  plus  j  en  forte  que  lorfque  leau  eft  entièrement 
Doûillante,cettecolonneeft  de  73  pouces.    Mais  quand 
même  on  fuppoferoit  que  l'air  ne  feroit  preffé  que  par  le 

ffoids  de  rAtmofphere ,  il  oe  pourroit  augmenter  fon  vo- 
ume  fuivant  les  expériences  de  M.  Mariotté  ,  que  fui- 
vanc  k  raifon  de  103  à  146 ,  &  en  ce  cas  ces  raretaâions 
feroient  entr'eiles  comme  les  nombres  4757,  814, 1036, 
où  l'on  voit  aiiement  que  la  rarefaâion  de  l'air ,  â  une 
chaleur  égale ,  ne  peut  être  au  plus  que  quatre  à  cinq  fois 
auili  grande  que  celle  de  l'eau  de  vie.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  rarefaâion  de  l'huile  de  im  ,  biei)  loin  d'être  15  fois 
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plus  grande  que  celle  de  refpric  de  vin ,  on  voie  vifible^ 
mène  par  les  expériences  cy- devant  rapportées ,  qu'elle 
eft  moindre  même  que  celle  de  Teau.de  vie»  fuivaoc  la 
.  raifoa  de  814^1  1036% 

TABLE    DE     PZV  S  lEV  RS    DEGRE  Z 

de  chaleur  tTouve%jant  k  taide  du  Thermomètre  ,  que  dm 
fer  rauze  -^  comparent  à  ceux  marquez^dam  les,  Tr/mf allions 
Philojophiques  du  mois  i^vril  1701.  Les  uns  ^  les  aUm 
très  exprimex^par  le  nombre  do  pouces  ^  de  lignes  de  mer^ 
cure  en  hauteur ,  que  ces  defret^de.  chaleur  feroient  foutenir 
â  l^àir  enfermé  dans  un  V£tre  de  Thermmnetre,  ^  enforte  que 
dans  l^eau  bùUillante  cette  hauteur  de  mercure  feroip  de  73 
pouces  y  compris  t  Atmofphere. 

Jk/fvs,  it  cW^  l>ifwft  et  «&#• 

Umr  etetrâifi  d»$  Um   tmtvn, 

TfémfàSiêmi  Pbi'  ftf  txfentmt.' 

ufifkit^u         Qçg^^  jç  chaleur  de  l'air  en  hyrer 
^  ipoa  ^ug.  lorlque  l'eau  commence  à  fe  geler.      f  i  r**"  é  "(* 

51     z  V    Degrezxie  chaleur  de-l'air  en  hy ver.  4'  5 1  ^ 
519)  M  5  1 

î  *     9")     Degrcz  de  chaleur  de  l'âir  aaprin-  C  î  3  * 

^5     ^{  teros  &  en  automne.  7  î^  ° 

H    o^  ^5410 

54    o  7'    Degrez.  de  chaleur  de  l'air  pendant  C  5  +  !  °' 
54    7h'eftér  ^  Pli 

Degré  de  cÊâleur  de  l'air  â^tnidy  ai> 
jy    1.     mois  de  Juillet.  y6  6  « 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  que 
le  Thermomètre  puifle  recevoir  dela^ 
59  chaleur  du  corps  humain^  5  8  9^ 

59     o        Celle  d'un  oifeau  qui  couve  ks  œufs. 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  du 
bain  que  la  mailn  puifle  fupporter  l'y , 
é.c     8.     tenant  agitée  continuellement. 

Le  plus  grand  degré  de  chaleur  d*ua . 

bâifl 
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bain  que  la  main  plongée  dans  le  bam 
fans  fe  mouvoir  puifle  fupporter  pea- 
é2p^i**danc  quelque  rems. 

Degré  de  chaleur  d'un  bain  dans  le- 
quel la  cire  fondue  que  Ton  y  verfe 
coninience  4  fe  figer  &  â  perdre  fa 
(4.     I     tranfparence.  6j^^^i^%- 

Le  degré  de  chaleur  où  ma  main  dans 
le  bain  ne  Ta  fenci  jaî  chaud  ni  froid.   5  S     5 

Degré  de  chaleur  d'un  bain  dans 
lequel  un  morceau  de  cire  fe  fond  6c 
6i^     5     tmt  fondu  fans  cbullicion.  67     3 

Degré  de  chaleur  d'un  bain  dans  le- 
quel un  nK)rceau  de  fuif  fond.  61    10 

'  Degré  de  chaleur  d'un  l^^ain  dans  le* 
quel  un  morceau  de  beurre  fond.         59     9 

Degré  de  chaleur  qui  fait  bouillir 

73  ^^««•'  l'eau  &  qu'elle  ne  peut  pafler.  73  r^^-- 

Degré  de  chaleur  par  lequel  te  mê. 
lange  de  deux  parties  de  plomb ,  troi^ 
parties  d'étain ,  &  cinq  parties  de  bifl 
math  fonda  commencent  â  fe  prcn* 

G     dre. 

Degré  de  chaleur  auquel  leferrou^^ 
ge  qui  fe  refroidit ,  cefle  de  faire  boûiU 
7  3     ^M  lonoer  les  gouttes  d'eau  £haude^o'oii 

74  G     jette  deflnsi 

Degré  de  chaleur  auquel  le  même 
fer  cefle  de  faire  bouillonner  les  goiic. 
74^    (     tes  d'eao  froide» 

Le  plus  petit  degré  de  chaleur  an-^ 

quel  le    mélange  d'une  partie  de 

plomb ,  quatre  parties  d'écaîn ,  &  cinq 

parties  de  bifmuth  k  fond  &  fe  con- 

j^     7     fcr?e  fluide- 

1703*  Dd 
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itnr  txtrêtit  éêt  IHint,  éc 

u/0fktqu€s.        ^^  pi^^  p^^.^  degré  de  chaleur  au-  "'''^**** 

quel  le  mclaûge  d'égale  partie  d'écain 
8  I  pou.  j  i«g.  ^  de  biimuch  (c  peut  fondre, 
à  8  o  I  o      Ce  mélange  fe  fige  en  iê  refroidif- 
fant. 

Degré  de  chaleur  capable  de  fon. 
dre  un  mélange  de  deux  parties  d'é. 
tain  &  d'une  partie  de  bifmuth ,  auffi. 
bien  que  le  mélange  de  trois  parties 
d'étain  &  deux  parties  de  plomb ,  8c 
auquel  le  mélange  de  cinq  parties  d'é- 
tain  &  deux  parties  de  bifmuth ,  ain(i 
que  le  mélange  d  égale  parde  de 
87     o     plomb  &  de  bifmuth ,  fe  fize. 

Le  plus  petit  degré  de  chaleur  au- 
quel un  mélange  d'une  partie  de  bif^ 
muth  &  liuit  parties  d'étain  fe  puifle 
93    10    fondre. 

Degré  de  chaleur  qui  mec  Tétain 
^6    4     en  funon.  8o'***3*- 

â  9  5  X        II  fe  fige. 

Degré  de  chaleur  auquel  fe  fond  le 

bifmuth  3  auûi.  bien  que  le  mélange  de 

quatre  parties  de  plomb  &  d'une  d*é. 

tain  9  auquel  le  mélange  de  cinq  par- 

102  ^^^'  ties  de  plomt)  &  d'une  d'étatn  fe  fige. 

Le  plus  petit  degré  de  chaleur  au* 
1 1  r  4     quel  le  puifle  fondre  le  plomb.  s  t     o 

Le  verre  s'eft  mis  en  fufion  à  847 

Ce  degré  de  chaleur  eft  auffi  celui 
du  fer  rougi  iâns  «écail  le. 
'  La  chaleur  d'un  fortbralier  de  char- 
bon de  bois  faiiant  blanchir  fortement 
le  fer ,  &  le  réduilànt  en  écaille.  87     7 

La  poudre  à  canon  ne  s'eft  allumée 
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hmr  extPMÙs  du  S>$fr9té  if  ihé» 

•  •/*»5»«.      ^y,^  1^  même  chaleur  qui  fait  fondre  '*'^'^' 

le  plomb.  g^ï^^'o'*^ 

La  loudure  faite  de  trois  parties ,  de 
plomb&deaxd*étain,&'eft  fondue  à  79      i 

Degré  de  chaleur  auquel  les  corps 
embraiez  ceiTent  de  luire  dans  les  te- 
nebres,  &  auquel  les  corps  en  s'ëchauf 
fant  commencent  â  rendre  quelque 
lumière  %  mais  fî  foible ,  qu*â  peine ^ 
IIl^6^'^  s'apperçoit.elle. 

Ce  même  degré  dé  chaleur  peur 
fondre  un  mélange  d'égale  partie  d'é« 
tain  &  de  régule  de  marrs. 

A  ce  même  degré  de  chaleur  un  mé- 
lange de  fept  parties  de  bifmuth ,  & 
de  quatre  parties  de  reeule  de  marts 
fondus  commence  â  fe  nger. 

Degré  de  chaleur  auquel  les  corps 
embraiez  donnent  de  la  lumière  dans 
les  ténèbres ,  &  point  du  tout  pendant 
13(3     le  crepufcule. 

A  ce  degré  de  chaleur  le  mélange 
de  deux  parties  de  régule  de  marts ,  & 
d'une  partie  de  bifmuth  fondus ,  corn* 
mence  â  fe  figer. 

Il  en  eft  de  même  du  mélange  de 
cinq  parties  de  r^ule  de  marts  &  d'à* 
ne  d'étain. 
â  141  é       Le  régule  de  marts  fondu  (ë  fige. 

Degré  de  chaleur  auquel  les  corps 
embrafêz  donnent  de  la  lumière  pen<^ 
dant  le  crepufcule  immédiatement  a- 
▼ant  le  lever  ou*  a  près  le  coucher  du 
Soleil  I  &  point  du  tout  ou  fort  foible^ 
151  10    ment  en  plein  jour. 

Ddij 
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Vt^Tiz,   de  iké» 
Itmr  ê»tHit>  dts 

ufifhquiu         Degré  de  chaleur  d*un  petit  brafîer  aflumé^ 
.17  I  ^  i^^'  conftruit  de  charbon  de  terre  &  fans  fbufflets  | 

ainfî  que  la  chaleur  du  fer  rougi  ^  autant  qu'il  le 

peut  être  dans  ce  brafien 
176   I  )      Degxez  de  chaleur  d'un  feu  de  bois  medio. 
1 8  I  4  J  cre. 


\ 


DES  COVRBES  DECRITES 

"Par  le  concours  de  tant  de  Fones  centrales  qu^on  vou^ 
dm  ^placées  à  difirétion  entr  elles  ^  ^  far  raf fort 
aux  plans  de  ces  mêmes  Courbes^ 

Pau   m.   Va  &  i  g  n  o  n. 

j.y  o  ).  \  /[  Oofieur  Leibnitz  ayant  appris  quelque  chofe  de 
4.  Septeia.  J^jLce  que  j'ay  donné  jufqa'ici  à  l'Académie  touchant 
les  Forces  .centrales ,  &  l'application  que  j'en  ay  faite  aux 
diflerens  Syftêmes  d'Aftronomie  ^  m'exhorta  il  y  a  quel^ 
que  tems  â  pourfuivre  cette  Théorie ,  principalement  par 
rapport  aux  Courbes  décrites  par  le  concours  de  plu- 
fleurs  de  ces  forces  1  étam  (dit«il  ]  apparent  que  les  Planet- 
tes  agirent  tune  fur  P autre  3  8c  qu'ainîi  elles^décrivent  peu& 
£tre  leurs  orbes  en  tendant  non- feulement  au  Soleil,  mais 
encoure  les  unies  vers  1/es  autries.  Quoiqu'il  en  foit  ^  voici  ce 
,que  j'ay  encore  trouvé  par  rapport  à  ce  fujet. 

PRO  BLÊME    GENERALE. 

liooiii.  I»       Soit  une  Courbe  quelconque  Z  L  M  décrite  far  le  corps  L 

^^*  mk  fuivant  L  M  far  le  concours  de  tant  de  Forces  centrales 

qn'on  voudrxi  ,  qui  le  tirent  toutes  à  la  fois  vers  leurs  centres 

fiices  A ,  B  ^  D ,  £  3  F  ^  é'C.  flach  ^  di/cretion  dans  h  flan  de 
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Mte  Courbe  ,  ou  dans  des  plans  différsns.    On  demande  quel^ 
que  Re^e  de  toutes  ces  Forces  centrales. 

S  O  LU  T  I  o  Nr^ 

Ce  Problême  a  deux  cas  :  Le  premier,  lorfque  les  cen- 
tres fixes  ou  foyers  des  Forces  fuppofées  ,  font  tous  dans 
le  plan  de  la  Courbe  ZLMjïx  le  fécond ,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  dans  des  plans  diâerens. 

I.  Premier  cas.  Soient  élonc  d'abord  dans  le  plan  de  la 
Courbe  ZLM^  tous  les  foyers  Uf, 5 ,  D ,£,/•, &c. des  fimxb  i, 
forces  de  c^^  mêmes  noms ,  par  le  concours  defquelles  on  la 
fuppofe  décrite.  Soient  j4Zyyili£L^JSl^DZyDliEZ^ 
£/ }  FZ  yFll  &c.  les  Rayons  de  traUiort  de  ces  forces ,  con- 
duits  de  leurs  centres  ou  foyers  .A^B^D^  E^  F^  &c.  aux  ex» 
trémités  Z  &  /  d'un  des  Elémens  £  /  de  la  Courbe  Z  ZM. 
£t  après  avoir  fait  de  ces  mêmes  centres  les  arcs  élémen« 
taires  des  -cercles ,  ///,  Gly  KZ^VL  ^  Tl^  &c.  foient  les 
droites  HQ^GO.KS,  VP ,  TR  ,  &c.  perpendiculaires 
fur  Z  L  Soient  de  plus  ^^B^D^E^F  ^  &c.  les  noms  de 
ces  forces  centrales  variables  â  discrétion. 

I L  Cela  pofé ,  il  eft  manifefte  que  Ton  aura  Ll  Hlii 

L  H.  QJï  i\A{  force  fuivant  L  ^  ).  ±1^ force  fuivant 
QH.  On  trouvera  de  même  ?^ ,  £:i£f  ''.^ilLL ,  £l2? ,  &c. 

pour  ce  que  les  fgrces  centrales  S^B^E^F^  &c.  en  donnent 
audî  au  corps  Z  fuivant  OG.SK.Pr.RT^icc.  Ceft.â- 
direj  pour  ce  qu'elles  lui  en  donnent  tout  â  la  fois  vers  le 
dedans  &  vers  le  dehors  de  la  Courbe  Z  ZM  perpendicu* 
lairement  à  fon  élément  Z  l^  (èlon  qu'elles  tendent  du 
côté  de  la  concavité  ou  de  la  convexité  de  cette  mê- 
me Courbe.  Donc  en  retranchant  ce  que  ce  corps  L 
en  reçoit  vers  le  dehors ,  de  ce  qu'il  en  reçoit  vers  It  de- 
dans  de  cette  Courbe  perpendiculairement  à  Z/j  l'on  au- 

ra  ICI  ■— u — r--4-  ■— — :-— ■  — r-  —+  occ.  ou 


Ll      ^        Ll        *  Ll  Ll  JLl 


Dd  iij 
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forces  centrales  lui  en  donnent  enfemble  de  perpendiculai- 
re  à  z  /  vers  le  dedans  de  la  même  Courbe  dans  Tindant 
qu'il  parcourt  cçi^ëlément  Z/,  fuppofc  qu'elles  tendent  tou« 
tes  vers  les  foyers  dont  elles  portent  les  noms  :  finon ,  Ton 
changera  les  fignes  de  celles  qui  tendront  en  fens  contraire 
fuivant  les  mêmes  direâions  prolougées  du  côté  de  Z, 

Or  fi  Ton  imagine  de  plus  les  rayons  CL  ^Cl^de  la  dé- 
velopcc  en  i,  /,de  cette  Courbe  ZZA/^  avec  fa  tou- 
chante Z  /  en  X ,  perpendicul^re  â  X  C  ^  &  du  centre  Z 
Tare  de  cercle  /  AT  qui-  la  rencontre  en  N  :  On  trouvera 
que  Ni  eft  précifément  ce  que  la  force  perpendfculaire  i 
X/,  qu'on  vient  de  voir  rêfbiter  du  concours  des  forces 
centrales  précédentes  ^  au  corps  L  vers  le  dedans  de  cette 
Courbe ,  lui  fait  parcourir  en  ce  fens  dans  Tinftant  qu'il 
pafle  de  Z  en  / ,  &  qu'elle  le  contraint  de  fuivre  Z/  au  lieu 
dç  L  N  qu'il  fuivroit  fans  cela. 

Donc  (  les  efpaces  parcourus  en  vertu  de  forces  conf* 
tantes  &  continuellement  appliquées  ,  telles  qu'on  con* 
çoit*  d'ordinaire  la  pefanteur  y  &  que  le  font  toutes  les 
forces  à  chaque  inftant ,  étant  en  raifon  compofée  de 
celles  de  ces  forces  &  des  quarrés  des  tems  employés  à 
les  parcourir  )  cet  efpace  Ni  doit  être  auffi  comme  le 
produit  de  cette  force  par  le  quatre  de  cet  inftant  :  c'eft- 
à*dire  (en  prenant  dt  pour  le  nom  de  cet  inftant) 

-^  *  *■  '  ■  ■  _  ■       '  1    y   ■  n  dt . 

Mais  i  caufe  des  Triangles  fèmblables  CZl ^  LNl^ 

l'on  aura  CZ-  Zl  ::  ZL  Nl=  Hr£^  Donc  enfin  £lif» 

CL  CL 

■M  '     ^'  —  nat  , ou  ( appei- 

lantZ/,^i&CZ,»i)W«H/-4-fi«G/-i-C«KZ— f*^X 

-'^^^'^^^^^'^^m'^^^^-  Ce  qui  fera  une  Règle 
des  mouvemens  réfulrans  du  concours  de  tant  &  de  tel- 
les forces  centrales  qu'on  voudra  ^  dirigées  i  autant  de 
{)oints  fixes  placés  a  difcretion  fur  un  même  plan  :  Dans 
aquelle  Règle  le  rayon  CZ  (»)  de  la  dcvelopée  doit  être 
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p^s  par  rapport  à  tous  les  foyers  de  la  queftion ,  de  la  ma* 
D  iére  que  M.  Herman  Ta  donné  dans  les  Aâes  de  Leipfik 
a  ^  mois  de  Nov.  de  1 701.  Ce  qu* il  faUit premièrement  trouver. 

III.  Second  cas.  Imaginons  prefentement  que  les  For-    Fio,  il 
<^es  centrales  .A  yB^F  ^  &c.  n*ont  plus  leurs  foyers  dans 

\ç  plan  de  la  Courbe  propofce  ZL  M\  mais  que  A  (  par 
exemple  )  foit  au  defTus ,  &c  D  >  ^F ,  au  defTous  de  ce  plan , 
dans  lequel  font  encore  j5  ,  £  ,  &c.  De  ces  foyers  A^  Z),  F^ 
imaginons  des  perpendiculaires  A  X^  D  Jr,  jFW,  fur  ce 
même  plan ,  lefquelles  le  rencontrent  en  JT^  Y  y  VP^,  par 
lefquels  points  foient  les  droites  XL^JCl^YL ,  W,  VTX, 
y/f  l.  Enfin  de  ces  mêmes  points  JC^  Y^  W'^  comme  cen* 
très  ^  foient  auffi  décrits  \t%  arcs  élémentaires  de  cercles, 
iHyLK  ^iT'y^tXt  refte  comme  cy  deflus  art.  i.  Fig.  i. 

I V.  Cela  po(é ,  il  eft  vifîble  que  Tefifort  de  la  Force 
centrale  A  fuivant  LA^t^  le  même  que  s'il  lui  réfiiltoit 
du  concours  de  deux  autres  fuivant  zA^&  XA^  en  mê. 
me  rapport  que  ces  lignes  ^  &  que  ce  qu'elle  en  fiait  fui. 
vant  ATA  y  doit  être  en  équilibre  contre  ce  que  les  for- 
ces D  &  F  en  font  de  même  à  contre- fens  fuivant 
yD  &c  ySTF,  pour  retenir  toujours  le  corps  Z  décrivant 
dans  le  plan  où  Ton  fuppofe  la  Courbe  ZLM.  Donc  tout 
ce  qu'il  en  refte  d  la  force  A  contre  ce  corps  ^  fe  doit  fai- 
re  par  tout  fuivant  Z^:  De  forte  que  le  point  ^fera 
comme  le  centre  ou  le  foyer  de  tout  ce  que  la  force  A 
fera  d'efibrt  contre  le  corps  Z  décrivant.  On  trouvera 
de  même  que  les  points  1^  &\r  feront  les  foyers  de  tout 
ce  que  les  forces  2)  &  JF  feront  d'efibrt  contre  ce  même 
corps  L  :  Et  de  cette  manière  le  corps  Z  décrira  la  Cour* 
be  ZX  il/ dans  le  plan  BZE  qu'on  lui  fuppofe ,  par  le  con« 
cours  des  Forces  centrales  tendantes  aux  foyers  AyB^Dy  Ey 
FyhiQ.  placés  à  di(cretion  par  rapport  à  ce  plan ,  de  même 
qu'il  la  décriroit  par  le  concours  d'autant  d'autres  forces 
tendantes  aux  foyers  JT,  J?,  1%  B^y  &c.  placés  tous  dans 
ce  même  plan ,  avec  des  efforts  (  oue  j'appelle  auffi  Xy  B  y 
YyB^,hic.)  lefquels  fufTent  aux  forces  A^  By  D,ê,  F  y  &c. 
comme  leurs  rayons  LX^  ZSy  ZYy  LÉyV^y  &c.  font  aux 
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rayons  LA^LByl^D^  LE^LFyScc.  de  celles  ci  j ce  qur 
cédoit  ce  cas-ci  au  précèdent 

Donc  {art.i.)  Ton  aura  ici-^«H/-f-5«fG/H-r«/cZ— 

^^nVL^W^Tl-^  &c—iii— !/,,£::.  Déplus  lesef- 

fores  OU  forces  JT^BiY^E^W^  &c.  étant  aux  cçncrales  w^,  £, 
D^E,F,Uc.  comme  leurs  ray 00s  LX^Lb^LY^LE^LyXT ^  iic. 
font  iLA^L  B,  ZD,  Z£,  LF^  &c.  rayons  de  celles-ci  j  l'on 

aura  -r=«^,  i?-^.  ^'*^^^  ^"^  »^=»^>  ««<^- 
Donc  on  auraauflill^ï^-f.JS  nGl^^l5tlJi[  ^e^^l 

LA  Lj) 


Mais  les  angles  AXL^Byl  ,  i^VTZ ,  étant  { %) 
droits,  l'on  aura  déplus  LJTzaty  LA  — ^JT*,  Z 


t^zW^lDYy  LWam  t^L  f*-JfW*.  Donc  enfin 

^       F,r/.VlF'~Fv»       &c.-iiL«.  éi.iilfcra  la 

Régie  des  mouvemens  rcfultans  du  concours  de  tant  de 
forces  centrales  ui^B^D^E^  F^Uc.  qu'on  voudra ,  pla- 
cées  idifcrétion  hors  ou^ans  les  plans  des  Courbes  z  LM 

3u'on  fuppoie  ainfi  décrites  :  Dans  laquelle  Régie  le  rayon 
ela  dévelopée  doit  encore  être  pris  d  la  manière  deM^ 
Herman  »  mais  par  rapport  feulement  aux  Foyers  (  cane 
réels  qu'imaeinés  )  qui  font  dans  le  plan  de  la  Courbe  en 
queftion ,  tels  que  font  ici  J^fB^r^E^  VT,  dont  la  réduc^ 
tion  fe  fera  enfuite  aux  feuls  véritables  par  la  (ubftiturion 
de$  précédentes  valeurs  de  ZJiT,  L  jr>  ZMlT,  mi&s  en  leurs 
places.    Ce  q$i il  faUoit  encore  trtmver. 

V.  CoroL  I.  Il  eft  clair  qije. lorfque les  foyers ^ , B ,2) , 
jE»  J,&c  font  dans  le  plan  de  laCourbe  ZLMy  comme  dans 
le  premier  cas  du  Pr(U>.  art.i.&lx.  les  perpendiculaires  AX^ 
Dy^F\^y  fe  trouvant  nulles,  cette  Règle  fe  change  en 
^n^Hi'^BnGl^DnKJ^EKf^Z^£nTl-+Uc 
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B9-^«<B  r*  «  7^  1  laquelle  eft  celle  de  ce  premier  cas  ^  art.  t. 

V I.  Corûl.  1.  En  prenant  v  pour  la  vicefTe  en  Z  du  corps 
Z  fuivanc  X  /,  on  fçaic  d'ailleurs  que  Ton  aura  !!2^8a  Jiii' . 

Donc  on  aura  encore  pour  le  premier  cas  (an.  i.)  A  h  HI 

n        Cl 

Et  pour  le  fécond  cas  {art.  4.  )  ^f"^^"^^— ^'T!  •+-JBnGl 

^^  £Z>  LF  J30tt^ 

%fv  d  s        JLl 

n  Cl 

VII.  CoroL  3.  Si  -B  étoit  la  feule  force  centrale  qui  fdc 
ici,  alors  toutes  les  autres  étant  =:^,  Tune  &  Tautre  des 

Régies  des  art.  i.  &4.  fe  réduiroit  ici  iB>^  Gl^J^ . 

D'où  Ton  voit  qu'en  prenant /pour  la  force  £  ,  ou  J7  =/» 
&  G/;=:^Xi  cette  Régie  feroit/^x=:  tll ,  ou/p:^-iiL, 

laquelle  eft  la  même  que  celle  que  je  donnay  â  TAcadé- 
raie  le  2  9. Janvier 1 70 r. 

Je  ne.  m'arrête  point  à  faire  voir  que  ce  cas  d'une  feule 
force  centrale,  la  demande  néceilàirement  dans  le  plan 
de  la  Courbe.  Car  il  eft  manifefte  qu'une  telle  force  nors 
du  plan  de  la  Courbe ,  tendant  a  en  tirer  le  corps  décri- 
vant, elle  Ten  tireroit  eflèâivement  fi  elle  étoit  feule: 
Âinfî  la  Courbe  que  ce  corps  trace  ^  cefferoit  d'y  être  aufll) 
ce  qui  eft  contraire  i  Thypotliêiè, 

VIII.  CotoLj^.  Préfenteroent  fi  de  l'extrémité  C  du 
rayon  ZC  de  la  dcvelopée,  on  fait  les  perpendiculaires 

G«i,C/8,C/^Ci,Cf  ,fur  ^L^BL^  T>L  ^.EL.FL^i^to^ 

lonecesdans  la  Fig.  i.  &  fur  ^X,^X,rZ,£i,\rz, 

{iroTongées  de  même  dans  la  Fig.  2.  La  fubftirutîon  de 
eurs  portions  Zm^Zfi^ZJ^^ZêyZ^y&càe ZC, au  lieu  de 
K /,  G /,  XZ,  ^Z,r/,&  de  Z/,  dans  les  Régies  générales 
des  art.  2.  &  4.  changera  celle  de  l'art»  2.  en  j4  h  Z^a^ 
1705»  Ëe. 
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<  Cor.  ».  )- vv .,  Ec  celle  de  l'art.  4.  en  ^>'^*-^^'-'^^* 

^«'^•-i-i-^-ê^Cor.z.)— . 

I X.  CoroL  y. V D'où  l'on  voit  que  lorfque  le  mouvement 
du  corps  L ,  qu'on  fuppofe  décrire  la  Courbe  Z  Z  M  en 
vertu  des  forces  centrales  tendantes  fuivant  dts  lignes 
qui  paffent  par  les  foyers  ^ ,  B ,  D ,  JS ,  J' ,  &c.  cft  unifor- 
me  ) ayant  alors  dsssmdt^  Ton  aura auffi  pour  lors  ^  h  Lm 

-4- -5  HZj3^-D«Z/— £«tXf— -FHX^^&Caaii.pour 


le  premier  cas ,  Fig.  i.  Et  ^^^''^^^-^^  JrB^L%Jt^ 

LD  X  F  ^^ 

pour  le  fécond  cas ,  Fig.  i. 

S  C  H  O  L  I  E     I. 

X.  La  manière  de  trouver  le  Rayon  de  la  développée, 
donc  on  doit  fe  fèrvir  dans  Tufâge  des  Règles  préccden. 
tes  ,  confifte  â  le  chercher  par  rapport  â  chaque  rayon 
des  forces  ^£ ,  SZ ,  DZ  ^EZ^FL^  &c.  pour  le  premier 
cas  du  Prob.  art.  i.  &  i.  Fig.  i.  Et  par  rapport  â  chaque 
rayon  ATJL ,  SL  ^  YL ,  EZ,  MITZ,  &c.  pour  le  fécond  cas 
du  Prob.  art.  3.  &  4.  Fig.  i.  comme  Ton  a  fait  dans  le 
Mémoire  du  19.  Janvier  1701.  pour  un  feul  de  ces  rayons. 
Après  ravoir  trouve  dans  les  mêmes  conditions  pMir 
chacun  ^  &  lui  avoir  donné  par  tout  le  même  nom  ^  on 
dégage  la  féconde  di£Férentielle  dans  chacune  de  ces  ex- 

f^remons ,  &  Ton  en  fubflituë  la  valeur  en  fâ  place  daus 
^équation  de  la  Courbe  difierencice  jufqu'â  ce  point  j  ce 
qui  n*y  laifle  plus  que  des  premières-  différences  avec  le 
rayon  de  la  développée  au  premier  degré  ^  lequel  par 
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confcqoent  fe  trouve  alors  en  grandeurs  finies  &  en  pre- 
miéres  difFérences  feulement  ,  lefqaelles  s'ëvanouiffcnc 
auffi  par  la  fubftitution  d'autres  grafideurs  finies  qui  s'y 
trouvent  proportionnelles  comme  dans  l'art.  8.  ce  qui 
donne  le  rayon  de  la  dcvelopée  en  grandeurs  toutes  fi, 
nies.  Voici  comment ,  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas 
le  mois  de  Novembre  de  1701.  des  Acles  de  Leipfîk ,  où 
cela  fe  trouve  démontre  pour  le  premier  des  cas  pricé- 
dens,  &  d'où  la  même  chofe  fe  peut  tirer  fans  peine  pour 
le  iêcond.  * 

XI.  Suivant  l'art.  11.  du  Mémoire  du  29  Janvier  de 
1701.  en  prenant  toujours  Cl  pour  le  rayon  de  la  déve- 
lopée,  </pour  la  marque  ou  la  caradériftique  deidiflPcreo- 
tielles,  &  de  plus  L  l  par  tout  confiante  j  l'on  aura  pour  le 
premier  cas  du  Prob.  art.  1.  &  z.  Fig.  i. 


Fia.  I. 
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XII,  Suivant  le  même  arc.  ir,  du  Mémoire  du  19.  Jàn-Fi.  n 
Ticr  1701.  l'on  aura  de  même  pour  le  fécond  cas  du  Prob 
Vt.  3.  &  4.  Fig.  t. 
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^c^hTUlI 

X II I.  Cela  fait ,  l'équation  propofce  de  la  Courbe 
ZLMy  doit  être  différenciée  jufqu'aux  fécondes  diffé- 
rences ^  lefquelles  feront  dd^ L^ddB L  ^ddD  L^  ddE l, 
ddFL^  &c.  pour  Je  |>remier  cas ,  Fig.  !•  Et  ddJTL  ^ddBL^ 
ddrL^  ddEl^  ddWL^6LC.  pour  le  fécond ,  Fig.  2.  après 
avoir  chafTé  de  Téquation  propofée  tous  les  rayons  j4L^ 
DL ,  FZ  ^  &c.  des  forces  fuppoiées  hors  le  plan  de  la  Cour- 
be ,  par  la  fubftitution  de  leurs  valeurs  r   AJC 


f^Dr^Lr.J^FW'-^LW',  &c.  dans  lefquelles 
les  hauteurs  ^JT^  Dr^F^^  &c.  font  données  &  conftan- 
'tes  ;  De  forte  que  LX^Ly^  LW^  &c.  eft  tout  ce  qu'il  y  a 
de  variable  dans  ces  valeurs  AtAL^BL^FL^  &c.  leA 
quelles  le  font  aufli ,  de  même  que  £/#,££,&  les  autres 
rayons  des  forces  fuppofées  dans  le  plan  de  la  Courbe  en 
quedion. 

Ces  fécondes  différences  étant  ainfi  trouvées ,  il  faut  fubf^ 
situer  en  leurs  places*  leurs  valeurs  comprifes  dans  les  arti«- 
cles  u.  &  u.  ce  qui  ne  laifTera  plus  que  des  premières  dif* 
férenccs  dans  l'égalité  différenciée,  avec  des  grandeurs  fi- 
nies parmi  lefquelles  fera  le  rayon  C£,  qui  dégagé  fe 
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trouvera  auflî  en  grandeurs  finies  &  en  premières  difiëren* 
ces  (èulemenc;&  ce^  {Premières  différences  s'évanouironc 
de  même  par  la  fubftitution  de  leurs  proportionnelles  com- 
prifes  encre  le  point  L  &  les  perpendiculaires  tirées  d'un 
même  point  quelconque  du  rayon  £C^  fur  ks  droites  pro- 
longées de  ce  point  L  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  foyers  (  tant 
vraies  qu'imaginés  )  dans  le  plan  de  la  Courbe. 

XIV.  Pour  exemple  du  premier  cas  du  Probl.  art.  i.  Fia,  m. 
2c  1.  foit  ZLM  une  Ëllipfe  ordinaire  ,  dont  Z M  fbit  le 
grand  axe  $  &  «^  ^  D ,  fes  foyers  en  qualité  d'£llipiè  j  lef* 
quels  par  conféquent  foient  Tun  &  Tautre  dans  le  plan  de 
cette  Courbe  ^  ou  le  refte  foit  auffi  comme  dans  la  Fig.  i. 
On  fçait  que  quel  qu'en  foit  le  point  L,  fon  équation  œra 
^L^BL=:ZM^  laquelle  donnera  dd^L^ddBL^zo. 


CLnAL  ^  CLhDL 

=  CLn  DL  n  hT^^Z n  DL^Hln  L l-^CL  n  ^Z« KL 
^^LxDLhKL  h  Zl, ou  ^Zx  DLh  Zl>^  Hl-^KL 


s^CL  X  DZ>^  Hl  -+-  CZk^ZhKL  j  ce  qui  donne 
ex  =ï  ^E^^l^JlE^^ .  D'où  Pon  voit  que  fi  de  quel. 

que  point  S  pris  à  difcrétion  fur  le  raïon  X  C  de  la  dévelo- 
pce,  on  fait  SP  &  5^perpendiculaires  fur  Z^  &  LD  pro- 
longées^ la  fubftitution  de  ZP^L  Q^ZS^zu  lieu  de  H  /, 
XX,  xi,  qui  leur  font  proportionnelles^  donnera  aufli 

Si^égaux  dans  PEllipfe  ,  l'on  aura  ZP=:^  LQ^  Donc  en- 

tion  propofée  ^Z^DZ=:ZM)^  î:^^  n  -fera  la 
valeur  du  rayon  de  la  dévelopée  de  TEllipfe  en  quellion. 
On  voit  delà  qu'en  nommant  ^L^x  j  DZ,y }  &  ZM^a  j 

Ion  aura  auffi  CL  =-^^«^-~^*'^P^«*'  ^^  "^ê"^« 

Ee  uj 
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rayon  de  i'Etiipfe  ordinaire  3  lequel  deviendra  celoi  de 
rHyperbole  ou  de  la  Parabole  ^  félon  qu'on  y  fera  celle 
qu*on  voudra  des  deux  grandeurs  x  {j4Z  )  &cy  (  DZ  ) ,  ne* 
gacive  ou  infinie. 

On  voie  de  plus  qu'en  prenanc  S  à  rexcremicë  c  de  ce  raïoo 
de  la  dcvçlopée^alors  ZS  &  ZQjç  changeant  en  CZ  &  Z  /j 
en  faifanc  C/ parallèle  à  5j2^,  ceraïon  fe  trouvera  auffipour 

1      &  CL        ^^^^^^     ££       ^ALtVL     t£       xjfj     lC       %xy     lC ^ 

d'où  réfulte  Z/«*-^''5^-ii^i£f-îï?  pour  l'Ellipfe ,  & 

ce  qui  conviendra  encore  â  THyperbole  ou  â  la  Parabole  j 
iêlon  qu'on  y  fera  celle  qu'on  voudra  des  deux  grandeurs 
X  [UL)  Ujf  {DZ)  ^  négative  ou  infinie. 
F 10.  IV.  XV.  Pour  donner  auffi  quelque  exemple  de  la  manière 
de  trouver  les  rayons  des  dévelopees  pour  le  fécond  cas 
compris  dans  les  art.  5.  &  4.  foit  prcfentement  Z  ZM  une 
Courbe  â  trois  foyers  ^^B^D,  dont  ^  foit  au  deffus  du 
plan  de  cette  Courbe ,  D  au  deflous  ^  &  £  dans  ce  plan 
même.  Soie  (  fi  l'on  veut  )  ^Z^JBZ^iDZ  =5  m  Tcqua- 
cion  de  cette  Courbe ,  &  le  refte  comme  dans  la  Fig.  1. 
Il  eft  vifible  que  ^ATU  2)1"  (Ay/).)  perpendiculaires  au 

plan  de  la  Courbe ,  donneront  ^  L:=sf^z  JT^^JT  ^  & 

'  I    it-.-  I ra-  n 

DLzamy  Zy  -+•  DY  .    Ainfi  Tcquation  propofce  don- 
nant âdA L^ddBL^  iddDLuiMO ,  Ton  aura  audi 


ddP^ LAT  ^ ^jr^dd B  L^tddP^ LY^ ^BY^o. 

Mais  pour  trouver  plus  aiiement  ces  fécondes  difi^reo* 
ces  de  fignes  radicaux  ,  foient  LJTssiX ^  &  ^^aa^  :  1  on 

aura  P^LÂ^'\ — éJC  =-  f^ x x-^bb,dy  LJT  -^^x' 


xd»         ArJJ.^T-;?*,      T^*         x'^ttxHddx^iidx* 


..Uddf/^LAT-h'^^ 


A  C  


OISSCIENCES,  123 


^ddBL^ 


AL  D  L 

o^  OU     — , 1 =7— «a— — -r-L — ^ddBL^ 

Al  V  l'  _, 

^  xLTHiiLTs  j    ^^C  tnnC  '¥LyrHHlHL  l 

""  DL  '  '  C  LwkÂ L  ^^— — 

(  en  multipliant  le  tout  par  C  Z  *  -^  X  «i  ^Z  «  ^  Z  ^  &  en 
rendant  tout  pofitif)  CL  x  DL  ^  BL  x  ^JT  xHL  -H 
iCL^ZH^^BLh'BY  nl^l^^CLn^^n^DL^BL^l^ 
-^CL^ZdLnDL  H  G/*-4-  iCZ>c  35z'  nPLnBL^  YZ^^ 
^L  i,^DL  >^BZ^Ljrx  HUZl^^L  nDL  v^BLk 
xGI><LI^x^a1\d  L^BL^iLYx  KL^Ll^ 


v^Z*  H  Z)Z*  H  BL  H  ZL  Donc  on  aura  en  le  rayon  cz=s 

—  -  —  s     ft 

DL\BLHjnyx^*^t^\BL**Dy^J^l*'¥AL\DL'^BLHjri*^ 
^AÛnVL^Gl^^xALu'v^LnBLHKL^' 

D  OÙ  Ton  voit  que  fî  de  quelque  point  S  pris  a  difcrëtion 
fur  ce  rayon  ZC  de  la  dcvelopée ,  on  fait  SP^  SR  ^  SQ^^  per- 
pendiculaires fur  Z  JT,  ZB^LY  prolongée  ^  la  fubftitution 
de  LP,  ZK,LQ^ZS^SP^  SQ,  au  lieu  de  Hl,  Gl,  KL\  Ll,  HL^ 
Kl  y  qui  leulr  font  proportionnelles ,  donnera  auffi  CL=si 

^AL    *^DL    ^LlT'^xA  L^  ^D  L^hBChLQ^. 

pour  le  rayon  de  la  dévelopée  de  la  Courbe  propo. 
ice  'y  &  ainfi  de  toute  autre  â  tant  de  foyers  qu'on  vou. 
dra,  placés  â  difcrétion  hors  ou  dans  le  plan  de  cette  mê- 
me Courbe. 

XVI.  Si  Ton  fuppofe  préfentement  que  tous  les  foyers 
^  j  ^  y  D ,  de  cette  Couroe  foient  dans  foa  plan  :  alors 
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ayaac  ^jr^=o^  Dy^sbao  ^  &  par  conféqaeDC  aufli 
AL=i LX ^  DL^=sLY  }  la  dernière  valeur  {,art.\^.) 
du  rayon  CX  de  fa  dévelopée  ^  fe  changera  ici  eo 

XVII.  On  voie  encore  delà  que  fi  la  Courbe  en  queftion 
n'avoir  que  deux  foyers  ^  &  Z) ,  comme  dans  la  Fig.  5.  & 
que  fon  équation  fut  ^  X  -+-  D  -t  =  w  j  cène  Courbe  fe- 
roit  une  Ellipfe  ordinaire,  dans,  laquelle  B  LU.  LR  écanc 
nuls.  &  iDZ  fe  trouvant  changé  en  DZ ,  ou  x  en  i ^ 

le  rayon  de  fa  dcvelopce  feroïc  CZa» ,2^^   —    _^ 

(i  caufe  de  r/^^X/^^cians  cette  Ellipfe  j  —  i£^£ii££^ 
lALnPL   sL  ç^^^ç  d^jjs  i»àrt.  14.    Ce  qui  fuffit  pour 

rincelligence  de  la  manière  de  trouver  les  Raïons  des  dcve. 
lopées  dei  Courbes  à  plufieurs  foyers  placés  â  difcrétion. 

S.  C  H  O  L  I  E     I  1. 

X  V I II.  Pour  faire  pré/entement  quePques  u/âges des 
Régies  comprifes  dans  les  art.  2. 4. 5.  6. 7.  S.  il  faut  que  les 
raports  des  tems,  &  des  forces  centrales  entr*elles,  foicDC 
donnés  pour  avoir  chacune  d'elles  en  particulier ,  &  le 
raport  qu'elles  fuivent  toutes  féparément  prifès.  Soit  donc 
(  fi  l'on  veut  )di'=s^dt  comme  dans  Tart.  9.  Et  la  Courbe 
Trottxi.  i.  ZZ  ikf  décrire  â  la  manière  dé  M.  de  Tfchimhaufen ,  où  ces 
IL  raports  de  forces  entr'elles  {bat  toujours  donnés  en  ce 
que  le  fil  par  le  moyen  duquel  il  décric  ces  fortes  de 
Courbes  ^  fe  trouvant  également  bandé  dans  toute  fa 
longueur,  les  réfiftances  des  (liles  fixes  aux  foyers  A  ^t^^ 
J>^EyFy  &c.  contre  le  ftile  L  décrivant ,  où  les  efforts  de 
celui-ci  contr*eux ,  c*eft  à  dire  les  forces  centrales  qu'on 
y  fuppofe3  feroient  comme  les  multiples  des  portions  de 
ni  comprifes  entre  lui  &  chacun  d'eux \  ou  comme  les 
nombres  par  lefquels  les  diftances  AL^  £Z,  DZ^  EZ^  H^ 

&c. 
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&c.  de  lui  à  chacun  d'eux ,  fe  trouvent  mulcipiiëes  dans  Té» 
quacion  de  la  Courbe  en  queftion.  De  forte  qu'en  prenant 

pour  l'équation  de  cette  Courbe  ZLM^  les  forces  centrales 
^^JByDyE^F^  &c.  feroient  ici  comme  a^b^c^e^f,  &c.  Et 
ainfi  de  toute  autre  Courbe  décrite  â  la  manière  de  M.  de 
Tfchimhaufen.  Telles  font  celles  àts  Exemples  fuivans. 

EXEMPLE    I. 

Trouver  les  Forces  centrales  tendantes  à  la  fm  aux  dei$H 
foyers  de  l'ElUpfe  ordinaire ,  décrite  d'un  mouvement  uniforme 
in  vertu  de  ces  forces. 

XIX.   Solut.  Toutes  chofes  demeurant  les  mêmes  Fia.  iir. 
que  dans  Part.  14.  Fig.  3.  la  première  des  Régies  généra- 
les des  forces  centrales  de  l'art  9.  donnera  ici  ^  ^^  Ztt^ 
^V  H  i /;=?!.    Mais  par  la  nature  de  cette  EUipfe  on 

trouve  L  t«^=  X  A    Donc  on  aura  auffi  ^  -+•  D  x  Z  /  :=  i. 


ou^  +  i)  =  4(^^^-H.)=^î^^î^— ^^^.    Ainfi 


fuivant  Tart.  18.  Téquation  ^Z-+-DZ=rzjW^  de  cette 
Courbe  ,  marquant  que  les  forces  ^  ic  D  y  font  égales , 

elles  feront  chacune  = -—-^L— ^  c'eft  â  dire,  en  raifon 

réciproque  des  produits  ui  L  x  BZ  faits  des  diftances  du 
corps  décrivant  ou  de  la  Planète  L  qui  décrit  cette  Eli 
lipfe,  aux  foyers  de  cette  mcme  EUipfe, 

On  trouvera  de  même  dans  l'hyperbole  décrite  par  lè 
concours  de  deux  forces  centrales  tendantes ,  l'une  à  fon 
foyer ,  &  l'autre  diredement  à  contre- fens  du  foyer  de 
ion  oppofée  j  que  chacune  de  ces  farces  égales'  fuivra 
toujours  la  railon  réciproque  des  produits  des  diftances 
de  ces  deux  foyers  âxbaque  point  conrefpondant  de  cette 
Courbe. 

Quant  ilalRàrabolc,  comme  elle  n'èfl  qu'une.ElIipfe  ou 

une  hyperbole.dont  un  des  foyers  efl  infiniment  éloigné  de 

l'autre  ^  elle  fe  trouvera  ici  décrite  par  le  concours  de  deux 

foxcf^  égales  tendantes ,  Tune  à  fon  foyer ,  ^  l'autre  pa<. 

•  1705.  JPf 
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LD 


^(*^A) 


Li 


CL*xlI* 


^ .  Mais  (  art.  15. }  l'équation  de  la  Courbe  eo  queftion 
ctanc  yéZ-i-^I'-i'  x  D  X  =s»i,  l'article  i8.  donne  encore 


^sfi^ ,  &  D=2y^.  Pqqc 


w<N£(tH  Vl.^* — AX* 


LA 


tLfi 


-t- 


zA.L^.y/LD'-vr;  =  _i_  .  ce  qui  donne  ^ 


CL 
LAhLD 


Cl 


.,  ;»  ■,]■<.»»  I   -^s ^ — rr 1 .  '   .  ■  '         : 

*  tD**l'.*.^\l'A  ,—A.^*'*LAML.D>iL«^xl.A>*Li-HVtj}\^J)r* 

Telle  eflt  auflj  la  valeur  dé  ^ ,  &  le  double  fera  celle  de  D. 
De  forte  que  chacune  de  ces  trois  forces  fera  comme  cette 
fradion  corrcfpondante ,  dans  laquelle  les  valeurs  de  Z  C, 
Z  « ,  X  ;2 ,  X  j» ,  fe  trouveront  par  le  moyen  ^e  l'art.  1 5. 

XXIV.  On  voit  encore  delà  que  fi  cette  Courbe  avoit 
tous fe& foyers  ^^  iS^D^  dans  fên  plan ^  comme  daos les 
art.  1^.  &  II.  Alors  AXU.  i)l^fe  trouvant  nulles ,  chacn- 
ne  des  forces.^  &  5  iê  trouveroit  w  —  1, i ,  & 


la  troifiéme D  =»  JL  i  '      ,::  de  forte  que  chacune 

de^es  forces  fuivroit  toujours  la  raifon  réciproque  des  pro* 
duits  ex*  «rr+Tx  |^J>rL^covtt{^onà^Xi% ,  Icfquels  pro. 


.VI 


i.III. 


çluits  s'obtiendront  encore  par  Je  jnoyen  de  l'art.  ly. 
'  '  X  X  V.  Enfin  il  ïuit  «encore  delà  que  fi  cette  Courbe 
ft'avoit  que  les  foyers  Ji  &  D  tous  deux  dans  fon  plan , 
&  que  foh  équation  fût  ^L  -4-  D  X  =»  »» ,  les  forces  cen- 
trales tendantes  à  la  fois  à  ces  mômes  foyers ,  feroient 

» 

.  Et  parce  que  cette  Courbe  fe- 


chacune  s 

rdit  alors  une  Ellipfe  qui  donneroit  Zti^li^;,  chacune 
de  ces 'forces  ^  &  D  fe  trouveroit  auffi  ici 


t        I 


[art.. 14:.) 


^— — ^— — ^— i^-l^"**— — 

16  A  L^  hD  l\hLS 
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nnême  chofe  fè  trouvera  pour  l'Hyperbole  ou  pour 
Ja  Parabole,  félon  qu'oo  fera  ici  celle  qu'on  voudra  des 
grandeurs  ^  Z  &  DL ,  négative  ou  infinie.  Mais  en  voi. 
là  y  ce  me  femble  ^  afles  pour  faire  voir  la  manière  de  fe 
fer vir  des  Régies  àts  prëccdens  art.  i.  4.  5.  ^.  8.  &  9. 
pour  trouver  les  Forces  centrales  des  Courbes  à  plufieurs 
foyers  ,  les  rapports  des  Tems  &  de  ces  forces  entr'elles 
ctanc  donnés  ^  ou  le  feul  rapport  des  tems  étant  donné 
dans  celles  de  ces  Courbes  qui  feroient  décrites  à  la  ma* 
nicre  de  M.  de  Tfchirnhauren  Mid.  ment.  ^  corf.  Tout 
cela  eft  manifefte  par  ce  qui  précède  \  ainfi  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  davantage. 

EXPERIENCES 

T>  V     "BAROMETRE 

Faites  fitr  diverfès  Montagnes  de  la  France, 

PauM.    Maraldi, 

DÂns  le  voyage  que  nous  avons  fait  avec  Meilleur^  1703. 
Caflini  9  Chazelles ,  &  Couplet  fous  la  direâion  de  h.  Non 
M.  Caffini  pour  la  détermination  de  la  Méridienne  ,  nou^ 
avons  fait  des  expériences  du  Baromètre  fur  plufieurs 
Montagnes  de  l'Auvergne  ,  du  Languedoc ,  &  du  Kouf- 
fillon  y  dont  nous  avons  mefuré  géométriquement  leurs 
hauteurs  fur  la  furface  de  la  mer.  Ces  nouvelles  expé- 
riences ,  qui  ont  été  faites  â  des  hauteurs  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  qu'on  avoit  jufqu'â  prefent^  pourront 
tervir  pour  con noie re  les  proprietez  &  retendue  deTair, 
&  combien  il  fe  raréfie  â  diverfès  hauteurs  de  la  furface 

de  la  terre. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  le  détail  des  opérations 
&  des  calculs  qu'il  a  fallu  faire  pour  trouver  la  hauteur 
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de  ces  Montagnes.  Il  fuffira  de  dire  qu'ayant  déterminé 
lears  diftances  i  Tcgard  des  points  compris  dans  les 
triangles  de  la  Méridienne  y  nous  avons  obfervë  en  m6. 
me  tems  leurs  hauteurs  apparentes  â  Tcgard  les  unes  des 
autres ,  &  que  nous  avons  fait  ces  opérations  par  une  fuite 
d'obfërvations  non  interrompues  depuis  les  Montagnes 
du  Berry  jufqu^au  bord  de  la  mer  du  Rouflillon.  Delà 
ayant  obfervé  la  hauteur  apparente  de  quelques-unes 
des  mêmes  Montaenes  ^  &  fçachant  leur  diftance  avec  le 
demi- diamètre  de  Ta  terre  ,  on  a  déterminé  leur  hauteur 
erpendiculaire  fuir  le  niveau  de  la  mer  ;  &  on  a  conclu 
a  hauteur  perpendiculaire  de  celles  qu*on  ne  voyoit  point 
du  bord  de  la  mer ,  par  la  différence  des  hauteurs  que 
ronavoit  obfervé  entre  ces  Montagnes  &  les  autres  qu'on 
avoir  déjà  connu. 

Pour  fuivre  quelque  ordre  dans  le  rapport  de  ces  ex* 
periences  ,  nous  t:ommencerons  par  la  comparaifon  des 
obfêrvations  faites  fur  le  Baromètre  en  même  temps  i 
Colioure  ville  du  Rouflillon  ,  &  i*Obfèrvatoire  dans  la 
Tour  occidentale  de  la  grande  falle.  Cette  comparaifon 
fert  pour  connoSrre  la  différente  hauteur  où  le  Baromè- 
tre (e  tient  en  même  tems  dans  ces  deuk  diffcrens  lieux, 
i  déterminer  la  hauteur  de  TObfervatoire  fur  la  furface 
de  la  Mer  Méditerranée,  &  par  conféquent  i  fçavoir  par 
lés  obfervations  qu'on  a  faites  à  TObfervatoire ,  quelle 
étoit  au  bord  de  la  mer  la  hauteur  du  mercure  dans  le 
temps  que  nous  faifions  les  obfervations  fur  les  Monta- 
gnes ,  quand  nous  ne  les  avons  pu  faire  au  même  temps 
au  bord  de  la  mer. 

Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  d  CoIioùre  depuis 
le  19  Février  jufqu'au  ii  Mars  de  l'année  1701  pour  y  fai« 
re  lés  obfervations  necei&ires  pour  la  Méridienne ,  nous 
mînrtes  le  Baromètre  en  expérience  dans  une  maifon  fi* 
tuée  fur  un  roc  au  bord  de  la  mer ,  dans  un  lien  élevé 
de  69  pieds  fur  le  niveau  de  la  men  Par  la  comparaifon 
de  ces  6brervarrons  faites  pendant  un  mois  ,  on  trouve 
qu^â  CôUoure  Ib  vif  argent  étoit  ordinairement  trois  li« 
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gnes  £c  un  tiers  plus  élevé  qu'à  rObfervâCoire.  Si  ToaHip* 
poiè  que  la  hauteur  de  l*air  qui  convient  à  une  ligne  de 
vif-argent  au  bord  de  la  mer  (bit  de  lo  toifes^  comme  M. 
Mariocte  le  fuppofe  dans  fon  fécond  Effay  de  la  nature 
de  Tair  y  par  la  diSërence  de  hauteur  du  mercure  obfer- 
vée  en  même  tems  â  rObfervatoire  &  à  Colioure  de  5 
lignes&f^on  aura  la  grand  faite  de  rObfervatoire  plus 
élevée  que  Colioure  de  3}  toifês  &  7 ,  qui  étant  ajoutées 
à  II  toiles  &  demi- différence  de  hauteur  entre  le  niveau 
de  la  mer  &  le  lieu  où  étoit  le  Baromètre  en  expérience  » 
donnent  45  toifes  de  hauteur  de  la  grande  falle  de  l'Ob* 
iêrvatoire  au  delTus  de  la  mer  Méditerranée ,  &  la  hau* 
leur  du  mercure  moindre  à  TOblèrvatoire  de  4  lignes  i 
qu'au  bord  de  la  mer.  Cette  hauteur  de  la  fàlle  de  rOb« 
lervacoire  ne  difiere  que  d'une  toife  de  celle  que  M.  Pi- 
card  a  déterminé  fur  le  niveau  de  TOcean  ,  qui  paroit 
par- la  être  le  même  niveau  que  celui  dç  la  mer  Medi- 
terranée» 

Après  ces  obfervations  faites  à  Colioure ,  nous  porta* 
mes  le  Baromètre  fur  une  Tour  des  montagnes  voifines 
du  Rouffillon  appellée  la  Maflane ,  dont  la  hauteur  fur  la 
flirface  de  la  mer  fut  mefurée  géométriquement  de  40S 
toifes.  Dans  cette  Tour  nous  trouvâmes  la  hauteur  du 
Baromètre  de  zj  pouces  5  lignes.  Nous  l'avions  trouvée 
quelques  heures  auparavant  à  Colioure  de  x8  nouces  o. 
La  différence  eft  x  pouces  7  lignes ,  aufquelles  u  on  ajoû* 
te  une  ligne  &  un  fixiéme  pour  la  hauteur  du  lieu  où  étoit 
le  Baromètre ,  on  aura  3  a  lignes  de  diminution  du  vif- 
argent  pour  la  hauteur  de  408  toifes. 

Notas  avons  fiait  une  autre  expérience  du  Baromètre 
far  le  haat  du  Bagarach  montagne  du  Languedoc ,  dont 
la  hauteur  au  deflus  du  niveau  de  la  mer  a  été  détermi- 
née par  trois  différentes  manières  de  64S  toifes.  Le  Ba- 
romètre ùx  le  haut  de  la  montagne  fe  tenpit  fufpendu  â 
1}  pouces  8  lignes  6i  ti^Q  même  tems  qu'il  fe  tenoit  â 
rObfervatoire  à  17  pouces  3  lignes ,  aufquelles  G  on  ajou- 
te 4  lignes  &  7  qui  font  dûës4  la  hauteur  de  l'Obferva- 
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coire  au  deflus  du  niveau  de  la  mer ,  on  aura  la  hauteur 
du  vif  argent  réduit  au  même  niveau  de  27  pouces  7  li- 
gnes ,  donc  la  différence  à  13  pouces  8  lignes  &  demi  eft 
46  lignes  &c  demi  ,  qui  répondent  â  la  hauteur  de  64S 

coifes. 

Au  mois  d'Oâobre  nous  obfervâmes  fur  le  haut  de  la 
montagne  de  la  Coda  près  du  Mont'd'oren  Auvergne, 
la  hauteur  du  vif*argent  de  13  pouces  4  lignes  :  Elle  fur 
obfervce  le  même  jour  à  Paris  de  17  pouces  10  lignes , 
dont  la  différence  eft  4  pouces  6  lignes  3  aufquels  f\  on 
ajoute  les  4  lignes  7  dues  à  la  hauteur  de  robfervatoire 
fur  le  niveau  de  la  mer ,  on  aura  4  pouces  10  lignes  pour 
850  eoifes  dont  le  haut  de  cette  montagne  eft  élevé  fur  la 
furface  de  la  mer. 

De  la  Cofta ,  &  d-e  divers  autres  points  de  la  Méridien- 
ne on  voit  le  Puy  Domme  ,  montagne  célèbre  près  de 
Clermonr  en  Auvergne^  par  l'expérience  du  Baromètre 
que  M.  Perier  fit  fur  Ion  fommet ,  &  qui  eft  rapportée danj 
le  Traité  de  l'Equilibre  des  liqueurs  de  M.  Palcbal.  Cette 
obiervation ,  qui  eft  la  première  qu'on  f^ache  qui  ait  été 
faite  fur  cette  matière  ^  &  qui  eft  confiderable  à  caufe  de 
la  grande  variation  du  mercure  qui  fe  trouve  depuis  \fi 
pied  jufqu'iau  fommet  de  la  montagne ,  étoit  à  la  vérité 
lufEfante  pour  confirmer  ^  comme  on  s*étoir  propofé,  que 
la  preflion  &  la  pefànteur  de  Tair  font  ia  caufe  de  la  lui- 
penfion  du  vif  argent  ^  mais  elle  ne  pouvoît  fêrvir  qu'im- 
parfaitement pour  chercher  la  hauttur  de  rAtmofphere, 
comme  on  a  fait  depuis  ,  â  caufe-  que  la  hauteur  de  la 
montagne  au  defTus  de  Clermont  ne  fut  déterminée  qu'à 
peu  près  &  par  eftime  y  &  qu'on  igaoroit  eotierement  fa. 
hauteur  au  deffus  de  la  furface  de  la  mer.  Par  la  même 
méthode  dont  nous  nous  fommes  fèrvis  pour  trouver  la 
hauteur  d^s  autres  montagnes  ,  on  a  fupplée  â  la  prio- 
cipale  circonftànce  qut^  manquoit  à  cette  obfer^vatioi) , 
ayant  déterminé  fa  hauteur  fur  le  niveau  de  la.  mer  de 
810  toifes ,  40  toifes  plus  bas  que  la  montagne  de  la  Cofta. 
Par  la  comjparaifon  que 'D(3us  avons  faite  des  expériences 

de 
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de  M.  Pericr  ^  ayant  eu  égard  â  la  difiërefite  Hauteur  du 
mercure  entre  Paris  &  Clermont  y  qui  rëfulte  des  obfer- 
Yations  faites  ud  an  après  cel^e  du  Puy  Domme ,  &  à  Ta*, 
baidement  du  mercure  depuis  Clermont  jufqu'au  fommet 
de  la  montagne ,  nous  trouvons  qu'i  la  hauteur  de  810 
toifes,  qui  eu  la  hauteur  de  Domme  que  nous  avons  me- 
furce  9  il  y  auroit  une  diminution  de  4  pouces  11  lignes  à: 
l'égard  de  la  furface  de  la  mer ,  ce  qui  feroit  environ  une 
hgne  de  diminution  plus  qjtt'on  n'a  tr-ouvé  fur  la  Coila. 

Cette  différence  peut  venir  des  réduAions  qu'on  eft 
obligé  de  faire ,  de  ce  qu'il  n'y  a  point  eu  à  Paris  des  ob. 
iervations  faites  le  jour  de  l'obfervationy  comme  il  leroit 
oéceffatre à caufe de  la  variation  quefait (auvent  la  hau- 
teur du  mercure  d'un  jour  â  l'autre  ,  &  enfin  elle  peut 
venir  de  la  difficulté  qu'il  y  a.de  rencontrer  toujours  jufte 
dans  des  expériences  auflî  délicates. 

Les  obfervatîons  que  nous  avons^  rapporté  jointes  à* 
celles  qui  ont  été  faites  l^anr  1671  par  M.  Caffini  i  Nôtre- 
Dame  de  lai  Garde  près  de  Marfeilie,  &â  celles  que  M; 
de  la  Hire  fk  dix  ans  après  fur  le  Mont.  Clairet  près  de 
Toulon ,  nous  ont  fervi  pour  trouver  une  règle ,  avec  la- 
quelle  le  mercure  diminua  à  différentes  hauteurs  de  Tair 
fur  la  furface  de  la  mer  ,  qui  s'accorde  aiïex  bien  aux  ob»- 
fèrvations ,  &  qui  eft  facile  â  retenir. 

On  fuppoie  qu'au  bord  de  la  mer  la  hauteur  de  l'air 
qiii  convient  i  une  ligne  de  vif  argent  foit  de  61  pieds  ^ 
qui  font  10  toiiès  &  un  pied ,  à  un  60"**  près  de  Thypo^* 
thêfe  de  M.  Mariorte  ^  que  la  hauteur  qui  convient  à  la' 
féconde  ligne  ^  foit  d'un  pied  plus  grande  que  la  premiè- 
re »  la  troiuéme  un  pied  plus  grande  que  la^^  féconde ,  anifi; 
de  fuite. 

Suivant  cette  hypoehêfe  depuis  h  furface  de  là  mer* 
jufqu'à  la  hauteur  de  178  toifes ,  le  mercure  doit  baiflèr 
de  15  lignes  &  deux  tiers.  L'obfervatipn  de  M.  Caffini, 
qui  a.  été  faite  à  cette  hauteur ,  la  donne  de  16  lignes  6t 
un  tiers.  A  la  hauteur  de  257  toifes  Thypothêfe  donne  la 
diminution  du  mercure.de  ri  lignes  fl  L'obfervation  de 
1703,  G  g 
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M.  de  la  Hire  la  donne  de  ti  lignes  &  demi.  A  la  hau« 
teur  de  408  coifès^  fuivanc  le  calcul ,  le  mercure  doic  bai/1 
fer  de  jx  lignes  &  un  6°*^ ,  ce  qui  s'accorde  d  robfervationr 
de  la  Maflane.  A  la  hauteur  de  648  toifès  rhypocLêfe 
donne  le  baiflemenc  du  mercure  de  46  lignes  f ,  au  lieu 
de  4e  lignes  &  demi  que  donne  robfervacion  ie  Bugaracb. 
A  la  hauteur  de  851  coifes  il  y  a  57  lignes  T,au  lieu  de 
57  i  qui  réfulte  de  robfecvation  de  la  Coda. 

Par  cette  règle  qui  reprefente  routes  les  obiêrvadons 
faites  jufqu'â  prefent  à  moms  d'une  ligne  près ,  on  pourra 
f^avoir  à  quelques  toifes  près  par  robrervadon  du  Baro- 
mètre  la  hauteur  d'une  montagne,  rélevacioii  des  lieux 
de  la  terre  fur  la  furface  de  la  mer ,  quand  même  ils  ea^ 
ièroient  fort  éloignes ,  &  de  combien  un  lieu  eft  plus  éie* 
vé  que  l'autre  ^  juiqu'â  la  hauteur  de  près  d'une  demilîcuc 
fur  la  furface  de  la  mer  ^  qui  eft  la  hauteur  où:  (ê  cermineat 
nos  obfervations. 

En  fbivanc  les  mêmes  principes  ^  ti  fuppoftot  que  la 
hauteur  du  mercure  au  bord  de  la  mer  (oit  de  iZ  pou» 
ces ,  comme  elle  eft  le  plus  fouvenc ,  nous  arons  ca£culé 
quelle  feroit  la  hauteur  de  l'Atmofphere  en  cette  maniè- 
re. Si  de  la  hauteur  du  mercure  qui  au  bord  de  la  mer 
eft  x8  pouces ,  ou  53^6  lignes  on  en  prend  la  moitié  qui  efl 
]68 ,  &  qu'on  le  multiplie  par  537  nombre  des  lignes  de  la 
(ufpenfion  du  mercure  augmenté  d'une  unité  \  &  que  le 
produit  foit  divifé  oar  6  ^  le  quotient  donnera  943  e  toifês, 
ui  étant  ajoutées  a  3360  toifes  dues  à,yy6  lignas  en  m^ 
on  de  io  toifes  chacune ,  on  miz  1179.6;  toifes  ^  qm  fem 
6  lieues. &  demi  pour  la  hauteur  de  l'AcoiofpheM.  Si  oa^ 
calcul  dé  la  même  manière  la  hauteur  de  la.  pemilrîémr 
ligne  y  on  trouvera  que  l'air  qui  répond  â  la  plus.graode 
hauteur  y  feroirplus  de  fix fbis plus  rarcfic que  nefttl'air 
qjifi  efl  au  bord  de  la  men 

Nous  ne  prétendons  ppint  donner)  pour  la  hanceur  pri^ 
cife  de  l'Atmofphere  celle  que  noti& venons  de  trouver  par 
le  calcul  y  c'efl:  un  efTai  que  nous  avons  voulu  £iire  pour 
voir  ce  qui  réfulte  de  nos  obfervations  faites  i  des  Ikiu. 
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teurs  beaucoup  plus  grandes ,  &  en  plus  grand  nombre  de 
toutes  celles  qu'on  avoit  auparavant. 

Nou5  connuiâons  combien  il  efl:  difficile  de  conclure 
an  jufte  de  la  partie  que  nous  avons  mefurëe  le  refte  de 
rAtmofphere  ,  qui  eft  fans  comparaifon  plus  grande , 
quand  même  Tair  qui  eft  plus  clevc  feroit  de  la  même 
conftitution  que  celui  qui  eft  proche  de  la  terre.  Mais 
outre  CCS  difficultez  ,  il  y  en  a  encore  d'autres  confidera* 
blés  ^  qui  peuvent  venir  des  variations  qui  arrivent  au  Ba- 
romètre dans  un  même  païs  ^  &  de  la  difiërente  variation 
qui  (è  trouve  en  differens  climats. 

Car  on  a  remarqué  que  la  pefanteur  de  Tair  varie  con- 
fiderablement  dans  les  mêmes  lieux  en  differens  tems  ^ 
qu'il  eft  ordinairement  plus  pefant  dans  un  tems  clair  2k 
Krein  »  te  qu'il  efl:  plus  léger  dans  un  tems  nubileuï  Se 
chargé  de  vapeurs  5  ce  qui  paroît  fi  oppofé  au  jugement 
qo'oti  en  fait  naturellement,  qu'avant  ces  expériences  des 
PhUo(bphes  célèbres  n'avoient  point  fait  difficulté  de  fppr 
pofer  le  contraire*  '  '-' 

Un  grand  nombre  d'expériences  faites  depuis  quelque 
ttms y  en  Efpagne ,  en  Italie  j  en  Angleterre ,  èc  comMtéii 
à.  celles  que  nous;  avons  faîM^  en  même  tems  i  PO&fet-' 
vatoire  »  ooc  fair  cmmoter^  que  le  Baromerre  y  tkric  dan^ 
les  mêmes  cictsonftanceâde  tems }  Se  ce  qù'H  y  a'^é  dôni 
fklefablé ,  ces  variations  arrivent  le  plus  fou  vent  les  mè^ 
mes  jours,  principalement  celles  qui  font  promptes  U  foi 
bcfies.  On  a  trouvé  que  les  variations  -qu^  arrivent  au  B^ 
rometre  font  plus  grandes  dans  les  païs  Septenrrionaû)t 
que  dans  Les  Aferidionaux.  On  a  obfervé  qu'en  Sue^de 
elles  font  la  treaiéoie  partie  de  la  plus  grande  hauteoi' 
du  Baromètre }  qu'elles  y  font  plus  grandes  qu'en  France , 
où  elles  ne  font  aoe  la  dix.fefÀiéaie  partie  \  qu'en  France 
eUiV  foht  encore  beaucoup  plmf  grandes  qu'entre  les  Tto^ 
|^<|ue3  fis  vers  l'Eqoinoxial  ^  oà*  elles  n^arrivent  pointai  là 
Ôoquanriémeipartie.  On  a  aii^ffi  obfervé  que  le  Barome- 
ue  ficué  à  une  petite  hauteur  fur  la.  furface  de  la  mer,  eflr 
toâjous  cefté  plus  bas  dans  les  obfervations  fartes  procbe 
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de  TEquinoxial  qu'en  Europe  j  de  forte  que  fi  on  fuppofè 
que  la  hauceur  de  l'air  iùr  la  furface  du  mercure  foie  pro- 
portionn  e  â  fa  fufpenfion  dans  le  Baromètre,  la  hauteur 
xle  rAtmofphere  Terok  plus  grande  vers  le  pôle  Septen» 
trional ,  que  proche  de  TEquateur. 

Pour  tirer  des  connoiffances  plus  afTurées  touchant  Të» 
tendue  de  Tair  par  des  expériences  faites  â  des  grandes 
hauteurs  ,  nous  n'en  fçavons  point  de  plus  propre  que 
celles  qui  feroient  faites  fur  le  Canigou ,  qui  eft  la  mon- 
tagne plus  Méridionale  des  Pirenëes  ,  où  fe  terminent  les 
triangles  de  la  Méridienne.  Elle  e(î  plus  haute  que  les 
montagnes  d'Auvergne  ^  du  Languedoc ,  &  des  Pir>enées 
que  nous  avons  obfervëes  :  elle  eft  auffi  plus  proche  du 
bord  de  la  mer ,  d'où  elle  fe  voit ,  n'en  étant  éloignée  que 
de  lo  lieues  ^  en  forte  qu'on  pourroit  faire  expérience  en 
même  tems  au  bord  de  la  mer  &  fur  la  montagne  iàns 
avoir  befoin  de  réduâion.  La  hauteur  du  Canigou  au 
defTus  de  la  furface  de  la  mer  mefurée  en  deux  manières 
<lrâèrentes  j  a  été  trouvée  de  1440  toifes,  qui  font  un  peu 
moins  de  trois  quarts  de  lieue  de  hauteur  perpendicuki. 
re^ce  qui  fuivant  i'hypothêië  donneroit  tept  pouces  de 
diminution  ^  qui  font  la  quatrième  partie  de  la  phis  gran- 
de  élévation  du  Baromètre.  Nous  avions  déterminé  cet. 
te  hauteur  ^  de  même  que  celle  de  plufieurs  autres  mon- 
tagnes  ^  dans  le  deflein  d'y  faire  l'expérience  du  Baroroe« 
tre  )  mais  nous  n'avons  pu  l'exécuter  d  caufe  de  la  grande 
Quantité  de  nege  qui  les  çouvroic  dans  le  tems  de  nos  ob- 
fervations. 

Comme  la  principale  difficulté  qu^il  y  a  dans  ces  expe- 
ciènces  confifte  â  connoître  la  hauteur  des  lieux  où  on  les 
fait ,  nous  avons  crû  devoir  donner  ici  un  Catalogue  des, 
principales  Montagnes  ^  dont  nous  avons  trouvé  la  hau* 
tei^rrfur  la  (uxface  de  la  mer ,  afin  de  donner  occafion  aux 
Sçavans  qui  fe  trouvent  proche  ^e  ces  Montagnes  d'y 
faire  l'expérience  dii  Baromètre  ,  &  voir  fi  i'hyporfaête 
que  l'on  propofe  répond  â  leurs  ob(ervations.  Il  feroic 
avjinta^eux  de  faire  auâi  fur  quelques  unes  de  ces  Monta- 


\ 
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gnes  des  obfervations  pour  larefraâioodes  Adres,^  Les 
expériences  que  M.  Cafïïni  avok  faites  â  Mariêille  »  &  qui 
s'accordenr  avec  celles  que  nous  ivoç)  faites  derniéremeDCj 
ayant  donné  la  hauteur  deVair  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qui  réfulce  des  bypothêfes  qu^il  avoîriemployéesâ  dé« 
terminer  les  refraâions  Agronomiques ,  lui  donnèrent  lieu 
de  conjeâurer  qu'il  ^ourroi(ty;av0ir ^quelque  madère  âui« 
de  répanduîi  dans  la  partie  inférieure  de  l'air ,  &J>eu  élevée 
fur  les  plus  hautes  rtiontagiîes  de  là  terré ,  qui  fut  la  caufe 
principales  des  refra^ftions  des  Aflres. ,  Ces  pbfèrvatiens 
Élites  tant  au  bord  de  la  mer ,  que  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes  ^  ferviroient  à,  connoitre  6  cectà  matière  isefr&âtve 
dittèrente  de  celle  de  Tair  eHb  en  côet  dans  la  nature^au  lieu 
que  jufqu'â  prefènc  il  ne  la  ptopolë  nue  pour  une  inven- 
tion commode  pour  le  calcul  des  rerradions.  

(^éUalogue  des  principales  Montagnes  y  dont  nous  à<vûns 
mejuré  h  hauteur  JurU  fuif ace  ^U 

La  Maflane  dans  le  RouffiHon.  .     408, 

Bugarach  en  Languedoc.  -  ^48 


^Montagnes  de  V Auvergne 


Le  Puy  Domme.  810 

iaCofta.  :.    *  8j^ 

Le  Puy  de  Violenç.  81,53 

LeCantaL  '  ;  .   /      .    9?4 

Le  Mont-d'or^  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de 

l'Auvergne.  103  a 

Le  Mont  Ventour  dans  le  Comtar  d'Avignon.       1036 

éMontagnes  des  Tirenées. 

La  Montagne  de  S.  Barthelemi  dans  le  païs  de  Foix.  1185 

La  Montagne  du  Mouflet*  -  11 5  8 

LeCanigou.  ^44^ 
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.  B  V     M  O  V  V  E  MENT 

1>  B  s      E  A  V  X, 

fiej^u  À  difirétion  s  de  leurs  yhejfés\  de  leurs  dé- 
^enfèspAr  telles  ouperpurea  m  fi0fonj{  qum  you» 
dru'ydé  Umrs  hauteurs  ^u  dejffte  de  agi  omwrtura, 
des  durées  de  leurs  fécouUmeus ,  ^c. 

1 7«  ).    '  I  lAnt  de  gens  ont  écrit  fur  le  Mouvement  des  Eaax , 

ces,  qu'ayanç  ev  oce?:fî9n  ^'y;  penfer^  j[e  ç^.ÇfQyois  pas 
d'abordi  y  pouvoir  rien  découvrir  de  nouveau.  '  Mais  en 
l*é?aminanc  de  plus  près ,  ]*ç|i  ay  r|puvQ  .ppe  <R.^I*  g,Ç- 
qpraje  donf^  les  £aux  ne  font  qu'ijf^^fas  i  ^iHlU^.l  I9«mf 
tout  ce  qu'on  nous  en  a  donné  jufqo'ici  ne  font  que  des 
Corollaires  trej-Hroiti,?,  .^qar  4w?WïWyr«f.  cette  Régie, 
fou  le  Lemme  lutvanc. 

L  E  M  M  E. 
-  \'J*rouver  Us  raports  des  viteffes  des  Eaux  é-  ^^mftre^  Z/- 

des^  Mn/erturès'  horix^ntales  ' quelconques  ',  a»  ^uU4 .  4ffy!^^i 
*     c^ili^eurs  foiej^  àfffifief.  baf{t€ursqfi^m,v.9^iff^  »  -  '. 


^  r-v*.  1'/* 

VI*-  ♦  »  #♦  '•  ''•'/'y*-'"'  »( 


t.: 


*3f 


I.  Soient  deux  Tuyaux  quelconques  ^5C/),Jl/07'i2.»  fi«dm  i. 
d'ouvertures  horizontales  auffi  quelconques  GM^RS»  ^^' 

par  où.  s'écoulent  des  liqueurs  de  péfa.nteurs  fpécifiqueS: 
différentes  Â  difcrétion  ,  entretenues  toujour;  à  une  mê- 
me hauteur  chacune'dans  chacun  de  ces  Tuyaux  incli- 
nés comme  ron  voudra,  &  dont  les  hauteurs  foient  ^E , 
UN. 

Cela  pofc,  il  eft  manifcftepar  la  dodrine  des  poids  foû-  '"•  ^■ 
tenus  fiir  des  plans  inclinée,  que  ce  que  le  filet  de  liqueur 
f  0  (  par  etxemple  d'eau  )  parallèle  i^-  B ,  faf t  d'effbrt  fui- 
Tant  ÙL  longueur,  eft'  i.  fa  propre  pàrameur  :  ;  AE.  .AS'. 
Etainfi  de  tout  autre  filet  d'eau  K  H  parallèle  de  mfime 
iAB.  Donc  en  fappofant  l'ouverture  G  H  horizontale 
poar  Icsavoir  tous  de  même  longueur  >  l'effort  detôbce'  la' 
coionac  d'eau  %FG^J<cniivaDt  la  longueur  ptH-àlléleÂ-^8; 
fera auâî à iapéfanteuc totale  &  ablbluc::  ^£.^.5.  De 
force  ^'en  preoant/paur  cec  efiTocc,  &  /  p«sr-  touw  la 
pelânteur  abibluê  de  cette  coloDoe  d^tt-^l'oo aura/^: : 


/ 
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Ft«.  II.  Par  un  râifonnemenc  tout  femblable ,  fi  dans  le  tuyau 
MOPQ^^lQin  de  celle  auire  liqueur  qu'on  voudra, Ton  ea 
imagine  aufli  une  colonne  ^^57"  parallèle  au  côté  MO 
de  ce  tuyau ,  laquelle  s'écoule  par  une  ouverture  quelcon* 
que  horizontale  JK5,  qui  en  foit  la  bafe  j  fi  de  plus  on  ap. 
pelle  9  (on  ef&rc  fiiivànt  fa  longueur ,  &  ^  fa  péfàoteur 

abfoluë  :  on  trouvera  aufii  f=^'|,^'  .. 

MO 

7 1  o.  I.  ^^is  fi  Pon  prend/»  &  /«pour  les  màflès  de  ce  quLs^ccou* 
II.  le  de  ces  liqueurs  pendant  les  tems  /,  A,  par  les  ouvertures 
GH^R  5»  avec  des  viceflTes»,  v,  fuivant  le  fil  des^tuyaur 
j4BCD^  MOPd^  lefquelles  vîtefles  foient  umfônncs  de 
part  &  d'autre ,  chacune  de  ces  colonnes  de  liqueurs  étant 
luppofee  entretenue  toujours  i  même  hauteur }  &  par 

conféquentm^fA^  (  différentielles  marquëesâ  la  manière  de 
M.  Nevton ,  les  lettres  ^&  j>  devant  exprimer  dans  la  fuite 
les  denfitës  des  liqueurs  contenues  daos  les  tuyaux  ^\BCD' 
&  MOP(D  pour  ce  qui  s'en  écoule  avec  de  telles  viteiles 
pendant  le  mcme  inftant  par  ces  ouvertures  :  les  forces  mo- 
trices ou  expultrices/,  ^ ,  de  ces  nufiès  m,  fi ,  étant  comme 
les  quantités  de  mouvement  qu'elles  leur  impriment  ,c'eft. 
à  dire ,  comme  les  produits  de  ces  mêmes  mafTey  de  li- 

queurs,  multipliées  par  leurs  vitefies,  l'on  aura  # m.  vj^ir 

qui  donnera  mim  MO ^j4E^py. ^Bn MN^ »«: 

Or  les  mafies  de  liqueurs  m^i^^  écoulées  pendant  le  mê- 
me inftant  par  les  ouvertures  GH^RS^  étant  aufli  comme 
les  produits  de  leurs  denfités  d^  /,. par  leurs  volumes }& 
leurs  volume»  étant  de  plus-  comme  les  produite  de  leurs 
viteilês  »,  t^ ,  multipliées  par  les  bafesGZ ,  RY^  perpendicu- 
laires au  fil  de  ces  vîtefles ,  ou  des  colonnes /G/f  iC^  FilST: 

Von  àara^iuffi  m.ti mG  L  xud  RY*tvf.  Donc  GL**i 
RY*ul\'.  MO^  A Enpv.  AB* MNn'mu.ovi  ^B*GL 
*tMN*^Mnd^MO*Ry*^ E^pvul.  Etparconfé- 
a\iÇZit  .AB%GL,MOnRY'.xJ[B,tt.fvvt^MN*»>*»*l 

Soit 
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Soit  prcfentemeoc  le  volume  dé  liquide  VZJiTT  (  re- 
tranché de  VR.  S  T  par  une  coupe  horizontale  ZJC)  égal 
au  volume  FGHK  j  &  »,  la  péfanteur  abfoluë  de  ce  mô- 
me volume  yzJTT.  On  aura  auffi  ^B  «  GL  {^E  tOH). 
MO  n  Rr  [MN  nRS):i  FGHK.  VR9r  (  %.)  :  :  VZJCT. 
rRSTii  W.9.  Donc».»::  ^Enpy„i,  MN^mUuâ, 
Et  patconfcquentiW^»»««<^=ï^£ji^„„/.  Donc  en* 

fin  ««.  »v  '.'.uJE^pi".  MNn-^d.    Ou»,  v  ::  rZdEnpJl 

r'MN^d'.-y^Ei./'E^.  D'où  Ton  voit  en  gc. 

néral  qu'en  prenant  à  l'ordinaire  les  pëfànceurs  /  &  9* 
[hyf.)  abfoluè's  des  volumes  égaux  FGHK  &c  VZJjTT^ 
pour  les  pëfanteurs  fpécifiques  de  ces  liqueurs ,  leurs  v2i. 
tefles  à  leurs  forties  par  les  ouvertures  GH  U  RS,  doi^ 
vent  toujours  être  comme  les  Racines  des  produits  faits  de 
leurs  hauteurs  parleurs  péianceurs  Tpëcifiques  diredement 
prîies  j  &  par  leurs  denfités  réciproques  5  ou  (  ce  qui  revient 
au  même  )  comme  les  Racines  des  quotiens  réiultans  de 
leurs  hauteurs  multipliées  par  leurs  péfânteurs  fpécifiques^ 
&  diviices  par  leurs  denfités.    Ce  qu'il  faloit  trouver. 

AUTRE     SOLUTION. 

IL  Soient  cinq  Tuyaux.  .  .  .    .   .  .A^B  ^C^D ^E. 

remplis  de  liqueurs    .......  .H^H^H^G^Gv 

dont  les  Péfânteurs  fpécifiques  foient .  .  /  »  f ,  ^  ,  «••  «•. 

Leurs  hauteurs  au  defTus  des7  k    u    ^    x     ^- 
ouvertures  de  ces  tuyaux.    > 


tuyaux. 
Soient  ces  ouvertures  ou  bafe.^^ 
horizontales 


Les  finus  d'incUnaifon  des  tuyaux  furl    , 

ces  Daies  .    •    •    .•.•.••••.    .y. 

Les  forces  expultrices  des  liqueur*  >  f   l    n    a 

par  ces  ouvertures .$'*'*'•     '     >  ï  >  ^* 

Soit  prife  enfin  l'unité  pour  le  finus  totaU 


\ 
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Cf.  l::     s.    .9. 

Ces  noms  fuppofés  ,  l*on  aura.<  «'     !!    / 

Vf.  f::     y.      9- 
Donc  (en  multipliiht  par  ordre)  f.  ^m  bphs,  êirhc. 

Voilà  quelles  fonc  les  forces  qui  obligent  les  liqueurs 
quelconques  H  te  G  y  dont  on  fuppofe  que  les  tuyaux 
^  6l  E  (ont  remplis ,  d'en  fortir  par  les  ouvertures  hori- 
zontales 6  6c  0.  Voici  prëfentement  qu'elles  font  les  efièts 
de  ces  forces  mouvantes,  c'eft-â-dire,  les  quantités  de 
mouvement  que  ces  forces  produifênt  dans  ce  qu'elles 
font  fortir  de  ces  liqueurs  à  chaque  inftant  (  en  prenant 
ces  inftans  égaux  )  quelque  variété  de  viceflès  qui  s'y 
trouve  )  ou  en  tems  égaux  quelconques  ^  fi  ces  vitefles 
ibnt  uniformes ,  comme  lorfque  ces  liqueurs  k  trouvent 
toujours  â  même  hauteur  chacune  dans  le  tuyau  d'où  elle 
s'écoule  ,  quelques  différentes  que  (oient  ces  hauteurs 
cntr'elles. 

On  trouvera  ces  quantités  de  mouvement ,  fi  dans  le 
tuyau  ^  B  CD  { Fig.  i.) pris  pour  celui  qu'on  voudra  des 
tuyaux  uiicE^  l'on  conudére  que  la  bafe  horizontale  GH 
de  la  colonne  de  liqueur  FGHK  qu'il  contient ,  eft  à  fa 
bafe  perpendiculaire  G  L  ,  comme  jiJScfkà^E,  c'eft- 
i-dire,  comme  le  finus  total  eft  au  finus  d'inclinaifon  de 
ce  tuyau  fur  l'horizon.  Car  fuivant  les  noms  précédées, 
&  ceux  que  voici  de  plus , 

Tuyaux ^ ,  £. 

Liqueurs  dont  ces  tuyaux  font  remplis  ....     JH^G, 

Péfanteurs  fpécifiques  de  ces  liqueurs ^i  ^« 

Leurs  denficés ^9  /• 

Leurs  hauteurs  pardefius  les  ouvertures)  , 

ou  bafes  horizontales^,  iS,  de  ces  tuyaux. j[  *  *   *        *  ^' 
Leurs  vitefies  par  ces  ouvertures u  ^  v. 

Ces  noms ,  dis  je  ,  fttppofés  avec  les  premiers  de  cette 
Solution  ,  l'Analogie  précédente^  donnera  is ^  00,  pour 
les  bafes  perpendiculaires  des  colonnes  de  liqueurs ,  qui 
parallèles  aux  tuyaux  ^ ,  £ ,  qui  les  contiennent  ^  ont  pour 
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ba(ès  horizoQcales  les  ouvèrcores  ^  ^  js  j  de  ces  tuyaux 
Aiofi  les  cylindres  de  liqueurs ,  qui  forrenc  par  ces  ouver- 
tures dans  des  inftans  égaux  ,  fi  les  viteâes  eo  font  va^ 
rtces  y  ou  dans  des  tems  égaux  quelconques ,  fi  elles  (ont 
uniformes  y  ayanc  leurs  longueurs  comme  les  vitei&s  # ,  • , 
avec  lefquelles  on  les  fappofe  fortir  pendant  ces  tems  :  fi 
Ton  naulciplie  ces  vîcefies  par  ces  bafes  perpendiculaires, 
Too  aura  uks^vgry  pour  fes  volumes  de  ces  cylindres  de 
liqueurs.    Par  conféquent  en  multipliant  ces  volumes  par 
les  denficés  ^^  J^t de  ces  liqueurs ,  ron  aura  ulfsd^yfia^^ 
pour  les  niafies  de  ces  mêmes  cylindres ,  c'eft  à*dire,  pour 
les  mafiès  de  ce  que  les  forces  précédentes/,  (P ,  font  for- 
tir  de  ces  liqueurs  pendant  des  inftans  ou  des  tems  égaux. 
Donc  en  multipliant  ces  mafies  par  leurs  viteiles ,  Von 
aura  ifnèsd^v^fi^J" ,  pour  les  quantités  de  mouvement 
que  produifent  ces  forces  dans  ce  qu'elles  font  fortir  de  li- 
queurs des  tuyaux  A  ^E^  pendant  des  inftans  ou  des  tems 
égaux  par  les  ouvertures  horizontales  ^,  #,  de  ces  tuyaux. 
Donc  leseâets  étant  toâjours  proportioonebauxcaufeSj 
Too  aura  ici /f  ::  uubsâ  w^^/. 

Mais  cy  deffus  Ton  avoir  auifi/  %  ::  bfbs.  $9k€.  Donc 
enfin  Ton  aura  uubsd.  vuHjJ"  ::  bphs.  fi^rh^.  Ou  (en 
divifant  les  antécédens  par  hd,  èc  les  conféquens  par 

|^/)«».  .u::îj.  ~.    Donc  auffi  «.  ,;  :  :  f^U .  /^xx 

V  fhi.  r  'wKd.  comme  dans  la  première  Solution  cy- 
defilàs  art«  i.    Ce  ^  efi  encwe  ce  qu'il  fa Uii  treuver. 

C  O  ROLLAIRES* 

* 

1 1 L  De  ce  raport  général  des  vîteflês  des  liqueurs  â 
leurs  ibrties  des  vafes  ou  tuyaux  d'où  elles  s*écouient  par 
des  ouvertures  quelconques  horizontales  ,  quelles  que 
foîent  les  inclinaifons  de  ces  tuyaux  ,  &c  il  fuit , 

1^,  Qye  fi  les  deofités  des  liqueurs  font  égales ,  c'eft-â- 
àïTC  ^  fi  leurs  maflès  font  comme  leurs  volumes ,  leurs  vS. 
tefies  à  leurs  forties  ^  doivent  être  comme  les  Racines  dts 
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produits  faits  de  leurs  Iianteurs  par  leurs  péfanteurs  fpé- 
cifiques. 

2®.  Que  lorsque  leurs  péfanteurs  fpécifiques  font  éga- 
les ,  leurs  vltefles  i  leurs  torties ,  doivent  être  comme  les 
Racines  des  quotiens  rëfultans  des  hauteurs  de  ces  liqueurs, 
^livifées  par  leurs  denfités. 

3^.  Que  iorfque  les  hauteurs  font  égales ,  ces  mêmes 
virefTes  doivent  être  aufli  comme  les  Racines  des  quo- 
tiens réfuitans  des  péfanteurs  fpécifiques  divifées  par  les 
denfités. 

4®.  Que  Iorfque  les  hauteurs  &  les  péfanteurs  fpécifi. 
ques  font  égales  de  part  &  d'autre  ,  ou  en  raifon  récipro- 
que  les  unes  des  autres ,  les  vîtefles  font  en  raiibn  réci- 
proque des  Racines  des  denfités. 

5^.  Que  Iorfque  les  hauteurs  &  les  denfités  font  égales, 
ou  en  même  raiibn  de  part  &  d'autre ,  les  vîteffes  font 
comme  les  Racines  des  péfanteurs  fpécifiques. 

6®.  Enfin  que  fi  les  péfanteurs  fpécifiques  &  les  deo- 
fités  font  égales  ,  ou  en  même  raifon  de  part  &  d'autre, 
c'efl  à  dire ,  fi  les  mafTes  font  comme  leurs  péfanteurs  abfo- 
lues ,  les  viteffes  feront  comme  les  Racines  des  hauteurs. 

S  C  H  O  L  I  E. 

IV.  C'efl  préfentement  au  Phyficien  â  examiner  la- 
quelle de  ces  hypothêfes ,  &  d'une  infinité  d'autres  qu'on 
pourrpit  faire  encore  fur  l'inégalité  de  tous  ces  raports , 
efl  la  plus  vrai.fèmblable  ,  n'étant  pas  poflible  d'en  dé- 
montrer  aucune.  J'ay  balancé  d'abord  entre  la  première 
&  la  fixiéme  ,  &  je  préferay  enfuite  la  première  fuivaot 
laquelle  je  trouvay  la  Régie  qu'on  voit  lui  convenir  dans 
le  premier  de  ces  fîx  Corollaires,  Mais  qu'on  adopte  celle 
qu'on  voudra  de  toutes  ces  hypothêfes  :  quelle  qu'elle  foit, 
il  efl  vifible  que  la  précédente  Régie  générale  des  art.  i. 
&  1.  donnera  toujours  le  raport  des  vîtef&s  qui  en  doivent 
réfulter  aux  liqueurs  â  leurs  forties,  cette  Régie  convenant 
également  â  toutes. 
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V.  Il  eft  à  remarquer  que  fuivant  les  Corol.  1. 1.  fc  ^ 
de  Tart.  3.  Les  vhejfes  £une  même  liqueur  ,  far  exemple  4e 
team  ^  kfafortie  des  Réfervoirs  ^  des  Tuyaux  de  conduite ,  foM 
tûujours  comme  les  Racines  de  /es  hauteurs  au  dejfus  desouver^ 
tures  (horizontales)  par  oà  eSefort.  Ce  qui  eft  une  opinion 
communément  reçue  :  On  prend  même  d'ordinaire  cette 
propofition  pour  le  premier  principe  de  la  (cience  du  Mou- 
vement &  de  la  Meiure  des  Eaux  Courantes  ou  Jaliflantes, 
Cependant  je  ne  fçais  perfbnne  qui  Teût  démontré  avant 
1^95.  que  j'en  donnay  une  démonftration  particulière  à 
l'Académie 3 telle  qu'elle  paroît  dans  Ton  Hiftoire  Latine^ 
Ëdit.  I.  pag.  361.  &  Ëdit.  2.  pag.  391. 

V  I.  Il  eft  vrai  que  la  vérité  de  cette  proportidn  eft 
confirmée  par  une  infinité  d'expériences  raites  par  Ma^ 
jottus  ,  Cafieii  ,  ToriceUi ,  Borelli  3  GuiUelmini  ^  6c  fur  tout 
par  M.  Mariette^  lefquelles  en  approchent  de  tous  côtés. 
Mais  faute  d'en  avoir  trouvé  la  raifon  ,  tous  ceux  (  du 
moins  que  je  fçache  )  qui  en  ont  traité  jufqu'ici ,  ont  été 
obligés  de  la  fuppbfer  feulement  comme  un  Principe 
d'expérience  :  Ils  ne  l'ont  crue,  dis.  je  ^  que  fur  des  expé* 
riences  approchantes ,  &  qui  d'ailleurs  fondées  fur  le  leul 
raporc  des  fens ,  ne  fçauroient  jamais  être  ailez  éxaâes 
pour  pouvoir  fûrement  établir  aucune  précifion  rigou«. 
reufè  &  Géométrique  j  outre  qu'il  en  faudroit  une  infini* 
té  pour  la  pouvoir  établir  en  général.  En  fait  de  vérités 
éxaéles  &  précifes ,  telle  qu'eft  celle  du  précédent  raport 
des  vSteflès  des  liqueurs  à  leurs  forties  y  l'expérience  ne 
peut  tout  au  plus  que  les  faire  conjeâurer  â  force  d'en 
aprocher  j  mais  elle  ne  fçauroit  jamais  les  établir  jufqu'd 
les  mettre  tout  à  fait  hors  de  doute  :  il  n'y  a  que  la  Rai. 
fon  feule  qui  y  puiffe  atteindre  j  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Démonftration. 

VII.  C'eft  fans  doute  pour  cela  que  Toricetti ,  quelque 
perfuadé  qu'il  fût  que  les  viteiles  des  Eaux  d  leurs  forties^ 
font  toujours  comme  les  Racines  de  leurs  hauteurs  par 
defTus  les  ouvertures  (  horizontales  )  qui  leur  donnent  ifl 
fuë  :  Quelque  perfuadé  ,  dis- je ,  qu'il  fik  de  cette  vérités 
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pour  en  avoir  fait>  lui^mêcne»  rexpérieoce  après  plafîears 
autres  ^cependaDC  comme  ce  n'ëcoienr  des  expériences ,  ou 
que  des  raifonnemens  food^s  fur  des  expériences ,  il  ne  iai/1 
iotc  pas  d'aprehender  qu'il  ne  ie  trouvât  encore  des  gens, 
à  qui  elles  ne  parullent  pas  afiez  convaincantes  pour  i*éta- 
blidement  d'une  celle  vérité.  AufE  (t  contente  t  il  de  la 
mettre  en  fuppofition  ^  laiiTantàen  juger  par  les  conicquen. 
ces  qu'il  en  cire  :  Cœierém  (  dit  il  dans  ce  qu'il  a  ajouté  Dt 
motu  Aquarum  i  la  iin  de  ion  Traité  Be  nMu  jnvjrti^rmm , 
Liv.  X.  pag.  191.  &  193.  )  «Si  quis  fradiHàr  rativMiiew  non  ac- 
quitftat ,  vidcai  an  inter  feqmentcs  Profofitifmcs  uMam  frobet  j. 
quodfitta  erit  y  facile  pef  refolutionemex  affrûhatkpropmfitiont 
primam  jupfafiiiantm  dcm^nfirahtmus  5  fin  minus  ^  tptam  hanc 
Afpemùcem  de  matu  A  quorum  vei  fahu  frMtemàttat  ^  "vtlfun^ 
ditàs  è  lihUo  evtllat  ^  quod  equidem  libcnaffîmè  concsdo  y  et  fi 
faîium  txprimentum  onm  dili^entiâ.  mayiam  fattem  ftqucn* 
tium  profofitiênum  exaUtJJhnè  confirmarviL 

V il  1.  Ce  n'eft  pas  que  la  rai£bn  de  cette  foppo&ion 
de  Toriceili  &:  des  autres  (  (çavoir  que  Its  vïtefifes  dttedu 
i  fa  frrlû  des  Kéfervairs  eu  des  Tuyaux  de  conduite ,  fwnt  toiu 
jeurs  comme  les  Racines  de  fes  hauieuts  eu  deffas  des  ouvtu 
tures  herizfntales  par  oà  cJfefçrt)  fut  fort  cachée  :  mais  on 
eo  <eroit  détourné  par  la  reâemblance  que  ces  virefles  ont 
avec  celles  qui  réfulteroient  des  chûtes  accélères  deTeaa 
depuis  la  (ùrface  jufqa'aux  ouvertures  par  où  elle  fortj 
car  les  ayant  regardées  comme  l'efièt  d'une  telle  accélé* 
r«tion ,  00  s'efl:  trouvé  naturellement  porté  à  en  chercher 
la  raifon  par  cette  voye.  Je  Tay  iutwk  auffi  pendant  quel* 
que  teras  s  mais  n'y  trouvant  rien  non- plus  ^  il  me  vint  en 
penfée  que  cette  voye ,  quelque  naturelle  qu'elle  paroifiè, 
pourrait  bien  cependant  n'être  pas  celle  de  la  nature.  Ce 
fut  ce  qui  me  porta  â  examiner  encore  de  plus  près  ce 
qui  iè  paile  dans  un  Tuyau  lorlque  l'eau  s'en  écoule -,  8c 
il  me  parut  que  l'eau  y  étant  contiguë  dans  toute  ia  Ion- 
f;ueur  ^  celle  d'enhaut  defcendoit  auffi  vke  que  celle  d'en^ 
bas  i  &  que  par  conlequent  il  n'y  avoic  aucune  accélérdu 
raitioo  dans  tout  ce  Tuyau. 
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I X.  Cetre  uniformité  de  vkefle  de  Teaa  ainfî  recon- 
nue à  fa  (ortie  d'un  tuyau  ou  elle  feroit  entretenue  à  mê* 
me  hauteur ,  je  cherchay  la  rai(bn  du  Principe  en  quei^ 
tion  3  dans  celle  des.mouvemens  uniformes  ^êc  j'en  trou- 
vay  la  Démonftration  toute  faite  dans  le  CoroK  ai.  de  la 
Régie  générale  que  j*ay  donné  pou  r  ces  fortes  de  mon- 
remens  dans  le  Mémoire  de  TAcad*  du  31.  Decemb.  i6^%. 
Car  en  fuppofant  le  Tuyau  j4EFB  rempli 
d'abord  julqu'en  ^B^hl  enfuite  jufqu'en 
CD  feulement  de  quelque  liqueur  que  ce 
foit  ^  par  exemple  d'eau ,  qui  (  entretenue 
â  chacune  de  ces  hauteurs  ,  l'une  après 
l'autre  )  s'écoule  par  le  trou  horizontal  G  : 
il  eft  vifible  que  les  efibrts  des  colonnes 
d'eau  AF,CFy  fur  ce  qiie leurs  péfanteurs 
en  font  fortir  par  le  trou  G ,  feront  ici  com- 
me ces  mêmes  péfanteurs  abfoluës  ^  &  par 
conféquent  aufii  comme  leurs  hauteurs 
A  £,  CE.  Ainfî  en  prenant  /,  ^ ,  pour  ces 
efibrts  9  l'on  aura  f.  pu  ^  E.  CE.  De  plus 
ce  qu'il  fort  d*eau  en  tems  égaux  par  le 
rirou  G ,  étant  comme  ia  vîtede  en  fortant, 
fi  l'on  prend  encore  m,  /u,  pour  ces  quan- 
cités  o)i  mafJes  d'eau  \  iau^v^  pour  leurs 
viteflès  en  fortant  -,  l'on  aura  aufli  ;».  /u  :  : 
».  v.  Or  en  ce  cas  de  malTes  comme  leurs  vlteflès ,  le  Co» 
roi.  II.  de  la  Régie  des  mouvemens  uniformes  ^  dont  on 
vient  de  parler  ,  donnera /^  ::  un.  w.  Donc. alors  on 
éojc  auffi  avoir  jiE  .CEnuu.w.  Et  par  conféquent  ».  u  :  : 

^  AÉ.  f^cls.  Ce  qu'il  faloit  démontrer. 

X.  On  auroit  auffi  pâ  trouver  la  même  choie  par  le 
Cofol.  19.  de  la  même  Régie.  Car  putfque  cecas-cidonne 
m.  f^MM.  II.  l'on  aura  ntu.  i^m  iiuu.  v».  Mais  on  a  auiG 
f.p  II  A  E.CE.  Et  le  Corol.  19 .  de  cette  Régie ,  donne  en 
général  f.  t^r-mn.iAv^  Donc  en  ce  cas.ci  l'on  aura u ».  u v  :  : 

/f::,>rf£..C£.E«parconféqu0W«ncoreiS.y::ACZBr^C£. 
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X  L  Mais  fans  recourir  i  cette  Régie  générale  des  mou. 
vemens  uniformes ,  on  fçait  aflcz  que  les  cau(es  font  toâ. 
jours  proportionnelles  à  leurs  effets  $  &  que  par  confé. 
quenc  les  quantités  de  mouvement /ont  toujours  propor. 
tionnelles  aux  forces  mouvantes  qui  les  prodifent.  Or  en 
fuppofant  encore  le  Tuyau  ^EFH  f  JF/g.3  )  rempli  d'abord 
jufqu'en  ^B ,  &  enfbice  jufqu*én  cD  feulement ,  de  quel- 
que liqueur  que  ce  foit  »  par  exemple  d'eau ,  qui  (  entre- 
tenue à  chacune  de  fes  hauteurs ,  Tune  après  Tautre  )  s*é. 
coule  par  le  trou  horizontal  G  }  les  forces  mouvantes  fe. 
ronc  ici  les^  poids  des  colonnes  ^F  ^  CF  5  &  les  quantités 
de  mouvement  caufées  par  leurs  preffions  ^  feront  corn, 
me  les  mafTes  d'eau  qu'elles  feront  fortir  en  tems  égaux  ^ 
multipliées  chacune  par  fa  vireilè  :  c'eft-â  dire  ^  en  raifoa 
compofée  de  celle  de  ces  mafles,  &  de  ceUe  de  leurs  vL 
tefles  à  leur  fortie.  Ainfi  les  maiïes  des  corps  étant  toû. 
jours  égales  aux  produits  de  leurs  volumes  par  leurs  deiw 
fitqs ,  &  \t%  denutés  étant  ici  (hyp.)  égales  $  les  poids  des 
colonnes  d'eau  ^F^  CF^celk  a-dire,  ces  colonnes  elles- 
mêmes  ,  font  en  raifon  compofée  de  celle  des  volumes 
d'eau  qu'elles  font  fortir  en  tems  égaux  par  le  troa  G ,  & 
de  celle  des  vîtefles  de  ces  mêmes  volumes.  Or  puifque 
ces  raifons  compofaptes  font  égales  ,  à  cau(e  que  ces  vo- 
lumes d'eau  font  entr'eiix  comme  les  vîtefles  avec  lefqueU 
les  ils  fortent  par  le  trou  G  du  tuyau  ^ F^  h  compofée 
iêra  comme  le  quarré  de  chacune.  Donc  les  colonnes 
d'eau  ^F^  CF^  ou(  ce  qui  revient  au  même  )  leurs  hau^ 
teurs  ^B  ^  CB ,  feront  entr'elles  comme  \t^  quarrés  ou  de 
ces  mailes ,  ou  de  leurs  vîtefTes.  Par  confcquent  ces  maC 
ks  y  ou  ces  viteiïes ,  ou  plutôt  les  unes  &  les  autres  feront 
entr'elles  comme  les  Racines  des  hauteurs  ^E^  c E^àt 
la  furface  de  Teau  par  àt&xs  l'ouverture  horizontale  qui 
la  laifle  écfaaper.  Ce  qui  eft  te  Principe  qu'il  faloit  démon, 
trer  :  Telle  eft  auffi  a  peu  près  la  manière  dont  je  le  de- 
montray  à  l'Académie  le  29.  Avril  de  1695. 

XII.  Parunraifonnementtout  femblable^ii  l'on  imagine 
leTuyau  uiEFM  (i^/g  5.)  rempli  d'abord  d'une  liqueur  quel- 
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conque  jafqu'en  ^^,  laquelle  (entretenue  â  cette  hau- 
teur )  s'écoule  par  le  trou  horizontal  G  ^  &  enfuite  rempli 
feulement  jufqu*en  CD  d'une  autre  liqueur  telle  encore 
qu'on  voudra ,  laquelle  (  pareillement  entretenue:  â  cette 
hauteur  )  s'écoule  auflî  par  le  trou  G  :  on  trouvera  de  mè^ 
me  que  le  produit  des  miilès  de  ce  qu'il  fort  de  ces  lu 
queurs  en  tems  égaux ,  nKiltipliées  par  leurs  vitefles  â  leur 
iortie  y  feront  comme  les  poids  de  leurs  colonnes  expuU 
trices  AF  ^CF  ^  c'eftà-dire ,  comme  les  produits  des  hau^ 
teurs  >^£,  C£,  de  ces  colonnes^  multipliées  par  leurs  pé- 
fanteurs  fpcçifiques.  Or  ces  maifes  de  liqueurs  étant  ici 
comme  les  produits  de  leurs  denfîtés  par  leurs  viteflès  â 
leur  fortie ,  fi  Ton  multiplie  ces  produits  par  ces  mêmes 
vjteflès,  il  en  réfultera  d'autres  produits  faits  des  denfités 
de  ces  liqueurs  par  les  quarrés  de  ces  vîtefles ,  lefquels 
feront  entr'eux  comme  \^i  produits  faits  de  ces  nuilès  par 
ces  mêmes  vîtefles.  ^  Donc  les  produits  des  denfités  de  ces 
liqueurs  par  les  quarrés  de  leurs  vîtefles  â  leur  forrie ,  fe* 
ront  ici  comme  les  produits  de  leu^s  hauteurs  par  leurs  pé- 
fauteurs  fpécifîques.  Donc  auffi  en  divifant  les  deux  pre» 
miers  &  enfuite  les  deux  derniers  termes  de  cette  Analogie 
par  les  denfités  correfpondante^,  les  quarrés  àt^  vîceflès  fè 
trouveront  comme  les  quotiens  réfultans  des  hauteurs  de 
ces  liqueurs ,  multipliées  par  leurs  péfantcurs  fpécifîques^ 
fiedivifées  par  leurs  denfités.  Par  conféquent  ces  vice  (Tes  ^ 
elles-mcmes/eront  comme  lesRacines  quarrées  de  ces  quo- 
tiensx'eft-â-dire  auffi  comme  les  Racines  quarrées  des  pro» 
duits  faits  des  péfanteurs  (pacifiques  de  ces  liqueurs  direc^ 
tement  prifes,  multipliées  par  leurs  hauteurs  phiès  de  mê* 
me^  &  par  leurs  denfités  réciproquement  prîtes  j  ainfi  qu'il 
a  déjà  été  démontré  cy-deUus  art.  f.  &-2. 

Il  (iiit  encore  de  ceci  que  lorfoue  ces  liqueurs  feront  les 
mêmes  y  c'eft-à  dire ,  de  même  clenfité  »  &  de  même  pé- 
fauteur  fpécifique ,  leurs  vîcefifes  â  leur  fortie,  feronr  com* 
me  les  Racines  de  leurs  hauteurs^  ainfi  que  dans  le  nomb. 
6.  de  Tart.  5. 
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tAvertiJfemeta, 

XI  ï  I.  Jufqu*ici  il  nei'eft  agi  que  d'ouvertures  horizoa* 
taies  5  dans  la  luite  elles  feront  fituëes  à  difcrëtion ,  &  celles 
qu'on  voudra  encore.  Il  eft  auffi  à  remarquer  que  dans  tout 
ceci  on  ne  compare  que  des  liqueurs  également  coulantes; 
ta  qu'ainfi  pour  les  comparer  toutes  indifféremment ,  il 
faudra  rabattre  de  leurs  péfanteurs  fpécifiques  ce  que  leurs 
vifcofités  &  les  frottemens  y  pourroient  apporter  d'obfta- 
cle  dans  les  unes  plus  que  dans  les  autries.  Cela  pofé ,  vd- 
ci  le  Problême  fondamental  de  tout  ceci.    • 

PROBLEME. 

Tromter  me  Régie  d»  mouvement  des  Eaux  ou  et  autres  ZU 
Muurs -quelconques ,  laquelle  comprenne  tout  k  la  fois  leurs  Pè- 
{antews  fpécifiques ,  les  Ouvertures  ou  ferions  far  oà  eBes  sT écou- 
lent^ leurs  Hauteurs  far  dejfus  ces  ouvertures ,  les  Tenu  ou  les 
durées  de  leurs  écoulemens ,  leurs  Défenfes  ou  ce  qui  fen  écoule 
fendant  ces  tems ,  &c.fiit  qt^ on  f renne  xes  "Défenfes  de  liqueurs 
four  les  Mdjfes  de  ce  qui  s'en  écoule  fendant  ces  mêmes  tems^ 
fait  qu*on  les  prenne  four  Us  V'olumes  de  ces  maffes^foit  enfn 
qu'on  les  freme  four  les  Péfanteurs  abfolu'ès  de  ces  mêmes  maffes, 

SOLUTION.^ 

*  i.«.  I V.  XI V.  Soient  deux  Cgnaux  ou  vafes  ^BCD ,  MOPQ, 
vl  remplis  encore  de  liqueurs  de  péfanteurs  Spécifiques  â  diC 
crétioB  ,  lefquelles  y  foient  auffi  toujours  entretenues  â 
mêmes  'hauteurs  ^r,  ML^  pendant  qu'elles  s'ccou. 
lent  par  des  Ouvertures  planes  quelconques  BGCGS^ 
jiJilHR^  pofées  comme  l'on  voudra ,  &  dont  les  dia- 
mètres ou  axes  foieot  les  ferions  ^C,  i  /,  de  ces  ouver- 
tures avec  des  plans  qui  paflent  par  les  verticales  ui  V^ 
ML.  Soient  de  plus  deux  ordonnées  horizontales  indé* 
finiment  proches  (  l'une  de  l'autre  )GG  ^i%^^  l'ouver- 
ture  2? G  CG  ^  }  de  même  que  if  K,  A  A ,  à  l'ouverture 
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I .  Cela  faic  3  il'  eft  vifîble  que  û  après  avoir  mené* 
JC  £  (  du  point  X  où  G  G  rencontre  BC)  parallèle  à  Tho- 
rizontale  £f^^  l'on  prend  vtf£  pour  la  hauteur  de  la  li-; 
queur  par  deflus  Thorizontale  GG^  là  difiërence  de  cette^^ 
hauteur  i  celle  de  cette  même  liqueur  par  defTus  gg^  in. 
dcfîniment  proche  (hyf.)  dcGGy étant  nulle  par  rapott 
i  ^B  j  cette  même  hauteur  ^£  peut  être  prife  pour  celle 
de  cette  même  liqueur  par  deiius  tout  le  Quadrilatère. 
GggG(GG«JC^),  comme  s'il  étoit  eflfcdivement  hori** 
zontal  en  K  ou  en  £• 

On  trouvera  de  mêine  que  l'ouverture  indéfiniment  ' 
petite  HhhH  (HH^Nn)  peut  être  prife  pour  hori^ 
zonraleen  JST^en  prenant  ilf  ^pour  la  hauteur  de  la  lu 
qiieor  par  deflus  cette  ouverture.  Donc  en  prenant  en* 
core/,«^  pour  les  péiânteurs  fpécifiques  des  liqueurs 
contenues  dans  les  Canaux  ou^  vafes  ABCD^M OPQj 
icd^l^  pour  leurs  denfitcs  5^  les  viteâès  des  hqueurs  à  ces 
ouvertures  GggG ,  HhhH\  feront  encore  {art.  i.i.^  u.)  :  : 

KZiEnJJ.  f^  MNn^d.  Donc  auffi  en  prenant  f^AE^fi 
pour  la  première  de  ces  vîtefles^,  Pon*  aura  de  même" 

f^MN^^dpour  la/ féconde. 

Or  en  prenant  ainfi  ryi£npJ^U  rMNnm^d.pour  les-, 
vîteffes  de  ce  qu'il  fort  de  liqueurs  par  les  ouvertures 
GggG  U.Hhh  H  y  il  en  vifîble  que  Içs  mafles  de  ce  qu'il  « 
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en  fort  ira  avec  de  celles  viceffes  en  ceins  égaux  par  ces 
ouvercures  fëparémenc  prifes^  feronc  comme  les  produîcs 
de  ces  vicefles  mulcipliées  par  ces  ouvercures ,  par  les  (î. 
nus  s ,  ^j  d'inclinaifon  de  ces  mêmes  ouvertures  avec  le 
fil  des  liqueurs  qui  y  paflenc ,  &  par  les  denficcs  d^  j^^  de 

ces  mêmes  liqueurs  j  c  eft  â-dire  iiGGnKkH  sdnl^\AEnpj^. 

HH  HN'nH^  f^MN^77j2  GG^Kkn  tsf^^Enfd. 

Il  eft  vifîble  auffi  qu'en  prenant  t  pour  ce  cems  j  &  • 
pour  un  aucre  cems  quelconque  de  même  genre  r  Par 
exemple 9 1  &  s. pour  deux  cems  finis  j  ce  qu'il  forcira  de 
liqueur  par  l'ouverture  HbhH  pendanc  le  cems  t^itiz 
â  ce  qu'il  en  forcira  de.  même  par  cerce  même  ouverture 

pendanc  le  rems  ff  t  :  HH  ^  Nn  ^  t^  ^ MK  Ht/.  HH  h 

Nn  X  0  wf^ MN  ^^J'.  Donc  la  maile  de  ce  qu'il  fortira  de 
l'aucre  liaueur  pendanc  le  cems  t  par  l'ouverture  GggG 
iGG  H  K  k)^  fera  a  la  maflè  de  ce  qu'il  forcira  de  celle-ci  pen- 
danc le  cems  9  par  l'ouvercuré  HbhH  [H H  ><  Nn)ix 

GG  ^KkH  tsl^]AEnpd.HH  H  I/nh^^f^MN^wl.Dc 

force  qu^en  preoanc  GG  h  kànist^  ^Lnpd  pour  la  mafiè 
xle  et  qu'il  uMtira  de  la  première  de  ces  liqueurs  par  roo* 
ver  cure  GggG  pendanc  le  cems  / ,  Pon  aura  auffi  H  Hx 

2fn  H  •  «•  ^ MN  htJ"  pour  la  mafle  de  ce  qu'il  ibrtira  de 
la.&condepar  l'ouvercure  HhhH  pendanc  le  cems  •. 

Donc  en  apel  tant  m  la  première  de  ces  mailes  de  liqueurs^ 
6c  f*  la  féconde^  Ion  aura  wgaa  G  G  xKk^tsK^E  xpd^ 

lc^ii^HHWNnH9  9f^M2^>^T^.  Dooc auffi ,  eu ia^ 
cègranc  ,  l'on  aura  mis=i/GGn  Kkxtsr   ^ E  Hfd^  & 

(A  mmjHH  H  T/'»  H  «  if  ^ MJ^  X  cr  / ,  dans  lefquelles cgali- 
ces  I»  tt  i^  exprtmeronc  les  mafles  de  liqueurs  qui  for- 
cent pendanc  les  cems  i  &  •  par  les  ouvercures  entière» 


DISSCIIKCEI.  x^ 

.  m 

-o Ll^ «/Shh^» H  Vjîf^, i caufe  que /, » , i , r 

f^^yd,^,m^fA,  font  (  fyp.  )  des  grandeurs  cooftantes. 
Ce  qui  fera  la  Kégle  requife  dans  la  fuppoficion  où  i*on 
prendrait  les  nuafles  de  ce  qu'il  s'ecouIe  de  liqueurs  pen- 
danc  les  cems  tSL^^  pour  leurs  dcpenfes  pendant  ces  cems. 
Cç/?  attj^  la  fremiére  quUl  faUit  trouver. 

o 

2  .  Mais  fi  pour  s'accommoder  i  la  manière  ordinai- 
Te  de  mefurer  les  liqueurs  par  volumes ,  comme  Ton  ^it 
Teau  3  le  vin  ^  &c.  oa  prend  ceux  de  ce  qu'il  s'écoule  des 
liqueurs  en  queftion  pendant  les  tems  /  &  •,  pour  leurs 
dépenfes  pendant  ces  mêmes  tems  ^  il  n'y  a  qu'à  confidé- 
rer  que  chaque  roafle  ou  quantité  de  matière  quelconque 
eft  toujours  égale  au  produit  de  fa  denfîté  par  ion  voiu-^ 
me^  c'eft*à-dire  »  par  l'efpace  qui  la  comprend.  Car  en 
appellant  ^  1 1 ,  ces  efpacesou  volumes  ^  l'on  aura  m:=:ed^ 
&  f«8MiJ^  :  de  forte  qu'en  fubftituant  ces  valeurs  dt  m^ 
fi ,  en  leurs  places  dans  la  Régie  précédente  ^  elle  fè 

changera  en  'J^  ^  /  GG^Kk  h  V^TJ—  11^  ^ 

J  HH  H  Nn  X  ^  MN.  Ce  qui  fera  la  Régie  requife  dans 
la  fuppofition  ou  l'on  prend  les  volumes  de  ce  qu'il  s'écou- 
le de  liqueurs  pendant  les  tems  ^  &  • ,  pour  leurs  dépenfes 
pendant  ces  tems.  Ceft  aujfi  la  féconde  quUfaloit  trouver. 

% .  Si  pour  s^accommoder  encore  â  une  autre  ma- 
niére  de  mefurer  les  liqueurs ,  qui  eft  auffi  en  uiàge ,  fça- 
voir  en  les  pefant ,  comme  on  fait  Thuile ,  le  vif.  argent , 
&c.  on  prend  les  péfanteiirs  abfoluës  de  ce  qu'il  s'écoule 
àj^%  liqueurs  en  queftion  pendant  les  tems  /  &  ê ,  pour 
leurs  dépenfes  pendant  ces  mêmes  cems  j  il  n'y  a  qu'à 

confidérer  auffi  que  la  péfânteur  abfoluë  de  quelque 

I*  •  •  • 
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corps  que  ce  foie ,  e(l  toujours  égale  au  produit  de  fa  pé* 
fauteur  fpécifique  par  fon  volume  Car  en  appellant  en*» 
core  ^,f ,  les  volumes  de  ce  qu'il  s'écoule  des  liqueurs  en 
queflion  pendant  les  tems  /,  a^  leurs  péfanteurs  fpécifi. 
ques  ^ ,  9r  3  &  leurs  péfanteurs  abfoluës  (  qu'on  appelle 
communément  leurs  poids  ou  leurs  gravités  )  g ,  >  i  l'oo' 

aura  g^=  ^/  ,  &  >ta«i^  ,  ou  e7::=^L^  &  i.esi^.  Donc. en 
fvbftituant  ces  valeurs  de  ^ ,  t ,  dans  la  précédente  Régie 
du  nomb.  i.  elle  fe  changera  aufli  en  V^^i  ^jGG^Kkx^ÂE 

""^T  "^I  HH^Nn>K  ^MN.  Ce  qui  fera  enfin  la 
Régie  requife  dans  la  fuppofition  où  Ton  prend  les  péfan. 
teurs  abfoluës  de  ce  qu'il  s'écoule  de  liqueurs  pendant  les 
tems  r  &  a, ,  pour  leurs  dépenfes  pendant  ces  tems.   c V/ 

auffî  la  troifième  ^  la  dernière  qu'il  faloit  trouver. 

X  V.  Suivant  ces  trois  parties  de  la  Solution  du  précé- 
dent art.  14.  en  fuppofant  toujours  les  Fig.  4.  &  5.  avec  les 
noms  que  voici  .- 

Ouvertures  par  où  les  liqueurs?       nrm  »    p  tr  rr/p 
s'écoulent,    .......     J*  "  ^^^^B.KHim. 

Sinus  d'inclinaifon  du  fil  de  ces  liqueurs? 

avec  CCS  ouvertures.   ......   .y*     •  '* 

Tems  ou  durées  de  ces  écoulemensa    .  .    ^,  a.. 

Mailes  de  ce  qu'il  s'en  écoule  pendant? 

ces  tems.   . ^         *         ^ 

Volumes  de  ces  maâes ,  ou  les  efpaces?* 

qui  les  comprennent J^  '  *     *  ** 

Leurs  péfanteurs  abfoluës  ou  leurs? 

gravités J*'*?*  > 

Leurs  péfanteurs  fpécifiques ,  ou  péfan-  7 
teurs  de  ces  liqueurs  en  volumes  égaux,  .y  ^  * 
Leurs<ienfités^  ou  ce  que  ces  liqueurs  ont?  1 

de  matière  en  volumes  égaux >^ 

L'on  aura  pour  la  folution  du  Problême  précèdent  k&^ 
uois  Régies  fui  vantes*. 
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'Z)»  MoMfoementîi de  U  iMeJure  des  Baux,  ou  itau^ 
très  liqueurs  quelconques  de  pé/Ànteurs  Aéci" 

fiques  i  dtferétion ,  ^c, 

m  M 

i,*JZ.t  xj  GGxKknyfJEmJiL^  ijHHxITnnVJÎJf, 

#V7  «VT 


Il  eft  ici  â  remarquer  que  la  maffe  de  chaque  corps 
(quelconque)  écanc  égale  au  produit  de  fa  denficé  par  Ton 
volume  ^  &  fa  péfanceur  abfoluë  égale  au(E  au  produit  de 
la  péfanceur  fpécilîque  par  Ton  même  volume  ;  la  mafle 
de  quelc^ue  corps  que  ce  foit ,  doit  toujours  être  i  fa  deniî- 
té  y  comme  fa  péfanteur  abfoluë  âfa  péfanteur  fpécifique. 
Âiofi  fuivant  les  noms  précédens^on  doit  avoir  par  tout  ici 
m.d  ::g.  p.Si  fjL.  J^  ::y*  x.  Ce  qui  fervira  à,  chafler  des  Ré* 
gles  précédentes  les'/emblables  qu'on  voudra  de  ces  huit 
grandeurs ,  en  leur  fubftituant  dans  ces  Régies  les  deux  va- 
leurs  que  ces  deux  Analogies  en  donneront, 

COROLLAIRE     L 

X  V  L  Pour  tirer  préfentement  de  ces  Règles  tout  ce 
que  Ton  en  a  donné  julqu'ici  par  raport  à  cette  matière  » 
&  même  plufieurs  autres  aufquelles  il  ne  paroit  pas  que 
Ton  ait  encore  penfé  ^  il  eft  auflî  â  remarquer  que  de  tous 
les  filets  d'eau  horizontaux  de  chaque  ouverture  ou  fec- 
Aion  de  Rivière ,  de  Canal ,  ou  de  Vafe ,  tels  que  font 
GggG  dans  rouverture  £GCG£  deh  Fig.  4.  il  y  en  a 
toujours  néceilàirement  un  entre  le  plus  haut  &  le  plus 
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bas  de  cette  ouverture ,  &  qui  pour  cela  s'appellera  dans 
la  fuiKfIet  nuyen^  dont  la  vSceflè  (qu'on  appellera  auiD 
vhejfe  moyenne)  eft  telle  ^  que  s'ils  ravoieoc  tous ,  ce  qu'il 
couleroit  alors  d'eau  ou  d'autre  liqueur  quelconque  par 
cette  ouverture  ^  feroit  précifément  égal  â  ce  que  leurs 
vîtefles  efièûives  (qui  y  font  différentes)  yen  font  paffcr en 
pareil  tems.  Par  conféquent  {art.  i.)  le  produit  d'une  telle 
viteiïe  moyenne  entre  la  plus  grande  &  la  moindre  de  ceU 

les  ci ,  multipliée  par  cette  ouverture 7  G  G  h  Kk^ktoit 

GGxKkK"^ ^Bxf».  On  trouvera  de  même  que  le  pro. 
duit  de  la  vîteffe  moyenne  â  l'ouverturey  HHxNn  ^  multi- 
pliée par  cette  ou vertbre/eroit  ■=///// x  iV^iyx  "^ Mlix^ty 

en  prenant  de  part  &  d'autre  r  ^E.  Hpj^^ic  r  MNxTd^^oMx 
les  vîteflès  des  filets  correfpondans  GG  uKk^Sc  HHxNn, 
des  liqueurs  qui  s'écoulent  par  les  ouvertures  ou  feâions 
BGCGB^iL  R  H I H RyCommc on  l'afait  ci.deflusart. 
14.  num.  1.  Donc  en  prenant  de  même  pour  les  vîreflès 
moyennes  dont  il  s'agit  ici ,  les  Racines  des  produits  des 
denfités  d,  J^ ,  réciproquement  prifes  des  liqueurs  en  quef 
tion  )  multipliées  par  leurs  péianteurs  fpécifiques  ^,  t, 
direâement  prifes  y  &  par  les  hauteurs  qui  leur  donnent 
efïeâivement  ces  mêmes  vkefles,  auflî  dirèâement  prifes, 
&  en  prenant  de  plus  ^,  ^ ,  pour  ces  hauteurs ,  qu'on  appel* 

lera  auflî  hauteurs  moyennes  :  Ton  aura r   hpî^ xJ^GgTk 

'--J  GGxKkx^  ABxfl[,iLP^~dxrHTlT2rn^ 
m.J  HH  xNnx  >^MN x ^d, c'eft-i-dire,  ^l^xfGGxKk» 

mj GGxKku^ÂEyii  V*  xfHHxNnamf HHxNnx'^f'my 
i  caufc  que  les  péfanteurs  fpécifiques^ ^m^^lts den/îrcs 
d,  l,  {  hyp.)  confiantes ,  fe  trouvent  également  dans  les 
deux  membres  de  Qt%  équations.  Donc  en  fubflituant  tt% 

valeurs  dtJGGx  Kkx  ^ZIe ,hiàtl HHx Nnx'^JiN 
dans  les  troisRégles  générales  du  précédent  art.  i  j.  elles 
iê  changeront  en  celles  ci  : 


1 


o 
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m  /i 

l\  22^  HfGGxKk^  I12IIE  xjHHxNn. 


fefquellcs  feront  auffi'  générales  que  celles  4à  ^  &  dans  les- 
quelles les  hauteurs  moyennes  fixes  &  confiâmes  des  lu 
queurs ,  fe  trouvent  au  lieu  des  véritables  qui  étoient  dans 
ces  trois  autres  Régies  de  l'article  15, 

C  O  R-O  LLAI  RE.   IL. 

XVII  Mais  fi  Ton  veut  introduire  auffi  les  vîteflcs 
moyennes  de  ces  mêmes  liqueurs ,  pour  lefquelles  on  vient 

{art.  1 6.  )  de  fubïtituer  leursproportionnelles  ^bJTy  ^17^ 
&  qu  on  appelle  ces  vîtefles  »,.u  j  alow  ayant  {.art.  i.  x,^ 

11.)  u.  vil  ^-hpl.  V^A»*^#- 

1 .  Sî  Ton  multiplie  lés  deux  Antécédens  de  cette  Ana^ 
logie  par  <:/,  &  les  deux  Conféquens  par  / ,  on  aura  ui. 

V^T/.  c*efl: a-dire, »^.'wJ^::  ^hfd,  ^hnrJ.'iX  n^auraqu'â 
fuftituer  les  deux  premiers  termes  de  cette  Anabgie  â  U 
place  des  deux  derniers  dans  k  première  des  trois  Règles 
du  précédent  article  16.  &  elle  fe  changera  en  celle-ci  : 

ON 

2  .  Si  Ton  multiplié  les  deux  Antécédens  de  l'Analo- 
gte  9.  vi\  ^hf^  v'^W*  par  ^hpd^  &  les  deux  Confé- 
quens  par  ^777, elle  fe  changera  en  « ^hpd. u  VXy/;: 
"^bhpftd.  V777777  :  :  hf.  kt.  Ce  qui  donnant  "^  hpd. 
vÇ77::  iî.  —  •  Il  n*y  aura  qu'à  fubftituer  les  deux  der- 

1703..  Kk 
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niers  termes  de  cette  Analogie  à  la  place  des  deux  pre- 
miers dans  la  première  des  trois  Régies  de  l'art.  16.  &  elle 
fe  changera  encore  en  celle-ci  : 


mu 


5  •  Et  là  fi  on  confidére  que  mmmfd^  &/<-^«/*U 
fubftuution  de  ces  valeurs  de  w,^,  dans  cette  Rcgle.d, 
k  changera  en 

Il  eft  vifîble  que  ces  trois  Règles  n'ayant  foufi&rt  aa- 
cune  reftridion ,  feront  encore  auffi  générales  que  celles 
de  l'article  15. 

COROLLAIRE    *I  IL 

• 

XV  m.  On  introduira  de  même  les  vîte/Tes  moyen, 
nés  « ,  V ,  dans  la  féconde  &  dans  la  troifîéme  des  Régies 
générales  de  l'art.  16.  par  le  moyen  de  ^Analogie  ».  »  :: 

VTfJ.  ^777.  du  précédent  art.  «7.  Car  cette  Analo- 
eie  donnant  auffi  ».  v  :  :  -^ .  ^— ^ .  Il  n*y  aura  qu'à  fublH- 

tuer  les  deux  premiers  termes  au  lieu  des  deux  derniers  de 
cette  dernière  Analogie  dans  ces  deux  dernières  Régies  de 
l'arc  1^.  &  elles  (s  changeront  en  ces  deux-ci  : 

l\  *J1  njGGxKk^  *^  hJHHkNu, 
V»  'irtjGG^cKk^illlnJ  HHxNn. 

Ces  deux  Régies  font  eooojre  auffi  générales  que  cellei 
de  l'aruclc  ij. 
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COROLLAIRE     IV. 

XIX.  Si  préfencement  pour  la  commodité  du  cal- 
cul ,  on  appelle  i^  filles  bafes ,  ou  plutôt  les  ouvertures 
BGCGJB^  RHIHRj  des  Canaux  ou  Réfcrvoirs  en  queC 

tion ,  enforte  que  Ton  ait  b  ^J  GGxKk^  &  ^^ftiH^Nn-^ 
la  fubftitution  de  ces  valeurs  dans  les  Régies  des  art.  i6. 
17  8ci8.  les  changera  encore  en  celles  qui  fuivenc  la  Lifte 
que  voici  des  noms  qui  y  entrent. 
Bafes  ou  Ouvertures  par  où  les  liqueurs  s'écoulent.  ^  »  %. 
Sinus  d'inciinaiibnda  fil  de  ces  liqueurs  avec  ct%  f 

bafes :....: l'^   '• 

Hauteurs  moyennes  de  ces  liqueurs  par  deûTus  7   , 

ces  mêmes  ouverture  ou  bafes y     •     ^ 

Leurs  vîteflès  moyennes m^     v. 

Leurs  péianteors  fpécifiques •*••?}     '^* 

Leurs  péÊintenrsabfoluës,ou  leurs  gravités  totales,  g  ^     y. 

Leurs  denfités d^     A 

Les  rems  ou  les  dorées  de  lears écoulements.  ••.  r,     ff. 
Quantités  ou  maffes  de  ce  qu'il  s'en  écoule  > 

pendant  ces  tcms S*  ^     *** 

Leurs  volumes ,  ou  les  efpaces  qui  > 

comprennent  ces  maiTes y'    ...... 

AUTRES     REGLES. 


/     / 


T)édHites  de  celles  de  r article  15.  {^  auffi  genériU$t 

quelles. 

m  A* 


3*»     itsp^hf        »6,W\-!e 
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mu  /Kv 

o    htshf        ê&w\^ 
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h-tsfu        B8«-?r« 


"  • 


XX.  Il  eft  a  remarquer  que  la  comparaîfbn  de  ces 
huit  Régies entr^elles, en  peur  produire  encore  plufieurs 
autres  coûtes  auflî  générales  qu'elles  :  chacun  peut  Vqù 
fayer /&  xhoifîr  la  plu^  commode  par  raport  à  la  que£- 
tion.  JEt  là  il.eft  encore  à  remarquer  qu'elles  ^n  produis 
ront  auflî  autant  de  particulières  qu'on  voudra  ,  félon 
tout  ce  qu'on  peut  fuppofer  de  raporcs  encre  ce  qu'elles 
contiennent  :  Pour  cela  il  n'y  aura  qu'à  multiplier  ou  â 
divifer  celle  .qu'on  voudra  de  ces  Régies  par  l'équacion 
réfulcante  du  raport  fuppofé  5  &  le  produit  ou  le  quo« 
tient  de  cette  opération  ^  fera  une^  Régie  particulière  de 
cette  hypothêfe. 

Par  exemple ,  1®.  En  fuppofanti/i  fpd:=^fii^f^^^ 
la  première  de  ces  huit  Régies  générales  (art.  19.  )  divifée 

par  cette  équation .  donnera  — «.— ^  ou  i».fc  :  if^T.  iTZ. 

t<*. En  {uppdfânc  ts'r  hfd-sss^vi/' ^-kI  ,  cette  i'<^  Régie 
donnera  de  même  —  =s£,  ou  m.ft  :  :  ^.  js.  3°.  En  fuppofâoc 

btsV^ hfi=$^€l^ Km4^^  la  même  Régie  donnera  en» 
.core  -  SB«^ ,  ou  i»^^=:/«.    Et  ifinfi  de  tout  ce  qu'on  peut 

faire  d'autres  fuppofîtions  â  l'infini }  de  même  auflî  de  toa* 
tes  les  autres  Régies  du  précédent  art.  19.  &  de  celles  de 
l'art.  15.  d'où  elles  ïe  déduifent. 
Jl  eft  encore  â  remarquer  que  fi  dans  les  trois  précédentes 


fi  E  s    s  C  I  E  N  C  E  s.  l^f 

Ki^gles  particulières  que  la  première  des  générales  de  1  ar« 
ticle  19.  vient  de  fournir  pour  les  hypochêfes  aufquelles 
on  vient  de  l'appliquer  ,  on  fuppofe  de  plus  que  l^s  lu 
queursfbient  homogènes  ou  la  même  de  part  &  d'autre  $ 
alors  ayant  m.  ^iie.%.  elles  k  trouveront  être  les  trois  que 
M.  Mariotte  a  données  pour  les  dépenfès  des  Réfervoirs 
dans  Ton  Traité  du  Mouvement  des  £aux ,  pag.  165.  17^ • 
&  195.  de  la  première  Edition  ,  oJi  il  appelle  Ouvertures  les 
<liametres  de  celles  dont  il  fe  iert  :  c'eft  leur  capacités 
qu'on  appelle  ici  de  ce  nom. 

Si  au  lieu  de  divifer  par  les  équations  (uppofées  la  pre- 
miere  Régie  générale  qui  vient  de  donner  ces  particulier 
res  de  M,  Mariotte  ^  on  l'eût  multipliée  par  ces  mêmes 
équations  ^  elle  auroit  encore  donné  autant  d'autres  Ré- 
gies particulières  de  ces  mêmes  Tuppolîtions.  Cette  Ré« 
gle  générale  &  les  autres  de  l'art.  15.  fourniront  de  mê- 
me toutes  celles  de  CafteUi ^ToriceUi ^  Borelli ^  GutUelmini^ 
&c.  av^c  une  infinité  d'autres  ^  en  s'en  fervant  comme 
l'on  vient  de  faire  de  celle-là.  Ainfî  nous  ne  nous  y  ar. 
rêterons  pas  davantage. 


O    BSEKVATIO    N   S 

SVR   V2^  CERV'EAV    PÉTRIFIÉ. 

Par   m.  bu   Ver  net,  le  jeune* 

VOicy  une  choie  des  plus  rares,  &  tout  enfêmble  des 
plus  importantes  qu'il  y  en  ait  dans  Thifloire  natu» 
relie.  Elle  eft  (i  rare,  que  dans  tous  les  Livres  que  j*ay 
confultez^  je  n'en  ay  trouvé  qu'un  feul  exemple  :  Elle  eft  b 
importante ,  qu'elle  femble  renvcrfer  tout  ce  que  Ion  a 
dit  jufqu'icy  des  ufages  du  cerveau  ,  c'eft  à  dire,  tour  ce 
que  Ton  a  toujours  crû  de  plus  certain  &  de  plus  necefToi. 
re  dans  l'œconomie  du  corps  des  animaux. 

Quelques  différentes  que  foient  les  opinions  des  Au* 
teurs  touchant  la  rubft:ance  du  cerveau  ^  elles  s  accordent 
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toutes  en  un  point ,  qui  eft  que  cette  fubftance  eft  molle^ 
Toupie  ^  tendre  &  flexible ,  fans  quoy  elle  ne  pourroit  fervir 
aux  ufages  aufquels  on  la  croit  deilinée. 

Mais  voicy  un  cerveau  dont  la  fubftance  eft  tres-diflfc* 
rente  de  ce  que  tous  les  Auteurs  tant  anciens  que  moder. 
nés  Te  font  imaginez.  Bien  loin  d'être  mou  &  flexible,  il 
eft  auffi  dur  que  du  marbre.  Ceû:  le  cerveau  d*oD  bœuf 
qui  a  été  tue  tout  récemment.  Ce  n*eft  pas  depuis  ia 
mort  de  l'animal  qu'il  s'eft  endurci ,  on  Ta  trouve  tel  au 
moment  que  ce  bœuf  a  été  tué  :  &  ce  qui  eft  prerquin. 
croïable ,  ce  bœuf  avec  Ton  cerveau  pétrifié  croit  gros  £c 
gras ,  &  fe  portoir  audi  bien  qu'aucun  autre  de  ceux  qui 
étoienc  dans  le  marché  où  il  fut  vendu.  Si  ce  cerveau 
pétrifié  s'étoic  trouvé  dans  un  animal  malade ,  la  chofe 
ne  feroit  pas  (i  furprenante  :  car  il  y  a  des  exemples  de  cer- 
taines conformations  extraordinaires  da  cerveau  de  quel- 
ques animaux  :  on  a  même  trouvé  des  fœtus  qui  n'2«^ 
voient  point  de  cerveau.  Mais  ces  animaux  n'étoientpas 
en  fanté^  &  ces  fœtus  n't>nt  pas  vécu.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  du  fait  dont  je  parle.  Le  bœuf  où  s'eft  trouvé  ce 
cerveau  de  pierre  y  fe  portoit  bien  :  &  c'eft  ce  qui  furpaife 
prefque  toute  croïance*  Voici  comment  l'on  s'eft  apper^û 
de  ce  prodige. 

Il  n'y  a  pas  encore  trois  mois  qu'une  Bouchère  nom- 
mée la  veuve  Coart ,  de  la  Boucherie  du  petit  Châtelet, 
ayant  acheté  quelques  bœufs ,  en  fît  mener  un  à  la  cuërie. 
Ce  bœuf  lorfqu'on  fut  fur  le  point  de  l'ailommer,  s'écha- 
pa  }ufqu'â  quatre  fois  :  ce  qu'il  eft  important  de  remar- 
quer ,  pour  fair  voir  que  ce  n*étoit  point  un  animal  foi* 
ble  Se  languiflant  y  mais  qu'au  contraire  il  étoit  tres^fort 
&  très  vigoureux.  Enfin  il  fut  affommé  :  mais  quand  on 
vint  â  lui  fendre  la  tête ,  le  crâne  ayant  été  enrammé ,  le 
cerveau  réfifta  au  couperet.  Le  Boucher  croïantque fon 
coup  avoir  porté  fur  l'anneau  de  fer  où  la  tête  étoit  atta- 
chée ,  redoubla  le  coup,  mais  fans  efifet  ^  Se  ayant  vaine^ 
ment  frappé  une  troifiéme  &  une  quatrième  fois ,  il  fut 
obligé  de  prendre  un  marteau  ,  &  de  mettre  le  crâne  en 
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|)ieces  pour  en  cirer  le  cerveau.  Après  qu'il  eut  fracaiTé 
le  crâne  â  coups  de  marteau ,  il  fut  bien  iurpris  lui  &  fcs 
camarades  de  trouver  une  efpece  de  gros  caillou  au  lieu 
de  cerveau.  Us  vinrent  me  Tapporcer  5  &  je  fus  encore 
bien  plus  furpris  qu'eux^  quand  je  wis  ce  prodige.  Comnae 
toutes  les  parties  du  crâne  avorent  écé  brifëes  ,  il  me  fut 
impoflible  d'y  remettre  chaque,  partie  a  fa  place. 

Enfin  voili  un  cerveau  pétrifié  ^  qui  femble  mettre  â 
bout  les  raifonnemens  que  les  plus  fçavans  hommes  ont 
faits  jufqu*ici  touchant  les  u(àges  de  cette  partie ,  qui  eft 
tine  des  principales  &  peut*être  la  principale  du  corps  de 
ranimai.  Car  comment  ce  cerveau  de  pierre  pouvoir  il 
recevoir  les  impreflions  des  objets  ?  Comment  les  efprits 
animaux  pouvoient  ils  le  pénétrer  }  Comment  trouver 
dans  cette  mailè  de  pierre  tous  ces  filets  tendres  &  fouples 
que  Ton  prétend  pouvoir  être  pliez  en  tous  fèns  par  la  feu» 
le.  force  des  efprits  animaux  qui  les  touchent  i 

Je  contemplay  à  loifir  ce  cerveau ,  &  j'en  examinay 
toutes  les  parties  avec  admiration.  Sa  figure  efl  fînguliere 
&  très  diâTerente  de  celle  d'un  cerveau  ordinaire.  Sa  fur* 
face  eft  par  tout  inégale  &  raboteufe  ^  Se  on  le  peut  en 
quelque  forte  comparer  â  une  rocaille  telle  que  Ton  en 
voit  dans  des  grottes  de  plufieurs  jardins.  Les  deux  grands 
lobes  font  plus  épais  6c  plus  ramafifez  qu'ils  ne  le  font  na* 
turellement.  Ils  font  ntuez  obliquement  tant  a  leur  par«^ 
de  fuperieure  qu'à  Tinferieure.  Us  ont  â  la  fuperieure  cha* 
cun  une  avance  :  celle  du  lobe  eauche  qui  excède  envi, 
ron  d'un  travers  de  doigt  la  furface  de  tout  le  refte ,  efl 
aflez  arrondie  :  celle  du  lobe  droit ,  laquelle  s'élève  bien 
de  la  hauteur  d'un  pouce  ,  eft  plus  large  &  forme  une  efl 
pece  de  felle-à- cheval,  terminée  à  chaque  extrémité  par 
un  pommeau ,  dont  celui  de  derrière  eft  rond  comme  un 
petit  bouton ,  8c  celui  de  devant ,  qui  eft  beaucoup  plus 
gros ,  eft  auflî  plus  large  y  &  a  dans  fori  milieu  une  efpece 
de  rainure.  Ces  deux  éminences  laiflent  entr'elles  un  vui- 
de  affez  confiderable ,  qui  fe  continue  jufqu'au  defTous  de 
la  baie  du  crâne  en  formant  d'efpace  en  efpace  des  cavi- 


2^4   Mémoires  DB  l'Académie  RoTALB 

tez  inégales  &  plus  ou  moins  grandes,  dont  les  deux  plus 
confiderables  peuvent  contenir  une  petite  noifette.  La 
partie  inférieure  du  lobe  gauche  jette  une  avance  moufle 
qui  déborde  au  de  là  de  celle  du  côté  droit.  Les  diverfes 
anfraduofîtez  que  forment  les  filions  du  cerveau  paroiil 
fent  en  quelques  endroits  plus  grandes  qu*â  Tordinairc , 
&  même  réparées  ^  laiflant  des  finuofitez  &  des  enfonce- 
mens  qui  apparamment  ont  été  creufèz  par  le  mouve^ 
ment  des  vaifleaux  qui  y  font  confervez  ^  de  même  que 
fur  la  lame  intérieure  des  os  du  crâne  l'on  voit  des  filions 
formez  par  la  trace  des  vaifleaux  en  plufieurs  endroits 
des  lobes  de  ce  cerveau  ,  Ton  voit  auffi  des  anfraâuofitez 

auî  font  encore  jointes  par  la  pie^mere  ,  laquelle  s'efVen^ 
urcie  &  pétrifiée  prefque  par  tout  ailleurs  ,  de  même 
que  le  cerveau  ;  fi  ce  n'eft'  qu'au  dedans  de  la  partie  poA 
lerieuredes  lobes  qui  joint  la  partie  latérale  du  cervelet, 
on  trouve  encore  une  fubftance  tendre  &  fpongieufe  qui 
ne  s'eft  point  endurcie  &  pétrifiée  comme. tout  le  refte: 
ce  que  Ton  fent  facilement  en  y  introduifant  unftilet  ^car 
cette  partie  ne  réfide  point  comme  ailleurs,  au  (tilet  ^  & 
cet  endroit  là  eft  proprement  ce  qu'on  appelle  la  troi«. 
fiéme  cavité  ou  le  rroifiéme  ventricule  ^  au  deflus  duquel 
eft  fituée  la  glande  pineale  qui  eft-â  la  rencontre  des  finus 
de  la  dure- mère.  Quoique  Téminencequi  eft  en  cet  en^- 
droit  ibit  plus  groffe  qu'une  noix,  (à  fituation  donne  lieu 
de  croire  que  c'eft  la  glande  pineale.  Cette  glande  eft 
comme  articulée  &  emboitée ,  par  fa  partie  antérieure  & 
fuperieure.,  avec  les  deux  avances  des  lobes  que  nous  avons 
décrites*',  &  par  fa.  partie  pofteriettre&  inférieure  ,  avec 
le  cervelet.  A  la  partie  inférieure  de  cette  glande  il  y  a 
plufieurs  cavitez  y  dont  la  plus  confiderabie  /qui  eft-i  là 
partie  fuperieure  &  pbfterieure  du  lobe  droit  ^  forme  une 
grande  uouofité ,  laquelle  paflant  fur  le  côté  droit' do 
cervelet ,  vient  a&outir  â  une  autre  grande  cavité  d'en» 
viron  un  travers  de  doigt  de  diamètre  ^  ou  doit  être  le 
commencement  de  Ja  moelle  allongée.  L'on  voit  auflj  aa 
deflusL.du  même  endroit  un  léger  enfoncement  environ 
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de  la  grandeur  d*un  denier^  lequel  enfoncement  eft  en-  ; 

core  revécu  de  fa  membrane,  &  paroîc  cranfparent» 

A  la  bafe  du  crâne  &  à  côté  de  cette  cavité ,  tout  pro« 
che  d'une  autre  finuofîté  afiez  confîderable.  Ton  trouve 
encore  une  fubftance  tendre ,  fpongieufe ,  &  même  moëi* 
leufe:  car  en  y  introduifant  un  (lilet,  non  feulement  il  y 
pénètre  très*facilement  de  la  profondeur  de  cinq  a  fix  H.  ^ 

gnes  ,  mais  en  le  tirant  on  le  trouve  tout  enduit  de  cette 
moelle}  &  ce  qui  eft  aflez  étonnant,  c'eft  que  les  parties  '^ 

voifines  font  aufîi  dures  que  du  marbre.  *  '^ 

Le  cervelet  eft  (îtué  obliquement  en  s'élevant  de  dcr^ 
riere  en  devant  fur  le  lobe  gauche  :  &  Tavance  qu'on 
nomme  vermiforme,  parce  qu'elle  a  la  figure  d'un  ver^  x 

laquelle   avance  naturellement  eft  courbée  &  cachée  ^f 

fous  les  lobes .  fe  trouve  ici  élevée  fur  le  lobe  gauche»  «; 

Entre  le  même  lobe  &  la  même  avance  il  y  a  une  cavité  7'^ 

confiderable  »  de  figure  irreguliere  &  tirant  fur  Tovale^ 
qui  pénètre  fort  avant  dans  la  fubftance  du  cerveau ,  Se 
qui  dans  l'endroit  où  elle  fe  termine,  paroît  moins  dure 
&  feulement  comme  oilifiée.  Le  cervelet  a  confervc  à 
peu  près  fa  figure  naturelle ,  &  il  ne  s'y  eft  trouvé  aucune 
cavité  confiderable ,  mais  feulement  de  petits  enfonce-- 
mens  &  des  (inus  qui  paroiifent  avoir  été  formez  par  l'é- 
carrément  des  filions. 

Dans  la  bafe  du  cerveau ,  qui  a  été  coupée  par  le  Boucher  ^ 
on  remarque  diftinâement  la  partie  cendrée  &  la  partie, 
blanche ,  toute  pétrifiées  qu'elles  font. 

Apres  les  circonftances  que  je  viens  de  rapporter  ,  je 
ne  croy  pas  que  Ton  puifTe  douter  que  ce  cerveau  n'aie 
véritablement  été  d'un  animal  vivant..  S'il  ctoit  tout  de 
pierre  ,  l'on  pourroit  dire  que  c'eft  une  produiflion  fem» 
blable  à  celle  de  ces  os  que  quelques-uns  prétendent  être 
foffiles,&  à  ces  pétrifications  admirables  que  Ton  trou- 
ve quelquefois  dans  la  terre.  Se  qui  font  pour  ainfi  dire ,, 
des  jeux  de  la  nature.  Mais  ce  que  je  viens  de  faire  re- 
marquer,  &  ce  que  l*on  peut  encore  voir  ici,c*eft  que 
dans  ce  cerveau  petriâé  U  Y  a  en  certains  endroits  queU 
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qucs  parties  qui  font  oflrufes)  qtr'à^  fâ  bafe  co  trowre  en- 
core une  fobftance  tendre  &  fpongieufej  qne  même  an 
Y  voir  une  fubftancc  maëHeufe  ,  &'  qpc  lorfqoW  y  a 
fourré  un  ftilcc  an  lerrou^re  eirrfurr  cfe  cette  macUc.  Tous 
ces  feits  dont  on  k  peut  convaincre  par  fes  propres  yeux, 
prouvent  invinciblement  qne  ce  cerveau  n*cft  poînr  une 
produdian  ni  du  hasard  ni  de  Parc ,  comme  peuvent  être 
ces  os  fbfHIes  &  certaines  produâions  artificieHes.  Les 
fingularitez  que  l'on  voit  dans  ce  cerveau ,  font  des  ca. 
raâeres  de  vérité  que  te  hazard  ne  peut  contrefaire,  & 
que  l'art  ne  fçauroit  imiter. 

Voila  ce  qu'un  morceau  aoffi  irregtriier  quecehifci, 
m'a  permis  d'obferver  &  de  décrire.  Je  n'ay  point  trouvé 
à  propos  de  le  fcier  &  féparer  en  ptus  de  parties  qu'il  n'eft } 
parceqoe  j'ay  crû  que  je  n'y  découvrirois  rien  de  plus  ex- 
traordinaire :  cependant  peut-être  dans  la  fuite  pourrai- 
je  y  revenir  &  m'affurer  par  l'infpeâion  de  toutes  les 
parties  intérieures  s^^ii  n'y  a  rien  de  particulier. 

Bien  que  les  exemples  ne  (oient  pas  neceffàires  pour 
autorifer  une  chofe  fi  évidente  ^  fay  été  ravf  de  trouver 
dans  les  Ouvrages  d'sn  Auteur  célèbre  un  fait  fènsbia- 
ble,  qui  confirme  celui  ci.  Jfay  dit  au  commencement  de 
ce  difcours  que  je  n'en  ay  trouvé  qu'um  feul  exemple  dans 
tous  les  Livres  que  j'ay  confultezj  c'eft  le  célèbre  Bar- 
tholinqui  le  rapporte  dans  la  quatre^ vingt-onziéme Hif- 
toiredu  fixiéme  Livre  de  (es  Centuries  Anatomiques.  Il 
dit  que  de  fon  tems  en  Suéde  comme  un  Bovcher  vou- 
loir ruer  un  bœuf  de  qu  il  lui  eut  fendu  le  crâne  d'on 
coup  de  hache  le  cerveau  refufa  le  coup  8c  fit  faotèr  la 
Bâche  :  Que  ce  cerveau  fe  trouva  pétrifié  dans  fa  mafTe  : 
Que  le  bt£uf  étant  en  vie  portoit  toujours  fa  tête  baf!e> 
Qu'il  devenoit  fort  maigre ,  &  que  cela  avoir  détermine 
fon  Maitre  a  le  vendre  au  Boucher.  Bartbolinajoûte  qu'il 
n'a  voit  pas  vu  ce  cerveau,  mais  que  Sténo  Biefke,  Am- 
ba(radeur  de  Suéde,  de  qui  il  avoit  appris  la  chofe,  l'a- 
voir ailùré  qu'il  Tavoit  vu  dans  la  mai(on  du  Comte  d^O- 
xenfliiern  ou  on  le  gardait,  &  que  cet  Ambaflàdeur  lui 


BBS      S  C  .1  JB  K  C  E  5«  167 

tvoitpvoms  de  lui  en  envoyer  une  %ure  très>es«âe  ^  £c 
inêaie  on  morceau.  La  xtitterence  qu'il  y  a  entre  nâcre 
obfer^atioo  &  celle  de  Barcliolin^  dd  qne  le  bceuf  don( 
il  parle  étoit  extréroemeoc  oeuigre,  tu  lieu  que  le  nôcre 
étoit  gras  &  it  porcoit  fore  bien. 

Mais  enfin  <fac  repondre  aux  objr âions  que  ces  ob/èr. 
valions  fbqroHIènc  contre  ce  que  Ion  a  toujours  crû  fur 
un  fujec  fi  important  ?  Bartholin  avoue  ^u'iJ  $*y  trouve  fort 
embarraflié.  Le  cerveau ,  dit-il ,  ne  âoii  fins  itn  mis  mu  g0f$g 
des  fariies  maUes ,  p^ff^^  fes  fimféhns  m  fiaî  fss  mèfokmemi 
neuffsins  k  U  vie.  Voila  donc  le  cerveau  dégrade  de  la 
Doblefle  dont  il  avoît  jotii  jufqu'â  pre&nt.  Je  conviens 
avec  cet  Auteur  que  la  cbofe  eft  fort  embarraiunte  :  nean* 
moins  tout  étant  bien  confidcré ,  je  crois  que  Ton  peut 
donner  quelques  (blutions  i  ces  difficultez. 

Si  toutes  les  parties  du  cerveau  de  nôtre  bœuf /e  trou- 
voient  également  pétrifiées ,  &  par  tout  auffi  endurcies 
qu'elles  le  font  en  un  très^rand  nombre  d'endroits  j  il 
feroit  très,  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible ,  d'expli* 
quer  comment  l'animal  aur oit  pu  vivre  j  la  commuoica. 
tion  du  cerveau  avec  toutes  les  autres  parties  du  corps 
étant  interceptée  &  les  efprtts ,  qu'il  xioit  continuelle* 
meut  envoyer  pour  la  nourriture  6c  la  vivificatioa  des 
parties ,  ne  pouvant  plus  palTer.  Mais  la  iûbfiftance  molle 
0c  fpongieule  qui  s  eft  encore  trouvée  en  quelques  en- 
droits  )  comme  je  l'ay  fait  remarquer ,  donne  jour  pour 
établir  quelques  conjeâures  vrai.femblables.  On  peut 
dire  cpie  cette  fubftance  moêUeufe  a  toujours  pu  fournir 
une  ceruioe  quantité  d'efpnts  ^  non  feulement  pour  faire 
£aire  aux  nerfs  du  cerveau  leurs  fonâions  ordinaires  ^ 
mais  auffi  pour  ferviri  la  nourriture  de  toutes  les  autres 
parties  :  Et  ce  qui  donne  lieu  de  le  croire ,  c'cft  qu'à  la 
ba(ê  du  crâne  on  a  encore  trouvé  des  nerfs  qui  paroiC 
fotent  dans  leur  état  naturel ,  ainfî  que  toute  la  moelle  de 
l'épine.  On  ne  i^auroit  douter  que  cela  n'ait  pu  fuffire 
pour  toutes  ces  diverfes  ÊDuâions ,  fi  Ton  coofidere  que 
Ton  a  yà  *des  perfonnes  en  qui  la  fubftance  du  cerveau 
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ëtûic  Torr  endommagée  même  àla  bafè  du  crâne,  donc 
néanmoins  toutes  lesaâions  n'ont  pas  iaiilé  d'être  encore' 
pendant xin  certain  teqis  auffi  libres  qu'auparavant  )  par- 
ce que  les  nerfs  n'avoient  foufFert  prefqu'aucun  défange- 
ment.  Je  me  contenteray  d'en  rapporter  un  exemple  ar- 
rivé de  nôtre  tems.    A  la  journée  de  Valcour  Monneur  le 
Chevalier  Col bert  Grand  Bailly  de  Malthe,  qui  a  (î  bien 
foutenu  ce  caraâere  de  valeur  naturel  à  toute  fa  famille, 
reçut  à  la  tête  un  coup  de  pierre  qui  lut  écrafa  rœii  gau. 
che  &.  pouâa  même  tout  le  fond  de  Torbite  dans  le  cer. 
veau ,  comme  on  le  reconnut  dans  la  fuite.    Cependant  à 
l'exteption  du  moment  qu'il  fut  bleflë,  où  il  perdit  con« 
noiflaocfe  &  fe  trouva  comme  en  extafe  {axe qu^itmedit) 
il  conferva  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva  le  feptiéme  jour  de 
fa  blefTure,  un  jugement  fort  fain ^Sc  une  tranquilité  d*cf^ 
prit  furprenante. .  En  un  mot,  il  continua  de  faire  toutes 
fes  fonâioos ,  tant  purement  mécaniques  que  volontaires, 
avec  la  même  liberté  qu'il  avoit  fait  avant,  fa  blefTure:  ce 
qui  dobna  lieu  à  la  plupart  de  ceux  qui  le  voioient ,  de  ju- 
er.que  le  cerveau  n'avbit  reçu  aucune  atteinte  ^  quoyque 
e  Chirurgien  Major  de  fon  Régiment,  qui  lui  avoit  mis 
le  premier  appareil ,  adurât  qu'il  avoit  trouvé  de  la  fub- 
ftance  du  cerveau ,  qui  s'étoit  échapée  dans  la  plaie.    En- 
fin quoyqu'il  n'y  eût  aucun  fâcheux  accident  qui  fe  dé- 
clarât, &  qui  put  faire  faire  un  mauvais  pronoftic  ^  le 
Malade  mourut,  comme  l'on  vient  de  le  dire,  fur  la 
fin  du  feptiéme  jour  ^  fans  qu'il  lui  fut  furvenu  autre 
choie  que  ce  qu'on  nomme  inquiétude  &  embarras  de 
tête,  &  cela  feulement  quelques  heures  avant  fa  mort.  Je 
l'ouvris  çn  la  prefence  de  M"  Triboullaud,  Thurodio, 
Martineau  ,  &  de  plufîeurs  autres.    Après  avoir  découvert 
la  peau ,  nous  apperçûmes  fur  le  crâne  une  fraâure  qui 
traverfoit  d'une  orbite  à  l'autre  en  paffant  par  la  future 
coronale  &  la  fagittale  â  l'endroit  où  elles  fe  rencontrent. 
Lé  crâne  levé ,  &  le  cerveau  ouvert ,  nous  le  trouvâmes 
rempli  d'une  efpece  de  bouillie  -qui  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  fonte  d'une  partie  de  la. fubflance  du  cerveau, 
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«ivec  quantité  de  petites  efquilles  qui  a  voient  été  pouflees 
jurques.lâ  ou  par  la  violence  du  coup  ou  par  la  iiippura-» 
tion.  Toute  la  fubftance  du  cerveau  étoit  également  con« 
tufe  &  altérée  jufqu*au  cervelet }  leurs  anfraâuofirez  fe 
trouvant  feparées  les  unes  des  autres  par  la  dilTolucion  & 
le  relâchement  de  la  pie-mere.  Enno  le  cerveau  étant 
oté ,  nous  reconnûmes  que  ia  partie  antérieure  de  la  Telle 
de  Tos  fphenoïde  étoit  toute  êcrafee. 

Cette  obfervation  fait  voir  ^  comme  je  Tay  dit ,  que 
quoyqu'il  fe  trouve  quelquefois  une  portion  confîderable 
du  cerveau  ou  emportée  ou  détruite ,  il  peut  arriver  que 
les  nerfs  ne  laiflent  pas  de  fournir  fuffifamment  des  efprits 
pour  faire  faire  au  fujet^  du  moins  pendant  un  certain 
tems ,  toutes  Ces  fondions.  Âinfi  quoyque  la  plus  grande 
partie  du  cerveau  de  nôtre  bœuf  ait  été  pétrifiée  ^  il  n'a 
pas  laifle  de  vivre ,  par  la  même  raifon  que  les  nerfs  ont 
pu  recevoir  &  diftribuer  des  efprits, pu  peut-être  en  pre* 
parer  eux*  mêmes.  On  fera  facilement  porté  à  embrafler 
ce  fentiment ,  H  Ton  fe  fbuvient  de  ce  qu'ont  écrit  plu. 
fleurs  Auteurs ,  que  Pon  a  vu  des  enfans  venir  à  terme 
qui  n'a  voient  point  de  cerveau  :  &  même  M.  Mery,  "dont 
le  mérite  eft  connu ,  m'a  montré  chez  lui  le  fquelette 
d'un  enfant  qui  n^avoit  ni  cerveau  ni  moelle  de  Tépitoe  , 
&  dont  cependant  les  nerfs  étoient  diftribuez  comme  à 
l'ordinaire. 

La  remarque  que  Bartholin  a  faite  en  parlant  de  Tob- 
fervation  rapportée  cy.defTus,  confirme  ce  que  je  dis, 
que  la  fubftance  rendre  &  fpongieufe  qui  s'eft  encore 
trouvée  en  quelques  endroits  du  cerveau  de  nôtre  bœuf, 
a  pu  fournir  des  efprits  aux  nerfs.  Car  cet  Auteur  dit 
qu'ayant  de  la  peine  à  concevoir  comment  le  bœuf  dont 
le  cerveau  s'étoit  pétrifié ,  avoit  pu  vivre  jufqu'à  l'heure 
qu'il  fut  afibmmé  par  le  Boucher  ,  &  (bupçonnant  qu'il 
falloit  qu'il  y  eut  dans  ce  cerveau  quelques  fînus  ouverts, 
par  lefquels  les  efprits  animaux  paûTaflent  librement  des 
artères  &  des  nerfs  $  il  fut  confirmé  dans  ce  fentiment  par 
M.  Biclke  AmbaiTadeur  de  Suéde,  qui  Tadura  qu'en  efi^ 
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CD  divers  endroits  de  ce  cerveau^  il  y  avoic  des  rrous  où 
poavoient  aiféiBonc  fpafler  à^%  brios  <le  paille.  Après  cour^ 
de  c{ueJiy)e  maoïere  que  le  bœuf  aie  dêl  v'ïvtt  ^  il  faut 
toujours  avouer  que  ce  cerveau  pecrioé  eft  une  efpeœ 
de  prodige  4  pu ifqtse  IVio  recoaooîc  tous  les  jours  que  de 
legores  bleàures  i^kts  au  oerveau  ^  ou  feulement  â  fé% 
nembraiies  ^  y  caufent  uo  bouleverieiiienc  gênerai  qui  le 
prive  de  toutes  fes  fanâions. 

*  J'aJQÛtotay  à  ce  que  je  viens  dédire ,  qu'aflèz  fouvent  les 
defordres  qui  armeor  aus  parties  ^  dépendent  moins  de 
leur  dérangement  ^  que  de  ralceration  qui  iurvient  aus 
Equeurs ,  lefiquelles  on  devenues  acres  &  corrofîves ,  ou 
rayant  reçâdes  qualitez  étrangères ,  caufenc  en  (e  melaoc 
dans  le  faifig  presque  les  œiêines  defordres  que  canfênt  les 
liqueurs  qite  Ton  feriogue  dans  les  vai/Teaux.  Cela  fe  coo- 
£rme  par  la  morûire  de  cenrains  animaux ,  dont  le  venin 

2tti  n'agit  pre/que  que  fur  lei  liqueurs,  produit  tous  ces 
loeftes^ftccs  dont  on  ne  vok  que  trop  d'exemples. 

EXPLICATION    DES   FIGVRES. 

Première  Figure. 

AAAAÂ.  La  circonférence  du  cerveau* 

BBMB.  Les  deux  gnandis  lobes. 

C  C.  Les  avances ,  dont  j'ay  parlé  ,  qui  s'élèvent  6xt 
la  partie  fuperieure  des  lobes« 

DDD.  Le  vuide  ou  erpsce'quî  coounence  entre  ces 
deux  émittf  nces ,  &  qui  Us  concimië  jusqu'au  dt&tis  de  la 
ba&  dtt  crâne. 

£.  Ëft  une  avajxe  nouâGe,  qui  déborde  au-delà  de 
celle  du  coté  droit  environ  d'us  travers  de  doigL 

ffJPP.  Plusieurs  aAfraâuoHfez  feparées  &  entr'ou* 
vertes ,  qui  forment  des  iînuofitez  &  des  enfoncemens. 

CGGO.  L'énunence  que  je  croy  être  glande  pioeale^ 
tant  par  fa  £gure  &  par  la  fituadon ,  que  par  fon  emboice- 
meot ,  au  oioyen  duquel  elle  s'eft  confervé  un  certain  jeo 
entre  le  cerveau  &  le  cervelet. 


DIS  Sct^ncis. 
Seconde  Viffure. 
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Cette  Figure  reprefente  le  cerveau  vu  de 

MMHH.  Le  cervelet 

l.  L'avance  vermiforme  anterieare,  qai  fe  troave  cle* 
vce-  /uv  le  lobe  gaache. 

L.  L'avance  vermiforme  pofterieure. 

M.  La  cavité  qui  eft  entre  le  cervelet  &  l'avance  de  la 
partie  fuperieure  du  lobe  gauche ,  dont  le  fond  &  les  cotez 
paroiflèot  moins  durs  &  feulement  comme  oflîfiez. 

2V.  L'avance  inférieure  du  lobe  gauche ,  dont  on  a 
parlé. 

o.  L'avance  fuperieure. 

PP.  Ijx  glande  pineale ,  (îtuée  de  manière  y  que  l'on 
voit  aifément  fon  emboîtement  avec  le  cerveau  &  le  cer« 
velet. 

RR.  L'avance  fuperieure  du  lobe  droit ,  £ute  en  for^ 
me  de  felle  à  cheval. 

S.  Une  portion  du  lobe  gauche ,  qui  a  été  coupée  par 
le  Boucher. 

Troifiéme  Figure^ 

m 

Cette  Figare  reprefente  ce  même  cerveau  va  par  ùl 
partie  fuperieure,  oit  l'on  voit  les  diverlês  cavicez  qui 
vont  â  la  bafe  du  crâne ,  marquées  77*7*. 
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EXTRAIT  b'VNÈ    LETTRE 

» 

DE     ^,     BEKHÔVLLI 

Profejfear  k  Bâle^  en  date  du  \V^'  Septembre  1705. 

Contenant  V Application  de  fk  Règle  du  Centre 

de  Balancement  à  toutes  fortes  de  figures. 

Tpure  la  doârioe  de  M-  Hugens  couchant  le  Cen- 
tre d'Ofcillation  bu  de  Balancement ,  roule  fur  la 
dimenfion  de  certains  coins  retranchés  de  la  figure  qui 
balance,  &  de  la  longueur  de  leurs  fous*cenrriques(./îr^' 
centrica  cunti)  :  Tellenaent  xjue  pour  faire  voir  la  conve- 
nance de  ma  Règle  avec  cette  doéèrine,  je  n'aurois  qu'à  y 
faire  remarquer  ces  Coins  ^  ce  qui  eft  très- facile. 

Soie  la  figure  plane  quel- 
conque A  B ,  dodt  G  foie  une 
des  parties  infininîenc.petites^y. 
&  H  AH  (a  tangente  en  A. 
Imaginons  enfuite  u^n  cyHndire 
droit  fur  cette  figure,  cJ^uquel 
un  phvy  paffant  par  HH^  & 
incliné  de  i|.5  degrés  fur  celui 
de  cette  figure  ^  retranche  je 
Coin  ABdA/  Soit  de  plus 
L  le  point  de  cette  bafe  per- 
pendiculairement fitué  fous  le 
centre  de  gravité  de  ce  Coin. 
Soit  enfin  G  H  la  diftance  de  G  â  la  tangente  HH^  ap- 
pelléex^&Gappeilé^^. -pQDc  la  hauteur  du  petit  pnC 
me  6r /C(  qui  a C pour  bafe)  c tant  égale  iGH{x)à  caufe 
de  Tangie  demi-droft  de  la  feâion  précédente ,  ce  prifme 
fera  zzxdp-j&L  fon  moment  {momenfum^i  l'égard  de  la 
tangente /f/f,  fera  de  même  tzxxdf.  Donc  lafolidité 

du 
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Figure  première 
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JFt^ure  troutcmej^ 
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da  Coin  qui  a  ce  prifme  pour  éléoienc  3  c*efl:  â.dire  la 
fomme  de  tous  çej  prifmes ,  (cr SLssfxdp.^'^  fon  momenc 
tss/xxdp  ^  lequel  étant  divife  par  ce  mcite'^Coin  y  doc. 

ncra  la  fous  centrique  j4  L  mJ^^^  - 

Si  prcfentement  on  cou^pe  le  Cylindre  précèdent  par  un 
autre  plan  incline  auffi  de  4^  degrés  fur  la  bafe  ^  B ,  lequel 
plan  rencontre  cctcé  bafe  dans  une  ligne  perpendiculaire  â 
la  Tangente  H  H  de  cette  même  baie ,  &  qu'on  appelle  y  la 
diftance  de  G  i  cette  ligne  5  Ton  aura  un  autre  Coin  ,  donc 
le  moment  â  Tcgard  de  cette  ligne ,  fera  de  même  ^fyy  dp. 
Et  comme  toutes  ces  quantité  entrent  dan><  Texpreffion 
littérale*  die  ma  Règle,  qui  donne  la  diftance  du  centre     *  y^j^ 

d'Ofcillation  à  Taxe  du  mouvement  — lilIîiZilli»  ^»».  ^«^ 

fXdf^.  If.  Avrils 

r^^df^fjydp  déjà  entrevoir  fa  conformité  a«ec  fti  '^^•^** 

dodrme  de  M,  Huguens.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  dé  ra'ex- 
pliquer davantage  (ur  cela, ces  Coins m'ëtant  inutiles.  De- 
puis que  le  calcul  des  différences  eft  en  vogue,  on  ne  fe  char- 
ge plusTimagination  d'autres  folides,ni  d'autres  figures,quc 
de  ceux  ou<:elles^qui  font  données  dans  la  qaeftion.  C'eft 
pourquoi  je  mte  cooteoterai  de  montrer  ici  la  manière  d'ap- 
pliquer ma  Règle  à  toutes  fortes  de  grandeurs, ^n  faifanc 

fimplement-attention  â  cette  qoaistite  Ikterale^^^^^^l^^flL . 

Pour  cet  effet  (bit  C  ^  DP  un  Conoïde  ou  Sphéroïde 
quelcooquc  qui  balance  fur  un  axe  h orizontaf/f^iï.  foie 
BCjiDlii  figure  ou  la  feâion  qui  réfûke  de  ce  corps  cou- 
pé par  un  plan  vertical  droit  i  Taxe  H  H  du  moavemenr, 
&  £  Py4  Q^céiXt  qui  refulte  de  même  de  ce  corps  coupé 
par  le  plan  BHHi  II  s'agit  de  trouver  lé  centre  d'Ofcilla- 
tion  tant  du  Conoïde,  que  des  figures  BC^D .  B PAQ^i 
&,  des  lignes  C^Dy  P^Q^y  confidcré^s  fcparcmient  hors 
du  Conoïde  ^  la  figure  ou  ligne  c^  D  ayant  fes  agitations 
in  Litus .  &  l'autre  P^  j^^  ayant  les  Hennés  in  planum.  Je 
conçois  donc  ce  Conoïde  divifé  en  une  infinité  de  tran- 
ches parallèles  à  fa  bafe  &  i  Paxe  du  nu)uvement  i  qu'une 
1705.  Mm 
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de  ces  tranches  eft  le  cercle  MKNI\  que  la  commune  io. 
cerfeâion  d«  ce  cercle  &  du  plan  vertical ,  efl:  le  diame. 
tre  IK  }  que  celle  du  même  cercle  &  de  la  figure  J^^d^ 
eft  le  diamètre  ilf^}&  qu'une  de  Tes  ordonnées  au  dia- 
mètre/ic^  eft  GF.  Cela  conçu  Je  fais  JLB^^a^  BÇ^h^ 


ou  ^JWfc»/,  la  raifon  du  diamètre  à  la  drcoofèreoce 
««ly  &  par  confequent  le  cercle  JMKNm^tHl. 

1^.  Comme  tous  les  points  de  l'ordonnée  G  J^  »  qui  eft 
iuppofée  parallèle  â  Taxe  H  H  du  mouvement ,  (e  meuvent 
également  vice ,  c'eft  comme  fi  te  petit  reâangle  G  F  écoit 
,tout  ramafie  en  c;  $  &  par  cpnfcqueut  «omaie  fi  le  cercle 

.Ctttier/A£/t?^(î^)  étoit  étendu  le  long  4è  la  ligne  JiC: 

Et  parce  que  tous  les  points  de  cette  ligne  r^époodeot  à 

une  même  A  L{x)^\\  s'enfuit  que  tous  les  ^dp  du  cercle 

IMK2^{  c'eft  à  dire  tous  les  produits  de  fes4)émen^  oiul- 

*  tipliés  par  x  )  s'expriment  par  ÎIZ^  y  êe  tous  k%  xxdfifv 


Il  n'en  eft  pas  de  même  de  tous  ksyydp^  à  cauiè 

que  les  difierens  points  du  diamètre  IK  ne  rcpoodeoc 
pas  â  une  même^.  Pour  les  trouver  je  coofidem  que  G 
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étant  chargé  de  tous  les  dp  du  petit  rcdangle  G  F  (  xjy)^ 
tous  les  y  y  dp  de  ce  redangle  lontyyz^dy^  &  que  Tiotë- 
grale  àt  yyt^dy  doit  marquer  tous  ksyydp  du  fegment 
de  cerche  ML  G  F.  Or  Tintegrale  àtyyzjiy  pft  =»  i  x/z^  >t 
/i^^;^—?^;;*  (comme  il  paroît  en  prenant  la  différence 
de  chaque  quanriré  ,  &  en  fubdiruant  vv — y  y  au  lieu  de 
%j^^  &  ^^yàf  au  Heu  de T^d)t^\ïy^  forte  que  lorfque  L G 
devient  X iC, &-ifue  l'oi^onnee  G  f  {Xs.\  s'évanouit  ^ alors 
jtj,y  (c'eftà  dire  la  fomme  de  tous  les  redangles  \dy) 

devenant  égale  a  tout  le  cercle ^^  j  Too  aura \vv  ^JzJ^y 


4r 


Après  avoir  ainfi  trouvé  que  les  fommes  de  tous  les 
xdp  ,  X  xdp^  ôcyydp  ,  par  ragport  au  cercle  /  M  K  N'y 

fonttlli,^-lllï,&^rfi  1-on  multiplie  chacune  d*cU 

les  par  dx ,  qui  eft  Tepaifleur  du  cercle  ou  de  la  tranche 
/  Af  JC  J/ Jes  intégrales  de:,  produits  e^2^ ,  t^^ 

iî — îj  marqueront  ces  forhmes  par  rapport  i  tout  le  Co- 

aoïde  ou  Sphéroïde  CAD P  :D^  forte  que  Ton  aura  la  ^ 
diftaoce  du   centre  d'OfciJIatiM)  f^'^'^t^/yy^f  »=~ 

fxdt 


jtvvxxdx^rLv^dx      Jvv  X  X  d  x^jLv^d 


ï  Lvvxdx 


mv^v  X  vvdx 


fvvxdx 


Jxx 

mt n^   I .D'où  r^n  vpit  que  pdur 

^f^VJ^dx  ' 

miner  ce  centre  il  ne  refte  plus  que  de  mettre  la  Valeur 

vi;  en  x  dans  cette  Formule  ^  fuiyant  l^çxigpnce  de  la  figu-  ' 

K  AKCB  feâîon  du  Conoïde  par  Taxe  A£ ,  &  d'en  pren*  • 

4te  en{î|iœ  Tiétégrale.   Eo  -voici^ei^es  eiemlples  :        « 


,     I      J 


&  ■  .     • 


i.0( 


\ } 


']  A 


■-   •  « 


Mm  ij. 
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■ 


■Ml 


Solide  propofé. 


1 


Valeur   l^^        •    f^x^^wnwdx 


Cooe  fufpendu 
pârlefommec. 


La  même 
dans  le  cas 
de  xwxma. 


Demi .  Sphère 
furpenduë  par 
le  fommec. 


Demi  *  Sphère 
fufpenduë  par 
le  centre. 
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1^.  Pour  trouver  le  centre  d'ofcillatioQ  du  plan 
BCj4D^  qui  fait  Tes  agitations  in  latus^  je  confidere  que 
tous  les  points  de  l'appliquée  ZK:=v,  répondants  tou- 
jours â  une  même  abfcifle  AL{x)ic  ne  répondants  pas 
i  une  même  LG  {y)  ^  tous  les  xdp  &  xxdp  contenus 
dans  I0K  ^  c'eft-à-dire,  tous  Tes  xdy  ic  xxdy  y  Ccront  xv 

te  xxv  i  mais  tous  \tsyydp  oxxyydy  feront  i.y^  &par 
conféqueot  it;'  pour  toute  l'appliquée  L  JC.   Donc  en 

multipliant  chacune  de  ces  grandeurs  xv  ^  xxv^icLv* 

par  la  largeur  dx  du  petit  parallélogramme  Z  iC  ^  &  en 
prenant  enfuite  les  intégrales  des  produits  xvdx^xxvdx^ 

ic2,v^dx  y  après  y  avoir  fubftituc  la  valeur  de  x^  en  x^ 

Ton  aura  les  fxdp ^fxxdf  ^  &  fyy dp ,  par  rapport  à 
toute  la  figuré  :  Tellement  que  la  diftance-^**^^"^^^^^ 
du  centre  d'ofcillation  i  Taxe  du  mouvement  fera» 


fxvdx  fxvàx  *  * 

que  l'angle  ^LK  du  diamètre  &  des  appliquées  foit  droit 
ou  oblique  \  la  raifon  de  dx  â  la  largeur  du  petit  rhomboï- 
de Z  K  dans  une  même  figure  ^  demeurant  toujours  la  mê- 
me.   Exemples  : 


Mm  il] 


f 


Plan  propofë. 
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■       ■  ■  ■  -i 

La  même  | 

pour  le  cas] 


Triangle  ifof 
celelufp.  par 
le  (ommec. 

Le  même  fuf 
pendu  par  le 
milieu  de  fa 
bafe. 


Valeur     i/*v 
V  Quantirc 

de  V.       ^ 


T-        j 


fxvdx 


dx 


Il        II  i^*^-a»*< 


Ix 


hbx 
4«« 


de 


a. 


\ 


1  a-A 


^MriM^^MMdk 


^t^^hb  ^^  ^Ambhx  ^  é,MxX 


Reâangle  fuf. 
pendu  par  le 
milieu  d*un 
de  Tes  côcez. 


Parabole  (uf. 
pendue  par  le 
Ibmmec. 


La  même  fuf- 1 

pendue  par  le   .  p/^ ^ 

milieu  de  fa  " 

bafe. 


♦^ 


Cercle, 


A^ 


axm^mxx. 


144'  A^<# I4«'-*7i»*A*-«'Xl4XXM  V^-«x 


léx^'^tMXX \6MMXi M'MT;«4i9«'j 


%X  XX   —  84X  —  U««Mt;-|-U««5 


♦* 


«i 


X» 


i  a 


Quelques  fois  \qs  v  (ont  de  différentes  valeurs  daos 
une  même  figure  ,  comme  dans  le  parallélogramme 
ACBB  lufpendu  à  un  de  {t%  angles  A  j  car  cd  pre- 
nant la  diagonale  ^  B  pour  le  dian^ecre  1^  ^  &  les  droir 


DBS  Sciences. 

tes  LK  parallèles  k 
Tautre  diagonale  CJ>  ^ 
pour  \ts  appliquées  v^ 
les^  du  criaDgIe  ^  C  D  K 
fonc  =  ;c ,  &  celles  du 
triangle  C  S  D  ^  a 
—AT.  Ceft  pourquoy  je 
cherche      féparcmcnc 


w 


toutes  les  xx-^^vvmvâx  du  triangle  ^CD^  que  je 
trouve  faire  —  ^* ,  &  toutes  celles  du  triangle  C3D  qui 

font  1  tf*,  dont  la  fomme  entière  -  a^  marque /x  x 

^vdx  par  rapport  à  toute  la  figure.  Je  cherche  de  même 
toutes  les  xvdx  du  triangle  u4CD  ^  qui  font— ^',  & 

toutes  celles  du  triangle  £CD^  qui  font  La\  &  je  les 
ajoute  ensemble  ^  ce  qui  me  donne- ^'.  D'où  je  conclus 
que  la  diftanceÛl^ll^'Ili^f  du  centre  d'ofcillation  à 

*  fxvdx 

Taxe  du  mouvement  doit  être  ici  £=  3^  «-^. 

Il  en  eft  de  même  du  fedeur  du  cercle  ^CN,  dans  lequel, 

en  faifanc  AB^=^a^  ^D 

Ce  ZiC=:t/ ^  les  a  pliquces 
V  du  triangle  ui  DC  it 

trouvent  r*  Jî,  &  celles 
A-  du  fegroent  BDC  font 

MaU  (ogvent  l'opera- 
tian    devient    beaucoup 

{>ltis  courte,  en  concevant 
a  figure  divifcc  d'une  au- 
tre m«»««  »  comme  11  arrive  dans  le  même  feûeur  ,û  on 
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le  conçoit  divifé  en  une  infinité  de  petits  feâeurs  ^  C^  oo 
en  de  petits  aneaux  FK  concentriques  â  Tare  B  C.  Pour  te 
faire  voir  j  foit  derechef  •/^^=?^,»/^  D=!f^  DC  =  ^, 
AL^x^LK=y^^r=is^  &rarc  JîCs=/.  Celapofc, 
on  trouve  fans  peine  que  xoill^  x  x^-^yy^r^s  s  ,c  dts=^a  di^ 

dp  ou  MK  (  petite  portion  de  la  figure  )  =  ililî^  ce  qui 

donnera  xx^yyndp  =-  'l£i£L  ,  dont  lïntcgrale ,  qui  eft 

(en  hiÙLOtdt  confiante ) i-1%  ou  bien  (en  cas  de  i=:^) 

^  a^dt^  marque  toutes  les  xx  ^yy  »  dp  par  rapport  au 

petit  feûeur  A  C  ,  6c  Pintcgrale  îiîliî  (  qui  eft  tel  fai- 

•  fane  sScds  confiantes)  marque  toutes  les  xx^yy\df 
par  raport  â  Tanneau  FK.  Et  partant /x  x  ^yy  ^dp  fera 
Bsi-.^'/  par  rapport  à  tous  les  feâeurs  AC  $  &  par  rapport 

âtpQS  les  aneaux  J/C^cette  même  intégrale  fera  ail' 

(en  mettant  a  pour  i)  ^^l^^t  :  de.forte  que  de  Tune  & 

4  '     . 

de.  Tautre  manière  la  "^ûtyxx  [xx-Aeryyndp  du  /eâeur 
entier  ABC^k  trouve  —  i^'/.  On  trouve  de  môme 
xàpwr^V'^'^  \  tifxdp  par  rapport  au  fedeur  ^C{qui 
it  c  &  dt  confiante»  )  ^'~  (e»  mettant  a  pour  s) 
•^^-y— -7— i  "  partant /x^/>  par  rapport  au  grand 
fedeur^^Cfera-l^^^.  Ou  bien /x^/>  par  rapport 
à  rancau  FK{  qui  rend  confiantes  s  6cds}^LLiL9$.fcdt 

'^-'77  J'*  ''^  "■  -7~  *  ^*  pa'Wnt  /x  <//  par  rapport  à 
tQus  Icsaocftux,  fcra.=lil(cn  menant  a  pour  jj^i^^^, 


M  -  .     -  I 


comme 
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lît 


eomme  auparavant.  Ainfi  l'on  doit  conclure  nug/**-*-»"^ 


'  If 


floit  êcre  ici 

3®.  Pour  ce  qui  eft  maintenant  dii  plan  PAQj^^i  fait 
fes  agitations  in  pLnum .  &  dont  l'appliquée  L  M  (  paral- 
lèle à  Taxe  du  mouvement  H  H)  foit^?  j  je  confidére' 


qne/  ^tant  ici  nulle , là  goantité-*  **'*'^^'*^^  fe  réduit  âî 

^f-T^t  qui  marque  juftement  la  fous- centrique  du  coin 
qu'on  auroic  dreflë  fur  la.  figure ,  &.  qu'un  plan  pa^nc 
par  Mlly aoroit  coupé; cequi me  donne^*^ *^^ ii***^f! 

à caufe que  toutesUes dp  du  petit  parallelogranune  LM^ 
font  chacune  iM  se  l'x,  &  qu'elles  répondent  toutes  â  une 
mêmei  x  : .  De  forte  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  fubftiiuer  la  va- 
leur Ae  x^tn  X  ^  fuivant  la  nature  de  la  Courbe  ,.&  en 
prendcc .  ^intégrale.   Exemples  : . 


1703, 


Nn 
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Plan  propofc. 


Valeur 


Triangle  ifod 
celé  Tu  fp.  par 
le  fommet*  « 

Le  même  ba- 
lançant au- 
tour  de  fa 
bafe. 

Reâangle  ba- 
lançant  au- 
tour de  Ton 
côte. 


àx 


Quantité  £llll 


zdx 

X 


i  La  même 
dans  le  cas 
de  x^^a. 


im 


Ix. 


»  1 


t. 


Cercle. 


t^ 


i^^ 


-X. 
I 


i* 

& 


.. 


„ 


aXmmmXX. 


4%X^'^%MXX'-lOSMX'^lfM*M 


IfM^S 


^4 XX  —  Umx-^x^ss  M«-f&4««X 


*■■*■«  W^«M«^M« 


u 


I 

1 

if^.  Qui  aura  compris  Inapplication  de  ma  Règle  aoz 
Solides  fie  aux  Surfaces ,  étendra  aifémenc  la  manière  de 
Rappliquer  aux  feules  lienes  ^  foit  qu'elles  fe  meuvent 
JnJatits  ^  comme  la  Courbe  CyiD  (^.  i.),  ou  qu'elles 
fe  meuvent  infUtmm  comme  PAQ^  Car  les  petites  par- 
ties  df  de  ces  forces  de  grandeurs  ,  n'étant  que  les  um- 
pies  élémens  as  des  Courbes  ^  il  eft  évident  que  la  qaan- 

milEEShiL  oui 


2J..:-  Xi»»'* 


cl'oftâtttuiofl 


iê  réduic  à-^**'*'^/"^'  daas  les  Courbes  qui  balanceoc 


inlatus 


^Ê^W^W^w^f^w  \ 
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dans  lefqueltes  y  eft  oolle  :  De  force  qa*il  ne  refte  qu'à 
y  fubftiracr  la  valeur  àc  ds  en  x  te  tn  dx  ^  6c  i  en  cher- 
char  en&iice  Tiotégrale.    Ceft  ainfi  qu'on  trouve  pour  le 

cerclef doac  dsism 77=  )  ■^i^^''  '  —  •^i -^ — -  toà^ 

louTSmma i  iL'^'f^smlam^^J^ (  en  czs  de xr=s a) i=:^  a. 

D'où  Ton  voie  que  la  circonlerence  d^un  cercle ,  ou  une 
partie  quelconque  de  cette  ctr<fonférence  ,  ëtant  méë 
in  Uèus  ,  doit  avoir  fou  centre  d'ofetllalion  diftant  de 
l'axe  da  Rwnvemcnf  de  la  longueur  de  foA  diam^re  v 
&  que  cette  circon^éreiice  entière  mâ«  /n  fUmm  ,  doit 
avoir  cette  diftance  égale  aux  «rois  quarts  de  ioti  dia^ 
mètre» 

Ed  voitÂ  ,  ce  nie  femble ,  aiSez  pour  fwrc  voir  q«e  nra 
Règle  s'ëcend  i  tout  ce  que  M;  Hogifens  nom  a  lavflë 
far  cette  matière  :  car  ce  qa*il  ajoute  des  figures  qui  Ihu 
lancent  for  un  axe  pris  au  dehors  de  leur  circonfcrence  ^ 
n'a  plus  aucune  difficulté  s  î4  ne  faut  qu'apporter  quel- 
que tempérament  en  prenant  les  intégrales  ^  ce  qui  e^ 
facile  s  Et  ce  qu'il  dit  touchant  les  plans  &  les  falides 
oblique» ,  (e  peut  de  même  déduire  fans  peine  de  ce  que 
j'ay  dé)a  dit. 


O  B  S  E  KV  AT  I  O  N 

ï>t  tEcliffi  de  Sokil  qui  Afioruk  tOhfervMom  B/^i 
le  %.  Décembre  lyoy  au  Soleil  couchaat^ 

Par   m.  De    la   Hiiix. 

C-£(l  un  grand  hazard  quand  le  Ciel  eft  aflez  fierein    x^o). 
à  l'horizon  pour  y  voir  diftindement  le  Soleil.  Le  8.  '*•  !>«»««• 
Décembre  1703^  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil ,  il 
ne  femhloit  pas  qu'il  fût  poffible  de  l'obferver  en  cet 

N  a  ij 


N. 
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endroit ,  à  caufë  d-one  grande  quantité  de  nuages  qui  y 
étoientétendus.  Cependant  quelques  minutes  avant  que 
le  Soleil  touchât  l'horizon  ^  le  Ciel  s'étoit  fort  écbtirci , 
&  laiiïoit  voir  le  Soleil  dont  le  bord  ctoit  (èulemenc  iné- 
gal &  découpé ,  comme  il  arrive  ordinairement  par  les 
différences  denfîtés  des  couches  des  vapeurs. 

J'obfervai  donc  le  commencement  de  i^Eclipfe  autant 
que  je  le  pus  juger  vers  les  4.^.  i.  La  grandeur  de  cette 
Eclipfe  dans  le  tems  que  le  Soleil  iè  cacha ,  me  parut 
d'un  demi  doit  à  peu  près  ^  &  Tare  que  la  partie  éclipfée 
occupoit  fur  le  bord  du  .Soleil  ,  pouvoir  être  de  20  de- 
grés. Toute  la  parde  éclipfée  defcendit  fous  Thorizon 
en  47^'  ^  mais  il  étoic  impoffible  de  prendre  aucune  me* 
fure  certaine  â  cauie  que  le  bord  paroiûToit  trop  inégal , 
&  fa  figure  étoit  fort  aplatie ,  principalement  à  l'endroit 
qui  touchoit  Thoi izon.  La  partie  éclipfée  par  rapport  â 
un  vertical  mené  par  le  centre  du  Soleil  &  Thorizon^ 
étoit  vers  le  SeAcentrion  â  peu  près  au  milieu  du  -quart 
du  Soleil  y  qui  otoit  la  partie  du  limbe  qui  regardoit  le 
Pôle. 

On  avoit  averti  dans  ila  Connoiflànce  des  Tems  ^  que 
quelques  Tables  donnoient  <:erte  £clipie ,  &  d'autres  ne 
la  donnoient  pas  j  pour  les  miennes  elles  la  marqiioieat 
aflez  exaâement  comme  elle  a  paru.  Il  faut  /èulemeot 
prendre  garde ,  que  tout  ce  qu'on  a  dit  de  cette  Eclipfe 
dans  la  Connoiflance  des  Tems  pour  des  peuples  plus  â 
rOrient  que  Paris  ,  doit  être  entendu  pour  ceux  qui 
(ont  â  rOccident  ;  car  ceux  qui  auroient  été  plus  Onea^ 
taux  que  Parts  fous  le  même  parallèle  ,  o*auroient  pas 
pu  la  voir. 
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o    BSERVATION 

De  VEclip/è  de  Soleil  du  8.  Décembre  1703.  i  Tours  par 
M.  Nonnet^  ewvoyée  k  M.de  U  Hire. 


LE  Oîel  a  ëcé  aflèz  ferem  â  Tours  vers  le  Coucher  da  1703» 
Soleil  pour  faire  rObfcrvation  de  cette  Eclipfe.  Ce-  • '^*  ^^^ 
pendant  quelques  nuages  &  le  grand  vent  avec  la  proxi- 
mité de  rhorifoD^  doanoientafiez  d'incommodité  â  TOb* 
fervateur ,  pour  Be  pouvoir  pas  déterminer  Ja  quantité  de 
rEclipfè  avec  toute  l'exaâitude  qu'il  auroit  fouhaité.  Il 
a  dû  voir  cette  Eclipfe  plus  grande  que  nous  a  Paris»  pui(I 
qu'il  écoic  plus  â  l'Occident  de  1^  40^  5  &  le  Soleil  s'y  eft 
couché  plus  tard  qu  a  Paris  de  près  de  5'  fuivant  la  Con- 
noiflance  des  Tems ,  à  caufe  que  Tours  eft  plus  ati  midy 
de  I®  x\  %6'.   Voici  (on  Obfervation. 

Le  commencement  de  rEclipfe  â 
Doits.     Min« 


0. 

M- 

*    o- 

30. 

0. 

45. 

I. 

0. 

3" 

Î7' 

M' 

4- 

0. 

48. 

4 

4- 

«7- 

4- 

7- 

5  5. 

4- 

1 1. 

50- 

R  E  M  ji  R  QJU    E  S 

sur  les  inégalités  d»  mouvement  des  Horloges 

À  Pendule. 

Par.  m.  De  la  Hihe. 

LEs  Aftronomes  qui  ont  pris  grand  foin  dérégler    170t. 
leurs  Pendules  à  fécondes  fur  le  naouvemenc  des  ^s^^^^ 
aibres ,  y  ont  remarqué  des  inégalités  qu'ils  n'ont  pd  ré- 
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duire  i  aocuoe  règle  certaine.  J'ay  fait  quelques  remar- 
ques fur  ces  inégalicés  dans  le  Mémoire  aue  j*ay  lu  i 
rAcademié  &  qui  a  ëcé  imprimé  en  1700 ,  k  entr'autres 
fur  celles  qui  peuvent  venir  d^une  petite  lame  de  refibrt 
qu6  j^ivoîs  ftïife  à  la  place  de  la  foye  pctif  (oùttair  le 
Pendule  y  car  f^avois  crû  que  cène  lame  M^ër^kit  pas  fu. 
jette  aux  altérations  qui  arrivent  à  la  fbye  par  la  feche. 
#eflè 8t  pM  rburAidieé  de  lair ,  les  vibratk>tis dû  Pendu, 
le  ^ourroîefit  être  beaucoup  plus  égalés  :  mais  enâo  je 
fus  obirgé  à*ètet  là  lame  &  d'y  rerftëtrre  kt  (oye ,  â  eau» 
fe  que  j'y  remâi'quois  des  ihëgaliiés  biCâ  f4tt5  giraodes 
qu*â%ipard«âfit }  9t  |'ày  trouve  dtpoii  qoc  Vkùrlôge  alioic 
afleïr jttftefttènt  pouï  be  pas  s'écàHtr  quel<{Qfeibîs  du  moyen 
ftiduveMcdc ,  d^ube  feule  féconde  dàhi  fefpace  dé  qua- 
tre jooris ,  bà  le  Peàduïe  fait  345660.  v^ibratiôbs.  Mais 
)'ay  aufli  remat'qué  quelquefois  ^  que  d*iin  jour  â  Tiiucte  il 
y  avôit  deti  cbai^gemefas  âfiez  conéderabks  p^or  embar. 
f^er  un  obfçrvateuk*  exaâ ,  &  pour  ddntter  cist  VtX&xict 
à  ua  Pbilofopke  qui  en  voudroit  rechercher  la  caufè  ^  la- 
quelle  ne  peut  être  que  phyfique* 

Les  ditterens  états  de  Tair  iemblent  être  les  feutes  caa« 
{ei  ées  cliangemens  que  nous  remarquons  au.aiduvemeDt 
deis  Pendules  t  car  il  eft  chaud  ou  froid  ^  fec  ou  humide j 
legtfr  où  pefaiR  ,  rare  ou  groflier  ou  épois  ^  &  toutes  ces^ 
dmirentes  qualités  fe  mêlanf  enfembte  en.  difierens  de^ 
grés» peuvent  causer  de  grandes  altérations  au  mouve* 
ment  des  horloges.  Mais  pour  reconnoStre  quelque  cho- 
ie de  cequidoit  afriv^ir^  il  fattc  cdnfiderer  ftparément 
ces  états  diftèrens. 

On  Aippdfe  j^remieremenc ,  qàe  &là  Cycloïdte  eft  bien 
faite  ïuivant  les  règles  que  M  Hugiens  en  a  données , 
tout  ce  qui  peut  accélérer  ou  rallentir  le  mouvement  des 
couës ,  ne  doit. apporter  aucuo  changement  â-  Phorloge, 
puifqu'il  n*eo  pourroit  arriver  que  des  vibrations  plus 
wr>gtfes  x)u  phi$  tourtes  ,  lefquelles  ne  IsiiSkfùiâm  pis 
&'èixtlfochraftes*o\x  d'égalé  durée.  Ainfi  le  froid  potivaac 
figbr  (int^que  fa^on  fe  pea  dliùile  qui  eil  iattaiclié  aiii 
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pivots  de  fouës^fera  que  leur  mouvement  fera  plus  dif- 
ncile  que  dans  un  temps  chaud  où  Thuile  fera  plus  liquide^ 
&  par  confëquent  les  vibrations  deviendront  plus  cour* 
tes  ;  mais  elles  ne  laiflèront  pas  d'être  d*égale  durée  â 
celles  qui  font  plus  longues ,  étant  reâifiées  par, la  figure 
de  la  Cydoïde. 

L'humidité  qui  s'attachera  aux  roues  &  aux  pignons 
pourra  cauièr  à  peu  près  le  même  effet ,  (ans  qu'il  arrive 
d'inégalité  au  mouvement. 

Mais  quoique  la  Cycloïde  foit  la  figure  neçeflàire  pour 
faire  que  les  vibrations  longues  ou  courtes  (oient  ifochro. 
lies ,  il  falloit  coqfîderer ,  qu'elle  ne  pouvoit  avoir  lieu 
que  lorfque  la  fu^en(ion  n'auroit  aucune  groffeur  ou 
époiOèar ,  ce  qui  e(t  impoffible  dans  l'exécution  5  c'eft- 
pourquoy ,  puifqu'on  fe  (èrt  d'un  fil  de  foye  tortillé  qui 
eft  aâez  gros  pour  foûcenir  la  lentille  du  pendillon  ou 
pendule  qui  eft  pefante ,  &  qu'on  ne  doit  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  contribuer  a  la  judede  de  ce  mouvement  j 
il  ne  faut  pas  que  la  figure  foit  une  Cycloïde  ^  mais  une 
ligne  parallèle  i  la  Cycloïde ,  laquelle  en  foft  éloignée 
vers  la  partie  concave  ,  de  la  moitié  de  l'époiffeur  du  fil , 
afin  que  l'axe  ou  le  milieii  de  ce  fil  décrive  exaâemenc 
la  Cycloïde  ,  comme  je  Vzy  expliqué  dans  mon  Trait^ 
des  Epicycloïdes  qui  doivent  fervir  au  mouvement  des 
Machines. 

On  peut  auffi  remarquer  que  les  petits  filets  de  (by^ 
qqî  compo^nt  le  fil  ^  (ont  (êcs  &  roides ,  &  qiif'ils  peu- 
vent p^r  çQn(èqqeoc  foufFrir  tous  eniêmble  des  altéra^ 
tîoQS  conûderablf s ,  ^  à  peu  près  (êmblable^â  celles  dç 
la  lame  de  refTort ,  qui  e(t  plus  roide  dans  des  tems  froids 
le  fecs  U  plus  molle  dans  des  tems  chauds  )  mais  c'eft 
«a  accident  qu'pn  ne  pewt  éviter  quand  on  (e  fert  d'une 
fufpenfian  fiexible  pour  le  pendule  s  c'eft  pourquoy  on 
patmroit  éprQ&ver  celle  que  j'ay .  proporée  dans  les  14e*> 
«noires  de  l'année  1700. 

Si  ToQ  cosiideFe  les  differens  états  de  l'air  par  rapport 
an  peo4Mk  ^  no»  p«9  pM  ïiippç^  >J0  rpu^tge  de  Tbor- 
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loge ,  on  y  remarquera  tanc  de  di£fèrens  accidens  ^  qu*âf^ 
peine  pourrpit-on  croire  que  TKorloge  pût  aller  égale- 
ment une  heure  entière ,  pendant  laquelle  le  pendirle  fait 
3600  vibrations  ou  battemens. 

O»  fçak  que  la  chaleur  du  Soleil  en  £cé  eft  afles 
forte  pour  échauâFcr  une  barre  de  fer  de  6  prés  d-.'  lon^ 
gaeur  ,  &  la  rendre  plus  longue  qu*eHe  n'ctoit  en  H  ver, 
ayant  été  expofée  â  lâr  gelée  »  de  f  de  ligne  ^,  comme  je. 
Tay  reconnu  par  une  expérience  très  exaâe  que  j**en  ay- 
faire  autrefois.  Cëft  pourquoy  ces  deux  états  differens 
de  Tair  fîir  la  longueur  de  la  verge  du  Pendule ,  qui  doir 
être  de  3  pies  8  Hgnes  7  pour  battre  hs  fécondes  ,  la 
pourroient  changer  de  7  de  ligne ,  ce  qui  cauferok  une- 
différence  très  confiderable  dans  la  durée  des  vibrations 
du  Pendule  j  pui(qu*elle  pourroit  aller  jufqii'â  31^'  par 
jour.  Mais  comme  ce  cas  ne  pourroit  arriver  que  lorfl 
que  l'Horloge  feroit  expofée  à  Tair  &  au  Soleil  dans  ces 
deux  faifons  y  ce  qui  n*efl  pas  ordinairement  ,  on  n'y 
remarque  pas  de  fi  grands  changemens.  Il  arrive  quel- 
quefois d'aflëz  grandes  différences  de  chaleur  d*un  jour 
à  Tautre  &  de  la  nuit  au  jour  pour  faire  allonger  ou  ra* 
courcif  la  verge  du  Pendule  ^  ce  qui  pourra  ralentir  ou^ 
accélérer  le  mouvement  de  l'horloge^  de  quelques  /ê- 
condes ,  comme  nous  le-  remarquons  auffi  quelquefois , 
ce  qui  peut  venir  par  cette  feule  caufe.  C^eft  pourquoy 
dans  Tufage  qu'on  fait  des- Horloges  à  Pendule  pour  les 
Obfervations  celeftes  ,  où  il  e(l  neceflàire  de  connoirre 
fheure  dans  ht.  dernière  jufteffe  ^  i}  faut  les  placer  dans  un 
Iteu  où:  elles  foient  le  plus^  l'abry  qu'H.eft  poffible ,  de  tou* 
ces  les  injures  de  V^ir. 

L^humidité ,  la  (echereife ,  la  dènfitë  &  là  rareté  de 
Tair  peuvent  auffi  caufer  des  altérations  confidérables 
au  mouvement  dn  Pendule.  Gar  lorfque  Tair  fera  bu* 
mide  y  c'dl  à  dire  ^  lorfqu'il  fera- rempli  de  quantité  de 
petites  particules  d'eau  qui  y  demeurent  fufpenduës ,  oa 
}brfqu*ii  eflf-déiifè  ou  épots ,  le  Pendule  aura  plus  de  peine 
à  le  téP<lf e  ^  U  il  (êmble  .que  fe5,vibr^cions  doivent  être 

alors- 
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alors  de  bien  plus  longue  durée  que  lorfqu^il  eft  (ec  ou 
rare.  Car  nous  fçavons  par  expérience  qu'une  plume 
trésJegere  combe  dans  un  tuyau  donc  on  a  pompé  l'air, 
prefqu'aufli  vire  qu'une  pierre  fait  dans  Tair.  Mais  comme 
on  ne  doit  pas  juger  de  ce  qui  doit  arriver  dans  ces 
fortes  de  rencontres  fans  en  faire  l'expérience  lorftju'il 
eft  poflible  de  la  faire ^  i'ay  cru  que  fi  l'air  humide  ou 
épais  peut  rendre  les  vibrations  de  plus  longue  durée 
qu'un  air  fec  &  rare ,  on  dévoie  appercevoir  une  très- 
grande  différence  entre  le  mouvement  du  Pendule  dans 
l'air  &  dans  Teaù.  Pour  connottre  ce  qui  en  étoit ,  j'ay 
fait  un  Pendule  à  demi* (econdes  avec  une  baie  de  plomb 
(le  I  onces  det  pefanceur  laquelle  étoit  rufpenduë  i  un 
fil  délié)  &  je  ray  mis  en  mouvement  dans  reaii.  J'ay 
remarqué  d'abord  que  les  grandes  vibrations  fe  racour- 
cifToienc  promptemenc,  &  que  le  n>oovement- s'arrêtoir 
feniiblement  après  i  minute  &  un  peu  plus.  Mais  comme 
je  me  pcrfuadois  que  ces  vibrations  dans  l'eau  dévoient 
être  au  moins  d'une  féconde  chacune ,  lefquelles  n'é. 
toient  que  d'une  demi-  féconde  dans  l'air ,  j'ay  été  fore 
furpris  de  voir  quelles  me  naroifToient  prefqu'aufli  prom* 
Ks  ou  d'égale  durée  â  celles  qoi  fe  faifoient  dans  l'ain 
Pour  les  mesurer  exadement  j'ai  fait  compter  les  vibra-* 
tions  du  Pendule  de  l'Horloge  i  féconde ,  pendant  une 
minute ,  &  â  même  tems  je  comptois  les  vibrations  du 
Pendule  â  demi  féconde,  dans  l'eau  d'un  grand  vaifleau 
plat ,  où  la  baie  étoît  enfoncée  d'un  demi-pouce  environ , 
&  j'ay  trouvé  après  avoir  répété  plufieurs  fois  la  même 
expérience ,  que  le  Pendule  dans  l'eau  ne  faifoit  que  iia 
vibrations  au  lieu  de  iio  qu'il  auroic  faites  dans  l'air 
pour  une  minute. 

j'ay  fait  auffi  la  même  expérience  avec  un  Pendule 
fimple  â  fécondes  dont  la  baie  qui  étoit  de  plomb,  pefbit 
j  onces ,  &  j'ay  trouvé  comme  dans  l'autre  que  lés  gran* 
des  vibrations  duroient  fort  peu  de  cenos ,  &  que  le  Pen« 
dule  s'arrêtoic  prefqu'encieremenc  après  deux  minutes. 
Mais  il  ne  Êiifbic  dans  Teau  que  114.  vibrations  pendant 
170J.  O  a 
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que  le  PendiiL^  de  l'Horlpge  en  faifoit  iio  dans  Vair  pour 
2  minutes.  Ain(i  le  rcc4ir<l^menc  que  Teau  caufe  aux  vi* 
braciona  du  Pendule  eft  de  3'*  par  minute,  j'aurois  (bu* 
haité  de  faire  les  Qbfervacions  de  ces  difierences  de  vi- 
brations dans  Teau  &  dans  Tair  pendant  10'  ou  30' ,  pour 
condbStre  plus  exaâemenc  leur  difièrence  y  &  voir  quel 
sappprt  il  y  avoic  daps  le  retar^emeoc  des  vibranons 
dans  Teau ,  fur  ces  Pendules  de  diâfèrcnte  longueur } 
mais  jen'ay  pu  aller  plus  loin. 

Puifqu'un  Pendule  à  fécondes  perd  dans  Teau  f  par 
minute,  il  perdroic  en  un  jour  4310^  Mais  û  nous  fup. 
pofons  que  cette  dinsinution  du  mouvement  des  Pendu. 
Ifis  )  vient  de  la  denfîté  du  milieu  }&  û  Tair  eft  den/e  ou 
épois  par  le  poids  donc  il  eft  chargé ,  ikns  avoir  égard 
au  plus  ou  au  moins  de  particules  4'eau  qui  y  (ont  mê* 
lée^  j  il  s*enfuivra  que  fi  la  peiânteur  de  Tair  change  feui» 
fement  d'un  iS^  comme  on  le  remarque  afièz  fouveoc 
dans  le  Baromètre  »  la  28^  partie  de  4310''  de  retarde- 
ment du  Pendule, dans  Teau  pour  un  jour ,  laouelle  eft 
154'',  fera  la  diminution  ou  bien  le  retardement  ae  THor. 
loge  dans  Tefpace  d'un  jour  par  rapport  â  ces  deux  dif- 
férées états  de  Tair.  Mais  on  n'a  jlamais  remarqué  dans 
les  Horloges  à  Pendule  ^  une  aufli  grande  diâerence  que 
felle-lâ  )  on  ne  peut  donc  pas  dire ,  que  les  diôèrenspoids 
dont  Tair  peut  être  chargé,  puiflent  caufer  ks  difieren- 
^5  denficés  5  ou  bien  il  fout  àyoOer  que  ks  différences 
^eniitétf  ne  font  pas  fur  le  mouvenaent  d'un  Pendule ,  le 
is^me  efiet  que  la  denfitéde  l'eau,  ce  qui  peut  venir  de 
Ig  di0èrente  configuration  des  parties  de  ces  df^ux  corps, 
dont  celles  de  l'air,  quoy que  fort  ktxéts  &  preilëes, 
pourront  être  facilement  léparées^  &  au  contraire  celles 
de  l'^au  le  peuvent  être  très  difficilement  ^  étant  adhereo- 
te&  les  i^nes  aux  autres.  On  pourroit  encore  ajouter  que 
les  d^nieres  vibrations  dans  Veau  étant  plus  courtes  que 
lefi  pi emierçs  y  elles  vont  plus  vite. 

Ce  iêcoic  auffi.  pour  cette  raifoii  que  l'air ,  quoyqu'il 
£ilLt..rempU.  de  parcîqilcs  d'MU:,n'a{iQirteroit.qiie  peu  ou 
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point  dé  retardement  au  mouvetnent  du  Pendule,  en  ce 
que  toutes  ces  particules  n'ayant  point  de  liaifon  le»  une» 
aux  autres ,  mais  étant  toutes  féparées  par  les  particules 
de  l'air,  pourrolent  être  très* facilement  déplacées  entré 
les  particules  de  l'air ,  où  elles  font  flotantes. 

Mais  fi  ces  particules  d'eau  ne  caufent  point  de  retar. 
den^nt  au  mouvement  du  Pendule  par  la  difficulté  à 
être  déplacées^  elles  peuvent  y  caufër  un  changement 
affez  confiderable  paf  un  autre  moyen.  Si  l'air  dé  feé 
qu'il  étoit  devient  humide,  il  eft  certain  qu'une  tréi 
grande  quantité  de  ces  pai^ticules  d*eau  doivent  s'attà- 
eber  à  la  fuperfîcie  de  la  verge ,  &  â  celle  du  poids  dil 
Pendulcj  6c  fnênre  elles  peuvent  pénétrer  un  peu  cettd 
verge  8c  ce  bôtds  ^  êc  par  tônièquent  elles  feront  comnîd 
un  enduit  fur  la  verge  &  fur  la  lentille  du  poids ,  qui 
aura  fbn  centre  d'ofciilation  différent  de  celuy  du  coni. 
pofë  de  }a  vefge  &  du  poids }  c'eft  pou^quoy  le  centre 
d'ofciilation  étant  alors  différent  de  ce  qu'il  étoit  aupa. 
ravànt ,  la  durée  des  vibration^  de  fera  pias  la  même 
qu'elle  étoit.   Ce  n'eft  ptas  qu'on  né  puifle  reiiiedier  eti 

Suelque  &çon  â'  cet  accident  ^  en  fe  fervant  pour  Pen. 
aie  d'un  cylindre  dont  la  bafe  fôit  petite,  &  qui  foi( 
homogène  dans  toute  (a  Iongùet<r ,  lequel  étant  fu^enda 
par  l'extrémité  de  fon  axe ,  auroit  i  tréi  peu  prés  un  mè- 
tùè  point  pour  centre  d'ôfcillatiôà  de  fa  foperficiç  &  à& 
fotï  corps ,  &  par  confequent  quelque  changement  qtf ri 
arrivât  â  cette  ftiperficie ,  pourtd  qu'il  fât  égal  dans  tou- 
tes  fe^  parties,  le  mouvement  du  Pendule  n'en  /croit 
point  altéré  fcnfibkmenc.  Ce  feroit  la  même  chofe ,  Û 
atr  Heu  d'un  cylindre  on  fe  fervoit  d'un  parâllelipipe'de , 
pourvu  q|u1^I  fôt  auffi  fufpendu  par  l'extrémité  de  ion  aie. 
Enfin  fi  la  Cycloïde  étoit  mat  faite,  eHe  poufroit  câu* 
fer  de  nouvelles  irrégularités  au  mouvement  du  Pendule^ 
faivant  que  fes  vibrations  féroient  plus  longues  ou  pîus 
Courtes ,  dont  it  s'en  fôrmeroit  plûfîeurs  autres  par  îeuif 
Cofttbiiîaifon  âvtc  les  premières, 
^otir  ce  qtri  regarde  les  difSîréûteî  fongtiéurs  dn  Penw 
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dule  dans  dificrens  climats ,  il  me  femble  qu'on  y  peut 
Élire  quelques  remarques  3  car  M.  Picard  avoic  obiervé 
à  Vranibourg  &  â  Bayonne  où  j'étois  avec  luy ,  que  la 
longueur  du  Pendule  fîmple  â  (èconde  ^  écoic  exaâemenc 
la  même  qu'à  Paris.  On  ne  une  grande  attention  â  cette 
obfervation  de  Bayonne ,  â  caufe  qu'on  fçavoit  ce  que 
M.  Richer  en  avoir  raporté  de  Cayenne.  Vranibourg  6c 
Bayonne  font  éloignés  Tun  de  l'autre  en  latitude  de  plus 
de  12  degrés ,  &  entre  Bayonne  &  Cayenne  la  difièrence 
de  latitude  eft  de  38^  »  car  Cayenne  eft  à  peu  prés  â  5'' 
de  latitude  Boréale,  ce  qui  donne  feulement  une  diffé- 
rence â  peu  prés  triple  de  la  première ,  pour  laquelle  on 
trouve  i  de  ligne  de  diminution  de  la  longueur  du  Pen- 
du1e.  On  doit  donc  conclure  de- là  que  cette  différence 
de  longueur  ne  devient  fort  fenfible  qu'en  s'approchant 
de  la  ligne. 

Mais  plufieurs  années  après  MM.  Varin ,  des  Hayes 
&  de  Glos  ayant  été  envoyées  vers  la  ligne  pour  y  ùlitc 
quelques  obfervations  Agronomiques  ,  trouvèrent  que 
dans  rifle  de  Gorée,  qui  eft  à  14^  de  latitude  Boréale, 
la  longueur  du  Pendule  (impie  â  féconde  devoir  être  plus 
courte  qu'en  France  de  i  lignes.  Les  observations  faites 
à  Cavenne  &  â  Gorée  ne  laiflënc  aucun  lieu  de  douter 
qu'elles  ne  fbient  très  certaines  &  tt'és  exaâes  par  tontes 
les  circonftances  qui  y  font  raportées.  Cependant  &  Ton 
avoit  Voulu  conclure  cette  difièrence  de  longueur  du 
Pendule  pour  Gorée  par  celle  de  Cayenne ,  on  auroit 
dit  que  celle  de  Gorée  devoir  être  feulement  plus  courte 

u'â  Paris  de  i  de  ligne  environ ,  &  l'obfèrvation  la  donne 

e  1  lignes  entières.  Au  contraire  fi  de  celle  de  Gorée 
on  avoit  conclu  celle  de  Cayenne,  on  l'auroit  pofee  de 
3  lignes  environ  y  &  elle  n'a  été  trouvée  que  de  i  de 
ligne. 

Ces  grandes  différences  ne  peuvent  s'accorder  en  au- 
cune façon  avec  les  hypothefes  que  M.  Mariotte  a  faites 
dans  Ton  Traité  du  Mouvement  des  Eaux  ^  &  M.  Ho- 
guens  dans  fon  Traité  de  la  Lumière ,  &  il  faut  en  cher- 
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cher  d'autres  pour  eiuliquer  pourquoy  la  longoeur  du 
pendule  eft  la  même  aans  tes  lacitudes  de  55^  ^ ^  &  de 
4i''  r ,  &  qu  a  14®  7  elle  eft  de  1  lignes  plus  courte,  &  à.  f. 
de  i  de  ligne  feulemenc.  Mais  ne  pourroic-on  point  foup- 
çonner  <)ue  cette  jdiflerente  longueur  ^u  Pendule  n'eft 
point  réelle,  mais  feulement  apparente,  &  qu'elle  ne 
vient  que  de  la  mefure  dont  on  s'eft  fèrvi«  Car  il  eft  tre$« 
vrai  que  les  métaux  &  généralement  tous  les  corps  s'é- 
tendent confîderablement  à  la  chaleur ,  Se  k  reUerrent 
au  froid.  M.  Picard  die  que  fur  un  pie  de  longueur  il  à 
obfërvé  un  allongement  de  7  de  ligne  3  &  par  confequent 
fur  la  longueur  du. pendule  ce  lèrok  i  éie  ligne,  au  lieu 
que  je  n*ay  trouvé  que  7  de  ligne.  Omette  di£&ence:pour« 
roit  venir  des  manières  difïerentes  dont  les  obfervations 
ont  été  faites  j  car  M.  Picard  ayant  expofé  les  corps  â  la 

{^elée,  les  mettoit  enfûite  auprès  du  feu ,  &  pour  moy  je 
es  ay  feulement  expofés  au  Soleil  Tefté  fuivant.  On  pour- 
roit  donc,  dire  que  vers  la  ligne  &  entre  les  Tropiqiies  oik 
les  chaleurs  (ont  fort  grandes^  les  métaux  s'étendent  Sç 
s'allongent  tres.confiderablement  au-delà  de  ce  qu'ib 
font  dans  ces  païs-ci,  &  peut-être  encore  par  une  caufe 
particulière  des  vapeurs  &  des  exhalaifbqs  qui  les  péoe« 
trent  ^  comme  on  f^ait  qu'elles  font  tres*pénetrantes  eâ 
ces  païs  là  ^  &  enfin  plus  dans  un  temp&que  dans  un  autre^ 
&  plus  dans  un  lieu  que  dans  un  autre.  C'eft  poijrquoy 
ces  caufes  d'extenfion  qui  ne  font  pas  confiderables  dans 
ces  païs-ci,  peuvent  être  tresdifterentes  à  Gorée  &  i 
Cayenne ,  &  dans  des  temps  difFerens  -,  car  on  eft  perfuadé 
que  vers  les  Tropiques  les  chaleurs  font  bien  plus  fortes 
que  vers  la  ligne.  Et  fi  la  verge  de  fer  de  5  pieds  mefurée 
à  Paris  au  temps  du  départ  de  M.  Richer ,  s'eft  allongée  à 
Cayenne  de  I  de  ligne,  il  doit  avoir  trojpvé  la  longueur 
du  pendule  fimple  à  féconde  mefurée  avec  cette  verge  ^ 
plus  courte  qu'a  Paris  de  j  de  ligne ,  quoy  qu'efFeâ^e«- 
ment  elle  ait  été  la  même  dans  ces  deux  lieux«  De.raême 
fi  à  Gorée  la  mefure  s'eft  allongée  de  deux  lignes  plus 
qu*elle  n*ctoit  â  Paris,  la  longueur  du  pendulejîcnple  i 
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féconde  y  aura  paru  ptai  eourt^a'à  Piiri»  de  deux  Il<: 

faes.  C'eft  ce  qui  me  parole  de  plus  vrai'femblaii^e  fur  ce 
befKHldette.  Si  cek  étoic  ainfi  U  medife  uiliverfelfe  da 
|>eiidole  demeurerdit  toujours  la  mètae  6c  par  toute  la 
terre,  8e  il  faudroic  régler  ks  melures  pâtrticulieres  fir 
cette  mefure ,  en  prenant  la  longueur  du  pendule  fimple 
pour  3  pies  ou  pour  une  demi^toiiè. 

* 

t^AnteTi  de  ta,  dêmùnpmtion  que  Méfpiurs  Mariatte 
fs)  fi^iMfis  donnent  des  différentes  longueurs  du 
penduUfimpU  kfetsonde  «  ««  différeus  endroits  de 
hterre^^ 


•  il  fte  s'agifé  ici  >  ârivat»  M^  Mariotte  ^  ^e  da  diémootret 
'il  les  cûf^s  tombent  plus  lentement  fous  rEqjrinoxiâl  que 
far  tûor  alHettif^  j  &  s'ils  tombent  plus  tke  â  proportioa 
^u'cm  s^âpproche  plus  des  pole5.  Ceft  £e  qu'il  prétend 
tzin  dans  fbn  Tfâîté  dvi mouvetnedd  de$ Eaux, page 245 > 
en  fuppofaot  le  moftvemeut  de  la  ce»e  autdâr  de  foâ 
ase. 

il  dit  que  îe  nu>«freinenc  de  la  rerre  donne  à  Ta»  ofie 
tmpreffioû  qui  le  faiit  tendre  i  ^'éCAnti  de  fon  axe  avec 
ttoô  vicefle  ftopùtùùt^6  à  telle  de  Ton  mouvement  }& 
que  ce  ftioa vement  étant  plus  gfaiid  v^ts  rSquinoxial  que 
▼ers  les  pôles  ^  Telbrt  qu'ii  fait  veirs  l'Ëquinoiual  eft  plus 
grand  qoe  celm  qu'il  hit  yfHs  les  po^es  ^  &  c^eft  de  ce  dif- 
teretsi  effon  q\fil  conclut  que  les  qùÎ^  qui  Coût  dans 
l^aiv^içNKrepoufliés&ééartës^de  la  terre  avec  plus  de  fof* 
ce  proche  de  r£qokïô}rial ,  podr  i&6  empêcher  de  tomber^ 
que  lôf /qu'ils  font  proche  des  pôles. 

Ce  rai(biintttieoe  àe  M.  Mariotre  b'éft  fende  que  fitf 
la  fuppo^tto  ^é  f  air  qui  e^)  vircmne  h  terre  y  en  eft  tt^ 
potiac  bar  A»:<<  mon vement  autour  de^  fon^  axe'ypeut.êire 
«pM  oi^pev&adé  de  icet  <fflfet  par  one  exptfrknctf  com« 
minie ,  qut  eft  5  ^ite  (î  i-oii  fiUt  mouvoir  dttns  l'aîi'  un  corps 
kfëgolief^  i'tftr  frappé  pM  £»  iiyégtfiitësi^  tâbd  â  s'écarter 
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^o  «orpf  par  des  lignes  perpeodicolaiDea  «i  inâavemenc 
4u  corps  t  mftis  U  me  rettoble  qo'il  oe  peuc^ias  arrivée  U 
même  choTe  au  globe  4e  la  terre ,  ea  fappouiQK  fom  mou? 
vement  journalier  autour  de  Ton  axe. 

Car  psemieremenc  il  y  a  trop  peu  de  terrei,  U  leurs 
indgalités  font  jcrop  petites  jpar  rapport  a«x  furfaoes  itnje$ 
des  eaux  pour  ^cartçr  fenfiblenseot  Tair:  de>la  cerre»  U 
par  coaièqueQC  le  mouvement  M  de  la  Tarage  de  la  ter^ 
te ,  feroic  que  tous  les  corps  de  cette  furface  cboqueroîeof 
l*air  a^ec  une yiteâè anifi grande qu'eft ceUede ce$ corps; 
laquelle  on  pourrott  prendre  pouriuarsTCiat  tres^violenc 
d'Orienc  en  Occident  j  qui  a'anroit  pourtant  aucune  dé* 
termination  à  s'écarter  de  la  iar£ice)de  la  terre  »  &  les 
caufês  particulières  des  vents  ne  pourroient  pas  avoir  af* 
fez.  de  tbrce  pour  lui  refifter.  Si  Ton  apperçoit  entre  les 
Tropiques  quelque  mouvement  d'Orient. en  Occident,  îî 
y  a  auiS  allez  fouvent  de  grands  calmea,  lie  Von  pourroii; 
donner  d'autres  raifons  pbyfiqiies  de  ce  mouvement,  que 
celui  de  la  terre  ^  &  de  plus  quel  rapport  y  a^t^l  entre  la 
vîteile  de  ce  vent  »  &  celle  de  la  furfacelde  la  terre  qui£ttc 
çn  un  jour  9000  lieues  2  -  1 

U  faut  donc  demeurer  d'accord  que .  Vatmoipîiere  qw 
environne  la  terre  de  tous  cdcés^,  ne  fai^queicpinme  «a 
même  corps  avec  elle  ^  &  dans  la  fuppoâtion  duj  mouve^v 
ment  de  la  terre  autour  de  Ton  axe,  Tatmo^çre  eft  em« 
portée  comme  fa  furface.  D  où  il  fiiit.  qu'une;  rpifiyeijut 
(omberpit  dans  cette  atmofpbere  ne  !  pQÛrroftt  .«ecevcjr 
aucune  impreffîon  du  mouveoieeide  la  cène», comme  il 
arriveroit  a  une  baie  de  plomb  qu'on  laiiferoit  tomber 
dans  un  vaiOeau  plein  d'eau ,  pendant  quelle  vaifleau  fy* 
roic  emporté  d'un  mouvement  boiri^ontal  fort  prcmpcru 
car  on  ne  fait  aucun  douce  que  cette  baleine  .tofôbe  dan^ 
le  fond  du  vaiûeau  au.  même  endroit  où  eUe.  tombecoita  ii. 
le  vaiâeau  étôic  en  reposa  puirqu'eâèâi^émentreau' qui-, 
tft  contenue  dans  leivaiHèau ^  y  eft  en  repos  par  rappott.À. 
la  made  de  l'eaU^&a«|x  parois  du .vaid^au^ peadast  qufiL 
c&  anmouyeafenb''.  .r  ^  ^  v  ';       ^  ;:  -i.^'^  -uov  :,  ^Uj/a  {ir  U 
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Ëc  s'il  létiàir^ffibieiqii^  l'air  ftftc  écarté  de  U  furface  de 
h  cerrç  par  l^-mciiivemetiit  ^e  la  terre  j  comme  M.  Ma- 
riôcte  Je  Aippofe*^  foie  par  une  tangente  qui  s'écartoit  de 
rOrient  vers  TOccident  ^  ibit  par  un  rayon  du  centre  vert 
lacirccâiference^-î^  arrivera  loâjours  que  le  poids  du  pen» 
dule  qui  defceod  te  qui  renionjte  dans  la  nriêtne  vibration  ^ 
QuivadWcÊiié  dabs^une  vibration  ^^  de  l*isiutre  dans  la 
iuivante  «  fera  autant-  accéléré  en  remontant  que  retard^ 
en  defcendànc,  &  autatiic  acce^eisé  d'on  côté  qae  retardé 
de  l'autre  )d*ôù<  il^  (ûit  qu'il  ne  doit  arriver  par  cette  caoie 
aucun  ebaAgitwxrnf  41  la  durée  des  vibrations  du  pendule. 
'  Maiser»&n^i:]|4fafid;oû  accorderoici  M.  Mariotie  tout 
ce  qu'il'  prétend  >conclure  de  ion;  hypotfaefe,  il  s'enfuie 
vroic  toâjours-que  pour  les  degrez  qui  ieroient  plus  pro. 

che  dès  pôles  9V^^gi^6>)^^(î^>n  ^^  vitedè  du  mouvement 
au  pendule  feroit  beaucoup  plus  grande  que  pour  les  de« 
grés^ qui  feraient  vers  l'Eqtiateur  j  puifque  cette  augmec- 
tatfîotf  feroit  datis  la  J^àifoo  de  la  diminution  du  mouve- 
ment de  la  matière ,  qui  feroit  celle  des  iinus  du  complé- 
tafient  jd^s  degrés  de  la  Jatitude,  lefquels  diminuent  bien 
plus  vite  en  s'àpprochant  des  pôles  que  vers  l'Equateur, 
èe;  c^  ^  «ôtitre^r<»bfervati^n  iaite  â  Vraniboorg  &  â 
Bft/orniîfè^^eâCbre  contre  tirregiiiarité  quis'eft  trouvée 
eiirre  Ca^enne  K  Goirée;   • 

-Pour  Mr  ïiuguen^  qui  n*^a  imprimé  fon  Traité  de  la 
Ii4|niiere'|n>epi4|fiMii^' années  après  qi«  le  Mouvement 
dès  Eawc  èèM.^i^tic^tii  a  été  donné  au  public ^  il  dit, 
^k'i^n^  ne  fèut  itàn^r^»  ce  mpfit  une  marque  que  Us  corps  ief 
Cendent fiais  lentement  vers  J^Equinoxial  qù^en  France.  C'eft 
aufli  ce  que  M.  Mariotte  av-dit  ruppofé^  &r  pour  £i  dé- 
mdciftrâtion  il  âidâ^  j  qu^d  périme  auffi  tàt  qu'an  lui  eàt 
communiqué  W-nouvedu  Phenemene ,  que  la  caufe  en  peuwit 
èi^èi  rafpmé^  àk-  miuvèmânt  kleU  nrte  ^  /fui  itane  fins  grand 
en  phoque  pMs  %  feleti  qu^U  approche  plus  de  la  ligne  Equine^ 
j^àk^d^t  produite  un  effet  plus  grand  à  refctur  les  corps  im 
ceemf^  ^  leur^tif  pae Jaune  certaine fartie de  leur  pe fauteur . 

Il  eft  facile  à  voir  par  fes  propres  paroles  que  je  viens  de 
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lopporrer,  qu'il  fe  fert  de  la  môme  hypothefe  que  M.  Ma» 
riotce  ,  &  il  dctermii^e  ensuite  la  quanricc  de  la  diminu- 
tion' de  cet  effort  par  Ton  Théorème  y.  Ve  vi  ctnttifuq^a. 
C'eft  pourquoy  rouces  les  ratfons-que  j!!ay  rapportées  t oh^ 
trc  l*ej&plica(tionid^  ce  Phénomène  par  M.  Maiioite,.f<:r. 
vironc  aufE  comme  celle-ci,  qui  lae  i;oncIud  que  la  mcme 
chofe  du  mcme  prmcipe.  D'où  enfin  je  dis  qu'il  doit- y 
avoir  quelqu'autre  caule  de  cet  efFct,  laquelle  ne  dépend 
point  du  mouvemènc  de  U  certe;. 

Ptnir  ce  qui.  regarde  l'obrcrvation  il  femble  d*abord 
qu'elle  cft  rres-facile  à  faire ,  puifqu'on  peur  compter  les 
vibrations  du  pendule  (Impie  pendant  une  heure,  où  il 
demeure  coûjptir^  en  mouvement  après  qu'il  y  a  été  mis 
d'abord ,  Sc  que  fi  le  penduledevoit  être  plus  court  de 
deux  lignes-,  celui  qoi^feroit  de  deux  lignes  plus  long^  fe- 
roir  en  une  heure  environ  S  vibrations.de  moins  que  Tau. 
tre ,  ce  qui  eft:  une  trop  grande  différence  pour  s'y,  trom-  * 
per..  Ce  fera  la  même  chofe  dans  lés  autres  longueurs  i 
proportion^  Cependant  il  faut  remarquer  que  ulTon  fe 
fers  d*un  fil  de  pire  pour  foûtenir  le  poids,  quelque  délié 
que  ce  fil  puifle  être ,  il  eft  toujours  plat ,  &  il  arrive  que 
les  dernières  vibrations  devienaent  ordinairement-  raur- 
nances  de  droites  qu'elles  étoient  d'abord ,  comme  je  l'ay 
éprouvé,  i.  cauiê. que  ce  fil  fendant  lair  oblicyiemeac 
dans  fon  mouvement ,  écarte  le  pendule  d'un  côté  en  al- 
lanc,  &  de  l'autre  en  revenant;,  ce»qui  lui  donne  peo  â 
peu  une  d&ermination  à  tourner;  J'ay  auffi  dbfervé  que 
ces  dernières  vibrations  tournantes  qui  devroient  être 
plus  courtes  que  les*  premieees ,  a  caufe  qu'elles  ont  moins 
d'étendue^  font  de  plus  longue  durée  que  les  droites^  ce 
qui  peut  isnpo(îir  dans  l'obtervation.  Et  fi«M^  Picard^i 
evr  égard  â  ces  vil^afions  coumanres ,  &  que  cts  au- 
tres Mefliéurs  qui  ont  obfervé  vtt%  la  ligne  &'y  ayisnt  pas 
faitd'atcènfeiot^^  ils  auront  trouvé  bien  moins  de  vibra- 
tions pendant  nne  heure  au  pendule  fimple  qui  alloit  un 
peu  en  i;ournant^  qu'il  ne  devoit  y  en  avoir  en  çfFet  fi  les 
iribrations  n'eurent  point  tourné  ^  .&  c'eft  ce  qqi  Içs:  auia  > 
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fait  juger  qu'il  falloic  raccourcir  le  pendule  pour  lui  faire 
faire  ks  vibrations  en  moins  de  tems. 

Jay  dit  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire  <]u*on 
ne  remarquoit  pas  dans  le  mouvement  du  pendule  de 
rhorloge  d^auffi  grands  changemens  qu'il  devoit  en  arri. 
ver  par  les  diâTerentes  condenfations  de  Tair ,  en  voici  un 
exemple. 

Obfervtttions  du  Baromètre  fj^  de  la  Conflituiiom  de 
Voir ,  depuis  le  x%ja/qu*au  15)  Novembre  1703. 

au  matin. 

Le  1 1    Le  Baromètre  17  pouc.  4  f  lig.  Ciel  brouille, 

a  3  27  I  Pluïe. 

a 4  27  3  T  Pluie. 

2  y  27  9  J  Serein. 

x6  28  I  ^  Gros  brouillard. 

27  27  II  f  Gros  brouillard. 

28  27  9  J  Brouillard. 

29  27  7  ^  Serein. 

J'ay  trouvé  par  lesobfêrvacions  du  pailage  du  Soleil  par 
le  méridien  &  par  TEquation  de  Thorioge,  qu'entre  le  zi 
&  le  25 ,  oà  le  Baromètre  avoir  été  fort  bas  &  à  médiocre 
hauteur,  &  le  tems  en  partie  pluvieux  &  partie  ferein^qœ 
rhorloge  avoir  avancé  i^  le  nooyen  mouvement  du  So* 

•  Icil  de  9'^^  par  jou(r  ^  &  qu'entre  le  ly  &  le  :xtf  ^  oà  le  Ba- 

-rometre  étoic  fort  haut;  cequr  nutrquoit  noe  arGs-graocie 
condenfarion  de  l'air  avec  un  très- gros  brotiiibi d ,  que 
Phorloge  n'avoir  avancé  que  de  â'^,  ce  qui  motttieraît  im 
retardement  du  mouvement  du  peiMlutedfrjf  f.pipr  uo 
|dur.   Maib  d#pute  le  16  jufqu^au  iCi^V^^'^^^ûroisetrea 

^  toujours  été  aâei  haut  *  avec  !  tteattcoup)  de  bibftilltfdi 
tlidrloge  avoic  aVdncé  de  ^'  par  jou4^.  JDîdà  H^cft  faaie 

'^i'vy^  i)ue  pbur  une  diffifrence  rres^gCEmdtrtdé'la-aMifii- 
ration  de  Tair ,  oà  ii  pefanreôr'tfi  lé  ^pttitiardi:ptis9reo- 
femble  auroknt  dà  ^tt^tAu^âe  be«a99^u\tzùamtmÊtàt 
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do  pendule /comme  je  Tay  remarqué  cy.devanc,  il  ne 
s^eft  pourtant  trouvé  que  tres^peu  de  lecondes,  ce  qui 
pourroit  être  attribué  à  d'autres  caufcs  particulières. 


M  o  r  E  N 

Pour  faire  monter  un  grand  VaiJfeAufir  h  Mlle  telle 

qiê^elle  eft  con fruité  dans  le  "^art  de  Toulon^^ 

fans/e  fervir  £  aucunes  machines^ 

Pa  a    M.  i>£    L^   H I  n  B. 

A/4/J  mYrètè  su  C^rps  dm  f^aiffeau. 


^JBSlSSSiL 
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fî/ide  laCaJXe 


IL  faut  qu'il  y  ait  des  deux  cotez  de  la  caHe  un  foifô 
où  Teau  y  foit  par  tout  de  6  pies  de  hauteur  environ, 
&  que  ce  ioSè  foir  aflez  large  pour  y  tenir  de  petits  bâti- 
mens  ou  barques  fuivanc  leur  largeur ,  &  ces  bâcimens  ne 
doivénc  tirer  d'can,  étant  autant  chargés  qu'ils  peuvent 
rêtre,  que  les  ^ jpiés  qui  font  da»s  le  foué. 

Le  grand  Vaiflh^au  qu%>n  veut  faire  monter  for  la^^catle 
ayant  été  conduit  contre  la  calle,  on  placera  des  deux 
cotez  deux  ou  quatre  ou  (îx  Ats  petits  bâtimens  autant 
qu'il  fera  neceâTaire  pour  l'opération  fùivante,  hc  un  les 
remplira  d'eau ,  tant  qu'ils  ne  coulent  pâ5  â  fondt 

Enfuiteon  placera  de  grands  mars  qui  rrairerfmr  J^a  lar- 
geur  du  grand  Vaiâfeau,  &  qu4  pailent  au-deiâ  des  doos^ 
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côtés ,  pour  être  fourenus  fur  des  cbevaLecs  placés  &  arxc- 
tés  fur  le  tillac  des  petits  bâtimens  ^  comme  on  ie  voie 
dans  la  Figure*  On  arrêtera  bien  ferme  les  mats  a^ec  le 
corps  du  grand  Vai/Teau ,  foit  avec  des  chaînes  ou  cables 
qui  Tembraflènt  par-deffous^  ôc  qui  foient  attachées  aux 
matsou  aucremenc« 

Ce  qui  étant  fait^  ^n  commencera  à  vuider  toute  Teaa 
des  petits  bâcimexys ,  lefquels  s'élèveront  à  mefure  vers  la 
furface  de  l'eau }  Se  élevant  aufli  les  mats  qu'ils  portent , 
ils  élèveront  le  corps  du  grand  Vaiilèau  autant  qu'ils  fê 
feront  élevés. 

Alors  dans  cet  état  on  fera  avancer  le  grand  Vaifleau 
avec  les. petits  bâtimens  fans  aucune  peine,  jufqu'â  la  ren- 
contre  de  la  calle  fur  laquelle  il  fera  monté  de  la  quanti, 
té  de  réievarion  des  petits  bâtimens ,  &  on  Tarrêrera  iur 
la  calle  en  cet  endroit, en  telle  forte  qu'il  ne.^i(re  pas 
retomber  ou  glidèr  vers  le.pié  de  la/calle  lorique  les  pe^ 
tits  bâtimens  ne  le  foûtiendront  plus.  >    

Ce  «qui  étant  fait  on  4^cbargera  d^au  les  petits  bâti- 
mens  comme  la  preiniere  fois;,  &t  i'on  y  placera  defTus 
d'autres  chevalets  que  les  premiers,  lesquels ^ient  aflez 
hauts  pour  toucher  les  mats  qui  traverfent  le  grand  Vaif- 
feau.  ''  "  .  . 

Maintenant  û  Ton  vuidel'éati  des  petits  bâtimens,  ils 
s'élèveront  &  ibûleveront  auffi  les  mats  comme  ils  om 
fait  d'aborxl ,  j&  par  confequent  ils  élèveront  auilî  le  corps 
du  grand  Vaiiïeau  auquel  les  mats  font  attachés,  ^n  forte 
que  le  grand  VaiiTeau  ne  touchera  plus  la  callei  l'endroit 
oit  il  étoit,i&  on  le  conduira  contre  la  calle  comme  on  a 
fait  la  première  fois  ^  mais  il  y  fera  beaucoup  plus  élevé« 
On  le  retiendra  encore  en  cet  endroit  par  le  moyen  de 
gros  cables  qui  feront  arrêtés  au  haut  de  la  calle. 
-.  Par  ce  moyen  en  répétant  l'opération  autant  de  fois 
qu'il,  fera  neceflaire,  on  pourra  faire  monter  le  Vaifleaa 
au  haut  de  la  calle  &  le  cirer  entièrement  hors  de  l!eau . 
pourvu  que  la  quantité  de  Teau  dont  on  remplit  tous  Jes 
petits  bâtimens  foit  égale  au  moins  en  volume  i  celle  que 


DBS    Sciences.  3ox 

le  grand  Vaifleau  occupe  d'abord  avaoc  que  de  commen* 
cér  â  monter  fur  la  calle.  £c  comme  on  peur  mefurer  fa- 
cilemenc  Tefpace  ou  le  volume  que  le  grand  Vaifleau  oc- 
cupe dans4'eau }  on  aura  par  ce  moyen  la  grandeur  &  le 
nombre  des  petits  bâtimens  tju'il  faudra  employer  pour 
faire  monter  le  Vaifleau* 

Lorfqoe  j  ay  dit  que  les  fofles  qui  doivent  être  aux  deux 
côtés  de  la  calIe  auront  ^  pies  de  profondeur  d'eau ,  ce 
n'efl:  que  pour  établir  une  mefure  moyenne }  car  fi  Teau 
y  eft:  plus  profonde, on  pourra  y  mettre  de  plus  grands 
bâtimens  pour  élever  Je  Vaifleau  ^  &  s'il  n'étoit  pas  poffi- 
ble  quelle  eût  cette  profondeur,  il  faudra  fe  fervir  de 
"bâtimens  plus  plats  &  en  plus  grand  nombre,  c'eft-â  dire, 
autant  que  la  longueur  du  VailTeau  le  pourra  permettre, 
étant  rangés  â  côté  fuivant  leur  longueur. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  le  Vai/Teau  aura  com- 
mencé â  monter  fur  la  calle,  la  partie  de  l'avant  fera  plus 
élevée  que  celle  de  l'arriére  5  c'eft  pourquoy  les  petits 
bâtimens  qui  feront  placés  à  côté  vers  Tavant ,  doivent 
avoir  des  chevalets  plus  hauts  pour  foûtenir  les  mats  qui 
font  en  cet  endroit.là,que  ceux  qui  font  vers  l'arriére, 
afin  que  tout  le  corps  du  Vaifleau  s'élève  dans  la  même 
inclinaifon  qu'il  étoit  pofé  fur  la  calle. 

Il  fera  aufli  tres-neceflàire  de  mettre  fbusle  VaiiTeaû  un 
berceau  pour  le  retenir  fur  la  calle  fans  qu'il  panche  d'un 
côté  ni  d'autre ,  &  pour  le  garantir  des  accidens  qui  pour- 
iroient  lui  arriver  par  fon  propre  poids. 


vi  • 
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fEKSlCAKIA    QKIENTALIS^ 

nicqtianjE:  volio^ 

CéifyceflQrumfurpureo  CovolLhifi.  rei  boiiar.  }S^ 

Pau  m.  TQuaNBFORT. 

CEttc  efpece  de  Pcrfîcaire  cft  la  plus  grande  &  h 
plus  belle  qu'on  ait  encore  découverte.  Sa  racine 
eu  epàiile  au  collet  d'environ  deux  pouces  ^  gonflée  en 
manière  dt  tête^  d  où  oaiflTent  des  nbres  fort  touffues, 
longues  d'un  pied  &  demi  ou  de  deux  pied»^  épaifles  de^ 
deux  lignes ,  tortues,  dures,  rouffatres ,  garnies  de  beau- 
coup  de  chevelu.  La  tige  s'élève  â  la  hauteur  de  cinq  ou 
fix  pjeds,  droite  ^dure ,  ferme ,  cpaifle  d*im  pouce ,  noûea- 
fc,  vert  gay ,.  légèrement  velue,  ôc  canelée,  crcufe  d'un 
nœud  al  autre ,  accompagnées  de  feuilles  alternes,  Ion* 
Çues  d'un  pied  &  davantage,  fans  compter  leur  pédicule 
qui  a  quelquefois  demi*pied  de  longueur  fur  deox  ou 
trois  lignes  d'épaiflèur  «  arrondi  fur  le  dos  ^  fîllonné  en  de^ 
vant  &  rougeâtre.  Ce  pédicule  eft  relevé  vers  le  haut  de 
deux  aîies  qui  vont  joindre  les  oreilles  de  la  feuille.  li 
embraffe  ta  tige  par  une  ba(è  aSèz  large ,  laquelle  Véleve 
en  manière  de  gaine  ou  de  tuyau ,  terminé  par  une  e('>* 
pece  de  fraife  ou  de  collet.  Ceft  principalement  ce  pe- 
dicule  qui  diftingue  les  feuilles  de  la  Perfîcaire  que  1  on 
décrit,  de  celles  de  la  Nicobaneou  Tabac ^ car  d*ailleors^ 
elles  en  ont  aflèz  la.grandeor  &  le  port ,  leur  largeur  e(l 
d'environ  neuf  pouces.  Elles  font  partagées  a  leur  bafe 
en  deux  grandes  oreilles  ,  d'où  elles  prennent  un  tour 
ovale  qu'elles  confervent  aflèz  jufques  au  delà  de  leur 
moitié ,  &  fe  terminent  enfin  par  une  pointe  fort  aiguë. 
Ces  feuilles  font  un  peu  ondées  fur  les  oords,  vert  pale, 
déliées,  douces ,  parfemées  de  poils  fort  courts,  relevées 
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d'ane  côte ,  laquelle  en  diftribuë  de  plas  petites  qui  vont 
fè  perdre  infenfiblemenc  vers  les  bords.  Les  feuilles  d*eni- 
bas  fe  faoenc  aux  premières  chaleurs ,  les  autres  fubfifteni: 
îufques  â  rentrée  de  Thy  ver.  De  leurs  aifTelIes  &  de  leurs 
graines  oaiffenc  plufieurs  branches  au-delà  de  la  moitié 
des  tiges ,  &  ces  branches  font  plus  velues  que  le  refle. 
Leurs  feuilles  diminuent  jufqu*au  haut,  mais  elles  ne  per- 
dent ni  leurs  pedicnles  ni  leurs  graines.  Des  aiflèlles  de 
CCS  feuilles  fortent  des  queues  longues  d'un  pied  &  demi, 
ou  de  deux  pieds,  velues,  diviices.en  quelques  brins 
chargez  de  âeurs  en  épi  fort  ferrées  ;  Ces  brins  ont  quel- 
quefois près  d'un  pied  de  long  en  Afie  ^  ils  font  penchez 
en  bas ,  &  de  loin  ils  reflemblent  fort  â  cette  efpece  d'A- 
macanthe  qu'on  appelle  Queue  de  Renard.  Chaque  fleur 
eft*à  cîno  ou  fix  étamines  blanchâtres,  tres-délices  ,  lon- 
gues feoremenc  de  deux  lignes,  chargées  de  petits  fom- 
mets  blanchâtres  auifî,  quelquefois  purpurins.  Le  calice 
qui  fait  toute  la  beauté  de  la  fleur ,  eft  un  baïïin  de  deux 
lignes  &  demi  de  haut,  couleur  de  pourpr# éclatant  di- 
vifé  }ufques  rets  le  fond  en  cinq  parties  terminées  en 
tiers  point  ou  arcade  gotique.  Le  Piftile  qui  n'a  qu'upe 
ligne  de  long  eft  aflcz  rond ,  applati  fie.  furmonté  par  deux 
petits  filets  crochus.  II  gro{&t  dans  la  fuite  &  devient  une 
graine  haute  d'une  ligne,  un  peu  plus  large ,  aflTez  arron- 
die quoique  terminée  par  un  petit  bec.  Cette  graine  eft 
d'abord  châtain  clair ,  puis  brune  tirant  fur  le  noir  lorf. 
qu'elle  eft  meure,  plate,  légèrement  enfoncée  des  deux 
cotez  5  la  partie  charnue  en  eft  blanche. 

La  racine  de  cette  plante  bien  mâchée  a  quelque  cho- 
fe  de  ftiptique.  Les  feuilles  font  d'un  goût  d'herbe  muci- 
lagineux ,  puis  relevé.   La  fleur  eft  fans  odeur. 

Je  ne  fçay  en  quel  endroit  du  Levant  cecte  plante  vient 
naturellement.  On  la  cultive  â  Teflis  capitale  de  Geor. 
gie  dans  le  jardin  du  Prince.  Je  l'ay  vue  aufli  dans  celui 
du  Patriarche  des  Arméniens  aux  trois  Eglifes  proche  le 
Mont  Ararat  $  mais  on  ne  f<;ût  m'informer  d'où  cette 
plante  leur  étoit  venue.  J'ay  appris  depuis  mon  retour  en 

5i^  Cl 
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France  que  les  Armenieos  ne  la  culrivotent  pas  reutemfnt 
pour  la  beaurc ,  mats  pour  les  grandes  vertus  qu'un  lui 
attribue ,  &  ces  vertus  tont  (embiablesà^cellEs-de  la  Pen- 
£caire  ordinaire  que  C.  Bâubin  appelle  .PtrfeMriAmUiy, 
mmeulofa  éf  m*  mmeuUfa  fin.  Cette  d«mierc  elpere  eft 
an  des  plus  grands  vulnéraires  que  je  connoilTe^  Sa  dc- 
ccâîoii  en  vin  arrête  la  gangrené  d'une  nwniere  furpre- 
oante ,  ce  que  la  décoâion  de  la  Curage  qui  cft  la  Perfi- 
caire  brûlante  ne  fait  pas.  ii  eA  vrai  qu'il  ne  f^ur  pas  toiî. 
jours  juger  de  laqualré  des  mèdiramenspar  leur  faveur 
Se  par  leur  odeur  ;  cat'  le  Styrax  liquide  n'arrête  pas  nwins 
la  gangrène  que  i*arfenic  &  que  le  lublimc  corrofîf.  Des 
Arméniens  m'ont  alFuré  que  teue  belle  Perfîcaire  que 
l'on  vient  de  décrire  buiiillie  dans  du  gros  vin ,  £c  af  pli. 
quëe  fur  les  endroits  menacez  eu  attaquez  de  gangrené, 
en  arrêtoit  le  progrés  fânsqu'il  fiât  nccel&ire  dc  faire  des 
fcarificatiofls.  lis  gratflcne  l'efcarre  avec  du  fuif  pour  la 
faire  déracher,  on  donne  à  boire  U  même  décoâion  ea 
Tin  dans  le  Kmps  que  l'on  baffine  les  plaies^. 

Cette  Pcrficaire  i  Pari»doic  £cre  femée  forcouche,  oo 
il  faut  la  Uifferjurqu'au  commencement  de  rhyver-,  parce 
que  la  plante  ne  Ôeuriflànrque  tard,  les  graines  auroieot 
de  la  peine  à  bien  meurir,  u  elle  n'ëtoic  élevée  dam  une- 
bonne  terre,  bien  chaude  &  bien  moiiillée. 


»« 
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DV  FROTEMENT  D'VNE  CORDE 

AVTQVR     D'VN     CJLINDRE 

IMMaEILE. 
Par.   m.-  Sauveur... 

IL  eft  difficile  de  confîderer  fans  admiration  Tefiet  du  170 {. 
frotcment  d'une  corde  autour  du  cilindrc  immobile,  »*Joi»i«^ 
puifqu'avec  une  puiflance  fort  médiocre  cette  corde  foûv! 
tient  un  poids  très  confiderable  :  J'ay  crû  que  Tefict  de 
ce  frotement  meritoit  bien  qu'on  en  cherchât  Ja  caufc  5  & 
pour  la  découvrir  j'ay  fuppofé  d'abord  une  corde  très  fle- 
xible ,  capable  de  frotement  fans  pouvoir  s'allonger ,  &  ftit 
CCS  fuppofîtions  j'ay  formé  les  Propofitions  fuivantel 

r.    Propos  itio  n. 

Soit  umcilindre  horizon- 
tal &  immobile  dont  le  cen- 
tre foie  C  $  fur  ce  cilin» 
dre  foit  paâc  une  cor<le 
JPMBNQy  aux  extremitez> 
de  laquelle  fbienc  fiifpen^ 
dus  deux,  poidi' égaux  ,P  ^ 
Q^  )  fbit  pris  un  point  IX 
dans  Ja  partie  de  cène  cor* 
de  qui  ^'appuyé  fur  le  cilin* 
drc  ii  ce  point  p  foit  att^u 
thé  une  autre  corde  DE 
tirée  par  le  poids  k.  Se- 
lon la.dixeâion  CD  £  qui 

pafle  par  te.  ce^trç  ç  du  ciJiodre.  le  poids  *  tirera  le  point 
D  de  la  première  corde ,  enforte  que  les  parties  Bm  D^^ 
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feront  tangentes  au  cilindrc.  Tirez  la  fous-cendente  ^S  & 
le  rayon  ^c.  Je  dis  que  le  poids  P  fera  au  poids  R ,  comnie 
le  rayon  c^  du  ciliodte  eu  à  la  fou&xeaoeoce  ^S. 

Tirez  fe  rayon  ^  c ,  &  le»  lignes  À  G ,  BO ,  parallete»  i 
BB ,  BA.  Les  Méchaniques  nous  apprfsnenc  que  la  for- 
ce  p'qùi  tire  la  corde  iMB ,  «ft  à  la  force  K  qui  tire  la  cor- 
de D£ ,  comme  AB  eft  à  BG  j  c*eft-à-dire  comme  le  rayon 
CA eft'à  la  fous  tendente  AByi  caufe  que  les  triangles 
^  BG  ^CB  ^  font  femblables. 

I.  C  o  R.  o  L  L  A  r  R  E.  Si  l'arc  ^B  éft  infiniment  petit} 
le  poids  P  fera  au  poids  R ,  comme  le  rayon  c^  eft  â  l'arc 
^  jy ,  qui  fera  alors  égtfi  i  fâ  foos.tendente. 

il'  L'arc  A  S  éiaot  infiniment  petit ,  &  ôtant  \t  poids 
i^ ,  le  point  B  toacbera  alors  le  ciliadre  qu'il  prefleraavec 
ane^brxc  égale  a«  poids  R.  Donc  le  poids  P  eft  a»  pref. 
ièmenc  de  laWdslocïntre  chaque  partie  iftftnfment  pietire 
daciitodre  i  coflomè  le  rayon  de  ce  ciKndre,'left  à' chacune 

4le  ces  parties. 

1 1 L  Le  pcMds  P  eft  au  creâèment  de  la  corde  contre 
la  partie  MSN  (vit  laquelle  ejle  «.'applique  ,  comme  le 
fayon  du  cilindre  eft  a  ta  fomme  des  parties  infinimeot 
petites  dont  cette  partie  MMN  eft^ompofce»c*eft.i.dirc 

à  l'ara  ttîême  MSN 

Ceft-pourquoy,fi  l'atc  MSN  e^  égal  au  rayon ,  on 
s'il  eft  de  f7*.  18',  le>preflem€pt  <le  la  corde  contre  cet  arc 
du  ciliii'dre  feraégtl  Jtù  poids /«y  «èA  l'arc  J»^^JV  eft  la 
dem^- circonférence ,  ce  preflèm^ntifeta-iatt  pbids  F"  conr- 
me  M  eft  à  7 ,  ou  cotnme  355  eft  â  i<5  ,•  c'eft-i'^diir tomme 
la  demi  circonférence  eft  au  râyoè. 

rv.  Si  la  corde  qui  foûtient  les^  poids  égaihtP ,  /^^cft 
appli^ée  fur  un  fécond  cilindreKd^ni'diametrd  iiiÂi'tDt, 
mail  fur  un  arc  femblabie  ou  de'mêine'lidmbté  tlê  de^ 
grçi^lepreflemenfde  la  corde  fur  W^fecond"  cHihdW'dl 
cgal^alu  preflèment  qu'elle  caufoic'^fur-le  premier.  ' 

V*.  Mais  fi  les  arcs  des  deux  dii«<&e5  (bntégaur,  la 
orel^mem!  font  en  caiibii  «éciproquè  des  diamètres  des 
ciliûdnes.  .   •.   ,    . 
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II.      P  Ko  POS  IT  ION. 

Si  aux  excrëmirez  d'u- 
ne corde  appliquée  far 
un  cilindre  horizontal  & 
immobile ,  pendenr  deux 
poids  égaux  P^  Q^  les 
preflemens  de  la  corde 
fur  les  parties  infiniment  ^ 
petites  du  cilindre  pour- 
ront être  reprefentez  par 
les  appliquées  égales  de 
Tirif  concentrique  D£  fur 
Tare  ^BjAxx  cilindre^puiÇ/ 
que  ces  préi(eflaeiis.J<n^t 
égaux,  .  , 

Mais  le  ciliikiro  &  la 
corde  étant  fufcreptibles 
de  frQteaaeor ,  fi  aii  jpoidsi^on  a)oûteJe  pluigraod  poids 
£  'que  la  corde  paifle  ii>ûcemr  par  foo  frotement ,  (ans 
rompre  Téquilibre  ou  fans  baifler  ^  alors  les  preâemeos 
de  la  corde  augmenteront  ioegalemeoc ,  de  forte  que  l'au^ 
mentatipo  étant  la  plus  grande  en  B  ^  elle  fera  zéro  en  ui  ^ 
car  k  nouK^eau  prefiemcoc  ,  â  cauiî;  du  poids  «S  ^  fera  eu»* 
tier  en  B  :  mai^  l€  frotemoit  de  la  corde  ^n  3  H  l'arrê- 
tant un  peu ,  le  â^otemeot  en  H  fera  moindre.  Par  la 
même  raifon  il  fera  encore  plus  petit  en  a:  .  &  zéro  en  ^  ;j 
car  s'il  y  étoit  quelque  choie  la  corde  gliâeroic  ^  parce 
que  le  preflèmencfe  Ùai  en  gliâant  ^^  fiie  preflèanent  fi* 
nifioit  aitleurs  comme  en  JVf  >  le  poids  «S  ne  feroit  pas  le 
plus  grand  que  la  corde  pourroit  foûtenir  ^  donc  ce  noo^ 
veau  prcfièmenc  doit  être  zéro  en  A.  Ceft  pourquoy  ce 
nôli«eau  pre(&ment  pourra  être  reprefentë  par  les  appli- 
quées tle  la  Couirbe  O  Z>.fur  Tare  concentrique  £  D, 

Il  s'enime  jque  1^  prbflemens  de  la  corde  (ur  les  parties 
infenfibleis  de  Tare  ji£  du  cilindre  caufèz  par  \ts.  poid^ 
P  )  o^ .  font .  leprefeotez.  par  les  appliquées  de  la  Coor<- 
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be  D  G  fur  Tare  A  B.  Il  s*agic  de  trouver  la  nature  de 
cette  Courbe  DG. 

IlL     PHOFOSITION. 

La  circonférence 
d'un  cilindre  immol 
bile  étant  divifée  en 
arcs  égaux  AB^BC^ 
CD ,  &c.  fi  Ton  «jp- 
pli  que  fur  ce  cilin- 
4re  une  corde  ,  â 
l'extrémité  de  la- 
quelle  fur  un  poids 
P  qui  tire  cette  cor* 
<ie  parla  direâion 
j4  P  tangente  en 
Aii  Tautre  extré- 
mité  de  cette  corde 
/oienc  fêparément^  i®.  Le  poids  i^uî  tire  la  corde  par  la 
direâion  jS /^tangente  en*  B.  ip.  Le  poids  R  qui  rire  la 
même  corde  par  la  direâion  CR  tangente  en  ^3^.  Le  poids 
S  qui  tirelacorde  par  SD  tangente  en  Dfii  ainfi  de  fuite  ^  je 
iuppofe  enfin  qu'en  ces  cas  dimbrens  chaque  poids i!^^  R ,  S^ 
&c.  foient  tels  qu'en  les  augmentant  d'une  quantité  infini» 
ment  petite  ,  ils  furmontent  le  frotement  de  la  corde  coiv* 
itre  le  cilindre  immobile  en  tirant  le  poids  P.  Je  disxjueces 
poids  ^,  -A ,  5^  &c.  feront  en  proportion  conrinu^. 
.  Car,  les  réfîftances  du  poids  P  &  du  frotement  de  la 
corde  AB  étant  en  équilibre  avecie  poids  Q^  elles  feront 
Je  même  eiFet  x}ue  fi  un  poids  q  égal  a  ces  réfîftances  ti- 
roir le  poids  i^par  la  direâion  Bq  oppofée  d  ^^  &paf 
xonféquent  le  poids  q  eft  égal  au  poids  Q^  i^.  Les  rciiC 
tances  du  poids  Z',  &  du  frotement  ^  de  la  corde  ABC^ 
font  en  équilibre  avec  le  poids  R  ;  mais  les  réfiftances  da 

Îioids  P  &  du  frotement  de  lacorde^^,  feront  égales  d 
a  réfiftance  du  poids  q.  Mettant  donc  les  réfiftances  da 
poids  f  &:  du  frotement  de  la  corde  £  C  en  la  place  des 
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réfîftances  du  poids  P  &  du  frocement  de  la  corde  ^  fi  c, 
les  rèfîftances  du  poids  ^&  de  la  corde  B  cferoncen  équi. 
libre  avec  le  poids  R^  £c  le  poids  R  fera  au  poids  f  3  ou  j^ 
comme  le  poids  Q^çik  au  poids  P  ^  parce  que  les  arcs  u4£ 
êc  B  C  font  égaux ,  &  que  nous  fuppofbns  les  cordes  en. 
tieremenc  âexibles  &  incapables  de  s'allonger  \  donc  les 
poids  P  ^  j?)  R ,  font  en  proportion  continue.  Nous  prou- 
verons  de  même  que  les  poids  Q^^R^S  ^  font  en  propor* 
don  continue,  &  ainiî  de  fuite. 

Il  fuie  1^.  qu*en  fijppofanc  ces  arcs  infiniment  petits , 
les  poids  qu*il  faudroit  appliquer  de  la  manière  préceden- 
te  feront  en  proportion  continue ,  &  on  pourra  les  repre- 
Tenter  dans  la  Fig.  II.  par  des  appliquées  fur  Tare  ^B  Fio.  il 
qui  foient  en  proportion  continue  »&  alors  la  Courbe  DG 
fera  une  ligne  logarithmique  appliquée  fur  un  cercle. 

Il  fuit  X®.  que  fi  Ton  connoît  le  poids  P  Scie  poids  Q^  Fi«.  lli« 
on  connoîtra  les  autres  poids  R^S,  &c.  puifqu'ils  font  en 
progreflSon  Géométrique. 

3®.  Si  les  poids  P  &  Qfont  donnez ,  &  les  arcs  j4  £  6c 
ABD  ou  leur  rapport,  Ton  trouvera  le  poids  S  de  cette  ma- 
nière. Prenez  les  logarithmes  des  poids  P  U  Q^^  bi  ôtez 
l'un  de  l'autre  pour  avoir  leur  dififèrence  ,  8c  faites  cette 
Analogie 3  comme  Tare  y4B  eft  â  Tare  AD  \  ainfi  la  diffé- 
rence des  log.  eft  à  un  log.  qu'il  faut  ajouter  au  log.  du 
poids  P ,  la  iomme  fera  le  log.  du  poids  5. 

La  dëmonftration  efl:  que  fi  Ton  appelle  p  le  poids  P  ^ 

8cf  le  poids  Qj  alors  les  autres  poids  feront  21.  îl,  &  le 

dernier  fera  en  gênerai.-^  «5  (en  fuppofant  que  Tare 

AB  foit  â  Tare  ABB ,  comme  1  eft  â  »  )  enfuite  appellant 
i2^le  logarithme  de  ^  ,  &  P  le  logarithme  de  p  }  alors  le    - 

logarithme  du  poids  -i--- ,  krznQ^nP^P.  Or  pour 

avoir  ce  log.  prenez  les  log.  ^&  P  des  poids  f  &/>,  ôtez 
Tun  de  Tautre  ,  leur  diflference  fera  ^^P.  Faites  cette 
Analogie  AB  { 1  ).  AD  («  )  :  s  Q^P.  nQ^n  P.  ajoutant  P. 
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Ton  aura  »  ^—n /'•+•/' ^  comnie  cy^deffiisponr  le  log. 

du  poids  S  que  l'on  cherche. 

4^.  C'eft  pourquoy  fi  Ton  Aippofok  que  le  poick  P  pe» 
Fi •.  II.  ùt  une  Uvre ,  &  QS  deux  livres ,  (  la  corde  ^B  fkiianc  im 
den)i  tour  fur  le  cilindre  )  fi  enfuite  Ton  fait  faire  â  la  cor. 
de  un  tour  entier  ^  qui  avec  le  premier  demi  tour  ùJh 
3  demi  tours  ^  pour  avoir  le  poids  que  la  corde  pourra 
alors  (oûtenir ,  il  faut  donner  4  tenues  à  la  progreffioo , 
dont  les  deux  premiers  poids  J^&l  QJS  feront  les  premien 
termes ,  c'eft  à^^dire  1. 1. 4.  8.  Le  dernier  poids  après  le 
troifiéme  demi-  tour  fera  de  S  livres.  Si  l^on  fait  faire  â  la 
corde  un  nouveau  tour  ou  deux  demi-tours ,  la  corde  fai* 
faut  alQrs  cinq  demi. tours  en  augmentant  la  progreflion 
de  deux  termes ,  l'on  aura  ^x  livres  pour  le  poids  que  la 
corde  ioûriendra  alors.  On  trouvera  de  même  4^*après 
un  nouveau  tour  la  corde  foikiendra  118  livres ,  enfuite 
51Z  livres, &c. 

Quoique  dans  la  conclufion  précédente  Taugmentatico 
dupoidspour  vaincre  le  frocement  devienne  fort  grande, 
on  la  trouvera  encore  plus  grande  dans  les  expériences  ^ 
parce  que  i^.  nous  avions  fuppofé  que  la  corde  oe  s*alloo. 
geoit  point ,  &  qu*ainfi  elle  a  voit  une  égale  facilité  à  rompre 
ou  à  paflièr  par  defius  les  petites  inégalitez  du  ciliodre  qui 
cauieot  fon  frotement  ^  néanmoins  comme  les  poids  dont 
on  charge  la  cordp  rallongent  ^  ils  la  prefient  davantage 
contre  le  cilindre,  &  les  émmences  de  Tune  entrent  davan- 
tage  dans  les  enfoncemens  de  l'autre  î  de  plus  le  reffore 
de  la  corde  <levient  plus  fort ,  de  forte  que  la  force  qu'il 
faut  pour  faire  furmonter  â  la  corde  les  inégalitez  du  ci- 
lindre ,  doit  être  beaucoup  plus  grande  que  lorfque  nous 
avions  fuppole  la  corde  incapable  de  s'allonger,  a^  La 
roideur  de  la  corde  oe  permet  pas  qu'elle  s'appliquent  auffi 
immédiatement  autour  d'un  petit  cilindre  y  qu'autour 
d'un  grand  ,  &  avec  un  petit  poids  qu'aveé  un  plus  gros. 
3^.  Enfin  les  inégalitez  qui  fe  «enconirent  da»s  les  parties 
de  la  corde  &  da  cilindre  y  &  la  manière  d'appliquer  les 
poids  caufent  de  la  varkce  dans  les  expériences^ 


"       |>E5    SCÏBNCES.  511 

L'on  peut  trouver  le  poids  qu'une  corde  foûtieat  après 
plufîeurs  révolutions  autour  d'un  cilindre  par  les  loga- 
rithmes, en  prenaoc  le  log.  du  premier  poids  F  èc  da  fe. 
cond  Q^ ,  qu'il  foûtient  après  un  demi,  tour  de  la  corde 
au  tour  du  cilindre  ^  prenant  ensuite  la  différence  de  ces 
deux  log.  qu'il  faut  ajouter  au  log.  du  poids  QS  pour  avoir 
le  log.  du  troifiéme  terme, ajoutant  lucceflîvement  cette 
diâference  l'on  aura  une  progreilîoa  Arithmétique  de  lo- 
garithmes ,  dont  les  nombres  feront  en  progreffion  Geo. 
métrique  comme cydelKis. 

Mais  lî  l'on  veuc  ^e  une  hypothéfe  du  calcul  pour  (à. 
tisfaire  aux  expériences  qui  augmentent  le  poids  davan- 
tage  que  dans  la  progrefiîon  Géométrique ,  au  lieu  d'a- 
joûcerun  même  log.  au  premier  cerme  pour  avoir  fucceiS- 
vemeoc  lesautres  termes,  il  £>udra  ajouter  des  logarichmes 
qui  croiflenten  proportion  Géométrique  ,  l'on  aura  une 
fuite  de  logarithme  ,  dont  les  nombres  croîtront  d'autant 
plus  fenfîblement ,  que  le  fécond  logarithme  de  la  pro- 
greâîon  Géométrique  iêra  plus  grand. 


M* 
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n>E    VI  NF  I  N  r. 

Pau    m.    R  o  l  l  b. 

ON  avoic  toujours  regardé  la  Géométrie  ce  maie  uoe 
Science  exaâe ,  &  même  comme  la  fource  de  1  exac- 
titude qui  eft  répandue  dans  toutes  les  autres  parties  des^ 
Mathématiques.  On  ne  voyoit  parmi  iês  principes  que  de 
véritables  axiomes  :  tous  les  théorèmes  &  tous  les  problè- 
mes qu*on  y  propofbit  étaient  ou  folidement  démontrés , 
Qu  capables  d'une  folide  démonftration  3  &  s'il  sYglifloit 
quelques  propositions  ou  fauûTes  ou  peu  certaines^auffi-tôt 
on  les  banniUoit  de  cette  fcience. 

Mais  il  femble  que  ce  caraâere  d'exaâitude  ne  règne 
plus  dans  la  Géométrie  depuis  que  Ton  y  a  mêlé  le  nou. 
veau  Syftême  des  Infiniment  petits.  Pour  moy  ^  je  ne  vois 
pas  qu'il  ait  rien  produit  pour  la  vérité  ,  &  il  me  parok* 
qu'il  couvre  fouvent  l'erreur. 

Cependant  d'habiles  Géomètres  reçurent  ce  Sy/lême 
auffi  tôt  qu'il  commença  â  paroître ,  &  ils  tâchèrent  de  le 
foûtenir.  Dans  cetce  vue  ils  propoferent  plufieurs  quef. 
tions  de  Géométrie ,  2c  ils  prétendirent  que  le  Syftême 
étoit  abfolument  neceflâire  pour  les  refondre.  Gequiine 
donna  occafion.d'en  faire  l'examen ,  &  de  proposer  quel- 
ques difficultés  que  j'y  avois  obfervée3. 

Ce  font  ces  difficultés  ou  ces  paradoxes  dont  je  doo- 
neray  icy  un  extrait  :  mais  comme  elles  ont  un  rapport 
neceflaire  aux  fuppofitions  du  Syilêrhe ,  il  faut  en  premier 
lieu  expofer  ces  fuppofitions  y  &  même  les  diftribuer  en 
différentes  clafles  pour  mieux  expliquer  ce.  que  j'en  dois 
dire  dans  la  fuite. 

Je  prendray  icy  ce  Syftême  »  comme  on  l'a.  propofë 

dam 
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dans  rÂnalyfe  des  Infiniment  petits  :  mais  je  ne  raogeray 
pas  les  conditions,  qu'on  y  a  attachées ,  comme  on  les  a 
rangées  dans  cette  Analyfe  i  parce  que  Tordre  que  Ton 
y  a  gardé  ^  empêche  d'en  appercevoir  les  plus  grandes 

difficultés. 

Première  Suppofition  du  Syfléme^. 

La  ligne  droite  Rm  ^{k,  infiniment  petite  par  rap::^ 
port  i  P  M  ^  &  infinitnent  grande  par  rapport  i  Mn, 
page  57. 

La  même  H  n ,  déjà  infiniment  petite  par  rapport  i  Rm^ 
eft  infiniment  grande  par  rapport  a  Z  ^ -^ /f  ».  Âinfi  de 
fuite  i  l'infini ,  pages  5)  >  56 ,  57 ,  5S ,  &c.  conformément  à 
la  Préface. 

En  cela  je  fuppoie  la  Figure  de  rAnalyfe  des  Infiniment 
petits,  qui  eft  la  46^  de  la  4^  Planche  de  cette  Analyfe >, 
flcce  fera  la  première  de  celles  dont  je  me  ferviray  icy» 
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Seccnde  Suppofitio»» 

v^ru  L*appliquée  MP  fait  un  angle  quelconque  avec  Taxe 
f  «••«  «y-  ^P  y  &  toutes  les  autres  appliquées  font  parallèles  à  MPy 
devant f»'        '  57, 58 ,  &c.  fuivaut  la  génération  des  Courbes  &  la 

*'  '^*       dodrine  des  lieux.   • 

Les  droites  MR  .mS^nT  font  parallèles  i  Taxe  ^  P. 
Ainfî  de  leurs  femblables, 
^       La  droite  w H  eft  parallèle  i  RS  i  nL^i  ST,  &c. 

pages  55 ,  56. 

Tmfiéme  Suppofition, 

Si  les  différences  des  abfciflcs ,  ou  les  parties  de  l'axe ,  tel- 
les que  P  ^ ,  ?  f ,  qf  font  égales  entr'elles  j  alors  on  dit  qu'el- 
les  font  conftantes  j  &  dans  ce  cas  on  fuppofe  que  toutes 
les  premières  différences  des  appliquées  font  variables,  & 
que  ces  premières  différences  avec  leurs  différences  fecon. 
des,  troifiémes ,  &c.  forment  une  fuite  infinie  d'infinis  qui 
font  infiniment  renfermés  les  uns  dans  les  autres ,  félon  ce 
qui  a  été  dit  des  fuppofîtions  du  -premier  ordre. 

Dans  le  même  cas  o»  foppole  auffi  pour  le  Syftémc, 
que  les  parties  de  la  Courbe  telles  «jue  Mm.mn,  «•/ont 
inégales  entr'elles  ou  variables ,  &  qu'elles  forment  une 
•  fuite  infinie  d'infinis  par  lewrs-tiiffêrences  premières ,  fe- 
condes ,  troifié^nes ,  &c,  de  manière  que  chacune  de  ces 
parties  eft  infiniment  grande  par  rapport  à  celle  qui  la 
fuit ,  &  infiniment  petite  par  rapport  à  celle  qui  la  précè- 
de ,  pages  57,  |8,  59  »  8(c. 

Quand  on  ^rend  pour  contantes  tontes  les  dittereo. 
ces  des  appliquées  ,  coipme  Rm.,Sn^T9\  &c.  alors  les 
diflferences  pretnieres ,  fécondes ,  troifiémes  des  abfciflcs , 
&c.  forment„une  fuite  infinie  d'infinis ,  infiniment  renfer- 
més les  uns  dani  les  autres.  .    ,    ^      ,     ^ 

Dans  le  même  cas ,  les  parties  de  la  Courbe  font  varia- 
bles ,  &  l'on  fuppofe  dans  le  Syftême  que  ces  parties  de  la 
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Courbe  Mm^mn^ no^  &  leurs  différences  premières ,  fc-  fijt*  /* 
condes,  troifîémes ,  forment  une  autre  progreflîon  infinie  ^'^*j'  '^ 
d'infinis  ^  infiniment  renfermés  les  uqs  dans  les  autres  i^z^ 

Lorfque  les  parties  de  la  Courbe ,  telles  que  Mm^mn^ 
no^  font  égales  entr*eilcs  ou  coudantes  ^  on  fuppofe  que 
les  différences  des  ablciiles  font  infiniment  renfermées  les 
unes  dans  les  autres,  &  qu'elles  forment  une  fuite  infinie 
d*infinis. 

Et  dans  \t  même  cas  le  Syftême  donne  encore  une  au- 
tre fuite  infinie  d'infinis  par  le  moyen  des  appliquées ,  c'ed- 
à-dire  par  le  moyen  de  leurs  différences  premières ,  fecon- 
des ,  troifiémes ,  &c.  pages  57 ,  58  ,  59 ,  &c.  • 

Toutes  ces  fuppofitions  répondent  à  un  endroit  de  la 
Préface  de  l'Ânalyfe  des  Infiniment  petits ,  où  il  eft  die 
que  cecte  Analyfe  ne  fe  hrne  pas  aux  diferenas  infimmeni 
fetiits  5  mais  qu^eSt  découvre  Us  rapperts  des  différences  de  ces 
différences  ^  ceux  des  différences  troifiemes ,  quatrièmes ,  ^  atnfi 
déduite  fans  jamais  trouver  de  terme  qui  la  puiffe  arrêter. 

^atriéme  Suppofition. 

On  peut  prendre  indifféremment  l'une  pour  l'autre 
deux  quantités  qui  ne  différent  entr'elles  que  d'une  quan- 
tité infiniment  petite ,  pages  i  &  3. 

Ainfi  les  droites  P M^  Rm  prifès  enfêmble  ne  feroienc 
pas  plus  grandes  que  la  feule  PM^  félon  cette  fuppofition. 

Et  fi  de  PM  on  ôte  Rm ,  le  refte  (èroét  égal  à  PM^  par 
la  même  fuppofition. 

Pareillement  Rm  feroic  égale  i  Rm^Hn^  &  la  m6. 
me  /z m ferok encore  égale iRmm^Hny &c. c'efl- â« dire 
que  le  tout  feroit  égal  i  fa  partie.  Mais  ce  n'efl  là  que  le 
moindre  paradoxe  des  fuppofitions  qui  font  particulières 
au  Syflême. 
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(Cinquième  Suppofition. 

Vùjit.  u     Une  ligne  Courbe  peut  être  confiderce  comme  un  aflem- 
Fs^un  f0r  btage  de  plufieurs  lignes  droites ,  chacune  infînimenc  peti- 
^'*"^'       xt\  ou  comme  un  polygone  d'un  nombre  infini  de  côcés, 
chacun  infiniment  petit  $  lefquels  déterminent  par  les  an- 
gles qu'ils  font  entr'eux,  la  courbure  de  la  ligne^  P^g^  3* 

Ainfi  les  arcs  Mm^mn ,  no^  peuvent  être  confiderés 
comme  des  lignes  droites  dans  l'exemple  propofë ,  de  ma* 
niere  que  les  triangles  MRm^mSn^nTo  foient  cenfés 
reâi  lignes. 

Cette  fuppofition  eft  propofée  comme  une  pure  fuppo- 
iîcion ,  ou  comme  une  hypothêfe  mathématique  5  &  en  ce 
fens  elle  n'eft  point  particulière  au  Syftême.  Mais  il  ne  me 
paroit  pas  qu'elle  ait  été  conduite  comme  une  hypothêfe 
dans  TAnalyfe  des  Infiniment  petits  ^  &  i  on  a  die  dans  la 
Préface  de  cette  Analyfe ,  qu'on  auroit  pu  démontrer  à  la 
manière  dçs  Anciens  cette  fuppofition  &  la  précédente  :ce 
lui  marqueroit  que  Tune  &  Tautre  n'ont  point  été  propo- 
(ces  comme  des  kypothêfes.  On  dit  dans  cette  Préface 
que  ces  deux  fuppofitions  font  les  feules  fur  lefquelies  eft 
appuyé  tout  ce  que  Ton  a  traité  dans  cet  Ouvrage  :  &  ii 
faudroit  félon  cette  idée  que  Ton  pût  en  tirer  les  autres 
fuppofitions  que  Ton  a  vues  icy.  Sur  cela  j'ay  trouvé  quel- 
4!]ues  difficultés  que  je  marqueray  dans  la  fuite. 

Sixième  Suppofttion^ 

Oc  fuppofe  que  les  Infiniment  petits  font  réels ,  divi- 
iibles  â  l'infini  &  infiniment  variables.  Ainfi  MR ,  Rm^ 
&CC.  font  des  quantités  réelles ,  divifibles  â  l'infini ,  éc  infi« 
nimbent  variables. 

Cela  fuit  des  fuppofitions  précédentes  :  mais  on  a  en- 
core confirmé  cette  luppofition  dans  les  réponfes  qu'on  a 
faites  aux  Mémoires  que  j'avois  propofés  a  l^Academie  fur 
ce  fujet  en  l'année  1700, 
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^  toutes  ces  fuppofitions  du  Syfième ,  j'ajoàteray  quelques-^ 
unes  des  conditions  qui  en  font  inpparables  ,  d^  dont  je  mefer^ 
viray  dans  la  fuite. 

Quand  on  fuppofe  deux  appliquées  comme  MP  6c    ^^f^u 
mp y  ou  mp  6c  nq^  6c  que  Tune  e(l  infiniment  proche  de  fûvUntt^^ 
Tautre  ^  alors  on  a  une  égalité  différentielle  qui  exprime  ^«  315. 
le  rapport  de  l'appliquée ,  de  rabfcifle ,  &  de  leurs  pre- 
mières différences  ^  félon  rÂnalyfe  des  Infiniment  petits, 
fed- 1. 

Les^  aucres  différences  donnent  une  fuite  infinie  d'éga* 
lités  ^  félon  les  règles  qu'on  a  propofées  dans  la  feâ.  4.  de 
cette  Ânalyfe. 

Outre  les  conditions  que  Ton  a  marquées  icy,  il  s'en 
trouve  quantité  d'autres ,  lorfque  les  Courbes  font  for- 
mées fur  des  points  fixes  ou  fur  d*autjres  foyers  3  lorfqu'el- 
les  fe  forment  par  la  projedion  des  corps ,  par  des  mou« 
vemens  compofés  ^  &  en  plufieurs  autres  manières.  Mais 
il  me  paroit  que  ce  que  j'ay  dit  cy-deffus^  efl  fufEfant  pour 
faire  voir  dans  la  fuite  que  iè  Syflême  efl  infoûtenable. 

PEMIERES  DIFFICULTES  DU  SYSTEME. 

Suivant  la  fîxiéme  fuppofition  les  Infiniment  petits  font 
réels  &divifiblesâ  Tinfini.  Mais  il  fembleque  Tontonv^ 
been  contradidion  ^  lorfqu'on  fuppofe  que  ces  Infiniment 
petits  font  réels  &  divifibles.  Car  l'égalité  que  fournit  la 
définition  de  la  Courbe ,  jointe  à  l'égalité  différentielle  du 
premier  genre  ,  détermine  \^s  Infinis  ;  en  forte  que  cha- 
que Infini  efl  un  zéro  abfolu ,  comme  la  différence  de  4  à  4^ 
ou  de  5  à  5,&c.  Et  par  conféquent  ils  n'ont  aucune  éten* 
duc  &  ne  font  plus  divifibles. 

Cela  fe  prouve  en  plufieurs  manières  ,  comme  on  le 
va  voir  icy.  Mais  avant  que  de  propofer  des  preuves  ge- 
nerales  ,  j*ay  crû  qu'il  feroit  bon  d'en  donner  des  preuves 
particulières  j  parce  qu'elles  demandent  moins  d'applica* 
tion  y  &  que  même  ces  preuves  particulières  pourroient 

fufiire  dans  cette  occafion* 

Rr  iij 
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VûyêTiU     Soit  pour  exemple  la  Parabole  ordinaire  ^  qui  eft  de  coii- 
'oij.'  '*"  ^^^  ^^^  Courbet  celle  donc  régalitc  eft  la  plus  fitnple. 

Si  Ton  prend  a  pour  Texpreffion  de  fon  paramètre  -,  que 
chaque  appliquée  comme  MP  foie  nommée/ ,  &  que  Ion 
abfciflë  Jt  P  loic  nommée  x  :  Alors  on  aura  axsszyy^  fui- 
vant  la  nature  de  cette  Parabole. 

Si  de  cette  égalité  génératrice  ax^^s^yy  on  tire  une 
égalité  diâèrentielle  félon  les  règles  qu'on  a  propofces 
dans  rAnalyfe  àt%  Infiniment  petits ,  feâion  i  ^  on  aura 
adxs:aiydY.  Et  dans  cette  égalité ^dxècdy  font  des  In- 
finiment petits  félon  cette  Analyfe ,  page  i  :  enfbrte  que 
dx  exprime  MR  ou  fon  égale  Ppy  &  que  dy  exprime  la 
différence  mR. 

Mais  fuivanc  la  fixiéme  fuppofition  les  Infiniment  pe- 
tits font  des  quantités  réelles  :  d'où  il  s'enfuit  que  Tappli* 
quée;»^  feroit  réellement  diftinâe  de  l'appliquée  MP^ 
&  que  Pabfciffe  j4  P  feroit  auffi  réellement  diftinâe  de 
rabfcifTe  A  P. 

Or  rabfciflè  ^  P  efl  égale  à  x^dx^  &  Tappliquée/ffi 
eft  égale  à  y  ^dy.  Donc  3  par  la  définition  de  la  Parabole, 
le  reâangle  de  Tabfciffe  x^dx  ia  du  paramètre  a^  eft 
égal  auquarrédeTappliquée^^+^j^.  hSxïÇia x ^ adx  t^ 
égal  à  yy-^  ^y  dy^  dy^  :  &  prenant  cette  égalité  avec  les 
deux  précédentes ,  on  auroit  un  Problême  exprimé  par 
trois  égalités ,  comme  on  le  voit  icy  en  K. 

{ax^yy. 
Ki^adx^sxydy. 

\aK^adxzsMyy^iydy^dy^. 

Otant  la  première  &  la  féconde  égalité  de  la  troifié* 
me ,  c'eftâ-dire ,  chofês  égales  de  chofès  égales  ^  félon 
Taxiome  ordinaire  î  il  en  réfulre  dy^em9.  Doncdytmt^ 
&  fubftitjaant  9  au  lieu  de  dy  dans  l'égalité  diflèrentielle, 
on  trouve  auffî  dx  sm  a.  Mais  fl  eft  icy  Texpreffion  du  zéro 
abfolu  ,  ou  d'un  rien  tel  que  la  difierence  de  4  â  4.  D'oà 
il  fuit  que  dans  ce  Problême  iC  ^  les  Infiniment  petits  font 
des  riens  abfolus. 

Delà  il  eft  encore  manifêfte  qoe  Ton  tombe  en  cod- 


tradition ,  quand  00  arrribuë  de  J'ecenduë  aux  loGnL 
mène  petits  dxii  dyiU  cette  contradiâion  devient  plus 
grande  â  mefure  qu'on  augmente  cette  étendue.     Car 
fi  l'on  prend  4j  par  exemple,  au  lieu  de  Tlnfiniment  pe- 
tit dy  )  alors  régalité  dyasa 9  /è  changera  en  4 osa ,  &  cette 
contradiâion  deviendra  infiniment  petite ,  fi  au  lieu  de  4 
on  fubftituë  une  quantité  infiniment  petite.   Mais  fi  cette 
quantité  eft  réelle ,  la  contradiâion  ell  réelle  auflî  ^  quel- 
que  idée  que  l'on  ait  de  l'infinie  petitefie. 

£n  d'autres  exemples  le  calcul  ne  feroft  pas  fi  facile  : 
mais  on  peut  toujours  fe  fervir  des  règles  générales  de 
l'Algèbre  pour  refoudre  le  Problême  qu'expriment  les 
égalités  )  &  il  fe  trouve  qu'on  ne  fçauroit  éviter  la  con* 
tradidion  ^  quand  on  attribue  de  l'étendue  aux  Infiniment 
petits.  Pour  le  détail  du  calcul  on  peut  le  conduire  en 
différentes  manières  ^  &  entr'autres  de  la  manière  que  Ton 
va  voir  icy. 

Soit  pour  exemple  le  cercle  ordinaire,  &  qu'il  foit  ex* 
primé ,  comme  on  le  fait  ordinairement ,  par  l'égalité  mar- 
quée icy  en  S. 

S yy^^ax^mmxx. 

Son  égalité  différentielle  fuivant  l'Analyfe  des  Infini- 
ment petits  ^  (êâ  I.  efl:  telle  qu'on  la  voit  icy  en  R. 

R xydy^amadx^^xxdx. 

Subfticuant ,  dans  S^x^dx  au  lieu  de  x ,&/-+- ^jf 
au  lieu  de^  \  on  aura  l'égalité  marquée  M. 

M. .  yyJ^iyéfy^dy^eaMax^adx — xxmm.ixdx^à^dx^. 

De  cette  égalité  M  ôtant  la  propofée  S ,  on  trouvera 

celle  qui  eft  marquée  K. 

2^.    lydy^dy^^smadxmmmixdxmmmdx^. 

Comparant  cette  égalité  N  â  l'égalité  différentielle  R  ^ 
pour  faire  évanoUir  dy^  on  trouvera  la  réfultante  P. 

p.  ^yydx^-^^xxdx^^^^axdx^^aadx^ssi^. 

Dans  cet  exemple  on  pourroit  en  demeurer  là  :  car  l'on 
s'appercevroit  aifcment  que  cette  égalité  eft  toute  imagi* 
naire  lorfque  rinfiniment  petit  dx  eft  réel.  Mais  pour  fe 
conformer  en  cela  aux  règles  générales ,  il  faut  comparer 
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cette  égalité  P  à  la  propofée  5,  pour  faire  évanouir  x  oir 
^ ,  &  l  on  trouvera  que  a  a  d x^^^^i.  Où  Ton  peut  voir  clai- 
rement que  rinfiniment  petit  dx  ç{ï  égal  à  6,  &  que  Ton 
tomberoit  en  contradiâion  fl  l'on  prenoit  pour  dx  une 
quantité  réelle. 

Souvent  on  peut  abréger  le  calcul ,  quand  on  fait  quel- 
que attention  au  détail.  Ainiî  \\  auroit  fuffi  dans  cet  exem- 
ple de  prendre  en  R  une  valeur  de  ^^ ,  &  de  la  fubfti. 
tuer  dans  le  feul  monôme  lydy^  qui  fait  partie  de  l'éga- 
lité -AT.  Car  décela  feul  on  auroit  trouvé  Tcgalitc  dy^s^ 
m^dx^ ^  où  Ton  voit  aifément  que  cette  égalité  devien- 
dro  t  imaginaire,  (l  Ton  prenoit  une  étendue  réelle  pour 
l'un  ou  l'autre  des  Infiniment  petits. 

Non  feulement  on  s'afTure  par  cette  règle  que  les  lofi- 
niment  petits  font  toujours  des  riens  abfolus  dans  Tégalité 
difierentielle  ^  mais  on  peut  encore  s'aflurer  que  ce  foor 
des  riens  abfolus  par  leur  inditution  ,  &  pour  cela  il  faut 
voir  la  véritable  origine  de  cette  égalité.  Ce  qui  fe  peut 
Êaire  par  le  moyen  de  ce  Problème; 

PROBLEME. 

Une  Courbe  géométrique  EFO  étant  donnée ,  &  uûf 
point  F  étant  auffi  donne  fur  cette  Courbe  ^  on  demande 
yêyix,  /«par  le  calcul  une  fecante  comifte  FE^qm  rencontre  Taxe 
tif^ie^xi.  OJBcn  quelque  pomt  ^. 

Ayant  fuppofé  l'ordonnée  £C,  &  une  droite  FD  paral- 
lèle â  Taxe  O -S  5  on  prendra  s  pour  Texpreffion  de  ^^, 
&  Ton  marquera  les  autres  fegmens  comme  on  les  voit 
dans  la  figure. 

A  caufe  des  triangles  femblables  y4  JJ F ^FDE  ^Vonz 
les  deux  Analogies  M  &  JT,  avec  leurs  égalités  AT  &  r, 

M.        y:s::v:a;^    Donc   2^.         s^m 


X^       y  mil  V  i  h.    Donc    Y.         h 


nv 

y 


Si  l'on  prend  pour  exemple  de  ce  Problême  que  la 
CburJbe  propofée  foit  la  Parabole  ordinaire  ^  &  que  fon 

égalité 


I 
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égaricé  génératrice  foie 
comme  on  la  voit  icy  en 
c  }  alors  la  féconde  ap«. 
pliquee  E  C  donnera  l'é- 
galité marquée  en  D. 
C...  fx^yy. 
D.  px^^pzj^at  w^  ivy 

De  régalicé  B  ctanc 
Tégalité  c  ,  on  trouvera 
rcgalité  R. 

Enitibftituant  dans  cet- 
te égalité  la  valeur  de  si 
que  fournit  l'égalité  iST, 
&  dégageant  s  de  Téea- 
lité  qui  réfulte  de  la  fu bf: 
titution  ,  on-  trouve  Tégalité  T: 


3U 


T.. 


^yy-^'^y 


Ainfi  l'on  a  une  valeur  de  s  qui  donne  la  valeur* 
de  wf  £  ,  &.  qui  par  confequenc  fournit  les  (ècanres  re- 
quilèsé 

Comme  la  Courbe  eft  donnée  ^  &  que  le  -  poinc  F  eft' 
auflî  donné  »  l'appliquée  j^  fe  trouve  pa*  coofequent  dé- 
terminée ou  donnée  dans  l'égalité  T.  Mais  le  point  E  n'é- 
tant pas  donné  ,  l'inconnue  v  n'eft  pas  donnée  dans  T. 
Ainfi  la  valeur  de  cette  inconnujf  eft  indéterminée    &> 
delà auffi la  valeur  de/  ou  de  ^B  eft  encore indécermi. 
née  :  de.  manière  néanmoins  que  fi  l'on  détermine  une  des* 
deux. ,  l'autre  ièra  déterminée  en  même  tems. 

Or  l'on  ne  peut  prendre  pour  v  que  des  quantités  affir- 
mative»^ oMdes  quantités  négatives ,  ou  bien  le  zéro  ab-- 
iblu. 

Si  l'on  prend  pour  v  des  quantités  pofitives  ou  négati- 
ves }  la  droite  ué  S  fera  une  lecante.  Mais  fi  l'on  prend-'le  * 
zéro  abfolu  pouj:  la  valeur  de  V  )  alors  le  monôme  vy  quic 
Ï703-  Si 
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eft  dans  l'égalité  7*,  fera  entièrement  détruit  ,&  cette  ëga.' 
licé  fera  changée  en  une  autre  que  l'on  voit  icy  en  V. 

Ainfî  Ton  ne  peut  pas  douter  que  v  oe  foie  ud  pur  rien 
ou  un  zéro  abfolu  lorfque  Ton  a  régalité  i^|  puiique  cet* 
te  égalité  n'a  été  formée  que  fur  l'entière  deftrui^ion  de 
cette  indéterminée  v. 

Mais  quand  on  fait  x/ad,  on  a -encore  Xj^hhLhwB^ix 
ce  qui  fe  voit  root  d*un  coup  .en  (kbftituanc  ê  au  lieu  de  v 
dans  JSr&  dans  JT j  &  delà  on  voit  auffi  que  pour  avoir  Té. 
galtté  V^  il  faut  entièrement  décraire  les  trois  côtés  du 
triangle  ÉBE  j  c'eft  a  dire ,  qu'il  faut  entièrement  détruû 
^e  2)  £ = î^  >  qui  eft  la  dt£ference  des  appliquées  |  &  qu'il 
ÎFaut  encore  tout  i  fait  détruire  J?C^u  <FD  ^st\y  qui  eft  Ja 
diflference  des  abfciflès ,  pour  avoir  Tégalité  J^. 

On  voit  auffî  que  Texiftence  de  cette  égalité  anéantie 
EF  =  h^ii  que ^ans  ce  cas  ^ jF  cefle  d'être  iêcanre  au 
point  donné  :  de  manière  qu'en  prolongeant  cette  droite 
A  F  autant  qu'on  voudra ,  elle  atteindra  la  Parabole  au 
point  donné ,  &  oe  la  coupera  point. 

D'où  il  fuit  que  la  iecante  devient  tangente  lor/qoe 
tout  Je  triangle  FDE  (t  trouve  entièrement  détruit 3  & 
que  cette  tangente  pour  être  déterminée  par  {&  moyen 
de  régalitc  f^ ,  âippofe  oeceffairemeiit  que  ce  triai^Ie 
foit  anéanti 

Cela  pofé  ^-mi  péitt  obiènrer  ce  qui  arrive  dans  4e  èé^ 
m\  du  caâciil  ^  fi^i'on  verra ,  comme  Tavoient  dît  {>I«(îeurs 
Auteurs  ^que  â  l'on  fetranche  de  Kégalicé  Z  t^s4es  ter- 
mes okfvScz^  paâent  le  premier  degré  ^  celie^i  demeu- 
re n'eft  autre  choie  que  la  fonaule  -ordinairc  de«  tangeo. 
içs^à  laquelle  on  a  donné  le  nooi  d'égalité  dîâerexitielie. 
Cette  égalité  dans  xet  exemple  iêra  uonç  «oouoe  on  la 
¥oit  icy  en  Z. 

5i  Ton  fubftituë  e  au  lieu  de  j^  &  ^  au  lieu  de  c/ }  elle 
fera  exprimée  comine  la  fait  M.  Barou.  £t  fi  au  lieu  de  k, 
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on  prend  i/x  ^  8c  qu'au  lieu  de  v  on  prenne  dy  )  cette  cga- 
lice  fera  exprimée  comme  Ta  fait  M.  de  Leibûicx  ^  &com* 
sue  ob  la  voit  icy  en  JT. 

X . ..  fdx=xxydy. 

Cette  égalité  ainH  exprimée  s'appelle  égalité  difièrecu 
tielle. 

Or  l'on  peut  voir  de  ce  qvi  a  été  dit  ^  que  tji<.  v^o\xâk 
ècdy^ne  font  que  des  hens  abfblumens  riens  par  leur  iaftit 
tution.  Car  fi  Ton  prend  les  trois  égalités  iVT,  p^^  z ,  on- 
verra  en  les  Comparant  à  l'ordinaire  ^  que  deux  de  ces 
égalités  étant  données  ^  la  troifiéme  en  eft  une  fuite.  Mai$ 
Tégaliré  f^n'a  été  conclue  que  pdr  l!cntîere  deftruâioii 
dès  difièrences  7:^hiv^wxdx  bi  dy  \  D'où  il  fuit  que  ce 
dyicdx  ne  peuvent,  être  <)ise  des  xeros  abfolus  dans  l'é- 
galité difibrentielle; 

Cela  k  voit  d'une.atrtre  manière  dans  le  Journal  du  aS, 
May  1696  >&  l'on  peut  encore  l'expliquer  comoie  on  le 
va  dire  îcy. 

Divifant  chaque  membre  de  l'égalité  P^p^r  l'appliquée 

V  -,  dti  kl  réduit  à  i.  :»  i^,  fit  les  quatre  termes  de  ces  •deux- 

,  y      t 

iFiradiôns  font  toujours  les  quatre  termes  d^une  Analogie %, 

que  Ton  peut  difpofer  comme  on  le  voit  icy  en  Q^ 

Ënforee  que  l'a^ppliquée  j^  ou  ^F,  &  la  fous  tangente^ 
£j4  ou  x^|>euvent  toujours  être  ics  deux  derniers  ternes 
de  <eae  Analogie,  Or  les  difièrences  £  D=:v^  DF=: s^^ 
éceiene  dans  le  même  rapport  que  celuy  de  jS  JF  a  ^  ^ 
avant  qu'elles  fuffent  détruites ,  &  rien  n'empêche  de  leur 
attribuer  ce  même  rapport  après  leur  aneantiâement. 
Car  le  rapport  de  d  à  ^  eft  indéterminé  ,  comme  je  l'ay 
fiait  voir  dans  la  Méthode  générale  des  Queftions  iadé- 
terminées ,  pag.  61. 

Ain  fi  au  lien  de  TAnalo^e  marquée  dj  on  a  pu  pren- 
dre  celle- cy  ^fityiivis^^U  prendre  le  produit  des  extre- 
slies  avec  celui  des  moyennes  ^  pour  avoir  p  z,r=  ly  v ,  c'eft* 
à^dice  l'égalité  difièrentielle  marquée  z  ^  &  i'on  peur  en 

Sfij 
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faire  de  même  dans  cous  les  exemples  :  où  l'on  voir  qu'on 
a  introduit  les  expref&ons  des  dinerences  décraites  dans 
TAnaloeie,  qui  vient  de  Tégalité  V^  &  qui  réfulre  de  1  a- 
neantirOement  de  ces  diflerences.  J'ay  donné  fur  cela  un 
plus  grand  détail  dans  deux  Mémoires  que  je  lûsâ  la  Corn- 
pagnie  en  Tannée  1700,  &  que  j'aurois  pu  inférer  icy: 
mais  il  ne  parok  pas  qu'il  foie  neceflaire  d'en  dire  davan- 
tage-,&  même  il  femble  qu'il  auroit  fuffi  d'indiquer  les 
preuves  que  je  viens  d'expofer  fur  le  non. être  des  di£R*. 
rences  âx  ^  dy.  Car  je  n'ay  point  vu  que  les  Défenfêurs  du 
Syftême  ayent  entrepris  de  prouver  la  realité  de  ces  difie- 
rences,  quoiqu'ils  dûflènt  prouver  qu'elles  font  réelles. 

Comme  je  ne  me  fuis  fervi  dans  ces  preuves  que  des  (L 
xiémes  fuppofîtions  ,  &  que  ces  fuppofitions  fbffifent  pour 
faire  voir  que  les  Infinis  du  premier  genre  ne  font  que  de 

}>urs  riens  dans  l'égalité  différentielle ,  on  voit  que  toutes 
es  autres  fuppofitions  du  Syflême  ne  font  que  de  pures 
fidions ,  &  que  ce  Syflême  eft  infoûtenable  de  la  manière 
qu'il  toi  propofé. 

D'abord  on  y  voit  que  tous  ces  Infinis  du  premier  gen- 
re tels  que^x  ou  dy^  n'ayant  aucune  étendue  réelle  ^  tous 
les  Infinis  des  autres  genres  ne  fèroient  auffi  que  des  zé- 
ros abfolus  dans  le  calcul.  Toutes  ces  fuites  infinies  d'In- 
finis ,  que  fournit  le  Syflême ,  ne  fèroient  que  des  riens 
qu'on  fuppofè  êtreînfiniment  compris  dans  d^autres  riens  ^ 
&  delà  s'évanoûiroit  auffi  la  variété  infinie  qu'on  leur  attri- 
bue. Toutes  ces  différences  fèroient  toujours  confiantes 
&'  jamais  variables  :  ce  qui  fe  peut  encore  prouver  par 
d'autres  voyes.  On  verra  auffi  dans  la  fuite ,  qu'en  prenant 
la  realité  des  Infiniment  petits  comme  une  liypothêfe , 
ces  Infinis  fourmilleroient  de  conttadidions  :  ce  qui  œ 
peut  convenir  à  un  véritable  Syflême. 

SECONDES   DIFFICULTE'S. 

}e  ne  vois  pas  que  ce  Syflême  ait  rien  produit  pour  la 
vérité.  On  reconnoît  d'abord  que  lesefiets  des  metiiodes 
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qu*on  propofedans  la  nouvelle  Analyfe ,  font  toujours  les 
mêmes  quand  on  fubftituë  des  quantités  finies  a  volonté 
au  lieu  des  Infiniment  petits  ^at  &  dyi  Ce  qui.  prouve  que 
le  fuccès,  bon  ou  mauvais  ,  n'eft  point  attaché  â  l'infinie 
petitede  qu'on  fuppofë  dans  le  Syftême. 

Pour  faire  voir  en  quoy  conGfte  cette  difficulté,  je  cher- 
cheray  icy  les  Tangentes  de  la  Parabole  a  x  ^=yy  par  le 
moyen  de  la  règle  qu'on  a  inférée  dans  rAnalyfe  des  Infi- 
ment  petits  ^  pages  ii  &  u.  Je  fuppoferay  looooo  toifes  au 
lieu  de  PInfiniment  petit  dx^  &  738  toifes  au  lieu  de  Tlnfi* 
nimenc  petit  dy  (  on  peut  prendre  tels  autres  nombres 
qu'on  voudra  )  &  Ton  verra  qu'on  trouve  par  ces  valeurs 
fuppofées  la  même  chofè  que  par  les  Infiniment  petits. 

£n  prenant  les  dx  ic  dy^  la  règle  donnera  l'Analogie 
marquée  icy  en  .A. 

^.         dy  :    dx  \\  y  \    P T. 

Et  (1  l'on  prend  au  lieu  de  ces  Infiniment  petits  les  va. 
leurs  finies  dont  je  viens  de  parler^  la  règle  donnera  TA- 
nalogie  £. 

B.  738:    lOOOOO::^:    P  T. 
Divifant  le  produit  des  termes  moyens  par  le  premier  ter. 

me  de  l'Analogie  j4^oti  aura  /^T'asiif /elon  la  règle. 

Et  fi  Ton  fait  la  même  chofe  fur  l'Analogie  B  l  la  règle 
donnera  i>r-Lîlî^. 

Enfuite  prenant  ^  fuivant  la  règle ,  l'égalité  differentieU 
le  de  ax=:yy^  on  trouve  adxiss  lydy. 

Et  n  Tqn  fubftituë  dans  cette  égalité  diflèrentielle  les 
valeurs  fuppofées  de  dx  te  dy  ^  on  aura  la  fau0e  égalité 
différentielle  marquée  icy  en  C 

C.  100000^  =  ij' «73  8. 

Efi  prenant  félon  la  règle  une  valeur  àt  dx  dans  Téga- 
lité  différentielle  3  multipliant  cette  valeur  par  j^  j  &  la  di- 

irifant  par  dy^on  aura  i^  pour  la  valeur  de  PT. 

Et  fi  pour  Élire  la  même  chofe  fur  la  faufTe  égalité  dif* 

Sfiij 
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fierencielle  c ,  l'on  prend  la  valeur  de  1  o  o  o  o  o  qui  repre. 

lente  ix  ;  on  aura  looooo  ?=x  i2!12JL!  j  mulcipliane  par  /> 

&  divifant  par  758  qui  reprefente  ^j^^l'o»  trouvera il^ 

pour  p 7,  comme  on  Ta  trouvé  en  prenant  les  dy  8c  dx. 
Ainfî  le  Problême  eft  refolu  par  les  quantités  finies ,  de 
même  que  par  les  Infiniment  petits. 

Delà  il  paroit  que  le  ifuccès n'eft  polntun  eâfet  de  Tinfî- 
nie  petiteuè  qu'on  attribue  aux  dx  &  ^^^  puifque  la  règle 
donne  la  même  chofe  lorfqu'on  prend  des  quantités  fînie>à 
volonté  au  lieu  de  ces  Infiniment  petits.  Il  en  eft  de  même 
de  tous  les  Problêmes  où  Ton  emjNoye  ces  </x  8c  dy. 

Outre  ce  défaut,  il  i^mble  que  dans  la  méthode  des  lo. 
finiment  petits  il  y  a  une  pétition  de  principe  ^  en  ce  que 
régalité  différentielle  eft  toujours  une  partie  de  ce  que 
Ton  demande ,  &  quelquefois  tout  ce  que  Ton  cherche. 
Par  exemple,  on  fuppofe  dans "^ le  neuvième  article  de 
cette  Analyfe ,  que  pour  trouver  les  Tangentes  des  Lignes 
géométriques  de  tous  les  genres^  on  ait  déjà  Pégaitté  dif- 
ferentielle.  Mais  quand  on  a  une  fois  cette  égalité ,  00 
n*a  pas  beibin  de  fout  ce  que  Ton  dit  d'ailleurs  danis  cet 
article  pour  trouver  ces  Tangentes  v  11  fuâît  d'e£&cer  le  i 
qui  eft  dans  les  dx ,  pour  avoir  la  fous,  tangente  iur  i'axe 
des  y  ,  8c  d'effacer  le  d  qui  eft  dans  les  dy ,  pour  avoir  la 
ibus-tangente  fur  Taxe  des  x^  Ainfî  quand  on  a  \yàyz=z 
adx  pour  Tégalité  différentielle  de  la  Parabole^  8c  que 
Ton  efi&ce  le  d  qui  eft  en  dx^  auflLcôt  on  trouve  %ydy^^ 

ax  y  oxx  é/^=flIpoiir  la  fous.tangente  fur  Taïe  des  y. 

Pareillement  de  dy  efFaçant  rf,  on  trouvera  xyyts^adx^ 
ou  d X :=:  121  c^m-^fi  la  fous- tangente  dts  x.    Or  Toa  ne 

s'eft.propofé  dans  l'Anal,  des  Infin.  ipetits  art.  9^,  ^ue  de 
trouver  les  fous. tangentes  9  ^ind  Ton  y  fuppoiêoe  qui  eft 
queftion  j  &  tout  ce  que  l'on  y  faic<l'ailIeurs^paroît  fuperflo. 
Il  y  a  encore  d'autres  ufages  du  Syftême  où  il  lemblc 
qu'il  y  ak  aufli  des  pétitions  de  princi{»e.  En  voiâitii^exeoi- 
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pic  confiderable  que  j'ay  tiré  de  rAnalyfe  des  Infiniment 
petits ,  art.  5.  On  a  prçfcrit  dans  cet  article  de  retrancher 
dxdy  de  la  qnznùtcy dx^xdy^dxdy  j  &pour rep. 
dre  raifon  de  ce  retranchement,  on  a  cite  l'art,  a.  de  cette 
Ânalyfe^qui  eft  le  même  dont  j'ay  parlé  dans  la  quatri^. 
me  fuppoution.  Selon  cet  article  il  feroit  permis  de  pren- 
dre indiffcremmmt  le  refte  ou  la  partie  v^x-f-xitfv  au 
lieu  du  %o\xtydx^xdyJràxdy  y  &  ceft  en  cela  que 
confîfte  ma  difficulté.    Car  s*il  étoit  permis  de  prendre 
indifféremment  la  partie  au  lieu  du  tout  5  cette  indiflference 
permettroit  auflî  de  prendre  le  tout  j^^jc-f-x^^-f-^x^y 
au  lieu  de  la  partie;rrfx-f-x^j^5  &  même  on  feroit  por- 
té  à  le  préférer ,  parce  que  c'eft  le  tout  qui  fe  prefence 
dans  l'opération.    Ce  n'efl:  pas  rendre  raifon  de  ce  re- 
tranchement y  de  dire,  comme  on  a  fait  dans  cet  article 
cinquième ,  que  dxdy  eft  infiniment  petit  par  rapport  à 
ydx  -+-.a:  dy  :  Car  ces  trois  Infiniment  petits  étant  des  riens 
abfolus,  l'un  n'cft  pas  plus  grand  que  rautre.  De  plus,  fe- 
Ion  ce  qui  a  été  dit  icy  dans  \cs  premières  difficultés  ,  sïl 
eft  permis  d*ôter  dxdy  â  caufc  de  fon  infinie petitefTe ,  ce 
feroit  auffi  â  caufedt  £si  petitefie  infinie  qu'il  (croit  permis 
de  le  laiffer.    De  forte  que  dans  TAnalyfe  des  Infiniment 
petits  on  ne  voit  pas  ce  qui  détermine  â  prendre  la  partie 
ydx^J^xdy  au  lieu  du  ^omx y d x ^^ x dy  ^ d x dy ^  ouâ 
prendre  le  tout  pour  la  partie.  Cependant  cela  n'eft  point 
libre  ^  car  fi  l'on  avoir  pris  le  tout  dans  cet  exemple  ^  de 
cela  feul  s'évanoûiroient  tous  les  projets  de  PAnalyfe  des 
Infiniment  petits,  il  y  a  donc  une  autre  raifon  qui  oblige 
de  préférer  \z  partie  \  &  c'eft  cette  raifon  que  Ton  n*a  pas 
inarquée  dans  cette  Analyfe. 

Mais  on  peut  voir^dans  la  Méthode  de  Meffieurs  de 
Fermât  &  Barou  la  véritable  caufe  de  ce  retranchement  $ 
&  n»dme  il  iêmbleroit  en  comparant  cette  Méthode  â 
l'Analyfe  des  Infiniment  petits,  que  Part.  t.  de  cette  Ana^ 
lyfe  n'auroit  ^é  vm  dans  le  Syftênie»  que  pour  déguiiêe 
la  formule  ordinaire  des  Tangentfs  ^  qu'en  appelle  cg^ 
MU  difiefc»(i«lle« 
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Par  les  difficultés  que  j'ay  propofëes  jufqu  icy  ^  Ton  vott 
que  les  Infiniment  petits  queion  a  rocroduits  dans  le  cal>- 
cul  difièrentiel ,  ne  contribuent  rien  pour  trouver  la  vé- 
rité )  qu'ils  font  encore  mutiles  pour  l'opération  ^  &  qu*a- 
rès  les  avoir  mis  dans  une  queftion ,  il  faut  d'ailleurs  pour 
a  refondre  ,  faire  tout  ce  que  Ton  feroit  &  Ton  ne  les  j 
avoit  point  mis. 

TROISIE'MES    DIFFICGTLTE'S. 
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Voicy  d'autres  difficultés  par  lefquelles  il  paroic  que 
tiofi- feulement  ce  Syftême  des  Infiniment  petits  eft  inutile 
pour  découvrir  la  vérité  &  pour  la  démontrer ,  mais  que 
ibuvent  il  couvre  Terreur. 

Pour  marquer  ces  difficultés  par  des  exemples ,  je  pren- 
df ay  d'abord  la  Courbe  quifè  forme  de  l'égalité  marquée 
Jl  y  dans  laquelle  l'inconnu ë>^  exprime  les  appliquées. 

Jl.  y  s:  1-4-  A^4  x-J-  A^4 -4-  X  X. 

Si  Ton  cherche  dans  cette  Courbe  une  valeur  de  x, 
telle  que  l'appliquée^  ibit  la  plus  grande  ou  la  plus  peti- 
te de  fcs  femblables  y  comme  dans  TAnalyfe  des  Infini, 
ment  petits  ^  page  41.  (èéb  3  »  &  que  l'on  veiiiile  (è  fervir 
des  RegleS'  qui  font  particulières  à  cette  Analy/e  ^  alors 
on  verra  que  ces  Règles  ne  font  pas  toujours  véritables  ^ 
&  de  lâ  il  femble  que  le  Syûême  couvre  Terreur.  C'eft  ce 
qu'il  faut  expliquer  icy« 

Selon  la  Rcgie  de  la  même  Analyfe  page  41 ,  il  faut  ti^ 
rer  l'égalité  diftërentielle  de  la  propofée  JC }  &  on  la  troa« 
ve  fous  la  forme  marquée  S. 

•  y  I  II  I       ■ 

W^4X^%  XX. 

Par  la  même  Règle  il  faut  prendre  la  Talèur  de  dy, 
&  fuppofer  qu'elle  eft  égale àè  :  Ce  qui  donne  Tégalité 

itx  f^x  -+•  dx  ^4-4- 1  xotA  5  &  cetteégalité  étant  refo* 
lue ,  on  trouve  xn-^4. 

JLorfque  cette  première  tentative  ne.  fait  rien  connoî* 

trc^ 


&  B  s     s  C  1  £  K  C  E  Sv  }i9 

uc,  la  Règle  veut  que  la  valeunde  </y  foie  égale  i  ^Infini, 
c'eft  â  dire  que  le  dénominateur  de  la  fradion  doit  être 
décrutt.  D'où  il  réfuUe  ^x-Hi^-^a»*  >  &  cette  égalité 
étant  réfoluë  comme  dans  l'Anal  y  fe  des  Infiniment  petits 
pages  44,  46 ,  &c.  on  trouve  xam— t. 

De  ce  que  la  première  tentative  a  donné  xaB»4 ,  & 
que  cette  valeur  efl  réelle, il  fembleroit  qu'elle  devroir 
rcfoudre  le  Problême.  Car  la  Règle  ne  prefcrit  point  de 
faire  d'autres  tentatives^  quan<i  une  fois  la  valeur  de  » 
eft  réelle.  Cependant  cette  valeur  ne  le  réfoM  pas  :  elle 
ae  donne  pourj^q^e  des  Max.  &  Min.  imaginaires ,  quoi- 
qu'il y  enr  ait  de  rctïs  :  ce  qui  fe  voit  aifément  en  fubfti- 
tuant  i—  4  an  lieu  de  ;:  dans  Tégalité  propofée  H. 

Enfin  fi  Ton  pafle  à  l'autre  tentative ,  &  qa'on  fubftituë 
la  valeur  de  x  qu'elle  a  donnée  ^  l'on  ne  trouvera  auffi  que 
des  Max.  &  Min.  imaginaires  pour  l'appliquée^. 

Pour  connoître  ce  défaut  dans  tous  les  cas ,  il  faudrois 
une  méthode  générale  par  laquelle  on  pût  s'aiTûrer  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'imaginaire  dans  une  égalité  quelcon- 
que. Mais  ce  feroît  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion.  Car 
une  méthode  qui  eft  générale  pour  s'afiurer  des  racines 
imaginaires  »  renferme  une  méthode  générale  pour  les 

Max.  &  Min. 

D'ailleurs  il  ne  fufiîroit  pas  pour  l'Analyiè  des  Infini- 
ment  petits  d'avoir  une  méthode  générale  pour  recon- 
ooîcre  les  Max.  &  Min.  iniaginaires.  Cela  ferviroit  (evt^ 
lement  pour  faire  voir  en  plufieurs  cas  ^  que  les  Mdx.  Si 
Min.  qu'elle  donne-ne  font  pas  réels  j  &  de  cela  feul  on 
ne  pourroic  pas  fçavoir  fi  le  Problême  eft^  poffible  ou  tm« 
pouiblcà 

Non*feulement  on  ne  pourroit  point  s*afiurer  par-li 
desefifets  que  produifent  les  méthodes  de  cette  Ânalyfe: 
mais  Ton  feroit  encore  porté  par  ces  méthodes  6c  par  le 
Syftême  â  fe  méprendre  en  différentes  manières. 

Ainfi  dans  l'exemple  cy-deffus  propofé  en  -R,  on  féroit 
porté  i  croire  que  —4  & — i  font  de  véritables  valeurs  pour 
réfoudre -le  Problême ,  parce  qu'elles  fonr  réelles ,  &  que 
I705.,  Tt . 
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<:ecte  Ânalyfe  ne  prefcric  point  d'en  chercher  d'autres 
lorfque  cela  arrive ,  &  que  le  Syftême  ne  s'y  oppofe  point. 
Mais  tout  confpire  dans  cette  Analyfe  à  faire  croire  que 
le  Problême  eft  iropoflib]^  lorfque  l'on  a  trouvé  que  c«s 
valeurs  réelles  de  x  ne  donnent  que  des  Max.  ou  des  Min. 
imaginaires ,  8c  que  néanmoins  on  a  épuifé  les  tentatives 
que  prefcrit  la  méthode. 

Pour  s'a(iurer  que  le  Problême  n*eft  pas  impoffible ,  & 
pour  le  réfoudre,  on  peut  fe  fervir  de  la  méthode  ordi« 
naire.  Alors  on  trouvera  i  pour  une  véritable  valeur  àtx^ 
&  cette  valeur  donnera  encore  t  pour  un  Max.  &  un 
Min.  dey. 

Bien  davantage  ^  on  trouvera  ce  véritable  Max.  &  Min. 
par  TAnalyfe  même  des  Infiniment  petits,  fi  l'on  fait  éva* 
soûir  les  fignes  radicaux  de  l'égalité  propofëe  en  R.  Alors 
cette  égalité  fe  trouveroit  fous  la  forme  que  l'on  voit  icy 
en  ji. 

^i6yy  — 64X 

Pour  trouver  le  Max.  &  Min.  de  y  par  le  moyen  de 
cette  Anàlyfè ,  il  faut  tirer  de  la  proçolée  A  une  valeur 
de  ^^ }  &  cette  valeur  fera  comme  on  la  voit  icy  en  B. 

Eniuite  on  prend  le  numérateur  de  la  fradion  ,  &  l'on 
fuppofe  que  ce  numérateur  eft  égal  i  9.  Ce  qui  donne  l'é- 
galité C. 

C.   lyy^ixy^ix^xd^h. 

Enfin  l'on  réfout  le  Problême  que  reprefenrent  les 

deux  égalités  ^  &  C.    Ce  qui  donne  x  =  i  '&  j^  =b  x ,  au 

iieux  àe%  imaginaires  qu'on  auroit  trouvées  ibus  l'autre 
forme» 

Ainfi  l'on  voit  que  les  Règles  de  l' Analyfe  des  Infini- 
ment petits  produifent  des  effets  diflFercns,  &  même op- 
pofei^  félon  les  différentes  cxpre/Tioos  de  l'égalité  propo- 
lée.  Mais  comme  un  changement  d'exprefEoa  ne  doit 
rien  changer  dans  le  fonds  des  raifonneroens  i  rien  ne  doit 
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empêcher auflR  d'appliquer  le  Syftême.â  ces  Règles  lorf* 
que  i'égaliré  proposée  eft  conique  Tous  la  forme  R  ,  &  lord 
qu'elle  eft  fous  la  forme  y^  3  fie  il  faudroic  que  ce  Syftême 
fk  vcHr  que  les  Règles  conduifent  i  la  vérité  fous  la  der- 
nière forme ,  &  qu'elles  cooduifenc  i  Terreur  Cous  la  fécon- 
de forme  :  mais  au  contraire  il  paroîc  qu'il  s'applique  de  la 
même  manière  fous  l'une  &  fous  l'autre  forme.  Ce  qui 
tend  à  couvrir  Terreur. 

'  Il  eft  vrai  qu'on  a  en  route  une  autre  idée  de  ces  chan- 
gemens  d'exprefSon  dans  TAnalyfë  des  Jnfîniment  petits. 
Car  félon  cette  Analyfe^  les  deux  égalités  que  j'ay  mar» 
quées  icy  çn  R  iccn  yi ,  feroient  des  égalités  fort  differen-. 
tes  entr*elles  ^  &  Ton  feroit  porté  à  croire  que  les  Courbes 
qu'elles  fourniiTent  font  fort  différentes ,  &  que  leurs  Max. 
Îl  Min.  font  au(fî  fort  difFerens  :  ce  qui  jetteroit  d;ins  une 
erreur  très  confîderable.  Ainfi  il  eft  bon  d'en  faire  icy  la 
remarque  ^  afin  qu^on  y  fafle  attention. 

Lorsqu'une  égalité  exprime  la  nature  d'une  Courbe 
ADB  i  &  qu'il  s'y  trouve  dts  fignes  radicaux  ou  des  in* 
commenfurables  5  on  fuppofe  dans  TAnaly/è  des  Infini* 
ment  petits  page  164.  aiticle  189  ^  qu'il  faut  délivrer 
cette  égalité  de  ces  fignei  radicaux  ^  afin  qu'une  de 
kl  inconnues  puide  avoir  difierentes  valeurs  ^  &  même 
l'on  en  parle  en  cet  endroit  là  comme  d'une  vérité  fon* 
damentale. 


Delà  H  s'enfuivroit  que  les  inconnues  ne  pourroient  pas 
avoîj:  diâèrentes  valeurs  lorfque  les  (rgnes  radicaux  fe 

Ttij 
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trouvent  dans  l'égalité ,  &  que  la  manière  de  les  faire  éva- 
nouir introduiroic  des  racines  différentes.  Ce  qui  eft  ab* 
furde. 

Le  premier  exemple  que  Ton  propofe  fur  ce  fujet  dans 
TAnaly/e  des  Infiniment  petits  page  165 ,  eft  celui  que 
Ton  voit  icy  en  M. 

M.    x'^/=:axy. 

Si  Ton  exprime  ce  même  exemple  avec  un  figne  radî* 
cal  comme  on  le  voit  icy  en  Z« 

&  que  Ton  fade  évanouir  ce  ligne  ou  cet  Incommenfiira- 
ble  'y  on  le  trouve  encore  fous  la  même  forme  M.  Il  fatt- 
droit  donc  félon  Tart.  189  de  rAnalyfe  des  Infiniment  pe- 
tits ,  que  inconnue  x ,  par  exemple ,  ne  pût  pas  avoir  des 
racines  différentes  dans  Tégalitë  propoiée  lorfqu'elle  eft 
fous  la  forme  Z  ^  &  que  cette  inconnue  pût  avoir  des  ra- 
cines différentes  lorfque  cette  égalité  eft  fous  la  forme 
M.  D'où  il  faudroit  conclure  que  L  ic  M  foBt  àts  éga» 
iités  qui  expriment  diflereortes  Courbes  :  il  faudroit  en 
conclure  auffi  qu'il  y  auroit.<les  Max.  ou  Min.  dans  M^ 
&  qu'il  n*y  en  auroit  point  dans  L  ^  &  c'eft  principale- 
ment pour  ces  Max.  &  Min.  qu'on  a  fait  les  fuppofirioos 
de  Tarticle  185  dans  cette  Analyfe. 

C'eft  icy  un  endroit  notable  de  TAnàlyte  des  Infini- 
ment petits.  Car  il  fe  trouve  qu'en  cet  endroit  cette  Ana- 
lyfe  eft  contraire  â  TAnalyfe  ordinaire.  On  peut  voir 
cette  contrariété  dans  l'exemple  marqué  cy-deuus  en  M 
JU  en  L.  Et  pour  la  faire  voir  évidemment ,  il  eft  i  obfer*. 
ver  que  dans  cet  article  ^85  ,on  a  regardé/  comme  une 
quantité  connue.   Suppofant  donc ,  par  exemple  ,  que 

xette  quantité  connue  foit  I  a  5  alors  on  aura  l'égalité  K 

au  lieu  de  Tégalité  M,  &  l'égalité  H  au  lieu  de  l'éga- 
lité Z. 


K.  x'^la'^laax.         H.  x^Klaax^W. 
Selon  l!Analyfe  àts  Infininvent petits  article  l«5,ilny 
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auroic  point  de  racines  difierences  en  H.  Mais  (èion  l'A* 
nalyfe  ordinaire  il  y  a  crois  racines  différences  &  réelles 
dans  jhf •  Cecce  Ânalyfe  les  découvre ,  &  faic  voir  que  ces 
trois  racines  fonc  les  mêmes  que  celles  de  Tégalicé  K. 

Mais  (i  Ton  prend j^a«i^,  on  aura  Tégalicé  T  au  lien 
<}e  l'égalicé  M ,  &  Tégalicé  Vvi  lAi  de  Tégalité  Z. 


Selon  i*AnaIyfe  des  Infînimenc  pecics  il  y  auroic  des  ra» 
<ines  diflèrences  &  réelles  dans  Tégalicé  T  i  mais  félon 
rAnalyfê  ordinaire  il  n'y  a  qu'une  ieule  racine  réelle  en 
T.  On  fçaic  par  l'Analyfe  ordinaice  qu'il  y  a  une  réelle  & 
xleux  imaginaires  en  T^  Se  que  ces  racines  fonc  les  mêmes 
que  celle  de  régalicé  K 

Soie  encore  pour  exemple  Tégalicé  que  Ton  voie  icy  en 
S  )  on  trouvera  en  faifanc  évanouir  le  (igné  radical  y  com-   . 
me  on  le  demande  dans  cecarcicle  1S9  ,que  cecce  égalicé 
prend  la  forme  marquée  en  C 

Si  Ton  réfouc<:ecce  égalicé  fous  la  forme  C  par  TAna- 
Jyfe  ordinaire  )  on  crouvera  les  crois  racines  1.4.— 6.  Ec 
comme  elles  fonc  rationnelles  3  il  eft  facile  de  voir  que  ce 
font  auffî  les  crois  racines  de  Tcgalicé  £. 

En  fubfticuanc  ^  au  lieu  de  x  dans  £ ,  on  aura  2  »» 

f^5  6— 48»^'cft^-^i^^*  =  ^^  oui:=:i.   Ainiî Ton  ne 
peur  pas  douter  que  1  ne  foie  une  racine  de  JB. 

En  fubfticuanc  4  au  lieu  de  x  dans  £  ^  on  aura  4^=: 

y^x  12—48,  c'eft  à-dîre  4-:  f^ôj  ou  48a4.    Ainfi  4 

eft  auffi  une  racine  de  JB. 

Enfin  fubfticuanc  —  6  au  lieu  de  x  dans  JB  ,  on  aura 

^6c«;^— 1 68— 48  ,  c'eft  i  dire  —^  —  (^—21  6  ,  ou 
.^6 «.^6.  D'où  il  eft  clair  que— 6  eft encore  une  ra- 

cine  de  Tcgalicé  £.  ,  „      ,       ,. , 

Il  y  a  donc  crois  racines  différences  &  réelles  dans  l  é-  ' 
caKcc  £ ,  qni  fonc  les  mêmes  que  celles  de  l'égalité  c  ,  & 
qui  fonc  les  valeurs  de  x.  Ainfi  l'évanouiffemcnc  du  fîgnc 
^  Te  iij 
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radical  ne  retranche  ni  n'ajoute  aucune  racine  3  &  il  ea 
eft  4e  mêoie  dans  toutes  les  égalités. 

Il  n*eilpas  ddnc  vrai  ycomme  on  l'a  fuppofé  dans  TA- 
nalyfe  dçs  Infiniment  petits  art.  189,  que  les  égalités  qui 
ont  des  lignes  radicaux  ou  des  incomn^enfurablçs  ne  puif. 
fent  pas  avoir  différents  racines  i  &  il  y  auroit  fur  cela 
bien  dçs  réflexions  à  faire  par  rapport  au  Syflême.  Mais 
il  fufEt  icy  de  dire  qu'on  ne  peut  pas  conclure  de  cet  ar- 
ticle  189 ,  que  la  Courbe  qui  fe  forme  de  Tégaliré  if,  foit 
différente  de  celle  que  fournit  Tegalitc  ^ ,  ni  que  leurs 
Max  &  Min.  foient  differens.  Au  contraire  on  peut  s'af. 
furer  par  TAnalyfe  commune  que  la  Courbe  de  Tégalité 
^  çd  la  même  que  celle  de  Tégalité  R  :  que  leurs  Max. 
&c  Min.  font  auflî  les  mêmes  ,  8c  que  le  Syfl^me  couvre 
Terreur  ,  quand  il  fait  croire  que  xaa— 4  &  ArcB-*  1  font 
de  véritables  valeurs  de  x  ^  ou  quand  il  fait  croire  que  les 
Max.  &  les  Min.  imaginaires  que  donnent  ces  valeurs, 
rendent  la  queflion  impoflible  5  ou  enfin  quand  il  fait 
croire  que  l'égalité  R  change  de  nature  lorfqu'on  la  déli- 
vre de  les  fignes  radicaux  ,  &  que  les  Max.  &  Min.  font 
differens  de  l'égalité  yf.  Ainfi ,  Ton  peut  voir  que  ce  Syi 
cême  efl  fort  défeâueuz. 

Il  y  a  des  exemples  où  les  défauts  de  la  Règle  ne  font 
pas  il  grands  que  dans  l'exemple  R  5  mais  ils  ne  laiâeat 
pas  d'être  coniiderables  pour  le  Syitême.  Si  Ton  cher- 
che,  par  exemple  ,  le  Max.  &  Min.  dey  dans  cette  éga«. 
Uté  G. 


M 

.  La  première  tentative  donnera  xsma^  qui  fournie  dq 
'MajCàAjL'yU  la  féconde  tentative^  fi  Ton  s'avifè  de  la 
faire ,  fourni rzxmma*^i^6cxmma ^h qui donnenc  deux 
Min.  do- y.  Mais  faire  ces  deux  tentatives  dans  cette  ques- 
tion ,  ce  ne  feroit  pas  fuivre  la  règle ,  &  ce  fèroic  eacore 
prendre  dy  d^ns  une  même  queftioo  pour  un  rien  aJb(blU| 
&  pour  iioe  quantité  plus  graode  qu'aucune  qpancicé  don- 
née) ce  qui  eft  contradiâoire. 
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Si  Ton  délivre  cette  égalité  G  du  (îgne  radical ,  il  Tuffi. 
ra  de  fuppokr  dymaai  pour  trouver  toutes  les  folutions 
du  Problème.  Car  il  iufiît  toujours  de  faire  la  tentative 
du  zéro  abfolu  pour  réfoudre  entièrement  le  Problême 
lorfqu'il  n'y  a  point  deiignes  radicaux  5  &  même  dans  ce 
cas  c'eft  une  erreur  de  pafler  aux  tentatives  de  Tlnfini , 
quand  la  première  tentative  n*a  rien  donné.  Mais  dire 
que  dy  eft  égal  â  rien  quand  il  n'y  a  point  de  (ignes  radi. 
eaux  y  &  que  le  même  dy  eft  infiniment  grand  iorfqu'il  y 
en  a ,  il  femblQ  que  cela  efl:  cbnrradidoire. 

Cette  contradiâion  fe  trouve  encore  dans  l'exemple 
propofé  y  paee  4)  ,  article  49  de  l'Ânalyfe  des  Infiniment 
petits.  Car  Ta  régie  de  cette  Analyfê  veut  que  dans  cet 
exemple  dy  foit  ^Infiniment  grand  lorfqu'il  y  a  des  fignes 
radicaux  ,  &  que  le  même  dy  foit  aufli  zéro ,  quand  on  a 
faic  évanouir  les  fignes  radicaux.  Or  Ton  a  fait  voir  cy- 
delTus  que  la  queAion  eft  toujours  la  même ,  foit  qu'il  y 
ait  des  iignes  radicaux  ou  non.  J*ay  marqué  plus  au  long 
ces  difficultés  dans  un  Mémoire  que  je  lus  daus  rAffem- 
blée  du  17  Marsiyoï. 

Toutes  les  difficultés  qui  font  icy  marquées  ,  font  voir 
que  le  nouveau  Syflême  de  l'Infini ,  de  la  manière  qu'il  efl 
propofé  dans  l'Analyfe  des  Infiniment  petits  ^  n'eft  pas  re- 
cevable  en  bonne  Géométrie* 

Il  eft  vrai  que  plusieurs  Géomètres  ont  introduit  &  fup« 
pofé  certaines  quantités  qu'ils  ont  appel! ées  Infinies  ^  mais 
ces  Infinis  ne  font  que  des  Indéfinis ^  &  font  fort  difFerens 
des  Infiniment  petits  du  nouveau  Syftême  :  outre  que  ces 
Géomètres  ont  pris  ces  Indéfinis  comme  des  hypotbê(ês  ^ 
ce  que  l'on  ne  voit  pas  que  Ton  ait  fait  dans  l'expoûdon 
du  nouveau  Syftême ,  ni  dans  fon  ufage. 

Il  eft  encore  vrai  que  plufieurs  Géomètre  fe  font  fer  vis 
du  mot  d'Infini  en  parlant  des  parallèles ,  des  progreflîons 
géométriques  dont  le  dernier  terme  efl  zeroi  des  Afymp- 
totes  y  Sec.  Mais  ces  Infinis  font  très  difierens  de  ceux  du 
nouveau  Syflême ,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir  en  les  corn- 
parant  avec  les  fuppofitions  marquées  cy-deffus. 
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Si  Ton  prend  l'Indéfini  au  lieu  de  l'Infini  dans  le  Syftè- 
me  ,  &  que  l'on  veuille Tëpàrer  les  conditions  qu'on  y  a. 
jointes  ^  il  Te  trouvera  que  ces  conditions  peuvent  être 
priles  pour  des  hypochêfes  :  mais  ce  ne  feroit  plus  le  Syftê^ 
me  tel  qu'on  la  prôpofé. 

Ëc  ce  n'eft  point  repondre  que  de  fuppafer  une  fuiie 
de  termes  en  progreflion  géométrique ,  &  dire  que  cha* 
cun  de  ces  termes  eft  itifiniment  renfermé  dans  celui  qui. 
le  précède  Car  afin  que  cette  fuppofition  eût  lieu  »  il  fau« 
droit  que  les  Infinis  du  nouveau  Syftême  ^  par  exiemple 
J^M^  Km^  nH^  Lo^nH^  &€•  ftiflenr  en  progreffion 
geometfi  [ue  •,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas. 

Ge  n'eft  encore  rien  faire  pour  expliquer  les  principales  TuppoE- 
tiens  du  Syftême ,  que  de  dire. que  les  difièrences  infiniment  petites, . 
telles  que  dx&c  dy,^ font  moindres  qu'aucune  quantité  donnée.  Cela, 
(e  voit  aifément,  quand  on  fait  artention  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans, 
la  Géométrie,  ancienne.  Car  fi  I  on  veut  s'afliirer ,  par  exemple ,  que 
la  fuperficie  cki  cercle  eft  égale  au  reâangle  du  rayon  &  de  la  demi- 
cjrconference  ;  on  peut  fuppofer  qu'il  y  ait  de  la  différence  entre  ces. 
deux  fupeificies,  &  démontrer  dans  Je  goût  des  anciens  Géomètres 
que  cette  différence  eft  plus  petite  qu'aucune  quantité  donnée.  Mais- 
ce  n'eft  point  attribuer  dç  récenduc  à  cette  différence  :  c'eft  tout  au 
contraire  faire  voir  que  cette  différence  n'eft  pas  une  quantité.   Car 
aiiffi-tôt  qu'on  lui  attribue  une  étendue  réelle ,  la  démonftration  s'y 
oppofe  \  &  fi-l'on  veut  en  prendre  une  plus  petite,  la  cfémojiftrarion 
s'y  oppofe  encore  :  de  manière  que  cette  étendue  &  cette  démonf-. 
tration  ne  peuvent  jamais  s'accorder  enfemble  dans  l'iefprit.   Ainfi 
rpn  peut  dire  que  les  différences  plus  petites  qu'aucune  quantité  don-, 
née ,  font  de  véritables  riens  dans  le  (ensdes  anciens  Géomètres  \  Qc 
delà  on  voit  que  ce  ne  font  pas  lés  diff*érences  infiniment  petites  da 
nouveau  Syfteme ,  puifque  dans  le  nouveau  Syfteme  l'on  attribue  à 
ces  Infiniment  petits  une  étendue  réelle  ,  &  que  l'on  y  £i^it  quantité 
4'autres  fuppoficions  qui  ne  conviennent  point  au  zéro  abfola.  Mais^ 
fi  Ton  rejettoit  toutes  ces  fuppofitions,  il  feroit  vraide.direqueles. 
quantités  p^us  petijtes  qu'aucune  quantité  donnée  répondent  aiu  ix 
ôc  dy  de  l'égalité  différentielle ,  qpi  en  ce  fens  ne  foroient  qae  des 
riens  abfolus ,  &  ne  défigneroient  que  le  point  Mathématique. 

Nonobftant  toutes  ces  diffieulltés ,  il  eft  vrai  de  dire  que  TAnalyre 
des  Infiniment  petits  eft  un  Ouvraee  trés-curieux,&  qu'il  s'y  trouve- 
quantité  de  chofes  nouvelles  &  ties^ingenieufes. 
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PRE  FACE. 

PO U R  me  conformer  â  Tarticte  trentième  dn 
Règlement  ordonné  par  le  Roy  pour  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences,  j'ay  lu  con(ècutive- 
ment  dans  cinq  de  Ces  aifemblées  l'examen  que  je 
donne  au  public  des  faits  que  M.  du  Verney  dit 
avoir  obfèrvez  dans  le  cceur  des  Tortues  de  terre, 
&  ma  réponfè  à  Ca  Critique  du  nouveau  Syftéme 
delà  circulation  du  (àng  par  le  trou  ovale  du  cceur 
du  fœtus  humain. 

Comme  ces  cinq  afTemblées  fuffirent  à  peine 
pour  cette  ledure ,  M.  l'Abbé  Bignon  Prefident  de 
cette  illuftre  Compagnie  jugea  a  propos  de  nom- 
mer Meffieurs  Dodart  ,  Maraldi  &  Littre  pour  véri- 
fier premièrement  toutes  les  citations  que  je  rap- 
i)orte  dans  mon  écrit,  fur  les  pallages  mêmes  de 
M.  du  Verney. 

Secondement ,  pour  comparer  les  figures  qu'il  a 
données  au  public  du  cceur  de  la  Tortue  terreftre 
de  l'Amérique,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  1^7^.  &  1699.  avec  les  parties  que  j'ay  remar- 
quées depuis  ma  réponfè  à  (à  Critique ,  au  cceur 
d'un  fcmblable  animal  en  Novembre  1703. 

Sur  le  rapport  que  firent  enfuite  de  cet  examen 

MefHeurs  les  Commiflaires  à  M.  le  Prefident,  que 

la  plufpart  des  figures  de  M.  du  Verney  n'étoient 

nullement  conformes  au  naturel  que  je  leur  avois 

Vuij 
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fait  voir,  il  ordonna  an  Sieur  de  Ciiatillon  de  faire 
des  deiTeins  de  toutes  les  parties  que  j'ay:  décou- 
vertes dans  le  cœur  de  la  Tortue  térreftrè  de  l'A- 
mérique que  j'ay  moy-mcme  diifequée  j  ainfi  ceux 
qui  confronteront  les  figures  de  M.  du  Verney 
avec  les  miennes ,  pourront  plus  aifement  démêler 
le  vrai  d'avec  le  faux ,  qui  fè  trouvent  trop  mêlez 
enfèmble  dans  toutes  tes  observations. 

Cette  conduite  (1  judicieufe  de  M.  l'Abbé  Bu 
gnon ,  &  l'Approbation  que  l'Académie  a  donnée 
a  mon  Ouvrage ,  font  bien  voir  que  la  Compa- 
gnie n'approuve  point  les  erreurs  qui  Ce  rencon- 
trent dans  les  pièces  que  les  particuliers  qui  la 
compofent  font  imprimer  dans  fès  Mémoires ,  & 
qu'elle  ne  prend  point  d'autre  parti  que  celui  de  la 
vérité. 

Mais  comme  il  ne  parôît  pas  vrai- fèmblable 
qu'un  même  homme  puiflè  fè  contredire  dans  tou- 
tes Tes  découvenes ,  faites  fur  les  mêmes  parties  du 
cœur  d'un  même  animal ,  ce  que  je  démontre  ce- 
pendant par  toute  la  fuite  de  mon  écrit  rempli  àes 
variations  de  M.  du  Verney  j  pour  en  convaincre 
quiconque  pourroit  en  douter ,  le  certificat  de  Meù 
heurs  les  Commifiaires  fait  foy,  premiercmenr , 
que  toutes  mes  citations  font  conformes  a  fès  oa,C- 
fages.  • 

Secondement.  Que  les  figures  que  je  donne  des 
parties  du  cœUr  de  la  Tortue  terreftre  de  l'Améri- 
que ,  font  auifi  conformes  au  naturel  que  je  leur 
ay  démontré.   Le  public  peut  donc  croire  aue  cel- 
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les  deM  du  Veroey  en  ibnc  fbrt  éloignées ,  &  s'af- 
i^rer  que  je  n'ay  rien  avancé  contre  lui^  (bit  dans 
l'examen  de  Ces  faits,  fbic  dans  m^  réponfê  a  fàCri^. 
tique ,  qui  ne  (bit  parfaitement  k:onfbrme  a  la  vé- 
rité ,  pour  la  défenie  de  laquelle  j'ay  entrepris  cet 
Ouvrage. 

Troifiémement.  D'ailleurs  comme  le  certificat 
de  ces  Meflîeurs  porte  encore  que  toutes  les  parties 
que  je  leur  ay  auflî  fait  voir  dans  le  cceur  de  la  Tor^ 
tue  de  mer,  exigent  véritablement ,  le  public  peut 
enfin  être  perfuadé  que  les  deux  defcripcions  que 
M.  Buidîere  Anatomifte  de  la  Société  Royale  de 
Londres  en  a  faites,  l'une  qu'il  prend  pour  lui, 
l'autre  qu'il  me  donne  pour  détruire  la  vérité'  de 
mes  propres  découvertes ,  ne  fbnt  remplies  toutes 
deux  que  d'obfèrvations  fuppofées ,  qu'il  a  lui- 
même  imaginées,  fans  4voir  vu  le  cœur  de  cet  ani- 
mal  y  puifque  les  faits  qu'il  rapporte  dans  Ces  deux 
defcriptions ,  fbnt  tous  contraires  à  ceux  que  j'ay 
fait  voir  à  l'Académie  Royale  des  Sciences,  de  à 
Meflîeurs  les  CommifTaires  par  elle  députez  pour 
les  examiner  en  particulier.  Ainfî  l'Approbation 
que  cette  fçavante  Compagnie  a  donnée  aux  faits 
que  j'ay  obfèrvez  fur  les  cœurs  des  Tonucs  de 
terre  &  de  mer,  eft  un  fiâr  garant  de  la  vérité  de 
la  defcription  que  j'en  donne  aptes  ma  réponfè 
aux  Critiques  de  Meilleurs  du  Vcmey&Buiffiere. 

Je  ne  prétends  point  cependant  diminuer  par 

mes  raifons  la  réputation  que  M.  du  Verney  s'eft 

acquifê  par  fes  travaux.    Il  efl  plein  de  mérite  j 

V  u  iij 
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mais  les  plus  grands  hommes  Cota  fujecs  a  fe  mé- 
prendre ,  de  l'on  pëot  dire  que  leurs  erreurs  Coat 
moins  des  preuves  de  leur  incapaéké ,  que  des  mar- 
ques de  la  foiblelTe  de  l'erpric  humain. 


BXTkAir    n>ÈS    R  BG  I  STK  B  s 

die  fAsidêmie  tfffiU  dtt  Stumctt 
du  12.  Mdts  1704. 

M£^  fi  ï  B 1}  R  ^  Dodarc  »  Marâf  di  &  Lictre ,  nommez  par  TAca- 
demie  pour  vérifier  le^  palTaees  de  quelques  écrits  de  M.  du 
Vtrrtty ,  c:titt  dt  ràppôMct  pat  M.  Mery  dahs  le  diffèreût  qu'il  a 
atec  M.  duyôrncy  a  l'occaubn  de  U  defcripCioh  du  cœur  de  la  Tor- 
tue ,  &c.  &  pour  vef ifier  aûifi  quelques  ^ks  contenus  dans  la  dcf- 
cription  de  la  Tôïtûè ,  faite  p^r  M.  Mery ,  ont  certifié  à  la  Compa- 
gnie avoir  tfoû^é  tAtitnsïtteiit  conformes  aux  citations  de  M.  Merr 
tous  les  paiTages  tirez  des  Mémoires  de  T  Académie  >  pour  fcrvirà 
l'Hilloire  des  animaux ,  imprimés  tni6y6  ^  Se  des  Mem<Mres  in  4^ 
de  i' Académie  imprimés  eti  165^$  ,dt  U  delcription  ducceur  dttCro- 
codile ,  qui  eft  dans  le  fécond  volume  fiitoufcrit  de  l'Hiftotre  des 
animaux  qui  ont  été  diflèquez  à  TAcademie  avant  (on  noutci  éia* 
kiflèment  î  des  réflexions  de  M.  du  Vetnèy  fitr  le  Crocodile ,  im- 
primées parmi  les  obferv^tioot  des  RR»  FPt  Jefbitts  de  Siam  ca 
.16  88.  &  desRegiftres  de  l'Académie  de  Tannée  1^99. 

Ils  ont:au{fi  certifié  à  la  Compa]gnie  qufc  M.  Mery  leur  a  &ît  voir, 
1^.  Que  dans  le  oœur  itùt  d'une  grande  Tortue  terreftre  de  l'Amé- 
rique 9  &  dans  le  ccfeur  foufflé  &  feché  de  deux  petites  Tortues  de 
terre  »  il  n^y  a  ni  grand  ni  petk  réJervoir  d^ns  les  veines  qui  aboa- 
tiflènt  ^  ietirt  ofèillettei  \  i|âe  Us  deilK  VeiMM  des  poftmons  n'v  font 
point  de  tronc  icoci^nHHi  9  parce  Qu'elles  aboutiâènt  chacune  à  1  oreil- 
lette gauche  en  fe  joignant  l'une  à  Tautre  par  le  côté  à  l'endroit  de 
leur  aboutiflèriieht ,  tt  oae  cts  veines  étant  vèesetttrieotemetit  pa- 
roiâ^t  plus  éttft>kes  à  1  «Mdrok  de  leur  cèntoilrs  que  par  tout  ail* 
.leurs. 

i^  Que  cA  ta  même  choie  dans  It^  deux  veines  caves  à  l'égaid 
^t  l'oreitlétt^  de  ctè  trois  tCèùrs^ 

i\  Que  dans  les  cœurs  de  deux  petites  Tortues  de  terre  >  &  d'une 
Vipère  »  ibufilés  &  fcchés  les  deux  valvalles  figmolîdes  edoflîEes  entr  - 
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tllis ,  êc  altocliées  i  h  c|oifon  dc^  «isax  oreSletirs  éttuifc  feuItfvAes» 
ne  ferment  point  les  embouchures  des  oreillptcos  4ux  vt ntrifiulcs  ^ 
&  éunt  abftîiTéts  dans  un  asur  moû ,  elles  ne  ferment  pa$  non  plus 
exaâemcnt  le  trou  ovale  qui  cft  dans  U  cloi(bn  charouff  qui  ièparc 
le  ventricule  droit  d'avec  le  gauche. 

4'^-  Que  les  deux  valvulles  qui  (ont  placées  à  reœbouchure  des 
veines  caves  avec  1  oreillette  droite  »  laiHent  entr'elles  unç  ouverture 
ovale  qu'elles  ne  ferment  pas. 

j®.  Que  dans  le  cœur  qu  on  leur  a  dit  être  d'une  anguille  ^  ibpfflé 
le  feché ,  les  deux  valvulles  de  Taorte  ne  la  ferment  point  exaâe^ 
ment. 

6^.  Que  Tair  foufflé  dans  le  cour  mou  d'une  grande  Tortue  de 
i' Amérique  »  (bit  par  les  veines ,  foit  par  les  artères  »  rempli  te  enfle 
iès  ventricules ,  Ces  deux  oreillettes  Se  tous  fes  vai^aux. 

7^«  Que  dans  le  cœur  des  deux  grandes  Tortues  de  mer  il  n'y  a 
qu  une  vaivulle  à  l'embouchure  de  l'oreillette  droite  au  ventri^Ie 
droit ,  te  trois  à  l'embouchure  de  l'oreillette  gauche  au  ventriculp 
gauche. 

8^.  Que  des  trois  troncs  d'artères  qui  £irtent  des  ventricules  du 
cœur,  ii  y  en  a  un  qui  après  avoir  produit  l'artère  cœliaque  &  la 
metcnterique  ,  finit  en  s'abouchant  à  la  branche  pofterieure  de 
Taortc. 

^^.  Qu'il  n'y  a  que  deux  valVuiles  (ïgmoïdes  à  Temèouchure  de 
^sque  tronc  d  artère. 

lo^.  Que  les  Tortues  de  terre  ont  des  pieds ,  6c  celles  de  mer  des 
nageoires.^ 

u^.  Que  la-figar^des  cœurs  de  Tortuifs  de  terre  repreièntcnt  ane 
demie  fbherc  un  pf u  applatie  i  que  celle  des  cœurs  des  Tortues  de 
nier  reflemblent  à  un  cène  »  de  (brte  que  la  plus  grande  dimenfion  des 
cœurs  des  premières  eft  d'un  cpté  à  l'autre  de  fk  ba(è ,  Se  que  dans 
les  cœurs  des  dernières  elle  eft  de  la  ba(è  à  la  ppintp. 

Ils  ont  encore  certifié  que  M.  Mery  leur  a  (ait  voir  le  cœur  &  les 
vaidèaux  de  la  Tortue  terreftre  de  l'Amérique  étant  ouverts. 
'  11^.  Que  lafurface  intérieure  des  veines  qui  rapportent  le  (àng 
dans  les  oreillettes  du  cœur  de  cet  animal ,  eft  fort  li(Iè  Se  polie, 
qu'il  en  eft  de  même  des  veines  du  poumon  dans  la  Tortue  de  mer  i 
qu'au  contraire  dans  celle-cy  les  veines  caves  Se  les  axilaires  font 
garnies  de  fibres  charnues  qui  forment  dans  les  axilaires  une  e(pece 
de  tretfe ,  dont  on  voit  quelque  veftige  dans  le  concours  des  deux 
veines  caves. 

li^*  Que  dans  le  cœur  de  la  Tortue  de  mer  il  n'y  a  que  trois  cavi- 
ttz  qui  communiquent  en(èmble  par  deux  détroits  \  que  le  cssur 
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ic  là  Tortue  cerreftre  de  TAmerique  en  a  quatre  9  qui  00c  a^fli  eonv 
munication  encr'elles  par  crois  décroics. 

14*. 'Que  du  cœur  de  ces  deux  efpcces 'deTortaes  partent  trois 
troncs  d'arcres  ;  que  du  venuicule  gauche  de  l'un  &  de  l'autre  il 
ne  ibrt  aucun  de  ces  crois  troncs  î  que  dans  la  Tonuè'  de  mer  le  ven- 
tricule droit  donne  naiflance  à  deux  de  ces  troncs ,  qui  font  ToAce 
de  l'aorte  y  &  du  canal  artériel  de  communication  placé  dans  le  fœ^ 
tus  entre  Taorte  defcyndante  &  l'arcere  du  poumon  ;  mais  qu'il  ne 
fort  aucune  artère  du  ventricule  droit  du  cœur  de  la  Tortue  ter- 
reftre  de  l'Amérique;  que  dans  celle-cy  ces  .deux  premiers  trôna 
tirent  leur  origine  de  la  cavité  qui  communique  immédiatement 
avec  le  ventricule  droit  ;  que  dans  la  Tortue  de  mer  l'arcere  du  pou- 
mon Ibrt  àt  cette  même  cavité ,  qi;e  dans  celle  de  terre  Taicere  da 
foûmon  part  du  ventricule  qui  communique  avec  celui  d'où  (brteot 
aorte  Se  le  canal  de  communication. 

ij^.  Qazn  haut  du  détroit  du  ventricule  droit  à  la  cavité  d'où 
partent  l'aorte  &  l'artère  de. communication,  il  y  à  dans  la  Tortue 
terreftre  de  l'Amérique  une  valvuUe  faite  en  forme  de  croisant  »  Se 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  celle  de  mer». 

i^  ^.  Que  dans  L'une  &  dans  l'autre  il  n'y  a  qa  une  v^vulte  k  Vco- 
trée  du  vencricule  droit ,  &  trois  h  l'entrée  du  gauche. 

17^.  Qu'à  l'embouchure  de  l'oreillette  droite  avec  les  veines  ca- 
ves, il  y  a  deux  vâlvuUes  dans  ce$.deux  efpeces  de  Tortues^  qu'il 
n'y  en  a  aucune  à  l'embouchure  de  l'oreillette  gauche  avec  les  vei- 
nes du  poumon. 

18°.  Qo^à  Tembouchure  de  chacun  des  trots  troncs  d'ajteiie  da 
cœur  de  la  Tortue  de  terre  de  de  mer  il  n'y  a  que  deux  4ra/vui/es. 

Ils  ont  enfin  certifié  avoir  trouvé  les  figures  que  M.  Mery  a  fait 
faire  des  parties  du  cœur  de  ces  deux  Tortues  tout  à  fait  conformes 
au  naturel.  En  ky  dequoy  j'ay  figné  le  prefent  Certificat  à  Paris 
ce  1.  Juin  1704. 

FONTENELLE, 

See.  ferp.  de  Fuie.  Roy^U  des  Scknut. 
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EXAMEN    D  E  S    F  A  IT  S 

i 

OBSERFEZ   VAK  M.   DV  VEKNET 
M  Cc^ur  de  U  Tortue  de  terre, 

,  '     ■  : 

ff 

ENfin  après  dix  ans  &  plas  ^  réflexions  ^  M.  du  Ver- 
oçy  yienc  de  nous  donner  fa  Cricique  fur lufage  que 
jay  accribué  aa  trou  ovale.  Se  ^p  canal  de  communica- 
xioD  qui  fe  trpuyent  dans  le  fœtus  humain  &  dans  la  Tor- 
tue. Voici  comme  il  débuté, 
fsurois  PU  donner  su  fuUic ,  il  y  s  tong-tems  »  Us  otftrvM-  Memoim 
w$$  que  j  ^y  fsiiis  fur  le  nouveau  Jyftime  de  la  cireulstion  du  ^«J'^^^ 


mie   de 


fimg  d/Mi  U  Jœtus  t  que  M-  Merj  4  voulu  ftnder  far  U  fim-  r,nnée 
Sîttfe  A»  tour  de  U  Tmrtu'é.  t«99-  îm- 

Qu'if  y  a  peu  de  vérité  dans  ce  début?  Ceux  qui  vou-  î"^"/" 
dront  bien  fe  donner  la  peine  de  lire  feulement  Tavis  qui  u/;  *  '^^* 
e(l  â  la  tête  du  peck  Traité  que  j*ay  donné  au  public  eo 
1700 ,  (ieux  ans  avant  Timpreffiop  de  fa  Ciririque  /verront 
qiie  le  nouveau  fyftême  de  la  circulation  du  fang  dans  le 
.fœtus  hiwnain ,  qui  en  fait  le  fuier ,  n'eft  pas  fondé,  com- 
me il  voudroii  Le  faire  croire,  fur  la  ftruâure  du  cœur  de 
la  Tortue  f  qu'elle  n'en  eft  feulement  que  roccafîpo., 
mais  fur  Tinégalité  qui  fe  rencontré  dans  le  fœtus  entre 
Taorte  &  Tartere  du  poumon ,  fur  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  les  capacitex  des  oreillettes ,  fur  celle  des 
ventricules  de  foa cœur,  &  fur  l'égalité  de  ces  mêmes 
parties  da^s  Thomme  adulte. 

ConnoStre  cette  vérité  y  te  n'en  point  parler  dans  tout 
ion  Traité,  n'eflce  pas  doiuier  lieu  au  Lèâeùr  de  penfer 
qu'il  a  bien  fentien  lui-même , que  ce  fondement  fur  lé^ 
quel  eCb  véritablement  bâti  ce  nouveau  fyflême ,  efH  iné- 
branlable} Cependant  M.  du  Verney.voudrbit  bien  fai. 
re  crqirç  aailTa  détruit  il  y  a  long-tems ,  comme  on  le 
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pag,  u7.  |*ut  v«rtr  ffaf  wf  qa'it  va  dire.  :  Dès  fi  A  U  pr^jfêfm ,  /r  T^* 
o^iimïnay  avec  foin  \je  fis  des  iiffi fiions  ixsfîef  de  fitsjktm 
'Toffu'éts  &  nyisnf  fonnn  F^rreur  de  €€tte  découverte^  je  U 
eomhattts  dans  mes  exettiees  du  Jardin  Royal  •  &  dans  cette 
Acaden^  >  comm^  ilefi  ra^orti  dansj*  Hi/kire  qui  en  a  été 
fubliée.      '     ^ 

Avant  dç. faire. voi^. que  toutes  ces  diff^aions  de  Tor- 
tues  font  peu  cxa^esV M.  ûu^^criie^  me  permettra^  s'il 
lui  plaît ,  de  lui  demander  en  quelle  année  &  dans  quelle 
page  de  foû  Hiftoiré  l'Académie  Royale  des  Sciences 
Tàpporte  fcs  objeaioïis.;  Je  fay  lue,  &  n'y  en  ay  remar- 
'que. aucune  avant  fa  Critique.  Il  eftbien  vrai  qu'en  i6^u 
ilprôpofa  en  differei^  tes  aflembUes  de  cette  célèbre 
Compagnie  plufieurs  diâEicultez  fur  lé  rapport  que  j'avois 
iàtt  clii  trou  oyale  de  la  Tortue  avec  celuî  du  tœtas  hu- 
main. ^11  donna  même  par  écrit  {t%  ôbjeâions  i  M.  l'Ab- 
bé Bignon  qui  en  étoit  alors  Preiidènt  •  mais  la  réponfe 
que  jj  fis,  immédiatement  après ,  &  qui  eft  reftée  dans 
les  Regiftres  de  l'Açaciemie ,  l'obligea  auffi-tât  â  retirer 
Ton  écrit  :  De  là  vient  qu'elle  n'a  pomt  fait  mention  dans 
Ton  Hiftoiré  âiCs  objedions  de  M.  du  Verney  avant  1702, 
qu'elle  donna  au  pu1>lic  Tes  Mémoires  de  1^99  j  ce  qui 
fournit  à  M,  du  Verney  l'occfafion  d*y  placer  avec  la  Cri- 
tique la  defcription  du  cœur  d'une  grande  Tortue  de 
l'Amérique ,  qu'il  ne  reçût  de  Verfaiiles  qu'au  mois  de 
Décembre  1700  )  ce  qui  fe  vérifie  par  les  Regiftres  de 
i'Academie. .  *  • 
'  Au  refte*,.  qu'il  êft  aifé  de  combattre  l'opinbn  à\sn 
homme  devant  des  écoliers  qui  ne  l'entendent  point ,  8e 
à  qui  on  ne  laiile  pas  même  la  libercé  de  faire  une  ob« 
jedion  j-maiç  q^'iJ,cft  difficile  d'en  impàifei'  t  des  Acade- 
miçiens,  &  à  des  Anatomiftes  qui  font  en  état  de  démê- 
ler le  v/ài  d*avec  le  faux ,  &  les  bonnet  raifons  d^avec  lés 
îà^uvàiTes  j  j'en  appelle  à  leur  jugement.  ■  .  *  • 

Les  objections  que  me  fit  M.  du  Verney  en  té'92,  étant 
fprt  différentes  de  celles  qu'il  me  prôpoFj;  aujourd^huy 
dans'fà  Ôritiquë /èornixic  on  le  pëbr^vbiryâlds'4eTicdc 
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écrie  q«e  j'ay  faic  imprimer  en  1700^  p«  19.  où  j«,  le^ay. 
rapporcëes,  ileft  farprenaoc  de  lui  eqtendre  dire;   •  . 

p  C9mf^0y  Ms4ors  U  TréUi  fusje  vsis  lin^  f^  «u^Mis^ 
éMM  qui  pmtiront  dsns  U/uh$.  fay  àifftré  de  Us  âSntf  ^*^'"^' 
mê  fublit ,  &yt  ne  m'y  fuis  déterminé  ^n*é^v<c  Peine ,  ^  fci^t 
h  bitn  dt  U  Mix,  é"  f^r  la  eonjSderéêtùm  qm  fay  font  fÂn^. 
teur  de  et  fyfiémei  maii  fny  et»  Us  devçir  0  U  enri^é  ik 
ceux.  >  f  ni  Sr*ét0mf  éUvez,  iomme  mey  contre  ces  np^ea^iç  fenti^ 
mens  %  n'mt  enni  U  même  bnfir,  ni  U  ménse  eemmediti  de»0\ 
véeiller  s  de  fâreils  diffeSions.  D'siienrs  l'Auteur  fourroiâ 
prendre  nmnfiUneefw  une  uffrebatien  de  [on  feniifnene  ^  ^ 
fuhlier  enem  que  bien  quU  m'en  nitfait  un(  ejfece  de  défit  /A 
n^y  féês  efé  U  comtéêttre. 

La  nouvelle  opinion  de  la  circulation,  du  fang  par  le 
trou  ovale  dans  le  fœcus  humain  ,*  eue  avant  de  paroicre 
en  public  le  bonheur  d*êcre  approuvée  par  M.  du  Verney. 
en  pleine  Académie ,  &  même  chez  lui  lor (que  je  la  lui 
communiquay  en  particulier  :  mais  elle  ne  fur  pas  plutôt 
imprimtée ,  qu'il  fie  en  eiTec  cous  iès  efibrcs  pour  la  détrui- 
re 9  mais  inuttlemenc ,  puifqu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de 
laiffer  dans  les  Regiftres  de  T Académie  Tes  objeâions. 
Qui  croira  après  cela  qu'il  aie  véritablement  de  la  coniî. 
deration  pour  fon  Auteur  ^  2c  qu'il  aime  (înceremenc  à 
vivre  en  paix  avec  lui  ? 

La  curiofieé  de  ceux,  qui  comme  lui ,  fe  fone  élevez  en 
1698  contre  le  nouveau  fyftême  publié  &  établi  en  1697 
fur  la  capacité  différence  de  Taoree  &  de  Tartere  du  poû* 
mon  dans  le  fœtus  fera  peu  facisfaiee^  quand  ils  verront 
que  par  coûte  fa  Critique ,  qu'il  leur  a  faic  attendre  petu 
dant  plus  de  dix  ans,  il  n'attaque  point ,  comme  ils  ont 
fait  »  le  véritable  fondement  de  ce  lyflême,  &  que  même 
toutes  les  raifons  qu'il  y  emploie  pour  ruiner  feulement 
le  rapport  que  j'ay  fait  de  l'ufage  du  trou  ovale  du  cœur 
de  la  Tortue  avec  celui  du  fœtus  humain ,  n'auront  fervi  Mémoires 
qu'à  le  mieux  appuïer.   De  M  n'auront.ils  pas  lieu  de  s'i-  ^\^'^^^^ 
maginer,  que  puifque  M.  du  Verney  ne  combat  point  au  "ag,  17!** 
fond  mon'opinion  ^  c'eft  qu'il  ne  crouve  point  en  lui.  même 

Xxjj 
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d'âfleE  forces  râifods  pour  la  <iétn)ire.    Il  paroîr  cepen- 
dant fc  flatter  de  la  pouvoir  renverfer  ^  qooyqu'il  ne  Tac- 
-    raque  point,  quand  il  nous  dit  :  Dsns  le  tems  qm  jt  nfj 
Mcmoiies  ^ntî  déterminé ,  fay  été  affeti  heureux  f9ur  ruewfir  de  FerfsiU 
de  rAcâd.  /|p5  unegféÊnde  Tortue  terrefire  de  l^  Amérique  ^  qui  rnu  fervi  à 
lll^'  P*fr  ^ff^ffnif  Its  obfervutians  que  f  émois  fuites  fier  eeOtî  que  mous 
Monsltn  Fruuce.  fuy  ujùhé  U  deferiftion  des  ceturs  dt  U  Ki^ 
fM^  de  lu  GrtnouiSe  ,   &  de  quelques  foiSms  qui  eut  Utts 
tîuueeuf  de  ruffoft  su  cœur  de  lu  Tortuï  ^  upu  de  ne  rien  ek^ 
fueetre  de  tout  et  qui  feutfervir  k  éetuireir  ces  queJHout. 
'  M>  du  Verncy  nous  apprend  bien  que  cette  Tortue  lai 
4  fervi  à  confirmer  les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  nos 
petites  Tortues  de  France  :  mais  il  nous  dtffimule  qo'il 
2^eft  fervi  de  ces  petits  animaux  pour  confirmer  les  re* 
.  marques  qu'il  a  fiiites  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  fur  une  au* 
tre  Tortue  terreftre  de  l'Amérique  encore  plus  grande 
que  celle  du  cœur  de  laquelle  il  vient  de  nous  donner  \x 
defcription.    Il  n'a  fur  cela  gardé  le  filence ,  que  parce 
qu'en  1^85  je  dëmontray  â  l'Académie  fur  une  Tortue  de 
mer,  que  toutes  les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  les  dif- 
férentes parties  du  cœur  de  fa  première  Tortue  de  TA* 
nierique  ëtoient  fauflès.  Les  faits  que  je  fis  voir  à  cette 
i^avante  Compagnie  parurent  fi  ëvidens  â  M.  du  Veroey , 
qu'il  n'ofa  pas  alors  les  contefter* 

C^  ne  fut  qu'après  s'être  rendu  maître  des  deflêinsqae 
î'avois  fait  faire  d€s  parties  du  cœur  de  cet  animal  qu*il 
entreprit  de  les  faire  pafler  pour  faux ,  &  qu'il  fe  fer? it 
pour  cet  efifet  de  nos  petites  Tortues  de  France  pour  ve* 
rifier  les  obfervations  qu*il  avoit  faites  fur  fa  première 
Tortue  de  l'Amérique,  particulièrement  qu'il  nefbrtoit 
du  cœur  de  cet  animal  que  deux  troncs  d'artères,  &  qo*ii 
y  avoit  à  l'emboucbure  de  chacune  trois  vaivulles  fig- 
moïdes  j  mais  une  grofie  Tortue  oue  je  re^ûs  de  Langue- 
doc  dans  le  tems  de  fes  démon it rations  â  l'Académie, 
ruina  (on  entreprife  j  il  fut  contraint  en  lui  montrant  au 
cœur  de  cet  animal  trois  troncs  d'artères  qui  n'avoieot 
chacun  que  deux  vaivulles  comme  celles  de  la  Tortue 
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^e  mer.  d'avoUerâ  Meflîeors  de  TAcademie  Royale  des 
Sciences  qu'il  s'écoic  mépris.  Il  fie  plus  •  il  donna  enfuice  ' 
mes  fsiits  au  public  pour  ceux  qu'il  avoic  obfêrvez  lui- 
même  fur  le  cœur  du  Crocodile ,  &  ne  les  lui  donna  pas 
pour  faux  $  ce  que  prouvera/  â  la  fin  de  Texamen  que 
je  vais  faire  de  Tes  obfervacions. 

Pour  ne  point  faire  perdre  de  vue  au  Leâeur  la  quef- 
tioo  donc  il  s*agit  maintenant  encre  M.  du  Verney  &moy, 
qui  eft  de  fçavoir  fi  le  fang  circule  dans  le  cœur  du  fœtns 
humain  ^  comme  dans  celui  de  la  Torcuë  j  ou  bien  fi  le 
trou  ovale  &  le  canal  de  communication  ^  qui  fe  rencon^ 
rrent  dans  Tun  &  Pautre,  ont  le  même  ufage  dans  tousf 
les  deux,  j'examineray  feulement  les  remarques  qu'il  a 
faites  Tur  le  cœur  de  la  Tortue  j  perdiadë  que  celles  du 
cœur  de  la  Grenouille  &  de  la  Carpe ,  qu'il  vient  de  nous 
donner  dans  le  même  Traité  y  font  beaucoup  plus  propres 
a  emb  rouiller  cecte  queftion  quU  Tëclaircir. 

En  effec,  ëcablir  des  différences  eflèncielles  encre  les 
parties  du  cœur  de  ces  animaux  ^  fouteniraprès  cela  que 
la  ftruâure  du  cœur  de  la  Tortue  qui  a  trois  ventricules , 
trois  troncs  d'artères ,  deux  troncs  de  veines ,  deux  oreil- 
lettes ,  foit  conforme  â  la  ftruâure  du  cœur  de  la  Carpe  ^ 
qui  n'a  qu'un  ventricule  ,  qu'un  tronc  d'artère ,  qu'un 
tronc  de  veine,  qu'une  oreillette  $  n'eft-ce  pas  s^imaginer 
que  crois  ou  deux  ne  font  qu'un  dans  la  nature ,  ou  qu'un 
y  fait  deux  ou* trois)  Mais  comment  M.  du  Verney  pour- 
ra-1- il  nous  démonter  un  paradoxe  fi  étrange?  &  qui 
pourra  comprendre  que  le  cœur  de  la  Carpe  qui  n'a  ni 
trou  ovale  ^  ni  canal  de  communication ,  puifle  être  pro« 
pre  à  prouver  que  ces  deux  conduits,  qui  fe  renconcrenc 
dans  le  fœtus  humain  &  dans  la  Tortue ,  n'ont  pas  dans 
l'un  &  dans  l'aucre  les  mêmes  ufagesl  Cependant  il  nous 
dit  que  Is  conformité  qui  Je  trouve  dans  U  firuEiure  du  cœur  ptg.t44. 
de  cet  animaux ,  Va  ohligi  de  Us  décrire  en  mémetems,  mfin  pag.  %x%. 
de  ne  rien  obmettre  de  tout  ce  qui  feutfervir  m  écUircir  ces 
ùueftions.    Pour  cela  il  faut  un  génie  tout  particulier. 

Nous  voici  arrivez  i  la  diviuon  de  la  pièce  de  M.  du 

Xxiij 
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^g.  lit.  Vcrney.  Je  décfiray ,  dft.  il  ,  dam  tsfftmierefaffk  de  ce  ^ 
cours  U  fifuBuH  du  cœur  dr  U  Tonné  »  ^  de  aux  des  sutres 
é§mmaux  dont  fay  parlé.  Vms  la  féconde  fexamineraj  leurs 
ufages ,  &  dans  ta  troifiéme  je  fonderay  fur  toutes  les  deux  la 
Critique  du  nouveau  fyfième.  Qui  ne  croiroic  que  M.  da 
Verney  va  renverfer  ce  fyftême  nouveau? Cependaoc  il 
n'y  touche  nullemeoc ,  puirqull  n'accaque  aucune  des  cin^ 
propoficioDs  fur  lefquefles  il  eft  fondé.  Cefl:  ce  que  je  fe- 
ray  voir  dans  ma  réponfe  à  fa  Critique  :  faifons  prefènte- 
ment  Texamen  de  les  faits. 

En  fuivant  pas  â  pas  M.  du  Verney  dans  toutes  (es  dé^ 
marches  ^  je  feray  voir  d'abord  qu'il  détruit  lui-même  par 
ks  propres  obfervations  tous  les  faits  cu'il  a  remarquei 
dans  le  cœur  des  Tortues  fur  lefquels  il  fonde  fa  Criti- 
que. Je  moncreray  enfuite  que  ce  qu'il  nous  dit  de  la  ctr. 
culation  du  faqg  de  ces  animaux  dans  la  féconde  &  troi: 
iiéme  Partie  de  fon  Traité,  n*efl:  qu  une  imitation  d'une 

f)etite  pièce  que  j'ay  fait  imprimer  dans  les  Mémoires  de 
'Académie.  Je  démoncreray  enfin  par  fes  propres  faits  ^ 
que  le  trou  ovale  &  le  canal  de  communication  ont  dans 
le  fœtus  humain  &  dans  la  Tortue  les  mêmes  ufages  ^  & 
àu'jl  a  dit  long-tems  avant  moy ,  que  la  circulation  du 
fong  fe  fait  dans  te  cœur  du  fœtus  de  la  même  manière 
qu'elle  fe  fait  dans  celui  de  la  Tortue ,  ce  qui  fera  voit 
Tabfurdité  de  toute  fa  Critique  par  laquelle  il  prétend 
auiourd'huy  prouver  le  contraire. 

Avant  de  fournir  les  preuves  de  ma  première  propor- 
tion ,  je  dois  faire  remarquer  que  M.  du  Verney  nous  a 
donné  quatre  defcriptions  du  cœur  de  la  Tortue.  La  pre- 
mière fe  trouve  dans  \^s  Mémoires  que  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  fit  imprimer  en  167^.  Celle-ci  eft  du 
cœur  d'une  grande  Tortue  terreftre  de  l'Amérique.  La 
féconde  eft  du  cœur  d'une  Tortue  de  mer.  Celle-là  a  été 
imprimée  en  16SS  parmi  les  obfervations  que  les  Révé- 
rends Pères  Jefuites  de  Siam  ont  faites  fur  le  Crocodile. 
La  iroifiéme  qui  eft  du  cœur  des  petites  Tortues  de  Frao. 
ce)  a  été  feulement  tranfcritê  dans  les  Regiftres  de  TA- 
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cademicle  23  Décembre  16^^  Jemême  jour^leinfinie 
mois  détecte  même  année. . La  quatrième  fuc  hxipnmée 
dans  (es  Mémoires,  fi  on  s*eà  rapporte  à  la  date.  Cette 
dernière  defcriprion  eft  encore  da  cœur  d'nne  grande 
Tortue  terreftre  de  rAmeriqae ,  que  M.  da  Vemey  o'â 
cependant  reçue  de  Yeriailles  quW^mois  de  Decemè^re 
1700.  J*ay  tiré  Une  copie  de  fa  troifiéMe  defcription,  ve* 
7i<îée  ^ar  M.  de  Fontendle  Secrétaire  de  TAcademie  » 
afin  de  faire  connokre  que  fa  dernière  Tortue  de  TAme- 
rique ,  loin  de  lui  avoir  fervi ,  comme  il  die ,  a  confimer 
le$t>brervations  qu^il  a  faites  fur  le  cœut  de  petites  Tor- 
tues de  France ,  ne  loi  a  fervi  au  contraiw  qu'à  les  décmi- 
re  OQ  à  les  refbrriier. 

Des  deux  grandes  Tortues  terreftres  de  l'Amérique 
dont  M.  du  Verney  nous  a  donné  tes  observations ,  la  pre- 
mière MVêit  auMtre  pieds  f^  demi  de  long  depuis  Vtxtrémiti    Première 
du  mu/èsu  jufqiê  k  V extrémité  de  I0  queue  t  &  quMtorxie  pou^  ^on'14'4 
ee$ d^épmi^èuri  Ne^iMe  swit  trpis  piçds  de  tvngfrr  deux  de  ^g.19}.  * 
Utrge. 

M.  du  Verney  ne  nous  marque  point  quelle  étoit  Ift 
longueur  entière  de  la  feconde  ;  il  fe  contente  de  nous  1 

dire  que  l'écuiHe  ffti  UtemffM  i  toit  de  deux  pieds  trùispesh  Qaatriémc  J 

ees  de  long  fur  deux  pieds  un  pouu  de  large,  é'fin  étsiSe  de  J^g'^g^^'  ^ 

dejfûus  £nn  pied  einj  pouces  de  long  fur  un  pied  deux  pouees 
de  Imrge* 

Si  les  mefures  de  Técaille  de  fa  première  Tortue  (ont 
jufteS)  comme  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  on  peut  dire  fans 
crainte  de  (e  tromoer  que  M<  du  Verney  s*eft  mépris  en 
mesurant  les  écailles  de  la  féconde  j  niais  c*eft  peu  de 
chofe  que  cette  méprife.   Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange , 
c*eft  que  leségures  qu'il  nous  a  dpnnées  du  cœur  de  fa  ' 
première  Tortue  de  l'Amérique ,  font  en  tout  difTerentes 
'de  celles  du  cœur  de  la  (êcdnde ,  6e que  les  deux  defcri- 
^  ptioos  ^qu'il  a  faites  des  coeurs  de  fes  deux  Tortues  fe  dé- 
truisent rune  l'autre;  de  forte  que  fi  les  obfervations  qui 
font  dans  fa  première  defcription  font  vraies  ,  celles  qui 
f(>nC*d«ki«4â^ultfiéAife|b0cabfolttmeflt  fadSiS}  £c  ^  ' 
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projtpefncDC  fi  celles-ci  foac  vraies  ^  les  autrcs^  font  i^n^ 
denmeoc  fauflès.   C'eft  ce  que  je  vais  démoncrer. 

M.  du  Verney  nous  dit  daos  Ta  quatrième  defcripcicM»^ 

Ouicri<Bie  ^^'^^  '^^^  M/0IV/  du  c0Hr  de  ses  jmimaux  mne  iffeee  de  rifc^m 

dercripûon  "Voir  d'oHC  figure  oblougue ,  ^  m^eii  femiUile  iceBtd^uuêmtn 

t^St  ^^^  .fn0é  :  il  ej^  formé  fsr  U  eaneours  de  flufieun  viiues.   Vmxir 

Uire  droite  (^  la  veine  awe  iufetimre  sembouehent  ém  êâié 

dreie  de  ee  tefefvoir^  l'une  en  haut ,  (^  VMêtn  en  bat  De  Véue^^ 

tft  eéti  on  voit  dans  une  fureiUe  fauaeion  VuxiUire  gâucbt , 

•C^  une  "veine  qui  rapporte  le  fang  de  la  partie  gauebe  dm  fuU^ 

La  veine  eoronaire,  &  quelques  autres   vaijfeaux  qui  Joritmt 

Ms  parties  voifines  sj^  vuidtni  aujji  >  ^  tomme  lesjuff$lmrûs 

Je  déchargent  dans  les  axiUires  %  cela  fait  que  le  fang  de  raeh 

tes  les  veines  efi  rapporté  dans  ce  réfetvoir^  à  l'exception  it  a- 

lui  des  veines  du  poumon.  Ce  même  rifcfvoir^  versjon  nùliett^ 

iouvre  dam  l'oreillette  droite  da  càti  quelle  regarde  VicaiUc  de 

dtjftis. 

Ce  réièrvoir.,  dans  Te  feostqqe  le  prend  ici. M*  du  Ver* 
ney ,  ne  peuc  être  autre  cbofe  que  le  tronc  de  la  veine 
•cave.  Il  en  convient  lui-même ,  quand  il  nous  dit  que  far 
WS*  144.  le  terme  de  réfervoir  on  n  entend  autre  ohofe  quun  tronc  de  vei^ 
net  fitrmi  pet  le  contours  de  plufiturs  autres  »  &  qui  tient  lien 
de  veines  cave$  fuperieure  d-  inférieure^ 

Ce  mot.  de  rélervoir  ccant  bien  estendu^^  il  eft  aifc  de 

prouver  maintenant  â  M.  du  Verney   qu'il  détruit  lui- 

même  tout  ce  qu'il  vient  de  nous  eo^  dire^  par  ce  qu'il 

nous  en  dit  dans,  (k  première  defcripcion.  Voici  fcs^  pro- 

.  près  paroles. 

Première     ^^  '^^i^^  cavc^  qui  aiu£  qu'il  a-  été  dit^  avoit  doux  troncs 

^cCct.t67é.  fartans  l*un  de  la  partie  droite  du  fiie ,  d"  l  autre  de  la  partie 

^^  ^^^*    g^sM^r  9  portoit  le  Jang  par  ehatnn  de  ces  troncs  dans  chaume 

des  oreiâettes* 

Cela  fe  voit  efi&âivement  par  le»  premières  figuresde 
ces^^arties  j.  le  contraire  parok  daos  les  fécondes ,  où  l'on 
voit  que  Ton  grand  réiêrvoic  s'ouvre  vers  (on  milieu  daos 
Toreillette  droite  par  une  (èule  embouchure.  C^elle  di^ 
ie^nce?  £ft.ce  M»  du  Vemey qui^^'eft  nacprîiSi  oa  la.  nt- 

cures 
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lure?  Qui  pourra  découvrir  la  verké  parcni  ces  conrra. 
didions  ? 

Après  oous  avoir  fait  la  defcription  du  rëfervoir  de  la 
velue  cave,  il  en  décrit  une  autre  formé  par  la  réunion 
des  veines  du  poumon ,  &  nous  dit  que  les  deux  veines  du  Quatrième 
fûumên  remontent  le  long  du  coté  intérieur  de  chaque  branche  ^  difcnption 
U  droite  faffknt  fésr  de^us  le  réfet voir  dont  on  a  psrlé^  ^  U  Jj|'/*^'* 
gauche  par  dej^us  l'axilaire  du  même  coté  ;  elles  viennent  tou- 
tes deux  former  un  fécond  rëfervoir  beaucouf  plus  petit  que  le 
premier  ^  ô*  ^i  fe  décharge  dans  l'oreiUette  gauche  vers  fon 
milieu  du  cSté  éfu'eûe  regarde  l' écaille  de  dejfus. 

Cependant  dans  (a  troifîéme  defcription  du  cœur  de 
nos  petites  Tortues  de  France,  il  dit  que  les  deux  vcines^  Troifiëme 
dupoâmon  vitnnent  fe  décharger  au  bas  de  l oreillette  gauche  ,  <'«^^»»F"*^»* 
^  ces  deux  veines  la  percent  chacune  k  part  ^  quojque  fort  prés 
l*une  de  l'autre. 

Eft-cc  là  confirnier  par  fa  grande  Tortue  terreflre  de 
l'Amérique  tes  obfervations  qu'il  a  faites  fur  les  petites 
Tortues  de  France?  La  différence  de  ces  deux  pafTages 
qui  regardent  un  même  fait  faute  aux  yeux  :  Par  le  pre- 
mier les  veines  du  poumon  s  uniifent  enfemble  pour  for- 
mer  un  petit  réfêrvoir,  qui  n'a  qu'une  feule  embouchure 
dans  Toreillette  gauche  i  par  le  fécond  les  deux  veines 
du  poumon  ne  s'unifTent  point ,  elles  percent  chacune  à 
part  cette  oreillette.  Quelle  contradiâîon  r 

Quelque  grande  que  foit  cette  différence,  elle  paroît 
petite  en  comparaifon  de  celle  que{je  vais  rapporter.  Les 
deux  veines  du  poumon  ne  s'ouvrent  point  dans  Toreil. 
lette  gauche,  &  ne  verfent  point  leur  lang  dans  fa  capa. 
cité.  C'eft  M,  du  Verney  qui  nous  Tapprend  lui  même 
dans  fa  première  defcription,  écoutons-le  parler. 

La  veine  du  poumon  étoit  double ,  y  e»  ayant  une  de  char  prcmîrrr 
que  coté  ;  car  ces  veines  fe  déchargeant  dans  chaque  axilaire ,  dcfctiptio» 
méloient  lefang quelles  avoient  refu du  poumon  avec  celui  de  ^^^'  *'  * 
la  veine  cave ,  pour  le  porter  dans  le  ventricule  droit  duquel 
l'aorte  for  toit. 

Qui  pçurra  parnû  tant  de  faits ,  qui  k  détruifent  les 
1703,  Y  y 
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uns  les  autres ,  démêler  les  vrais  d*avec  les  faux  ?  Com^ 
ment  après  cela  faire  fouds  fur  les  obfervations  de  M.  du 
Verney  ?  Ne  nous  laâfons  pas  cependant  de  le  fuivre  dans 
fes  variations)  nous  ne  femmes  encore  qu'au  commence-^ 
ment ,  revenons  donc  â  fes  deux  réfervoirs.  Se  montrons- 
lui  premièrement  que  le  terme  de  réfervoir  ne  peut  con- 
venir aux  troncs  des  veines  fans  abus. 

Refervoir,  pris  dans  fa  fignification  propre,  ne  (è  dit 
que  d'un  lieu  oii  on  amaffe  &  ou  on  réferve  des  eaux, 
pour  les  Faire  enfuite  couler  ou  jaillir  dans  un  autre.  C'eft 
dans  ce  fens  que  la  veflie  peut  être  appel lée  avec  raifon 
le  réfervoir  de  l'urine ,  cette  liqueur  y  étant  retenue  quel- 
que tems  avant  que  de  s'écouler  par  Turetre. 

On  ne  peut  pas  dire  de  même  que  le  tronc  de  U  veine 
cave,  ni  celui  des  veines  du  poumon  foient  les  réfervoirs 
du  fang  qui  vient  dé  toutes  les  parties  du  corps  de  la 
Tortue  fe  rendre  dans  le  cœur  de  cet  animal  par  ces  vaif 
féaux,  puifqu'il  ne  fait  qu'y  paflèr  fans  arrêter  uo  (eul 
moment.  11  eft  donc  évident  que  l'application  que  M.  du 
Verney  fait  du  terme  de  réfervoir  au  tronc  de  la  veine 
cave,  &  à  celui  des  veines  du  poumon,  n'ed  pas  natu- 
relle :  car  il  lui  eft  impoifible  de  faire  voir  que  le  fang  s'y 
repofe  un  feul  moment  avant  que  d'entrer  dans  les  oreiU 
letres  du  coeur  de  la  Tortue. 

Suppofé  néanmoins  que  le  mot  de  réfervoir  pût  con* 
venir  improprement  aux  troncs  des  veines  )  faifons-lui 
voir  fecondement  que  fon  grand  ni  fon  petit  réfervoir 
n'exiftent  point  dans  les  Tortues  ^  en  voici  plufieurs 
preuvest 

Première  preuve.  Ceft  une  chpfe  démontrée  par  tous 
les  Géomètres  ,  que  les  capacitez  ou  ouvertures  des 
tuyaux  circulaires  font  comme  les  quarrez  de  leurs  dia- 
mètres ou  de  leurs  circuits.  Or  on  trouve  par  expérience 
que  les  circuits  de  Taorte  &  de  Tartere  de  communica- 
tion font  prefqu'égaux ,  &  que  celui  de  l'attere  do  poû« 
mon  eft  à  tres-peu  de  chofe  près  double  de  chacun  d'eux, 
donc  la  capacité  de  Tartere  du  poumon  ièra  à  chacune 
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desîleurs^  comme  le  quarré  de  i  cft  au  quarrc  de  i  ,c*eft* 
d-dire,  comme  quatre  efl:  â  un  ,  &  par  confequenc  ta  ca« 
paciré  ou  l'ouverture  de  Tartere  du  poumon  eft  environ 
quadruple  de  chacune  de  celles-là ,  c'efl  â  dire  double 
des  deux  enfemble. 

Or  fuppofé  que  le  fang  qui  paiïe  des  ventricules  du 
coeur  de  la  Torruë  dans  ces  trois  artères  y  coulât  avec  là 
même  vîceflTe,  il  devroit  paflèr  par  Partere  du  poumon 
deux  onces  de  fang,  pendant  qu'il  n'en  pafleroit  que  de* 
mie-once  dans  chacune  des  deux  autres ,  &  par  confequent 
le  rcfervoir  des  veines  du  poumon  de  la  Tortue,  qui  re- 
çoit le  fang  de  l'artère  pulmonaire ,  devroit  être  une  fois 
plus  grand  que  celui  de  la  veine  cave  qui  reçoit  le  (ang 
de  Taorte  &  du  canal  de  communication.  Cependant  M. 
duVerney  donne  au  rëfervoir  de  la  veine  cave  une  capacité 
quarante  fois  ou  environ  plus  grande  qu'au  réfcrvoir  de 
la  veine  du  poumon,  ce  qui  eft  abfolument  impoflîble. 
Ces  deux  rclervoirs  ne  font  donc  qu'imaginaires,  fuivanc 
même  le  rapport  qu'il  fait  de  ces  trois  artères. 

Seconde  preuve.  Car  fi,  comme  il  le  àkj'srtere  du  fou-  Qnzmémt 
mon  M  autMt  de  diamètre  que  Vérone  sfeendante ,  &  s'il  fufit  description 
que  le  tiers  du  fang  qui  fort  du  arurfiit  porté  dsm  le  poumon,  ^[  ^^l^f^ 
comme  il  le  fuppofe,  il  eft  vifîbie  qu'il  ne  parfera  par 
l'aorte  afcendante  qu'un  autre  tiers  de  cette  même  maffe 
de  fang  qui  fore  du  cœur  de  la  Tortue  ^  il  faut  donc  ne. 
ceflairemenc  que  le  troifîéme  pafle  dans  l'aorte  dcfcen- 
dante  ,  les  ouvertures  de  ces  trois  artères ,  félon  lui ,  doi- 
venc  donc  être  égales,  &  par  confequent  le  rëfervoir  qui 
reçoit  le  fang  de  tes  deux  artères,  ne  peut  être  que  dou- 
ble du  rëfervoir  qui  reçoit  le  fang  de  l'anere  du  poumon 
dans  fa  fuppoiîtion.  Il  eft  donc  vrai  qu'il  s'eft  de  beau, 
coup  méconté  dans  fon  calcul,  en  donnant  environ qua. 
rante  fois  plus  de  capacité  au  tronc  de  la  veine  cave, 
donc  il  fait  fon  grand  rëfervoir ,  qu'au  tronc  de  la  veine 
du  poumon  qui  fait  le  petit  :  mais  c'eft-lâ  ta  moindre  de 
ces  erreurs  â  cet  égard ,  celle  qui  fuir  eft  beaucoup  plus 
confiderable. 

Yyij 
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pag.  144,  Troifîcme  preuve.  M,  du  Verney  convient  que  far  le 
terme  de  ri/èrvoir  on  n* entend  autre  chofe  quun  trône  de  veines 
formé  far  Le  concours  de  plufieurs  autres ,  (^  9^^  ^ient  lieu  des 
veines  caves  fuperieure  ^  inférieure  dans  la  Tortue. 

Or  comme  ii  eft  de  la  nature  d'un  tronc  de  veines  de 
n'avoir  qu'une  capacité  égale  à  celles  de  toutes  les  raci- 
nes dont  il  eft  formée  puilqu'il  ne  porte  que  la  même 
quantité  de  fang  ^  que  cependant  la  capacité  de  Ton  petit 
réfervoir  eft  du  momsfîx  fois  plu»  grande  que  celle  des 
deux  veines  du  poumon  prifes  enfemble,  &  la  capacité 
de  fon  grand  réfervoir  trente  fois  ou  environ  plus  gran- 
de que  celle  des  deux  troncs  de  la  veine  cave^  hc  des  axi. 
laires  prifes  enfemble^  ce  qu\)n  peut  voir  parla  feptiéme 
&  huitième  Figure  de  la  cinquième  Planche,  il  efl  évu 
dent  que  ces  deux  rcfervoirs  ne  peuvent  exifter  dans  les 
Tortues, 

Quatrième  preuve.  Pour  en  être  encore  plus  convain. 
cas ,  il  n*y  a  qu'à  comparer  feulement  le  grand  réfervoir 
avec  le  cccur,  tels  qu'ils  font  l'un  &  l'autre  reprcfenrcz 
dans  la  féconde  &  la  quatrième  Figures  qui  fe  trouvent 
à  la  fin  de  fa  quatrième  defcription  ^  on  verra  par  c€s  deux 
Figures,  que  la  feule  capacité  de  ce  réfervoir  çft  du  moins 
double  de  celles  des  deux  oreillettes,  &  des  trois  ventri. 
cules  du  coeur  de  la  Tortue  prifes  toutes  enfemble  y  ce  qui 
e(l  abfurde. 

Cinquième  preuve.  Si  M.  du  Verney  ne  veut  pas  fe 
rendre  a  ces  preuves  qui  ruinent  vifiblemenc  fesdcuxré* 
fervoirs,  qu'il  s'en  rapporte  du  moins  à  lui-même^  qu'il 
prenne  donc  la  peine  de  revoir  les  Figures  du  cœur  de  fa 
première  Tortue  de  l'Amérique,  il  y  remarquera  qu'alors 
il  prit  foin  que  les  deux  troncs  d^es  veines  caves  gardaf- 
fent  avec  leurs  racines  une  égale  portion  $  il  y  verra 
audi  que  les  capacitez  des  oreillettes  font  de  beaucoup 
plus  grandes  que  celles  des  troncs  des  veines  qui  s'em- 
bouchent  avec  elles.  Par  là.  il  pourra  aifëment  fe  defabu* 
kr  de  ces  deux  rcfervoirs  imaginaires* 

La  fixième  preuve  que  ces  refervoirs  n'exiftoienc  pas 
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dans  /a  dernière  Tortue  de  l'Amérique.,  (étire  de  la  troi- 
fléme  Figure  du  cœur  de  nos  petites  Tortues  de  France 
qu'il  a  fait  graver  dans  la  féconde  Planche,  &  de  la  def- 
cription  qu'il  en  a  donnée  à  TAcademie.  Dans  la  Figure 
ces  réfervoirs  ne  font  point  reprefentez.  M.  du  Verney 
n'en  parle  point  dans  (a  troifiéme  defcription.  Je  vais  en 
rapporter  deux  paflages  qui  confirment  ce  que  j'avance. 
Voici  le  premier. 

On  voit  y  ditÂl^fius  V  oreillette  droite  un  tronc  déveines  form  Troififme 
mi  far  Is  riinion  deplufiturs  vsijleaux^  lequel  Couvre  k  ce  té  «^«^ription, 
(f  un  feu  ^U'dejfoui  de  cette  oreillette. 

Voilà  le  fécond.  Les  deux  veines  du  poâmon  viennent  fe  Même  def. 
décharger  mu  bas  de  Poreillette  gauche ,  (jr  ces  deux  veines  la  <="PttOQ. 
fercent  chacune  à  part. 

Il  n'a  donc  point  trouvé  au  cœur  de  ces  petits  animaux 
ces  deux  réfervoirs  ^  il  n'en  fait  point  mention  dans  la 
defcription  de  fa  première  Tortue  de  l'Amérique,  &les 
Figures  qu'il  nous  a  données  des  veines  du  cœur  de  cet 
animai  ne  reprefentent  nullement  ces  réfervoirs.  11.  y  a 
donc  d'autant  moins  lieu  de  croire  qu'il  les  ait  vus  dans 
la  féconde ,  qu'il  nous  afTure  qu'elle  lui  a  fervi  à  confir* 
mer  Iqs  obfervations  qu'il  a  faites  fur  les  petites  Tortues 
de  France ,  dans  lefquelles  il  eft  confiant  que  ces  deux 
réfervoirs  ne  fe  rencontrent  pas,  &  par  confequeot  tou« 
tes  les  Figures  magnifiques  qu'il  nous  en  a  données  ne 
font  qu'une  pure  illufionj  autrement  il  auroit  dû  nous 
avertir  que  fa  dernière  Tortue  de  l'Amérique  lui  a  fervi 
â  reformer  ïq%  obfervations  qu'il  a  faites  fur  les  petite^ 
Tortues  de  France,  fie. non  pasâ  les  confirmer,  comme 
il  nous  dit  dans  fa  quatrième  defcription. 

Quoyqu'il  foit  vrai  que  ces  deux  réfervoirs  n'exiflent 
point  dans  les  Tortues^  examinons  néanmoins  fi  M.  du 
Verney  efl  plus  d*accord  avec  lui-même  fur  ce  qu'il  nous 
rapporte  de  leur  flruâure  intérieure  8c  de  leurs  valvulies. 
Voici  ce  qu'il  nous  dit  de  fon  grand  réfervoir. 

Ce  réfervoir  par  dedans  efi  en  quelque  manière  tapijfé  de  QS!"i'me< 
jfiires  charnues ,  qui  fe  crotfent  (^  s'entreUJfent  à  feu  frès  corn-  ^l^!Ti^ 

Y  y  lij 


35^   Mémoires  db  l'Académie  Raloye  . 

me  celles  qui  Je  VQ$eni  au-iedam  des  oreilleties  du  cœur  de 
VhTmne ,  U  veine  cave  ejl  tafijfee  de  même  de  ts  hngmenr  d'en- 
viron un  ftttce ,  (jt  Us  embtmthnres  des  nutres  vniffcMx  le  font 

En  lifant  cet  endroit ,  qui  ne  concevra  que  ce  grand 
réfervoir  6c  la  veine  cave  font  deux  parties  auffi  diftinûes 
que  font  les  oreillettes  &  Iw  ventricules  ?  M.  du  Verncy 
nous  avertit  cependant  quinze  pages  après ,  que  far  le 
page  144.  terme  de  réfervoir  un  n^entend  autre  chofe  quun  trône  de  veines 
formé  far  le  emcours  de  plufteurs  autres  »  ^  qui  tient  lieu  de 
veines  enves  Juperieure  tÎP  inférieure  dam  la  Tortue. 

Ne  devoit-il  pas  nous  donner  d'abord  cet  avertiffe- 
ment ,  pour  nous  faire  comprendre  que  Tun  &  Tâurre  ne 
font  que  la  même  cbofe  dans  fon  idée ,  parce  qu'on  fçait 
qu'un  canal  &  un  réfervoir  font  deux  chofes  rort  dif&- 
rentes  ? 

Si  l'on  compare  ces  nouvelles  remarques  de  M.  du  Ver- 
ney  avec  fes  anciennes  obfcrvations ,  on  ne  fçaura  que 
croire  de  cène  tapiflcric  donc  il  orne  les  réfcrvoirs  ima- 
«  ginaires  de  fa  féconde  Tortue  de  l'Amérique  ^  car  coin, 
me  il  n'en  parle  point  dans  la  defcription  des  vailTeaax 
de  la  première,  qui  pourra  fe  perfuader  qu'il  l'air  trou, 
vée  dans  ceux  de  la  féconde^ qui  lui  a  fcrvi  â  confirmer 
les  obfervations  qu'il  a  faites  fur  les  petites  Tortues  de 
France,  dans. lefquelies  il  n*a  pas  auffi  rencontré  cette 
tapiflerie ,  comme  il  parok  par  les  deux  paflàges  de  (a  troi. 
fieme  defcription  que  je  viens  de  rapporter ,  dans  lefquels 
il  n'en  eft  fait  non  plus  de  mention  que  des  réfervoirs } 
"  D'ailleurs  s'il  n'y  a  point  de  dîfference  entre  les  veines 
de  U  Tortue  terreftre  de  TAmerique  &  celles  de  la  Tor- 
tue de  mer ,  je  puisaffurer  que  cette  tapiflèrie  qui  fè  trou- 
ve i  la  vérité  clans  \t'^  veines  axilaires,  ne  fe  rencontre 
aiîurément  pas  dans  les  veines  do  poumon.  M.  du  Vemey 
nous  dit  cependant  que  le  bafftn  du  petit  réfervoir  ejf  aa^ 
«jg.  t}o.    garni  far  dedans  de  fibres  ehamuts  9  mais  en  moinire  quantité 

que  eelui  du  grand  réfervoir. 
On  fe  trouvera  encore  phis  embarraflë  en  Hiani  ce  qu'il 
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nous  rapporte  des  valvulles  de  ces  deux  rëfenrofrs»  On 
remarque  dans  fa  quatrième  defcriptioo  ^  qu'i  temhu- fig.  tio. 
thuu  du  grand  réjirvoir  il  y  s  deux  vslvuBes  fiiuéts  nn  ptu 
obli^ement  psr  raffofi  À  VêniOette  drêitc.    JUm/md  éitifi 
jùignent  *  ellts  ferment  exsfé^ement  ceiie  onfverture. 

Dans  fa  troificme  defcription  du  cœur  des  petites  Tor* 
tues  de  France  ,  nous  y  liions  qu'à  l'embouchure  do  tronc 
de  veines  qu'on  voit  fous   Toreillette  droite,  il  y  s  une    Tniifi^me 
vat'uuile  ûufiufape  de  U  figure  à* un  eraifsm  qui  berde  tente  d«fcrip«i<>o. 
Vembùuehure  de  ce  vsijfesut  il  faudroit  pour  cela  qu'elle  fût 
circulaire. 

C'eft  ainfî  que  M.  du  Verney  confirme  les  obfervations 
qu'il  a  fa  ites  fur  les  petites  Tortues  de  France ,  par  celles 
de  fa  dernière  Tortue  de  l'Amérique.  Il  fait  plus,  il  àc- 
truit  les  unes  &  les  autres  par  les  remarques  qu'il  a  faites 
fur  la  première.  Car  dans  la  defcription  qu'il  nous  en  a 
donnée ,  il  dit  bien  que  Is  veine  esve  qui  mvoit  deux  troncs    Première 
fertans  fun  de  U  f^rtie  droite  du  fuie  ^  fjr  l'autre  de  U  partie  <*«^cï'P"on 
gauehet  pertoit  It  Jung  par  chacun  defes  troncs  dans  chacune  ^^^'  *^  * 
des  oreillettes  ^  mais  il  ne  nous  marque  point  qu'à  Tembou* 
cbure  de  ces  vaideaux  avec  les  oreillettes  il  y  eût  aucune 
valvulle. 

Y  a- t-il  donc  â  l'entrée  du  tronc  de  la  veine  cave  donc 
M.  du  Verney  fait  fon  grand  réfervoir  ,  deux  ou  une ,  ou 
point  de  foupape?  Il  femble  qu'il  n'y  a  que  lui  feul  qui 
puifTb  nous  tirer  du  doute  où  il  nous  a  mis  par  fes  di£Fe« 
rentes  obfervations  :  mais  quand  il  fe  fera  expliqué,  qui 
le  croira?  Ne  pourroit-il  pas  encore ,  après  s'être  mépris 
tant  de  fois,  nous  rejetter  dans  la  même  incertitude  par 
de  nouvelles  erreurs?  Le  plus  fur ,  pour  nos  Anatomiftes, 
eft  donc  de  n'emploïerque  leurs  propres  mains»  &  leurs 
propres  yeux  pour  s'aflTurer  d'un  fait  dont  ils  nous  parle  fi 
différemment.  Voïons  maintenant  fi  nous  aurons  lieu 
d'être  plus  fatisfaits  de  ce  qu'il  nous  dit  de  la  valvulle  de 
Ion  petit  réfervoir ,  écoutons4e  parler. 

Le  baffm  du  petit  réfervoir ,  dans  les  petites  Tortues ,  ce  que  Qajcrî^me 
je  n'aj  point  va ,  dit.  il ,  dans  la  ^ande  ,aifon  emèoucburt  ^l^f^^ 
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une  valvmOe  chstnué  tn  fofme  de  croij^snt. 

Il  eft   évident  par  ce   pafFage  y  que  M.  du   Vcroey 
donne  aux  veines  du  poumon  de  nos  petites  Tortues  le 
même  réfervoir  qu'il  dit  avoir  obfervé  dans  fâ  grande 
Tortue  de  l'Amérique.  Si  celaeft,  d'oo  vient  donc  que 
dans  fa  troiAéme  defcription  originale  du  cœur  de  ces 
petits  animaux ,  qu'il  donna  à  TÂcademie  le  même  jour 
ju'il  rendit  publique  celle  du  cœur  de  fa  grande  Tortnc, 
la  date  eit  vraie ,  il  n'y  fait  aucune  mention  de  ce  petit 
réfervoir  }  11  n'y  parle  pas  même  du  grand  ^  &  de  la  ma- 
niere  qu'il  s'y  explique ,  il  y  a  tout  apparence  qu'il  n'a  pas 
vu  ces  réfervoirs  dans  les  petites  Tortues ,  puifqu'il  oous 
Troifiëme  dit  feulement  qu'M  voit  jfiusVêrciiene  droite  un  irone  de 
Mcii^wm.  ^^i„^^  firme  fsr  l'union  de  plufieurs  vmi/eaux  •  lequel  s'ouvre 
à  eotét  &  un  feu  mi  dejfous  de  cette  oreillette  »  &  que  les  deux 
veines  du  poumon  viennent  fe  décharger  0U  bss  de  VùrtiUttte 
'   gmuehe  ,  &  tes  deux  veines  U  percent  thscune  k  fésrt ,  qnoy 
quefirtftcs  ï une  de  V autre.  Cela  étant  t  comment  fe  peut- 
il  donc  faire  que  M.  du  Verney  ait  vu  dans  nos  petites 
Tortues  de  terre,  â  l'embouchure  de  fon  petit  réfervoir 
avec  Toreillette  gauche ,  une  valvulle  charnue  faite  en 
forme  de  croiflant,  puifque  les  deux  veines  du  poumon 
au  lieu  de  former  un  baffin  ,  percent  cette  oreillette  cha- 
cune â  part  ?  Peut.on  ainfi  tomber  dans  une  telle  contra, 
diâion  en  un  même  jour  \  Bien  plus,  tout  ce  qu'il  nous 
dit  des  veines  du  poûnvon  dans  fa  croifiéme  defcription, 
&  de  fon  petit  réfervoir  dans  la  quatrième  efl  faux ,  G  ce. 
qu'il  nous  rapporte  de  ces  mêmes  veines  dans  la  premie* 
re  efl  vrai.    Voici  JLt%  propres  paroles  x. 
Premim     Lis  deux  veines  du  poumon  fe  déchsrgeunt  dsns  chaque  âxi- 
JcfcriprioQ   /^^y^  ^  méloient  U  fsng  qu*eUe$  avoient  re^u  du  poumon  avec 
'^  ■     celui  de  U  veine  csve^  pour  le  porter  dsns  le  ventricule  droiu 
Ces  veines ,  encore  une  fois,  ne  s'ouvrent  donc  pas  dans 
l'oreillette  gauche  ^  elles  ne  forment  donc  point  de  réfer. 
voir  à  fon  embouchure,  &  n'ont  point  de  valvulle.  Qui 
pourra  démêler  la  vérité  parmi  tant  d'obfervarions  qui  ie 
détruifent  les  unes  les  autres?  Trop  d'obfcurité  Tenviron. 

ce 
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se  pparpQUvoii:  la  découvrir.  Nous  ne  rçM^-iops  rieoi  ap-* 
prendre  dj?  certain  4e  ces  rçfervoirs  par  tant;  de  varia** 
ciQQs }  qh^rtihonaii  nous  dédommager  fur  les  oreillecces» 
peuc-êjDre  M.d$  Veirney  nqus  apprendfa«(*il  quelque  cho- 
ie de  plus  fiir  de  ces.  parties.  •  .  /  * 

Dans  toutes  les  defcriptions  du  cœur  de  la  Tortue  qu'il 
a  données  à  TAcademie  &  au  public  ^  il  convient  que  lo. 
reillette  droite  eft  beaucoup  plus  grande  que  Toreillette, 
gauche  i  il  feroit  à  fouhaiter  (Ki'il  Tut  de  même  d*accorc| 
avec  lui  même  fur  le  nombre  des  valvulles  qu'il  place  aux, 
paflages  des  oreillettes  aux  ventricules  ;  mais  il  n'en  efl: 
pas  aiofî.  Sur  ce  feul  fait  il  a  deux  fentimens  fort  difFe* 
rens  l'un  de  l'autre^  ce  qui  nous  piive  du  plâifîr  que  don*; 
ne  une  vérité  connue. 

Dans  la  defcription  qu'il  nous  a  donnée  de  (a  première. 
Tortue  de  l'Amérique  y  il  dit  qu'il  a  obfervé  que  les  oreiL 
jettes  du  coeur  de  cet  animal ,  s'ouvrcient  à  l ordinaire  chs^  pag.  ^%, 
€um  dsns  un  ventricule ,  ^  q^uk  chaettne  des  ouvertures  qui 
donnaient  psjfage  au  fang  de  l*oXfi/lj^te  dans  le  venfricali ,  iljf 
avoit  trois  valvuUts  figmoides  ^  qt^t  contre  Ç ordinaire  de  cette 
effece  de  valvulles ,  cm f  échoient  que  le  fang  ne  put  fortir  du 
cœur  four  retourner  dam  les  oreillettes  ^  faisant  l'office  de  val-^ 
vulles  triglochines. 

..Au  contraire  dans  la  defcription  de  fa  dernière  Tortue 
de  l'Amérique  ^  il  nous  dit  qu'il  a  remarqué  qu'^  Vemtou^  QymtMnK 
d)ure  de  chaque  oreillette  A  y  a  unevalvulle.  Les  figures  ré-  p^^^f^ 
pondent  à  ces  defcriptions ,  on  voit  eflêdivement  trois 
valvulles  à  Temboucbure  de  chaque  oreillette  avec  Ton 
ventricule  dans  les  %ure$  du  coeur  de  fa  première  Tor-^ 
cup  V  on  n'en  voit  qij'une  .dans  celles  de  la  fecoi>de.  Quelle 
différence f 

Comme  M.  du  Verney  ne  nous  avertit  point  où  il  s'eft 
trompé,  on  ne  peut  fçavoir  dans  laquelle  de  ces  deux  deÇ> 
criptioin^^/e  rencontre  la  vérité..  .., 

.  Je  pourrois  aiTurer  qu'elle  ne  fe  trotjye  nidans  l'une  ni     . 
dans  l'autre^  s'il  n'y  a  point  de  différence  entre  le  qxur 
de  la  Tortue  terreilre  de  l'Amérique ,  ^  celui  de  la  Tor» 
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tta  de  mer  $  caf  dass  eelle-ci  il  y  *  tfoto  vâlmlles  â  Pea« 
trè«  du  veanricale  gauche  du^  cœu* ,  il  fr'y  ea  a  au'oM  i 
i*«A€rëe  an  ventricitle  droit.  Les  mèmts^  valvollcs  fyve 
attffi  daos  le  cceur  des  petites  Torrofô  de  France ,  ce  qefi 
donne  lieu  de  croire  qu'elles  doivent  erre  dans  le  cksur 
de  la  Tortue  eerreftre  de  rAmerique,  quoiqu'il  n'aie  fû 
les  découvrir  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  antres.  L'ordre 
des  parties  que  nous  avons  â  exaoHner  demande  que  nous 
paffions  avec  M.  du  Vemey  des  oreillettes  aux  vent  ri* 
cules. 

Par  fa  première  defcription  il  nous  apprend  qu'il  a 

trouvé  trois  ventricules  dans  le  cœur  de  la  TortufëT  U  en 

place  deux  dans  la  partie  poderfeore  du- coeur  qni  regar* 

de  répine ,  &  le  troifiéme  dans  la  partie  antérieure.  Voici 

comme  il  en  parle. 

Pxemicre       Lfs  oftilUs  $  ûunnoient  M  l'ordinaire  chscufH  iam  un  vtn- 

dcfcnpiioii  fficule.  Outre  ces  deux  ventrienles  ffti  éuient  en  U  pmie  fof 

'***  *^**    tefienre  du  cetur  qui  reperde  l'éfine^  il  yen  svoitnn  troifiénu 

eUms  la  partie  Mterienre  tirani  un  feu  "vers  le  eSté  dr$it 

Le  terme  de  ventricule  dont  Àf.  du  Verncy  s'eft  fervi 

dans  fa  première  &  daos  fa  féconde  d^icription  lui  ayant 

enfttite  déplu ,  il  a  jugé  à  pr<^os  de  le  changer  en  celui 

de  cavité  dans  la  troifiéme,  &  dans  la  quatrième.  Non 

content  de  changer  de  terme,  il  donne  encore  êiùx  cavi. 

tez  du  cœur  de  la  Tortue  nne  fituation  nouvelle  dans  & 

quatrième  defcription }  car  après  nous  avoir  marqué  dans 

la  première  que  des  trois  ventricules  du  coeur  de  la  Tor« 

rue ,  deux  éroient  fituez  dans  la  partie  pofterieure  du 

cœur,  le  troifiéme xians  la  partie  aoterieure-  |l  nous  dit 

QoatHène  (Jans  la  quatrième  qu'i/jr  s  trois  esvitez  dms  le  ceettrde  tel 

^'^^^  énimd .  lune  efi  déuss  U  fsrtie  gauche ,  &  les  deu»  autres  dam 

la  droite.  La  cavité  de  la  fartie  gauchi  l'oecufe  fitUe  toute 

entière  t  é"  Its  deux  de  la  fartie  droite  fint  f  lacées  fane  fur 

Vautre*  Cependant  dans  fa  troifiéme  defcription  il  nous 

Tfoifiéme  dit  que  les  cavitet^de  lafarfte  droite  font  f  lacées  Vune  m  4i* 

jelcripmn-  vaut  de  Vautfe. 

Après  avoir  changé  le  nom  de  ventricule  en  celui  de 


»  B  s   s  C  I  C  IN  C  £  s«  }éy 

etnié  ^  M«  ib  Verney  s^ënnt  aj^rçi  qtt'oa  poovoit  lui 
cbjoâcr  gqeces  âtnx  mots  àrutt  (y  nooimes ,  il  o'y  8  point 
de  difiereace  eatce  vcccrioule  droic  Ce  cavicé  droite,  nî 
eof  ce  vencricole  gauche  &  cavité  gauche  ^  il  s^eft  avifc  de 
M  p)as  diftkigtter  Jes  crois  vencxioulcis  ducœur  de  la  Tori* 
tttë ,  ni  par  leur  fittuitian ,  m  par  rapport  atix  oreillettes  ^ 
mais  feulement  par  les  termes  de  ^emiere,  de  féconde 
&  de  troifîéme  cavité.  Voici  comme  il  s'explique  dans  (a 
quatrième  defcription. 

t>is  diMX  cwviux»  qui  ngMàeni  iéuùlU^  de  defflin ,  f^fffd* 
Urmy.  ism  U  fuite  fremiere  $0viié  $eûe  fm  ftfosi  le  fémg  di 
VonMetu  àreiie^  foe^nie  téwiti  telle  fui  êceufe  toute  U  fmr^  f^-^^^ 
fie  ymche  %  ^  qui  tfefoii  le  fsmg  de  l  oreillette  gsuehe  %  &  troi^ 
fiime  cmriiêi  celle  fui  efi  su  dejfous  de  la  première  •  dsm  I0* 
queUi  itmltmêeU  i^srtere  du  foumom. 

La  raiibo  qni  Ta  engagé  à  faire  ce  changement ,  eft 
qn*9js  ne  feut  féts  donner  y  dit-il  ^  mx  OMvitex,  £t  cœur  de  Is  j^^tr  %i}* 
Tortue  le  nom  de  ventricule  droit  é"  de  ventricule  gauche ,  m 
stuchéênt  À  ces  deux  mots  les  idées  ordinmsres  i  parce  que  d'un 
^tè  fi  on  les  regarde  par  rapport  aux  oreillettes  &  au  cours  du 
Jang  veineux  t  l'une  ponrroit  être  à  la  vérité  appellée  ventrituU 
dfoiêf  &  V antre  ventricule  gauche  i  mais  fi  on  les  regarde  patr 
rapfon  À  la  nàiffame  des  artères  •  la  mime  cavité  qu'ion  ap^ 
pelle  ventticule  droit  devroit  être  nommée  auJM  ventricule  gau^ 
che ,  puijquelle  donne  naijfance  a  t  aorte.  Ce  quon  appelle  ven- 
triome  gâuche  nanroit  donc  peint  £ artore  ^  é/"  ee  qu'on  nomme 
troifiéme  vesttrionle  nanroit  point  d'oreillette  ni  de  veine )  ce 

3rgi  çf  contraire  a  la  couformation  du.  cœur  de  l'homme  »  (jh  de 
a  plupart  des  animaux. 

On  recomit»k  cette  différence  avec  M.  du  Verney  : 
mais  elle  n'eoqj>êcl»e  pas  que  tout  le  raifpnnement  qu^il 
«vient  de  nous  £sire  ne  (bit  un  raphifme  des  pins  groffiers. 
Car  il  n'y  a  poiot  d'Anacomifte^  fi  peu  éclairé  qu'il  Toit, 
qui  ne  fçache  que  ce  n'eft  point  â  raifon  ,  ni  de  l'origine 
des  artères I  ni  de  Tinfertion  des  troncs  des  veines,  ni  du 
cours  du.faog  que  les  noms  de  droit  &  de  gauche  ont  été 
^obnex  aux  oreillettes  &  aux  ventricules  du  cœur  >  mais 
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feiilcmenc  à caufe  de lèarfieuacion,  M.  dù/Vi^oif  en  ccn« 

.  vieDC  lui-même  dans  fa  croifiéme  defcripciod»^  pai£qa*eo 

y  parlant  des  cavicez  du  cœur  de  la  TorCQ&^  il  noos  dit  : 

T  ifièmc  j^pp^^^^^y  ^^^^  léê  fuite  celle  qui  regarde  l'épine  y  cavité  iroi^ 

dcfccipcion.  tc^  tuut  à  cuufc  dt  fa  fituutiau  y  quefaru  queUrufoit  Ufang 

de  l^oreiiUtte  droite  îi  f  affelleray  Cftvité  aamehe  eelit  qui  ottu- 

pe  faute  la  partie  gauche.  Pcnt^omainhim  an  même  fiijec 

changer  de  fentiment  dans  un  même  jour. 

Cette  dernière  idée  de  M.  du  Verney  étant  tout  à  fait 
conforme  à  la^^nature ,  n'eA-on  pas  en  droit  de  lui  repre- 
I  nT)f.  i^ccr,  que  ptnfque  Ta  premieie  &  ia  fécondé  cavité  du 
^  cœur  de  la  Tortue  gardent ,  luivant  fes  propres  remar-. 
ques,  dans  cet  animal  la  même  (ituation  qu'ont  dans  le 
cœur  de  l'homme  les  deux  ventricules ,  il  n'a  pomr  dû  y  ni 
de  ce  que  le  ventricule  gauche  n'a  point  d'artère,  ni  de 
ce  que  le  droit  donne  naiUanceâ  l'aorte,  ni  de  ce  que  ce- 
;  ^  ,  lui  du  milieu  n'a  point  d'oreillette  ni- de.  veines /il  n'a 
fpint  dû ,  dis-je,  leur  ôter ,  comme  il^  a  fsfit  dans'iâ  qua* 
triéme  defcription,  les  noms  de  droit  &  de  gauche,  qo'il 
ieur  donne  dans  la  troiiiéme.  Il  n'a  pas  dû  non  plus  ne 
tdiiHoguer  ces  trois,  ventricules  que  par  les  noms.de  pre« 
^.miere ,  féconde  Sç  troisième  cavité  y  puifque  tout  ce  ckan* 
gement  de  terme  ne  peut  êtrei propre  qu'a  brotul{ecl!îdce 
naturelle  qu'ont  tous  les  Anatomiftes.  de  la  ûtuation  de 
ces  ventricules. 

Peut.être  fera^t-on  iurpris  que  je  me  fois  amuie ides 

«minuties  qui  ne  méritent  pas  la  peine  d*êcce  remarquées*, 

«mais  cette  furprife  ceâera  dès  qu'on:  fçàura  que  je  ne  m'y 

fuis  arrêté  qu'afîn  de  faire  Connoître  que  M.  du .  Verney 

Quatrième  ^^^  P^s  cu  raifon  de  dire ,  que  ce  qui  a  été  pour  F  Auteur  du 

ddcripcioQ  fyjléme  uuc  troifiétne  fource  d'erreur  ',  c'eft  Nquiveque  qu*il  a 

pag.»5<^-    faite  j  lorf qu'il  a  deuné  le  nom  de  ventriculu  aux  eavitcui  du 

cœur  de  la  Tortues  que  fay  cru,ne  devoir  difiiuguer  que  pm  te$ 

noms  de  première  y  féconde  &  troifiéme  cavité. 

Si  appeller  avec  tous  les  Anacomiftes ,  les  caj^itez  du 
coeur  ventricules,  eft  une  équivoque  qui  conduit  à  l'erreur , 
M.  du  Verney  doit  convenir  qu'il  y  eft  tombé  avant  moj} 
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1  autre  terme  maiirereininent.  u  ameur^  ii  manque  ^étran- 
gement 4e  inemoirp  ,  lorlflii^L.cpntinaiëiÂç  ,djfç<l'un,îiir  |^ 
mcprifiiM  çp  parlant 4^:^:A«tïeur,4»irO«tt;i^i?W  /yi^P»e: 

€ommtmiqutnt  enttiux  t  i/  «'^^  i:/i»  /«i  regarder  qiu  €omme  un  ^ 
ftul  ^  ^  non  fas  en  raifinnef  comme  de  fuis  ventricule}  diffc'^ 
rens^  éifffi  difiiniis  ^fcfmz.  fvtr'eHfiiifi^Je^ont  ies.^egf^ 
cftnr  de  l'homme. .  Ces  trois,  cs^vitez^  4*^  ffffff  de  l^^Torti(è  m  font 
Vf  €ffu  ipCun  (td 'i^ntrH^\^[feu,  ^^^  çeWiJduçotwÀp  j  , 

foijfons  (^  des  grenonilles.  .  .    '      »       ^ , 

Le  coeur  *de  laCarpe  n*a  qu'une  feule  cavité ,  celui  de 
la  Tortue  en  a  trois ,  bdiffcrence  n*eft  donc  pas  fi  petite 
que  le  croir  M.»du  Vem^.  De  plu4  »  cette  pj^pfêe  f^H^^ 
trois  ventricules  ^u  çpc^l;  4e  la  Tortue  Ji'^a^fp^.qity^^' 
feul^n'eft)  apurement  pas  de  lui,  Je  Jui  ^mipuoiquay ^ 
cctrcidce,  lorfqu'en  1685  je  fis  voir  â  l'Académie  par  le  ' 
cœur  d'une  Torcuis  de  mtx  difTequé  •  que  toutes  les  obfer- 
yations  qu'il  avoit^^tes  fur  cette  parriç^  dans  fa  première 
Tortue-  de^  rAm;criqu.e  étaient  fauljc*,, .     .  .   .  ;  V^  '^   . , 

Ce  qui  fcrt  dç  .première  prç^e  4  ^^we  vpfjtjé  ^^  ç»efl:  ' 
que  dans  fa  première  defcripcion  du  cœur  de  cet  animal 
on  D*y  lit  dans  aucun  endroit  que  les  trois  ventricules  de 
fon  cccu;- q'en  faflënt  qu'pn  fèuU  La  féconde  preuve  ggi 
confirme,  cette  vérité  e^.acçabl.aote  pour  M.  du  yerney)  ' 
elle  porte, avee  e;lle  t^ijit  de  lumière,  que  j'ofemp.âater  ' 
que  tous  ceux  qqi  la  liront  verront  qu'il  a  pris  non  ïeule^» 
ment  cette  penfée  dans  un  de  mes  Mémoires  imprimé 
parmi  ceux  dje  T  Académie  ;  mais  encore  tout  qe  qu'il 
nous  dit  de  meilleur  dans  tout  fçn  Traité ,  fur  J^a  ftruâure 
du  cœur  de  la  Tortue,  iur l'uiâge  de  iç$  trçi^ .ventricu- 
les ,  &  /iir  la  circulation  du  fang  de  cet  aninnal.    Pour 
épargner  au  Leâeur  la  peine  de  chercher  cette  preuve  ., 

dans  ce  Mémoire ,  je  vaiç  rapporter  mot  pour  mot  ce  qu'il 
contient  touchant  ^ette  ms^tierç ,  fans  rien  dire  du  refte»  ,^ 
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kiemoiccf^^  H  fa  ttùH  Vcntritrttlea'âàfis  le  eaéuf>  idè4a  T^nn^':  le 
£lik*da*»  ven»iciile'^€fee*ft  fept^é  d»  an*?  pàï^uBC  doifon 
S.I.  Aoaii,,  charnus  ^  qui  a  vers  k  l>ftfe  iluc<si»r  iine  ouVeiture  à  peu 

'^^^'     i>  pf  ^  <^g^l^  ^  ^^^  ^tt  ^^^^^  <^^  fiœtus  humain ,  &  qui  eft 

'*  '^^'  ,9  toute  TCreëe  éHine  iàfinké  âfautres  ^ettè&  «rbtis  par  leC 

,,  quels  ees  deuKiFtntrîcutes^éatcemmuniearioh  enlembte. 

. ,,  L^-véntricule  du  ip^^ku^^jtièft  beaucoup  p^^ 

,,  flet  deux  aucres  ^.  convmunique  avec  le  ventricule  droit 

^y  par  une  ouverture  prefqu'aum  large  que  route  (a  cavttc  » 

,,  6e  àe  doit  être  «osfideré  que  comme  une  esteàfioa  du 

„  venfticule  droit ,  éotit"  il  n'eft  diftiogùëque  par  un  petit 

. ,,  tétrêciflement;  Ces  ^r^isiFéntrktl^es  ayant- donc  ccjmmo. 

,,  nication  enfemble,  il  ne  les  faut  compter  que  pour  un 

„  fcul. 

^)  irparok  parla  dirpofitk>n des  vafiffêauir,  que  ces  trois 
^  vMGiculei' agiflbïc  dépendémment  ?un  de  l'autre.  Car 
^  le  ^êhtHcuIé  gàfuëhe  ne  ddnne  haiflance  i  aucune  artère } 
,,  tnais  9  réçoirréu|ement  le  tirdAt  dé  ta  veine  du  poumon  ^ 
,^  laquelle  fe  termine  â  r<!>reillette  gauche  du  coeur  :  au  con. 
,^  traire  le  ventricule  du  mtUeu  donne  naiffimce^â  Tartere 
,,  du  poâmon,  &  ne  reçoit  aucune  veine;  mais  le  ventri« 
,,  çule  droit  donne  naiflance  au  tronc  àe  t'aorte^  €c  à  Par- 
,,  teré  qui  dans  le  fœtus  tient  lieu  dû  cianal  Se  communi- 
^y  'cation  entre  Tartere  du  poumon  &  Taorte  defceodante» 
^y  éc  il  reçoit  le  tronc  de  la  veine  cave  ^  laquelle  fe  termine 
yy  ^  Toreillctte  droite  du  cœur.  Le  ventricule  du  tmlîeu  ne 
^y  fait  donc  quç  porter  une  partie  Viu  \âng  dans  k  poû* 
yy  mon  5  &  le^èntriçole  gauche  rapj^ortë  ce  iaiig  dans  le 
yy  VentricqTle  droit  y  d'où  tout  le  ûng  eft  pQu0e  dans  les  ar. 
„  teres  :^ainfi  ces  ventricules  dépendent  1  un  de  l'autre  pour 
^,  agir ,  '8ç  toutes  les  forces  du  cœur  concourent  etifemble 
,,  pour  pouflçr  le  'j&nç  hors  du  ventricule  droit. 
•  Le  cours  d\j  fang  montre  la  tnêpie  chofe  encore  plus 
évidemment.  Le  fkng  fortant  du  ventricule  droit  do  cœur 
h  «3*-  ,,  .de  la  Tortue  fe  partage  en  deux.  La  plus  grande  partie 
yy  tnttf  dans  IVorte  &  dgms  ;Partere  de  comqranicatton ,  & 
„  api^ès  àîli)ij?]été'diftribucc  par  tout  )è  Corps  àïà  rëfenre 
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des  poâmoBs  /elle  revient  par  la  veiâe  caved«s  le  yen-  ^^ 
criculé  droit ,  où  elle  acbeve  fa  circulaôoa  (ans  paflet  par 
les  poûrtions  ^  tA  par  le  veotricule  gâncfae.  L*au(re  partie 
deftiflfée  pont  nourrir  les  poâtxions  qui  ne  vc^iveDt  ^ 
comme  le  refte  do  corps ,  q^autant  de  fang  qn^ii  en  faut  ^^ 
pour  leur  nourriture  ^  pafle  du  ventricule  droit  dans  ce-  ^^ 
lui  du  milieu ,  &  de  là  dans  Tartere  des  poumons  )  &  ayant 
été  diftribuée  dans  tes  poumons ,*  eUe  entre  paria  veine 
des  poumons  dans  le  ventricule  gauche  :  mais  n'y  trou-  ^^ 
▼aot  point  d'artère  par  où  eUe  puifiè  fortir ,  elle  eft  con-  ^^ 
trainte  de  s*échaper  par  les  trous  de  la  cloifon  charnuS ,  ^^ 
&  de  rentrer  dans  le  ventricule  droit ,  où  elle  finit  fa  cir-  ^* 
culation  fans  paâfèr  par  tout  le  refte  des  parties  du  corps  ^ 
de  la  Tortue.  Or  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  tout  Teffort  *' 
de  la  contraftion  du  ventricule  gadche  k  terniine  i  ne  ^^ 
faire  faire  au  fang  qu'il  contient  qu'une  ligne  de  chiunin 
que  ce  fang  a  feulenient  â  parcourir  pour  fe  rendre  dans 
le  ventricule  droit  par  la  cloifon  charnue.  Il  eft  donc  évi.^^ 
dent  que  toutes  les  forces  du  cœur  de  la  Tortue  font  unies  ^^ 
pour  poufler  hors  du  ventricule  droit  tout  le  fang  qui  vient  -^ 
fe  raâembier  dans  ce  ventricule.  ^^ 

II  n'en  eft  pas  de  mente  du  cœur  de  l'homme.  Car  pre-  ^* 
mierement,  la  cloifon  charnue  qui  fepare  les  deux  ven-  *^ 
tricules  n'étant  point  percée  comme  elle  l'eft  daùs  la  ^^ 
Tortue  ^  ces  ventricules  n'ont  point  de  communication  ^^ 
enfemble ,  &  ils  font  leur  fonâion  chacun  à  part.  *  ^^ 

Secondement  «  le  ventricule  gauche  donne  naiflance  au  ^^ 
tron  de  l'aorte,  &  '^^^^  '^  veine  du  poumon  :  le  ventri-  ^^ 
cule  droit  donne  naiflance  à  l'artère  du  poumon^  &  re-  ^* 
çoit  la  veine  cave  )  ainfi  ces  deux  ventricules  ayent  cha*  ^^ 
cun  une  artère  8e  une  veine, ils agiflent indépendamment  ^^ 
l'un  de  l'autre ,  &  ils  font  féparément  ce  que  les  trois  ven-  ^^ 
tricules  de  la  Tortue  font  enfemble.  " 

Troifiémement ,  le  fang  tient  tout  un  autre  route  dans  ^^ 
le  coeur  de  l'homme ,  que  daiis  celui  de  la  TortuS.  Car  le  ^^ 
fang  qui  fort  du  ventricule  gauche  du  cœur  de  l'homme,  ^* 
ayant  été  diftribué  par  les  branches  de  l'aorte  dans  toa-  Vp«  Vf* 
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,,  teç  les  {)artiès  du  corp«  à  la  r^feryçids^.  fP^m^n  ,;!ÇC.  étant 
),  rencré  d^qs  les.iVeines  fe  rajIemUet  4^^fij\ei  vepcricule 
a  étQVC.  De  Ji'it  çft  porté  datns  i^iarif  rgf  ;4i?  PeftWon , .  qui 
;i  le,  répandent  dans  XQuce  lar^bA4n^ç-4ùrpoHP?9i^.s&;  ^^ 
li  Hiicf  il  rehcre  daos, ks  ye|nesr  du  poumon ,  qui  le  'décbar- 
,)  genc  dans^  le  veâtricule  gaucke  du  ^oeur ,  pour  êcre  de 
,,  reche/ pojrcé  dans  l'aorte. 

îi  V  Oa  nb\%,  do()^  ^  jp^r  la.  ftifMâure  des,  ventricules  du 
^i  cii:uD,^tpar  k: dirfpoficioo  4e^. /Y^iâeay x  ^  &  par  le  cours 
,j  du  faiàg  que  Jes  crpis  vçncriGulQs  du  coeur  de  la  Tortue 
3j  ne  font  à  proprement  parlef  qu'un  Jeul  ventricule ,  & 
^^  que  toutes  les  forces  du  coeur  concourent  enfembie  a 
iy  po^flèc  le  Oiog  bors  4^^  ventricule  dfoit,  pour  lui  faire 
l;  pread^iji  routé  des  artères,  qui  tirent  .toutes  lenr  ori- 
9,  gip^îdfftQ^y^tFicule.r  au  lieu^que  les  deux  ventricules  du 
-  cûçpt'  de  rhomme  n'ayant  point  de  communication  co- 
,Y  iemble  ,  font4eur  fonâton  chacun  en  particulier  ^&  pouC 
i;  f^PP  ie  iiair^g  j'un  dgns  Waiptjcc ,  &  P9.utre  dans  Taitere  du 

p.  140.  y,  ;  Cette  diÀTereote  route;  que.  tient  ler  lâog^  montre  clai- 
,,  rement  que  le  fang  fait  bien  moinS)de  cbemin  dans  le 
,^  corps  de  la  Tortue ,  que  dans  celai  de  rboqnmc.  Car  dans 
^,  la  Toirtuë  la  plus  grande  partie^yi  f^ng. ayant  paffe  du 
^,  cqeur  dans  V^orte  &  dans  Ta^^rei.ijie.'fiomniunication^ 
,,  achevé  fa  circulation  fans  traverser  jes  poumons  •,&  Tau^ 
*  j^  tre  partie  qui  paiïe  par  le  poumon  ^  achevé  auflî  ùl  circu- 
yy  lation  fans  paUer  par  le  refte  du  corps  :  mais  dans  rhom- 
,,  me  tout  le  fang  que  les  deux  troncs  4e  la  yeiqe  cave  ont 
„  déchargé  dans  Iç  ventricule  droft  ^  fait  ui)'  ^9^g.  circuit 
,V  par'  les  pommons  pour  ali'^r  fe  reodxe^^^ans r le  ccçu^j  par  le 
^,  ventricule  gaucHe*  Ainfl  fout  Je. /apg,  de  la  Tortue  ne 
^,  paflç  qu'une  fois  dans  fon  cœur  a  chaque  circulation: 
yy  mais  paiïe  deux' fois  dans  le  coqur  de  rhomme3  la  pre- 
,V  miefe  foislorfque  l,es -deux  tronc^  de  la  veine  cave  le  de- 
iy  çll^J^g^Q^  dans  ie  ventriculç..drQit,  la.fçconde  lorfque  les 
j^V  y^Lçes  du  poumon  le  pori^i^i;  ^ans  le  ventricule  gauciie. 
'    Ce  petiç  extrait  ne  fera  que  trop  connoître  quelle  eft 

ma 
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iria  penfée  &r  les  ventricules  du  cœur  de  la  Tortue  :  aiofi 

loin  de  me  plaindre  de  me  voir  ravir  mon  fenrimenc  par 

M.  du  Verney  pour  fe  l'a(tribuer  â  lui-même ,  je  n^çau^ 

rois  aflez  lui  en  marquer  ma  reconnoiffance.   11  m'auroic 

Êiic  beaucoup  moin^  d*lionneur  par  une  Ample  approba. 

don ,  quand  il  dit  que  j'ay  raifonnë  des  cavicez  du  cœur 

de  la  Tortue  comme  de  trois  ventricules  diffetens  aujjî diftiniis  Qoairi<?mc' 

^feparex^  entr^eux  que  le  font  les  deux  du  cœur  de  l'ht^/gme  i  *^«^"»P''*^°t 

c'eft  une  fauflè  fuppofidon  qu'il  n'a  pas  ofc  avancer  dans  ^*^'  *^^ 

Ta  troifiéme  defcription,  qui  efl  dans  les  Regidres  de  l'A- 

tademie  j  mais  qu'il  a  fait  imprimer  dans  les  Mémoires 

de  cette  Compagnie  à  fon  inlçd. 

Au  refte ,  ce  pecit  extrait  que  je  vrcirs  de  dx)nner  étant 
confronté  avec  la  féconde  Partie  du  Traité  de  M.  du  Ver- 
ney ,  fuffit  fèul  pour  convaincre  le  Leébeur  qui  (e  connok 
en  ces  matières ,  que  ce  qu'il  nous  dit  de  la  ftrudure  du 
cœur  de  la  Tortue ,  de  l'ufage  de  Tes  trois  ventricules,  Se 
de  la  circulation  du  faog  dans  cet  animal ,  n*eft  qu'une 
imitation  groffiere  du  Mémoire  d'où  cet  extrait  a  été  tiré. 
Audi  efl-ce  la  feule  réponse  que  mon  emploi  de  l'Hô tel- 
Dieu  me  permet  dé  taire  à  cette  féconde  partie  de  fon-  * 
difcours ,  qui  ne  me  regarde  point  ou  beaucoup  moins  que 
la  troifiéme  9  qu'il  appelle  Critique  du  nouveau  Sydrême, 
a  laquelle  je  répoodr^y  i  la  fin  de  l'examea  de  fê3  faits, 
que  je  vais  continuer. 

Dans  la  première  defcripdon  M.  du' Verney  ne  nous 
dit  rien  de  particulier  fur  la  difpofition  des  fibres  du  cœur 
de  la  Tortue  :  Dans  la  quatrième  il  nous  apprend  que  le  pag;  &33^- 
eœur  de  la  Tortue:,  de  même  que  celui  des  autres  animaux  ^ 
êfi  compofe  de  flufieurs  couches  défibres  ^  qui  commentant  ^  l^un 
des  cotex^de  la  bafe ,  décrivent  chacun  une  double  J^itale  oppo^ 
fee  tune  à  l^ autre  y  ^  voftt  fe  terminer  i.  la^  partie  oppofee 
de  la  même  bafe^ 

AfTurer  lesxhofes  fans  les  démonter,  j'oie  même  dire 
fans  les  avoir  vues  foy-même,  c'eft  vouloir  qu'on  les  croïe 
fur  ce  qu'on  s'en  imagine^  &  c'^efl  trop  exiger  du  Public. 
Il  eft  confiant  que  M.  du  Verney  n'a  point  fait  voir  à  l'iÉ* 
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^ftdemie  cette  double  iprale  dans  ûl  demiere  T0R06  de 
FAmeriqiie^  il  n'en  parie  ookit  daos  U  ^eicripckm  d«| 
cffiur^e  la  preroiefc  5  d'ailleurs  les  Fibres  qullafak  fak 
re  dfû  cœur  de  l'une  &  de  l'autre  ne  la  repreièotenr  point  | 
enfin  de  ce  qu'elle  fe  trouve  dans  le  cceur  du  Veau ,  il  n'a 
pas  du  inférer  qu'elle  fe  rencontre  dans  le  cœur  de  la  Tor« 
rue.  Car  il  a  pu  apprendre  de  l'Anatomie  comparée,  que 
la  v^vulie  (pirale  qui  fe  rencontre  dans  les  intedins  du 
Renard  marin ,  ne  fe  trouve  pas  dans  ceux  de  la  Tortue  $ 
&  il  n'ignore  pas  que  les  valvulles  fpirales  qu'on  voit  dans 
les  intedins  de  PAutruche,  ne  font  pas  dans  ceux  du 
Cocq,  S'il  veut  donc  qu'on  croïe  qu'il  air  découvert  dans 
le  cœur  de  la  Tortue  une  double  fpirale,  il  doit  nous  la 
démonter:  jufques*là  on  pourra  en  douter. 

Il  eft  temps  de  quicter  le  cœur  de  cet  animal ,  fuivons 
M.  du  Verney^  padbns  avec  lui  des  ventricules  auxarte* 
rcs  qui  en  cirent  leur  origine.  Montrons  lui  par  un  exa^ 
men  fidèle  que  nous  allons  faire  de  ces  vailTeaux  &  de 
leurs  valvulles,  qu'il  détruit  lui-niême  par  les  obferva* 
rions  qu'il  a  faites  fur  ces  parties  dans  fa  dernière  TortuS 
^  de  l'Amérique ,  tous  les  faits  qu'il  a  obfervez  fur  ces  mê- 
mes vaiflèaux  dans  la  première. 

On  lit  dans  la.  defcription  du  cœur  de  la  première, 

Premietc   que  les  diux  ventriiulcs  pojfericurs ,  oiTifi  epiil  a  èti  dit^  te^ 

aeicripiion,  ^oivcnt  le  fang  des  deux  troncs  de  la  veine  cave  avec  le  fang 

199!'^        i/r  la  veine  du  peuman ,  laqnelle  ètoit  dauile ,  f  en  ayant  wne 

de  chaque  cbti  :  car  ces  veines  fe  déchargeant  dans  chaque  axu 

laite ,  mêlaient  le  fang  qtC elles  avaient  tefu  du  poumon  avec 

celuy  de  la  veine  cave ,  pour  le  porter  dans  le  ventricule  droit 

duquel  l^  aorte  for  toit.   Le  ventricule  ^anterieur  rf avait  point 

d^ autre  vaiffeau  que  l'artère  du  poumon.   Cette  artère  de  mente 

que  Paorte  avait  trois  valvulles  figmoïdes  »  dont  taSiiom  était 

d empêcher  que  le  fang  qui  eft  forti  du  coeur  riy  rentre  ^  lorjque 

les  ventricules  viennent  à  fe  dilater  pour  recevoir  le  fang  de  la 

veine  cave ,  ^  de  celle  du  foùnean. 

M.  du  Verney  nous  dit  cependant  dans,  la  deicriptioo 
du  cœur  de  (a  féconde  Tortue  terreilrc  de  l'Amérique  « 


s  B  s    s  c  i  1  n  c  f  S4  371 

tfditfitfi  tTÊM  étrttrrs  eanfiderailes  da  chti  iroèt  de  la  hafe  du  Quarri^m 
xmuf  épd  teyade  If koKi&e  àB  diffcfus  :  deux  de  aS'  arteret  tom.  «^crcnpnoo. 
fAfm  If  aorte  ^  d*  s^amvatent  dam  la  première  cavité  Jim  cœur.  ^^'  *^'' 
34  traijfhne:  artert y  fmi  eft  ceRe  dk  poimon  3  fort  immédiate^  ptg.  &34. 
meta  de  la  troifiéme  comité  du  cœm  y  à  chatnne  de  lents  embou^ 
chmes  il  y  a  deux  ixalvuUes  de  fifftre  fiynoîde  ^  le  [quelles  ont 
le  mime  ufage  que  dans  Us  autres  ammaux. 

Uq  Anacomifte  qai  Q*a  point  eu  Toccafion  d^examiaer 
lui-même  le  cœur  de  la  Tortue ,  doit  fe  trouver  Fort  em. 
barraiTé  en  lifant  ces  deux  defcriptions.  On  voit  dans 
riuie  <}ise  le  cœur  de  cet  animal  n'a  que  deux  artères  dîf- 
tio^s ,  &.  trois  valvulles  à  l'embouchure  de  chacun  de 
CCS  vaiàeau3D  ^  dans  l'autre  il  eft  porte  qu'il  en  fort  trois 
artères /&  qu'il  n'y  a  à  l'embouchure  de  chacune  que 
deux  valvulles.  Dans  laquelle  de  ces  deux  defcriptions 
ic  rencontre  la  vérité  ?  C'cft  ce  qu'on  ne  f^auroit  re- 
connoître ,  M.  du  Verney-  ne  s'étant  point  retraâé  dans 
Tune  de  ce  qu'il  a  dit  dans  l'autre. 

Cependant  par  les  ob(ervations  que  j'ay  faites  fur  les 
Tortues  de  terre  8c  de  mer^  je  puis  dire  avec  certitude 

3u'il  s'eft  mépris  fur  le  nombre  des  artères ,  &  fur  celui 
e  leurs  valvulles  dans  fa  première  defcription  ^  &  il  eft 
vrai  9  comme  il  le  marque  d'abord  dans  la  quatrième , 
qu'il  fort  trois  troncs  d'artères  du  cœur  de  la  Tortue,  & 
^u'il  n'y  a  efièâivement  à  l'embouchure  de  chaque  tronc 
que  deux  valvulles  figmoïdes,  ce  que  je  lui  montray  dans 
TAcademie  en  1685.  Je  nr rapporte  cette  vérité  que  parce 
qu'on  ne  peut  pas  s'en  afTurer  fur  k%  obfervations.  Car 
pour  peu  qu'on  faflè  d'attention  fur  ce  qu'il  dit  enfuite, 
on  ne  pourra  s'empêcher  de  douter  s'il  fort  aucune  attere 
du  cœur  de  cet  animal. 

Etveffet  9  quoiqu'il  diiè  opfilfort  treU  artères  conjîderables  pag.  ij^. 
du  cbtè  droit'di'  la  bafe  du  cœur  y  qui  regarde  P  écaille  de  deffousl  *^^* 
que  deux  de.  ces  artères  compofent  If  aorte  ^  ^  s^  ouvrent  dans  la 
fremiere  cavité  duxœtfriic  que  la  troifiéme  artère ,  qui  eft  ceBé  pag.  134. 
du  foàmoUy  fort  immédiatement  de  la  troifiéme  cavité  du  cœur  i 
on  peut  cependant  lui  objeâer  premièrement ,  que  il  c^ejQ 
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pig.  134^  cette  fnème  tmfiéme  artère  qui  fait  le  fremet  tnmc  de  C aorte, 
comme  il  le  precemi  ^  il  ne  doit  fortir  (  cela  ccaoc  )  que 
deux  troncs  aarceres  du  cœur  de  la  Tortue  ^  fçavoir  Par* 
tere  du  poumon  ^  &  le  fécond  tronc  de  Taorte^  puifqae 
Tartere  du  poumon  fait  le  premier. 

Secondement.  Si  Taorte  defcendante  n'eft  qu'une  bran- 
che de  l'aorte  afcendante  ^  comme  il  paroit  par  ce  pad 
pag-  if4.  fage  de  fâ  Critique ,  où  il  dit  :  //  refte  à  frefent  k  exa- 
miner  Jî  dans  la  Tortue  la  branche  de  Puorte  que  f  appelle  de f- 
andante  ^  peut  jervirau  même  ufage  que  le  canal  artériel  du 
fœtus  y  &  qu^an  veut  comparer  à  ce  canaL  On  peut  encore 
lui  objecter  que  iuivanc  cela  il  ne  détroit  fortîr  du  cœur 
de  la  Tortue  que  le  fèul  tronc  de  Tartere  des  poumons 
de  cet  animal  ^  puifque  fon  fécond  tronc  n^eit  qu'une 
branche  de  Taorte,  &  celle-ci  une  branche  de  Tartere 
des  poumons. 
pag.  1J7.  Troificmement.  Mais  fi  la  petite  portion  de  peng  qui  frjjk 
*  ^^^*  à  ces  parties  y  leur  efi  portée  par  quelques  branches  de  1^ aorte ^ 
qui  fournit  le  fang  à  tout  le  corps ,  comme  il  le  fuppofe  dans 
fa  Critique,  on  peut  enfin  lui  objeâer  que  les  artères  des 
poumons  ne  peuvent  être  à  leur  tour  que  quelques  bran- 
ches de  Taorre ,  &  qu'il  n'y  a  que  cette  feule  artère  qui 
pujfle  tirer  immédiatement  fon  origine  du  cœur  de  ia 
Tortue.  Or  comme  il  efl:  vifible  par  toutes  ces  variaricns 
de. M.  du  Verney  qu'il  détruit  d'abord  les  deux  aortes,  en 
les  faifant  naître  du  tronc  de  l'artère  des  poumons  3  qu'il 
anéantit  enfuite  l'artère  pulmonaire,  en  faifant  porter  le 
(àng  aux  poumons  de  la  Tortue  par  quelques  branches 
de  l'aorte  qui  fournit  le  fang  d  tout  le  corps  de  cet  animal 
pn  ne  peut  donc  être  perfuadé  par  tout  ce  qu'il  nous 
rapporte  de  (es  vaifTeaux  dans  fa  quatrième  defcription, 
qu'il  forte  aucune  artère  du  cœur  de  la  Tortue.  Cepen- 
dant  il  en  fort  trois  troncs  -,  mais  Ton  ne  peut  encore 
apprendre  des  obfervations  de  M*  du  Verney^  de  quels 
ventricules  ces  artères  tirent  leur'origine  ^  parce  qu'après 
paff.  %^^.  ^^"^  avoir  dit  qu*//  fort  trois  artères  confiderables  du  cote 
&  iH-      droit  de  la  bafe  dm  caun  que  deux  de  ces  artères  eompo/eut 
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^aorti ,  é*  s'ûMT^reni  dans  U  fremiere  cavité  dm  eœnr ,  &  que 
ia  tfoifième  arien  ^  qmi  eji  ceie  dm  poàman ,  frrt  immédiate • 
ment  de  la  troifiéme  cavité  ^  M.  du  Verney  nous  apprend 
enfaite  que  ces  trois  aneres  répondent  aux  trois  cavitez 
du  cœur  de  la  Tortui$.  Voici  les  propres  paroles^ 

Zes  trois  artères  qui  répondent  À  ces  trois  cavitez^^  rfont  en*  ^g.  x^. 
femhle  ^  dans  la  Tortue  ^  ^pse  la  même  fonilion  qita  t artère  dm 
cœur  dans  ces  autres  animaux.    C*eft  des  Poifibns  &  des 
Grenotiilles  quMl  parle. 

Si  ces  trois  artères  du  cœur  de  la  Tortue  répondent  à 
ces  trois  cavitez ,  chaque  cavité  donne  donc  naii^tnce  à 
une  artère  ^  ainiî  il  n*eft  pas  vray  que  deux  de  ces  artères 
s^ouvrenc  dans  la  première  cavité  du  cœur  de  cet  animal  \ 
ou  (i  cela  eft,  il  eu  donc  faux  que  ces  trois  artères  répon- 
dent aux  trois  cavitez  du  cœur  de  la  Tortue  ^  en  efiet  il 
eft  évident  que  la  cavité  gauche  n*a  point  d*artere. 

D'ailleurs ,  il  Tartere  du  poumon  fait  le  premier  tronc 
de  Taorte ,  &  que  le  (econd  ne  foit  qu'une  branche  de 
celui-ci ,  comme  il  i*a  fuppofé,  il  ne  doit  fortir  aucune 
artère  de  la  première  cavité  du  cœur  }  puifque  Tartere 
pulmonaire ,  dont  les  aortes  ne  font  que  des  branches  ^ 
fuivant  les  remarques  de  M.  du  Verney ,  rire  Ton  origine 
de  la  troifiéme  cavité.  Qui  peut  donc  fçavoir  au  vrai  par 
ces  obfervations  fî  différentes  les  unes  des  autres  ,  de 
uelles  cavitez  du  cœur  de  la  Tortue  partent  les  troncs 
e  ces  vaifleaux  ?  &  peut- on  efperer  de  fçavoir  de  lui  la 
véritable  origine  de  leurs  branches  »  Non. 

Dans  fa  première  defcription  il  nous  dit,  c\\xtFaorte  a»    Pranien 
fortir  du  ventricule  droit  fe  partageoit  en  deux  branches  qui  ^^^V^^9 
frrmoient  deux  croffes.  Ces  crojîes  avant  que  Jtètre  twt-k^fait  ^^*  "^''  ' 
tournées  en  emhas ,  froduifoient  les  axilaires  ^  les  carotides. 
Enfuite  la  croffe  gauche  defcendant  le  long  Jes  vertèbres  jettoit 
trais  branches.  La  première  fe  difiribuoit  k  toutes  les  parties 
du  'ventricule.  La  féconde  a  Boit  au  foie  ^  au  pancréas  y  au  duo^ 
denum  é-à  la  rate.  La  troifiémefoumijfoit  des  rameaux  à  tous 
les  intejfins.  Enfuite  elle  iuniffoit  avec  la  branche  de  la  croffe 
droite^  qui  defcendoit  jufques^lk  fans  jetter  aucuns  rameaux^ 

Âaa  iij 


3 


il  ^nfi  dei.'ii/rffirfi.,  ikmwf  fe  "mem'  lum/i,  Itt-tMim 

if.  if4l:  VW». 

Vif  çetse  premlW  4s(«ip,tip«,.iJi,eA,ïiritJetps  toi»» 
ces  biiDphçA  pr^noCAC  °»W'^  â^.^nhSi^uDiqMe  traoc. 
dd'^Mirte'  Pw  cell? qui.v».ûifï«,  op,v4ne>.q,n'e.ll«.tir«nt 
ipui;es  leqr  origine  de  l'jucterQ  du,  poûn^oq  :  C'eft  le  même 
(il.di)  Veiqi;y,  <f>t  i^ow J'tppre^ad  i,ep  npiis  diianc  que  A< 

^Ultime  tToiJîime  artère  t  qui  eji  celle  du  pein^^  fnt,  iimnediAUmaa. 

^ipdoD,  ^  l^tni^nte^ctçilti  <k  a^,  C'fi.cettf,  mintttrùfime  <r. 

^'  ''  ■  «fnr  î)«  /i/;  le-ffemier.  Ilnf  dt,  T.airte,  fen.ttndmit  o*  «/4 
Cfi^^r^uwe,  f<^  cputottr. ,  <//p  ^>ff/  «uv  B^JIlhe,  confier able ,  ^*ï 
^<4i  <t^rt/illk,4ir'it.^-iMvl>te)kdeMiitiiterls,  dâttU 

flm  fait  Tia^lalre,,tà^  U.fliif,fftiie  if  caraide  i  é- 

tfl't}  k  film'.  ii'./fâi:i,.'nte/  lei  partie/ Jijvrievei , 

je  fa  i'^erfe,  a/cftl^antf,  i  eSç:  defcend  enfuite  au-chii^  drnt 

dit,  im/r.  caifiée  ffr.  ^  fotmtUt  &  [am  j't'er  alifn  rameten , 
tilt,  v^,  riçej/fir  cftt^  dm.  jf,  ■'tait,  parler. 

Mémcptge     Ze  feç<ttl4  tfvnc  d^.  taerttje  recoivhe,de  même,  au  citêgauehe 

*P'»3ï-  dm.cte^.,  (^.-ftm jettfr./^HÛt.  aucun  rameau  i. il  de/cend  jufqMes 
[eus  levenfti^ ,  ^famit,  d^lfi,  cet.  endrnt.  deux  ytejfef  hou. 
ches,,  diftif.lafupeTieuxctient.Ueude.cxUtquf,,  <i- tinjeriemn 
de.  me/iaeriqfif.i  c'ejt  piurmtfje  tappeUe  defcendaate.  Ces 
dtu^x  irajuhet  aiufi réiinifj^tif.firmnt plue, qu'un. tmc,  lequel 
dffiendantva  ft  difiribufr  OMx  autres  parties  dtt.baf,vemre. 

Par  QC^K  it^kxifûaa  il  ell.  vd  de  faire  voir  que  toutes 
ces  branches  oe.  foQt,q^c  des. ramefiusii.da-tioiic^dc  l'ai. 
t^re  des  poûipoos  ^  en  voici  la  preuve. 

L'artère,  du  poumon £iit,  feloii  M.du  Veroey,  le  pre- 
npiçr  tronc  de  t'aorFe,^  le  iêcond  n'eft  qu'une  branche  du. 
premier ,  ce.  que  je.viens  de  faire  voir,  par. un  de  iès  pailà. 
àe«,i  dofls  tBUtf;f,lei,br»pchep  qui  naiflènt  de  ces.deu 
ap,q^^  nf  rqqt,q\^e,4e;ra|i)e«u:(.du  tronc  de  l'artère  pnl- 
iiia.nairç,pui(qv.e:C,'efid«  celle-ci  que,  ces  deux  aones. 
ti?f,oç,lçurciiigi,qe. 

A  entendre  parler  J^.  4u  Veroey  dans  ces  deux  pai^ 
fa^s ,  4ç  b»yc  d«,lu« ,  d'extreœità  iafitrieutcs ,  d'extic 
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mkis  /aperieures ,  d'aorte  afcemlante  »  d^iontè  ëpfcèà^ 
da&ce  }  qui  ne  croîroic  qae  la  TôrtâS  cerreftVe  de  rAitiè- 
rique  marche  la  tête  levée  fur  fes  pattes  de  derrière , 
comme  Thomme  fait  fur  fcs  pieds  j  fî  Ton  ne  fçavoit  que 
cet  animal  ne  peut  s'élever»  &  qu'il  fe  ktt  toujours  éga* 
lement  de  ks  quatre  patres  potir  Aiârcher  i  Cette  licence 
n*e(l  permifè  qu'à  M.  du  Vertaey  :  tous  les  autres  Ahàfco. 
miftes  n'ont  jamais  prétendu  être  en  droit  d'appel  1èr  lés 
jambes  de  devant  de  la  Tortue ,  non  plus  que  celles  dVa 
chien ,  les  extrémités  fuperietares,  ni  celles  de  derrière  leî 
extrémités  inférieures.  Laiflbns-lui  cette  liberté  3  mais 
faifons-lui  voir  maintenant  qu'il  détruit  dans  fa  quatriè- 
me defcription  la  divifion  des  artères  qu'il  a  établie  dans 
la  première. 

Par  fâ  première  defcription  le  troilc  de  l'aorte  eft  fîm- 
pie  »  &  fe  divife  en  fîx  branches ,  quatre  defquelles  s'avan*. 
çant  en  devant  font  les  deux  axilaires  &  les  deux  càrôti- 
des  3  les  deux  autres  fe  recourbant  éb  fbrme^dé  crbffe  ga- 
gnent le  derrière  du  corps.  Par  fa  quatrième  defcriptioti 
Taorre  eft  double  :  (on  premier  ttohc  (è  partage  en  cinq 
branches  qui  font  les  axilaires ,  les  carotides  Se  la  croJIe 
droite  3  la  ctbSé  gauche  fait  fon  fécond  tronc  de  l'aorte. 

Par  fa  première  defcriptibn  la  crofle  droite  produit  Ta- 
xilaire  &  la  carotrdè  droite,  la  crofle  gauche  produit:  Ta- 
xilaire  £c  la  cafotide  gauche ,  &  ces  deux  crofles  font  les 
deux  principales  branches  du  trône  unique  de  l'aorte. 
Par  fa  quatrième  defcriptibn  la  crdflè  ga^uchc!  bë  produit 
aucun  rameau  avant  de  fe  cdurbe^  en  arrière ,  &  fait  ûd 
tronc  particulier. 

Par  la  pymiere ,  la  crofle  gauche  s'étaàt  avancée^  fur  le 
derrière  produit  trois  raméauit,  dont  le  premier  va  au 
ventricule ,  le  fécond  au  foie,  â  la  i*ate  &  au  nâncfeas ,  lé 
troifiéme  aux  inteftins.  Par  la  quatrième  defcription  cet- 
te  même  crûflTe  gauche  n'en^  produit  que  deux,  dont  l'un 
tient  lieu  de  cœliaque ,  &  l'autre  de  mefenterique. 

Comme  ces  deux  divifions  font  fort  dififereïites  l'une 
de  l'autre ,  il  doit  nous  avertir  dans  une  cibqoléme  de(^ 


1^74  ^^^o^^^^  ^^  l'A ÇADE M iB.  Royale 
cription  qu'il  promet ,  quelle  eft  celle  qu'on  peut  fuiirre ,. 
fans  crainte  de  fe  méprendre.  En  attendant  qu'il  le  faflè, 
voyons  ce  qu'il  nous  dit  des  diamètres  des  artères  du  cœur 
de  la  Tortue. 

Il  ne  paroîc  pas  dans  fa  première  defcription^  que  M., 
du  Verney  (è  foit  avifë  de  caire  atrention  fur  les  dificrens- 
diamètres  des  troncs  des  artères ,  qui  tirent  leur  origine 
du  cœur  de  cet  animal.  U  efl  vifible  qu'il  les  a  obfervez 
dans  la  quatrième  -,  mais  d'une  manière  qu'il  eft  impofli. 
bie  d'en  connoître  la  vraie  diâFerence.  Car  fur  ce  fait  il 
fig.  *3f-    ^^^^  ^^^  premièrement ,  que  Parure  du. poumon  a  amant  de 

diamètre  que  le  tronc  de  P aorte  afcendante.. 
F^g-  »4f-        Secondement ,  qu^il  fuffit  que  le  tiers  dStfang  qui  fort  du 
cœur  foit  porté  dans  le  po&mon  pour  y  recevoir  les  pripurations. 
necejfaires  à  la  vie  de  l'animal.  Or  voici  comme  je  raifonne 
fur  ces  deux  patTages. 

Si  le  diamètre  de  l'aorte  afcendanteeft  égal  au  diamè- 
tre de  l'artère  du  poumon ,  &  s'il  ne  pafTe  par  celle-ci  que 
le  tiers  du  fang  qui  fort  du  cœur  de  la  X^rcuë  ^  il  n'en  peut 
pafler  davantage  par  l'aorte  afcendanre.  II  faut  donc 
qu'un  autre  tiers  paiTe  dans  l'aorte  defcendante  y  &  par 
confequent  ces  trois  artères  doivent  avoir  félon  lui  des 
diamètres  égaux.  Mais  parce  qu'il  fuppofe  troisièmement 
14J  ^t  àans  la  Tortue  à  chaque  circulation  un  peu  plus  du  tien 
*^      *    du  fang  paffe  dans  le  poûmoni  il  faut  donc  que  l'artère  du 

{>oûmon.ait  un  diamètre  plus  grand  qu'un  des  troncs  de 
'aorte.  C'efi  ce  dont  il  convient  lui-même  dans  fa  troifîé. 
me  defcription  des  petites  Tortues  ^  inférée  dans  les  Ke« 
giflres  dé  l'Académie  ,  où  il  dit  quatrièmement  que  l^ar» 
tere  du  poumgn  eftfort  yojfe ,  ^  a  plus  de  diameu^  qu*un  des 
troncs  de  Haorte,.  Voila  la  première  contradiâion  dans  la> 
quelle  M.  du  Verney  efl.tombé  fur  le  dianietre  des  artères 
qui  fort^nt  du  cœur  de  la  Tôrr.uë.  Voici  la^ féconde, 
(•g.  150»  CinquiémemenL  Le fang^qui vient ^à\uï\ ,  du poumon^fc 
vuiduntpar  la  contraBion  du  cœur  dans  la  cavité  d^oà  les  aor^ 
tes  prennent  leurs  naijfances  y  efi  vraisemblablement  détermine 
À  remplir  ces  vaijjcaux  ,^  é*  fj^r  tout  taorie  afcendante  dent 

Pouverturt 
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Vouviftwre  tfi  la  flus  Urge.  Les  crois  arrercs  qui  (brtent  du 
cœur  de  la  Tortue  ne  peuvent  donc  plus  avoir  desdiame- 
très  égaux,  &  1  artère  du  poumon  ne  peut  pas  avoir  plus 
de  capacité  qu'un  des  troncs  de  Taorte ,  fi  l'ouverture  de 
Taorte  afcendante  eft  la  plus  large  ^  ce  qui  fait  fa  féconde 
contraâioD. 

Donner  au  public  des  defcriptroits  &  des  figures  tout 
â  fait  dififèrentes  des  mêmes  parties  du  cœur  d'un  même 
animal ,  ians  Tavertir  quelles  font  les  vraies ,  &  quelles 
font  les  fau (Tes ,  n'e(l-ce  pas  le  mettre  en  droit  de  fe  plaia^ 
dre  que  c'eft  vouloir  lui  cacher  â  plaifir  la  vérité  ? 

Son  procédé  à  mon  égard  ne  parole  pas  plus  jude  ^  car 
quoyque  je  n'aye  point  donné  julqu'icy  de  defcripcion  du 
cœur  de  la  Tortue,  il  commence  cependancTa  Critique  par 
dire  d'un  air  de  confiance  :  On  trouvera  nôtre  defcripfion  du  page  i^^. 
^œur  de  Is  Tortue  un  feu  différente  de  telle  que  V Auteur  du 
ftouvesu  fjfième  en  s  donnée  au  public.    Il  e(l  fort  douteux 
que  le  Ledeur  qui  confrontera  ce  petit  Examen  des  faits 
qu'il  a  remarquez  an  cœur  de  la  Tortue  de  terre  ^  avec  la 
defcription  du  cœur  de  la  Tortue  de  mer  qu'il  m'oblige 
de  donner,  décide  en  fa  faveur.    Il  fcmble  par  ce  début 
que  M.  du  Verney  voudroit  bien  faire  paffer  l'Extrait 
qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fa  Critique,  pour  une  defcription 
du  cœur  dé  cet  animal ,  que  j'ay  voulu  don^ner  au  public 
pour  fort  exaâe ,  afin  d'en  faire  mieux  voir  tous  les  dé- 
fauts.  J'avoue  que  fon  Extrait  eft  fidèle  ^  mais  je  fuis  con^ 
vaincu  que  le  public  eft  trop  judicieux,  &  M.  du  Verney 
trop  habile  homme  pour  croire  lui-même  ce  qu'il  vou- 
droit bien  lui  perfuader^  je  veux  dire  que  le  Mémoire 
d'où  il  a  tiré  cet  Extrait  foit  véritablement  une  defcri- 
ption  du  cœur  de  la  Tartuë.  J  ofe  donc  me  flarer  qu'il 
n'y  a  point  de  Phyficiens^,  ni  d'Afiatomtftes ,  qui  en  liiant 
cet  Extrait  même ,  ne  s'apperçoivent  aifément  que  je  n'ay 
eu  en  vue,  en  parlant  des  conduits  du  cœur  de  la  Tortue, 
que  d'en  tirer  cette  confequence ,  que  le  trou  ovale  &  le 
canal  artériel  de  communication  du  cœur  du  fœtus  hu- 
main ,  peuvent  avoir  le  même  ufage  qu'ont  ces  deux  con^ 
1705..  Bbb 
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duits  dans  le  cœur  de  la  Tortue.  Etoit-il  neceflaire  pour 
cela  que  je  donoadè  une  defcripcion  entière  du  cœur  de 
cet  animal  ?  Non ,  quoyque  M  du  Verney  foit  perfuadé 
en  lui  même  que  c'eft  la  fin  que  je  me  fuis  propofce  dans 
ce  Mémoire,  il  ne  laifTe  pas  néanmoins  de  continuer  (a 
Critique  d'un  air  ironique,  en  difant,  quV/  efi  difficile  de 
Page.  155.  fomprendrt  qu'un  AnMtomifie  éclairé  >  qui  s  f  rétendu  nous  don- 
ner une  dtfcriftion  exafh  du  cœur  de  la  Tortue  >  /ùr  laquelle  il 
fvouloit  fonder  fonjyjlémc  >  ait  pu  oublier  de  faire  mention  des 
oreillettes. 

Le  reflbuvenir  que  conferve  toujours  M.  du  Verney, 
du  différent  que  nous  avons  eu  enfemble  il  y  a  plus  de 
dix-huit  ans  dans  TAcademie ,  fur  le  nombre  des  artères 

fjui  forcent  du  cœur  de  la  Tortue,  &  fur  celui  de  leurs 
oupapes ,  lui  a  fait  oublier  qu'il  manque  auflï  a  cette  pré- 
tendue defcription  toutes  les  valvulles  de  ces  vaifleauz, 
dont  je  n'ay  parlé  en  aucun  endroit.  Encore  une  fois ,  avois- 
je  befoin  des  oreillettes  pour  faire  voir  que  le  trou  ovale 
&  le  canal  artériel  de  communication  ont  dans  le  fœtus 
&  dans  la  Tortue  les  mêmes  ufages?  Non  (ans  doute: 
auflî  efl:-ce  par  cette  raifon  que  je  n'en  ay  point  parlé  dans 
le  Mémoire  du  31  Mars  1691  qu'il  a  mis  â  la  tête  de  fa 
Critique.  Mais  je  ne  les  ay  pas  oublié  dans  celui  du  31 
Aouft  1^93  que  j'ay  ci  devant  rapporté,  &  dont  M.  du 
Verney  ne  parle  point  dans  tout  fon  difcours^  parce  qu'il 
a  pris  dans  ce  dernier  Mémoire  tout  ce  qu'il  Y  ^  de  meiU 
Jeur  dans  la  féconde  partie  de  fon  Traité  ^  (on  étonne* 
ment  afFeâé  efl:  donc  aufll  ridicule  que  le  reproche  que 
me  fait  M.  Buifliere  dans  fa  féconde  Lettre  d'avoir  pris  les 
oreillettes  du  cœur  de  la  Tortue  pour  deux  de  ks  ven- 
tricules. 

Quand  je  ne  donnerois  pas  une  defcription  entière  des 
principales  parties  du  cœur  de  cet  animal  ,  ce  dernier 
Mémoire  (lifEroit  (èul  pour  défabufer  le  public  de  l'im- 
preffion  defavantageufe  que  voudroient  bien  lui  donner 
ces  deux  Meflîeurs  de  mon  exaâitude.  On  n*a  qu'à  le  re- 
lire pour  voir  leur  peu  de  fincerité. 
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•'Pour  mieux  perfuader  à  fon  Leûeur  que  je  n*ây  pas 

connu  les  oreillecces  du  cceor  de  la  Torruë,  M.  du  Ver. 

ney  ajoute  d^us  fa  Critique ,  mais  fans  faire  reflexion 

à  ce  qu'il  vient  de  dire,  que  j*ay  erû  ou  voulu  faire  croire  Quatrième 

que  les  valvulles  qui  font  k  leurs  embouchures  fifferst  fUcies  <*<^^cripiian , 

inutilement  au  trou  de  communication ,  tune  du  cSté  du  ven*  ^^^' ^^  * 

tricule  droit  ^f^  fsutre  du  cSté  du  ventricule  gauche  9  ^  qu  elles 

n  emfêchsjfent  pof  U  communication  réciproque  des  deux  ven* 

tricules. 

Cette  fuppofîtion  eft  fauflè  ,  puifque  je  n*ay  parlé  en 
aucun  endroit  ni  de  Tufage  de  ces  deux  valvulles,  ni  dé« 
terminé  a  quelle  partie  elles  appartiennent  :  mais  fi  de  ce 
que  j'ay  avancé  que  les  deux  foupapes  qui  font  fufpen- 
dues  &  unies  à  la  cloifon  qui  fcpare  les  cavitez  àts  oreil- 
lettes l'une  de  lautre,  £c  qui  fe  trouvent  abatuës  fur  le 
trou  ovale  du  cœur  d  une  Tortue  morte ,  n*empêchenc 
point  néanmoins  la  communication  du  ventricule  gau* 
che  au  ventricule  droit,  M.  du  Verney  a  pu  tirer  contre 
moy  cette  confèquence ,  que  mon  fentiment  eft  donc  que 
ces  valvulles  appartiennent  au  trou  ovale  ^  mais  que  ce- 
pendant  elles  y  font  inutiles  ,  je  puis  à  plus  forte  raifon , 
du  pafTage  de  fa  Critique  que  je  vais  rapporter,  tirer  con- 
tre lui.mcme  la  même  conclufion,  puifqu'il  dit  la  même 
chofe  que  moy  ,  mais  en  termes  bien  plus  précis  \  écou- 
tons- le  parler. 

Nous  avons  dit  que  le  tijfu  des  fibres  charnues ,  qui  fepare  p^g^  ^su  ' 
la  première  cavité  de  la  féconde ,  laiffe  un  pacage  par  ou  le 
fang  peut  aller  de  l'une  a  Vautre.  Ce  paffage  ejl  de  la  même 
longueur  que  la  bsfe  des  valvulles  t  ^  a  environ  troA  lignes  de 
diamètre  3  en  forte  que  les  valvulles  étant  aèaijsées ,  il  y  rejle 
toujours  une  ouverture ,  &  la  communication  de  la  première  a 
I/o  féconde  cavité  n*en  efi  pdâ  entièrement  empêchée.  £lle  en 
eft  donc  prefque  fermée  félon  M*  du  Verney. 

Dans  la  troifiéme  defcription  du  cœur  des  petites  Ter. 
tues  de  France ,  il  dit  encore  la  même  chofe ,  mais  en  ter* 
mes  difFerens.   Les  voici  :  ^and  on  ouvre  la  cavité  droite  ou    TroiWmc 
la  q'uuche  •  on  voit  une  cloifon  qui  les  fepare  i  mais  elle  ne  les  dcrcripiion. 
^  Bbb  .j 
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fefté^re  fos  entiertment  :  esr  il  y  s  ^u  hsMt  nnt  ouverture  cM/i- 
deraéle  quifiêit  U  eammunicsthn  de  ces  deux  CÂvinx,^  &c€fi 
'dam  cet  endroit  que  font  placées  les  deux  foufofies  dont  on  s 
parlé  »  qui  lors  même  quelles  font  abi^ifiies  lai^eni  toujoun 
quelque  pu^^e  d'une  cavité  à  Vautre.  Elles  en  bouchenc 
donc  la  plus  grande  partie.  Je  puis  doDc  tirer  de  ces  deux 
pailâges  coDcre  M.  du  Verney,  la  même  coDfequence  qu'il 
a  cirée  contre  moy ,  &  dire  que  fon  opinion  eft  donc  que 
ces  deux  valvulles  appartiennent  au  trou  qui  fait  la  com« 
municacion  de  la  première  â  la  féconde  cavité  du  coeur 
de  la  Tortue  ^  puifque  c'efl:  dans  cet  endroit  que  ibnt  pla- 
cëes  ces  deux  foupapes  ^  que  cependant  elles  y  font  tout- 
à*  fait  inutiles  ^  parce  que  félon  lui- même  3  elles  n*empc« 
chent  pas  le  fang  de  pafTer  du  ventricule  gauche  dans  le 
droit  lorfqu'elles  s'abbatent  fur  le  trou  ovale  du  cœur  de 
cet  animai. 

Cette  confequence  paroStra  d'autant  plus  juftement  ti- 

rce  contre  lui ,  qu'il  nous  dit  en  termes  formels  dans  fa 

Seconde    feconde  defcription  ,  que  la  cavité  qui  répondait  a  l'oreil-» 

dcfcription ,  /^^^^  gauche ,  communiquoit  avec  celle  qui  ripondoit  à  VoniU 

lette  droite  par  une  ouverture  ovalaire  tres*smple  garnie  d'une 

efpece  de  valvulte^  &  qu'il  aflure  néanmoins  dans  la  qua- 

Quatrième  thème  ^  quV/  6 fi  pourtant  confiant  que  ces  valnmUes  n  ont  au* 

dcicfipiioD,  çf^ff  rapport  à  ce  trou.  Par  cette  abfurdité  ne  me  mec*il  pas 

pag. ifî.     ç^  j^^jj  jç  tourner  contre  lui-même  cette  ironie  qu'il 

m'applique. 
Mimepeg.  four  donner  dans  le  fentiment  de  V Auteur  de  la  Critique 
du  nouveau  Jyftème ,  il  faudrait  avoir  mauvaife  opinion  de  la 
nature  »  &  cfoire  que  contre  toutes  les  règles  de  fs  fsge  ctcono- 
mie  ,  etie  a  fabriqué  deux  valvuÛes  inutiles^  &  qui  ne  font 
nulle  fonliion  dans  l'endroit  o$i  elle  les  a  placées  :  maés  com- 
ment fe  Jeroit^  elle  oubliée  en  cette  âCcafion$  elle  qttife  fert  de 
ces  petites  machines  tn  tapt  de  manières  »  (^  qui  par  leur  moyen 
facilite  avec  tant  d'avantage  la  difiribution  des  liqueurs  dans 
le  corps  des  animaux. 

Cette  méprife  de  M.  du  Verney  ne  l'empêche  pas  de 
continuer  du  même  ^ir  fa  Critique  ^  mais  avec  auffi  peu  de 
rai  fon. 
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Cette  première  erreur  Jkr  lUmniUti  des  deux  vslvulUs  s  p^g.  i/r. 
fetté,  die- il,  M.  Mery  dsm  $me  sutrt.  Il  0  rmfonnè  de  U 
vslvulie  du  trou  wéUe^  s'entend  du  feecus  humain,  eamme 
des  deux  vdvuBes  du  treu  de  U  Tortue^  (^  après  s  ejlre  ferfuaii 
que  les  unes  pouvaient  être  forcées ,  il  n^  pas  fait  difficulté  de 
fssppofer  que  l'autre  le  pouvoit  être  auffi. 

Dans  le  fyftême  que  j'ay  établi ,  je  nie  po(îtivement  qu'il 
y  aie  une  valvulie  â  Tembouchure  du  trou  ovale  qui  Fait 
la  communication  des  oreillettes  du  coeur  du  fœtus  :  On 
le  fçait,  &  M.  du  Vemey  ro^me  qui  dans  ce  paflage  de  fâ 
Critique  feint  de  ne  le  pas  fçavoir,  Tignore  moins  que 
perfonne ,  puifque  dans  celui-ci  il  dit  en  parlant  de  TAu* 
teur  du  nouveau  fyftême  i  Je  puis  bien  me  promettre  que  pag.  &5^  « 
tout  le  penchant  qiion  a  a  fe  laiffer  prévenir  par  les  nouvelles 
découvertes  n  engagera  perfonne  à fitivre  fon  f intiment  »  fur  tout 
quand  on  verra  que  pour  Rétablir  il  faut  (fu'il  donne  au  trou  de 
communication  de  la  Tortue  deux  valvulles  qui  ne  lui  appar- 
tiennent point  ^  (^quil  ote  au  trou  ovale  du  fœtué  la  valvulie 
qui  lui  appartient. 

Puifque  M.  du  Verney  reconnott  que  j'ôte  au  trou  ova- 
le du  cœur  du  fœtus  humain  fa  valvulie ,  il  n'y  a  donc  pas 
d'apparence  que  j'aye  foppofé  qu'elle  pouvoir  être  for- 
cée )  &en  reconnoidànt  lui-même  que  dans  la  Tortue  U 
cavité  qui  répondoii  À  t oreillette  gauche  communiquoit  avec  Seconde 
teOe  qui  répondoit  à  VoreiOette  droite  par  une  ouverture  ova^  ^cfcripiioa; 
laire  garnie  d'une  efpece  de  valvuSe  i  n'eft-ce  pas  tomber 
d'accord  que  cette  efpece  de  valvulie  appartient  au  trou 
ovale  de  cet  animal  ?  M.  Du  verney  n'a  donc  pat  raifon 
de  dire ,  que  pour  établir  le  nouveau  fyftême  de  la  circu* 
lation  du  fang  dans  le  fœtus  humain  par  le  trou  ovale ,  il 
faut  que  je  donne  au  trou  dé  communication  de  la  Tor- 
tue deux  valvulles  qui  ne  lui  appartiennent  point ,  puif* 
qu'il  les  lui  donne  lui-même. 

D'ailleurs  comme  ces  valvulles  ne  ferment  pas  davan- 
tage les  ouvertures  des  oreillettes  aux  ventricules  quand 
elles  font  relevées ,  qu'elles  font  le  trou  ovale  lorfou'elles 
s'abaiilènt ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  quelles  tbnt  le 
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même  efifec  à  l'embouchure  de  ce  trou ,  qu'elles  caufent  a 
l'entrée  de  ces  ventricules  ^  elles  s'oppofent  donc  autant 
au  paflàge  du  fang  du  ventricule  gauche  dans  le  droit  par 
ce  trou ,  qu'elles  ront  a  Ton  retour  des  ventricules  dans  les 
oreillettes.  Il  eft  donc  fort  probable  que  lobilacle  qu'ap-* 
portent  ces  valvulles  au  paflage  du  fang  des  veines  du  poiU 
mon  du  veûtricule  gauche  dans  le  droit,  pendant  qu'elles 
font  abaîffces  fur  le  trou  ovale  de  la  Tortue ,  a  donné  oc- 
cafion  au  fang  de  ces  veines ,  prefle  qu'il  eft  par  la  contrac 
tion  du  cœur  dans  le  ventricule  gauche  qui  n'a  point 
d'artère  pour  Ton  écoulement  ,  de  pratiquer  d'autres 
trous  dans  la  cloifon  charnue  pour  s'échaper  dans  le 
ventricule  droit  pour  prendre  la  route  dts  artères  qui 
fortent  de  fa  cavité. 

Ma  conjeâure  que  le  fang  des  veines  du  poumon  doit 
pafler  du  ventricule  gauche  dans  le  droit  malgré  ces  deux 
valvulles  abatuës  fur  le  trou  ovale  du  cœur  de  la  Tortue, 
eft  donc  bien  fondée  ^  &  il  faut  être  d'un  efprit  bien  diffi- 

qaatrtéme  cile  à  fatisfaire  pour  trouver  à  redire,  comme  fait  M.  do 

dcîcripiion,  Verney ,  â  une  expreflion  fi  naturelle. 

pag-  »*7.  Après  cela  il  eu  aifé  de  comprendre  que  le  lang  des 
veines  du  poumon  étant  forcé  de  pafler  du  ventrigile 
gauche  par  tous  les  petits  trous  de  la  cloifon  charnue  dans 
le  ventricule  droit,  pendant  que  ces  valvulles  font  abba« 
eues  fur  le  trou  ovare ,  il  doit  par  cette  rai(bn  fe  mêler 
plus  exaâement  avec  le  fang  des  veines  caves ,  que  fi  ces 
deux  ventricules  n'avoient  point  été  fi^parez.  Car  en  ce 
cas  le  fang  de  ces  veines  pouvant  couler  à  côté  lun  de 
l'autre  dans  un  feul  ventricule ,  ils  auroient  pu  fans  s'y 
mêler  enfemble  exaâement  pafier  dans  les  artères. 

M.  du  Verney  explique  cependant  ce  parfait  mélange 
par  une  raifon  contraire  dans  la  première  partie  de  fon 

pag.  ifL.  Traité  ,  où  il  nous  dit  :  Les  ifois  t^vitez,  du  cœur  f/éunife- 
parées  par  aucune  foupape ,  Ufang  ijui  revient  du  grand  e^  du 
petit  refervoir  fe  peut  mêler  aifément  dt  entrer  d'une  cavité 
dans  Vautre  7  mais  il  change  de  fentiment  dans  la  féconde 

pag.  1/0.     partie,  &  prétend  que  quoyque  les  traà  caviiez  dm  csmr  as 
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U  Tortue  doivent  être  conjiderées  eofnme  wn  feul  ventricule  j 
et  pendant  il  y  a  lieu  de  croire  que  tout  lefang  qui  y  ejl  apporté 
far  la  veine  cave  cf  U  veine  du  poumon  n^y  efi  pas  exacte- 
ment mêlé ,  ces  efpeces  de  chifons  qui  difiinguent  ces  eavitez  en 
empêchent  le  parfait  mélange. 

EnfiD.  puifque  Peau  feringuée  ou  Tair  fbufflé  par  les  ar. 
teres  pade  fore  librement  des  ventricules  dans  les  oreiL 
lettesj  quoyque  ces  deux  fluides  faflènt  fouleverles  val- 
vulles  qui  font  placées  dans  Tèndroic  de  leuir  communi. 
cation  ,  il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  ces  valvuOes  page  ifs. 
étant  foulevêes  ferment  exafiement  au  fang  l'entrée  dans  les  j^*^'^"? 
oreillettes  dans  un  cœur  fouj^é  &  defeché  ^  comme  le  pre-  fiémcdcic." 
tend  M.  du  Verney  :  auffi  voit-on  que  dans  un  cœur  pré- 
parc de  cette  façon ,  ces  valvulles  laiffent  de  côté  &  d'au- 
rre  un  trou  ouvert  d'environ  deux  lignes  de  long,  &  d*u. 
ne  &  demie  de  large  à  Tembouchure  àts  oreillettes  avec 
les  ventricules,  le  (ang  peut  donc  refluer  de  ceux-ci  dans 
les  autres  quand  les  ventricules  fe  contractent,  &  c'efl 
apparemment  par  cette  raifon  que  la  capacité  d^s  oreil- 
lettes efl  plus  grande  que  celle  é^s  ventricules  5  il  n*efl: 
donc  pas  croïable  que  les  valvulles  des  oteillettes  du  cœur  page  15^. 
delà  Tortue ^  qui  laijfent  au  f ang  l'entrée lihe  dans  le  cœur 9  Qu«fiéiiic 
empêchent  Jon  retour  toulcmtnt  ^  comme  le  penfe  M.  du    *^"**'*"^"' 
Verney. 

Il  ne  paroit  pas  auflî  vraisemblable  que  ce  foit,  corn* 
me  il  dit ,  au  temps  de  U  coniraffion  du  cœur  que  ces  valvul-  p,g^  ^^j^ 
les  fe  foulevent.    Voici  la  preuve  du  contraire  tirée  de  Tes 
propres  expériences  :  Car  (î  chaque  fois  quon  pouffe  de  l'air  Troifi^œe 
dans  le  cœur  ouvert  par  la  pointe  »  ces  foupapes  fe  déploient  de  «Jefcripcioa. 
telle  manière  quelles  ferment  exafiement  les  embouchures  des 
preillettes'y  le  fangdoit  donc  de  même  les  foulever  quand 
il  vient  à  remplir  les  ventricules.    Or  le  fàng  ne  les  rem* 
plit  que  pencfant  Jeur  relaxation  j  ce  ne  peut  donc  pas 
être  au  temps  de  la  contraction  du  coeur  que  ces  valvul» 
les  fe  foulevent,  puifque  dans  ce  temps-là  fes  ventricules 
fe  vuident. 

Après  tant  des  variations ,  peut-on  croire  que  les  re- 
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marques  qu'a  faites  M.  du  Verney  fyr  les  coeurs  de  la  Gre* 
nouille  y  de  la  Vipère  &c  de  la  Carpe  y  foieut  plus  }u(les 
que  celles  de  laTorcuë^  Non ,  il  j'avois  quelque  incereft 
d*y  prendre  parc,  comme  â  celles  de  ce  dernier  animal» 
je  pourrois  bien  faire  voir  qu'il  ed  auili  changeant  dans 
celles-ci  que  dans  les  autres:  mais  comme  cela  ne  me  re- 
garde pas  9  je  me  contenteray  de  rapporter  feulement 
uoe  feule  preuve  de  fon  indabilité  dans  la  diftribucion 
qu'il  fait  des  vaiifeaux  du  cœur  de  la  Carpe,  &  fur  leur 
ufage. 

11  ne  fort  du  cœur  de  ce  poiflbn  qu'un  feul  tronc  d'ar. 
cere ,  qui  fe  divife  en  plufieurs  rameaux*.  Par  la  divifîon 
que  M.  du  Verney  nous  en  a  donnée,  il  nous  apprend 
pAge  145-  premièrement  que  ch^ue  mrtat  tn  voulant  le  long  de  la  ba^ 
fe  de  chaqm  ftiiilUti  jette  autant  de  faites  de  branches  qu'il 
y  a  de  paires  de  lames ,  é*  fi  perd  entièrement  k  Vextramtè 
dufeuiîlet  >  enfirte  que  ï aorte  (^  fis  branches  ne  parcourent  de 
chemin  que  depuis  le  cœur  juf qu'à  l'extrémité  des  aùies  ci  elles 
finirent. 

Si  cela  eft  ain(i  »  pourquoy  M.  du  Verney  prenant  com- 
me il  fi)it  les  ouies  pour  les  poumons  de  la  Carpe  ^  donne* 
t-il  â  lartere  du  poumon  le  nom  d'aorte f  Quelle  raifbn 
a-t  il  eue  de  ruiner  par  des  dccouvertesfaicesav.ee  pré- 
cipitation  des  obfervations  de  vingt-cinq  aunées  ?  qui 
portoient  au  contraire,  fecondement  :  ^e  ces  brunches  de 
page  s;4  4.    V aorte  ayant  parcouru  ces  arcs  >  (^  fourni  comme  on  sdit  une 
Ce  paffage  ^f^ff^/j^  ^  chacune  des  lames  ,  dont  les  oiiits  fint  compoféest 
cU  i  OQ  â  vknnent  enfirtant  des  arcs  fi  réunir  deux  à  deux  en  difftrtns 
«lis  \t  pr«-  endroits.    Car  celles  qui  firtenl  des  deux  dernières  paires  d^jvcs 
fîacc?  *  ^  ^f^^^  ^^^^  fourni  des  rameaux  qui  fe  diftribuènt  a  la  tète , 
aux  organes  dis  fins ,  ^  aux  parties  voiftnes ,  venant  à  fi  réd- 
nir^  ne  forment  ^lus  qu'un  tronc  ^  lequel  dejcendant  fiu^  Im^  èd' 
fi  du  erOney  reçoit  dans  fon  coûts  les  branches  des  deux  premiers 
arcs ,  après  -quelles  fe  font  réunies  enfimble  ^  &  ce  mime  tronc 
continué  f^  cours  en  defcendant  le  long  des  vertèbres  pour  fc 
dijhibuer  à  toutes  les  autres  parties. 
Par  le  premier  d^  ces  deux  pacages ,  il  eft  évident  que 

Taorte 
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Taorce  porte  feulement  dans  les  oUies  toutes  fes  branches^ 
&  tout  le  fang  qu'elle  reçoit  du  cœur  de  la  Carpe.  Par  le 
fécond  il  paroît  qu'elle  le  diftribuc  en  même  tems  par  (es 
différentes  branches  à  toutes  les  parties  du  corps  de  ce 
poifToo  :  mais  non ,  ce  font  les  veines  des  ouies  qui  leur 
envoient  tout  le  fang  dont  elles  ont  befoin  pour  leur  nour- 
riture,  Ceft  le  même  M.  du  Verney  qui  nous  l'apprend 
dans  ce  troifiéme  paOTage  j  écoutons  Je  parler. 

Troificroement.  Sur  le  Bord  de  ehs^que  Urne  il  y  4 ,  dit-il ,  pag.  144. 
nne  veine .  &  chaque  veine  vient  fe  décharger  dans  un  tronc 
qui  coule  dans  la  goutiere  de  chaque  arc  Ces  veines  fortanf 
de  l  extrémité  de  chaque  arc  qui  regarde  la  hafe  du  crâne  ^ 
prennent  la  confifiance  d'artères ,  é"  viennent  fe  réiinir  deux  a 
deux  de  chaque  coté.  Celle ,  far  exemple,  qui  fort  du  quatrié^ 
me  arc  après  avoir  fourni  des  rameaux  qui  dijlribuént  le  fang 
aux  organes  des  fens  au  cerveau  ^  a  toutes  les  autres  parties 
de  la  tête ,  vient  je  joindre  avec  ceUe  du  troifiéme  arc  i  ainfi 
tBes  ne  font  plus  qu'une  branche.  Cette  branche  après  avoir 
fésit  environ  deux  lignes  de  chemin ,  s  unit  a  celle  du  coté  of-, 
fofé ,  é*  Ut  deux  ne  forment  plus  qu'un  tronc ,  lequel  coulant 
fou£  la  bafe  du  crâne ,  reçoit  auffi  feu  de  tems  afrès  de  chaque 
coté  une  autre  branche  formée  par  la  réunion  des  veines  de  la 
féconde  ^  de  la  fremiere  paires  d'arcs.  Ce  tronc  continué  fin 
cours  le  long  des  vertèbres  ,  f^  dijlribuant  le  fang  à  toutes  les 
autres  farties  ,  fait  lafonfiion  d'aorte  defcendante.  Ces  mêmes 
veines  far  leur  autre  extrémité  qui  regarde  la  naiffance  des 
arcs ,  viennent  fi  décharger  dans  un  tronc  qui  va  s'irycrer  dans 
le  ré/ervoir 

Voilà  des  découvertes  aufli  étonnantes  que  nouvelles^ 
Quoy,  eft-il  croïable  que  les  veines  des  oaies  puiflènc 
fervir  à  porter  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps  de 
la  Carpe,  6c  à  la  rapporter  des  parties  au  cœur?  Quel  au- 
tre que  M.  du  Verney  pourra  s'imaginer  que  ces  veines  & 
le  tronc  qu'elles  forment  par  leur  réunion  en  fortant  dts 
ciiies ,  pennent  la  conHftance  d'artère,  &  que  fans  nean- 
moins  avoir  les  mouvemens  de  diaftole ,  Si  de  Hftole  qu'on 
remarque  aux  artères  dans  tous  les  autres  animaux  ^  elles 
1703.  Ccc 
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foienc  capables  de  diftribuer  le  fang  â  toutes  les  parties 
du  corps  de  ce  poifibn ,  &  que  fans  reprendre  la  confîftance 
de  veines ,  elles  en  aient  cependant  Tufage } 

Quelle  extraordinaire  force  ne  faudroir-il  point  au 
coeur  de  la  Carpe  pour  entretenir  par  Ton  iêul  mouve- 
ment  la  circulation  du  iàng?  M.  du  Verney  a-t-il  oublié 
Ton  Anatomie  comparée  à  laquelle  il  me  renvoie  dans  fa 
pag^  1)8.  Critique ,  &  qui  lui  a  tant  fervi ,  â  ce  qu'il  dit,  à  écUircir 
la  firuiluft  &  /'«/«g^  àts  fsrtits  du  corps  de  l' homme  /  Quel 
befoin  n'avoit-il  pas  de  recourir  en  cette  occafion  à  fa  méthode 
pour  fe  détromper  î  S'il  sitoit  donné  la  peine  d'examiner  le 
cœur  é*  its  parties  de  la  refpiration  dans  Vhomme  ^  je  juis  fur 
quii  nefejeroit  pas  pu  tromper  fur  le  'véritable  ufage  des  veines 
de  la  Carpe. 

Qui  pourra  s'empêcher  de  douter  de  la  vérité  de  ces 

étranges  découvertes ,  fur  tout  quand  on  (çaura  que  hs 

anciennes  obfervations  faites  dans  un  tems  où  il  ctoit  fe- 

couru  deM.de  la  Hire,  qu'on  fçait  être  très.exaâ  dans 

tout  ce  qu'il  fait ,  portent  tout  le  contraire  de  ce  que  vient 

de  nous  dire  M.  du  Verney  î  Ce  quatrième  paflàge  que  je 

vais  rapporter  en  fait  foy. 

jâgc  144.      Quatriémemcnr.  Chaque  lame  foutient  t  dit- il ,  une  bran- 

Ce  paffagc  ^    ^^  veines ,  (^  toutes  (es  veines  viennent  fe  décharger  dans 

ché  ;  celui  ién  tronc  qui  coule  dans  la  goutiere  de  chaque  ârc  :  lorfqu  eues 

S"j  'c  P'^-  en  fartent  t  eSes  fe  réiinijfent  de  la  même  manière  que'  l'aorte 

rois^àiapia-  ^^^^oit  divifie  ^  ceft^a^dire  deux  a  deux  ^  dr  ^ffes  ne  forment 

ce.  Mrs  de  ptus  qu*un  trouc  >  qui  en  cotflant  par  deffuâ  C aorte  entre  les  deux 

du  Vcroc*  '^^^^  ^^^  ^*'^^  *  ^^^^^^  plfffieurs  veines  des  parties  voijtnes ,  ^ 
furent  en-  Vient  s'infcrcr  au  coté  droit  du  réfervoir. 
voïcz  en__  Il  n*cft  point  dit  dans  ce  pafTage  que  les  veines  des  oûies 
pî//duRoy  prennent ,  lorfqu'elles  en  forcent,  la  confîftance  d'artères, 
dans  les  ni  qu'cUcs  diftribucnt  le  fang  à  toutes  les  parties  â  la  ma- 
ma"pow  ^^^^^  ^^^  artères  j  il  paroïc  qu'elles  fervent  feulement , 
travailler  à  comme  dans  tous  les  autres  animaux ,  â  rapporter  le  fang 
rAnatcmic  j^g  oûics  au  cocur  de  la  Carpe.  Par  le  pauàee  qui  pre- 

des  Poif.  J  ...  A      ^         /  I      '^  ^-    ^    J  .. 

Tons.         ^^^^  celui-ci ,  on  a  vu  cependant  que  les  vemes  des  ouïes 
fervent  &  à  porter  le  fang  qu'elles  reçoivent  de  toutes 
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les  branches  de  Taorre  dans  routes  les  parties  du  corps  de 
la  Carpe ,  8c  à  le  rapporter  aufli  de  ces  mêmes  parties  dans 
le  cœur  de  ce  poiflon.    Quelle  contradidion  1 

Peut-être  me  dirat-on  que  mal  à  propos  je  fais  cette 
objeâion  à  M.  du  Verneyj  parce  quêtant  permis  à  un 
Auteur  de  k  corriger ,  il  a  pu  dans  le  tems  même  de  Tim. 
preflion  de  fa  pièce  en  retrancher^  comme  il  a  fait,  Tes 
anciennes  obfervations  qu'il  a  crû  fauiles,  pour  mettre  à 
leur  place  (es  nouvelles  découvertes  qu'il  croit  vraies. 

Je  tombe  d'accord  que  cette  liberté  eft  permife  â  un 
Auteur^mais  le  changement  qu'il  a  fait  ne  nous  tire  pas 
de  Tincercitude  où  il  nous  a  mis  par  Tes  nouvelles  remar- 
ques  :  car  je  vais  faire  voir  qu'il  retombe  dans  la  même 
contradiâion  fans  fe  corriger  ^  ainfi  on  ne  peut  pas  fça- 
voir  (î  la  vérité  fe  trouve  plutôt  dans  ks  nouvelles  que 
dans  fes  anciennes  obfervations.  Les  deux  pafTages  que  je 
vais  rapporter  ne  prouvent  que  trop  clairement  contre 
lui  ce  que  j'avance. 

Cinquièmement,  ^oyque  les  poiffons  ayent^  dit-il ,  btMu-  pages  14^. 
couf  de  Tépfoft  avec  ces  Mimdux  :  c'eft  des  Tortues,  des  *^*^°' 
Serpens  &  des  Vipères  qu'il  parle  \  cependant  la  circulation 
sj  fait  d'une  manière  différente ,  puifque  le  fang  qui  fort  du 
cœur  a  chaque  batement^fe  dijlribué  dans  les  otiiesparun  nom. 
bre  infini  de  petites  artères  qui  couvrent  les  furfaces  de  toutes 
les  lames  dont  elles  font  compofies  t  &  que  les  veines  qui  rap^ 
portent  ce  fang  le  difiribuent  à  toutes  les  parties  a  la  manière 
des  artères. 

Il  eft  auffi  aifé  de  voir  par  ce  cinquième  paflàge,  que 
par  letroifiéme,  que  ce  font  les  veines  des  otiies  qui  dif- 
cribuent  le  fang  à  toutes  les  parties ,  &  qui  le  rapportent 
au  cœur.  Par  le  fixiéme  qui  va  fuivre ,  il  eft  vifîble ,  corn- 
me  par  le  quatrième,  que  c'eft  l'aorte  qui  par  ks  difte- 
rentes  branches  le  diftribuë  aux  oûies  &  à  toutes  les  par- 
'  ries  du  corps  de  la  Carpe.  C'eft  M.  du  Verney  qui  nous 
l'apprend  lui-même,  en  nous  difant  que,  fîxiémement, 
ks  trois  cavitez,  du  cœur  de  la  Tortue  ne  font  en  effet  quun  feul  p^g^  ^  ^^ 
ventricule  peu  différent  de  celui  du  cœur  des  poijfons  (jr  des 

Ccc  ij 
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grenouilUs  >  d^  les  trois  ariens  ^ui  téfondent  k  ces  trois  eavi^ 
tez,^n*oni  enfemble  dans  U  Toriu'éjque  U  même  fonction  qua 
V artère  du  cœur  de  ces  autres  animaux  ,  qui  eft  de  difiribuerlt 
fang  en  même  tems  ^  au  poumon  &  a  toutes  les  autres  far* 
sies  du  corps  Donc  s'il  eft  vrai  que  Tarcere  qui  fort  du 
coeur  des  poiflbns  diflribuë  le  fang  en  même  tems  &  aux 
oûies  &  â  routes  les  autres  parties  du  corps,  il  e(l  donc 
faux  premièrement  que  les  veines  des  ouies  de  la  Carpe , 
que  M.  du  Verney  prend  pour  fcs  poumons,  didribuenc 
le  fang  à  toutes  les  parties  de  ce  poiilon  à  la*  manière  des 
artères,  comme  il  eft  marqué  dans  le  cinquième  paffàge. 

Secondement,  il  n'eft  pas  vrai  encore  que  l'aoïre  & 
fes  branches  ne  parcourent  de  chemin  que  depuis  le  cœur 
jufqu'à  rextremité  dçs  oiiies  où  elles  finiiïent»  comme 
porte  le  premier.  Voila  donc  &  la  ftruâere  &  la  diftri. 
bution  nouvelle  des  veines  des  oiiies  de  la  Carpe,  &  leur 
ufage  nouveau  que  leur  a  donne  M.  du  Verney,  &  qu'il 
a  tant  vantez  à  l'Académie»  détruits  par  (a  dernière  obfe- 
vation  ^  puifqu*èrfin  la  fonâion  qu'à  Tartere  du  cœur 
des  poiflbns,  eft  de  diftribuer  le  fàng  en  même  tems  &  au 
poumon  &  à  toutes  les  autres  parties  de  leur  corps. 

Comment  accorder  enfemble  des  obfervations  fi  con- 
traires?  II  faudroit  être  bien  peu  habile  en  Anatomie 
pour  ne  fe  pas  appercevoir  que  M-  du  Verney  les  détruit 
routes  les  unes  par  les  autres. 

Pour  réponfe ,  nous  dira-cil  que  la  nature  n*a  pas  doo* 
né  aux  mêmes  vaifleaux  fanguins  des  Carpes  qu'il  a  dif- 
fequées,  la  même  ftruâure  ^  qu'elle  en  a  varié  ladiftribu- 
tion ,  £c  les  a  deftinées  â  des  ufages  diâTerens }  que  c'eft 
une  découverte  qu'il  a  faite,  &  que  les  remarques  qu'il  a 
données  fur  cela ,  font  inférées  dans  l'Hiftoire  de  l'Aca-* 
demie?  Mais  n'y  a- cil  pas  bien  plus  d'apparence  quand  il 
voit  les  mêmes  taits  d  différemment,  que  ce  font  les  yeux 
qui  le  trompent , ou  la  mémoire  qui  lui  manque,  quand  il 
tombe  &  retombe  dans  de  fi  manifeftes  contradidions? 

Pour  éviter  cet  éciieil  funefte  à  la  réputation  qu'il  s'eft  ac- 
quifepar  tant  de  pénibles  travaux^  ne  devoit-il  pas  (uivre 


o£s     Sciences/  3^9 

lui  même  Tavis  qu'il  me  donne  dans  fa  Critiques  je  veux 
dire  recourir  en  cette  Qcesfipn  k  fa  méthode  quiatsnt  contri-  pagex/t^ 
èiêi  a  icUircir  U  ftrufhre  (^  i'tifage  des  parties  du  corps  de 
V homme  ,  c'efl:  ^Anstomie  comparée  :  sHl  s*itoit  donné  U  peine 
d'en  exsTniner  les  vaiiTeaux  du  poumon^  je  fuis  fur  qu'il  ne 
/è  feroit  pas  pu  tromper  fur  le  veritaile  n/kge  des  veines  des 
ouies  de  la  Carpe ^  ni  fur  leur  ftruâure, 

Cette  méprife  me  donne  lieu  de  lui  appliquer  (es  propres 
paroles  :  fe  ne  ffé^y  pas  fi V Auteur  de  la  Critique  du  nouveau  page  i^f 
fyftèmt  fe  rendra  a  des  raifons  qui  me  paroi jfent  fi  évidentes  î 
mais  je  puis  bien  me  promettre  que  tout  le  penchant  quon  a  afe 
lafjfer  prévenir  par  les  nouvelles  découvertes  t  n  engagera  perfonne 
à  fuivre fon  fentiment  fur  le  nouvel  ufage  qu'il  donne  aux 
veines  des  oilies  de  la  Carpe. 

Enfin  pour  ne  pas  donner  lieu  â  M.  du  Verney  de  fe 
plaindre  que  je  Tay  fauflement  accufé  d*avoir  donné  des 
val  vulles  au  trou  ovale  du  cçcur  de  la  Tortue  dans  fes  re- 
flexions qu'il  a /ait  imprimer  parmi  les  obfervations  Phy« 
/îques  &*  Mathématiques  des  R^erends  Père  sjefuites  de 
Siam  \  parce  qu'il  paroit  qu'il  y  fait  la  defcription  des  par. 
ties  du  cœur  du  Crocodile ,  fie  non  pas  celle  du  cœuj-  de 
la  Tortue }  je  vais  pour  juftifîer  ce  que  j'ay  ofé  avancer, 
faire  voir  que  tous  les  faits  qui  y  font  rapportez  font  con. 
traires  aux  véritables  obfervations  qu'il  a  faites  fur  le 
Crocodile,  8c  conformes  â  celles  de  la  Tortue  de  mer 
que  j'ay  diffequée.  Pour  le  démontrer  de  manière  qu'on 
ne  puifTe  pas  me  foupçonner  d*en  impofer  â  M.  du  Verney , 
je  rapporteray  d'abord  mot  pour  mot  les  deux  defcriptions 
qu'il  a  faites  du  cœur  du  Crocodile.  J'en  feray  voir  enfuite 
U  contrariété ,  6c  prouveray  enfin  que  fes  fécondes  obfer- 
vations qu'il  nous  a  données  pour  celles  du  Crocodile 
font  eâTeâivement  de  la  Tortue. 


ce  llj 
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Première  de/cription  du  cœur  du  Crocodile ,  par  M. 
du  Vemey ,  extraite  du  fécond  yolume  manufirit 
des  animaux  qui  ont  été  dijfequex.dans  r Académie. 

page  144.  Le  cœur  iioit  fitui  entfe  Us  deux  lobes  du  fait .  ce  qui  je 
doit  entendre  deja  f^rtie  inférieure  y  car  Ufuferieure  étoit  entre 
les  lobes  du  poumon.  H  avoit  deux  oreilles  fort  grandes  .  dont 
la  droite  étoit  fins  grsnde ,  psrce  qu'elle  reçoit  plus  de  fang 
que  Vautre  :  é*  ce  fang  lui  itott  porté  non  feulement  par  le  prin- 
cipal tronc  de  la  cave  sfeendante .  &  par  les  jugulaires  5  mais 
encore  par  les  axilaires  1  qui  n' entroient  point  dans  l'oreille  gauche^ 
laquelle  n* avoit  que  le  petit  tronc  de  la  cave  afcendante ,  (^ 
n  avoit  ni  jugulaires  %  ni  axilaires^ 

^oyque  le  fang  (oit  porté  par  des  vaiffeaux  feparez,  dam 
ces  deux  oreilles ,  il  fe  confond  néanmoins  avant  que  d* entrer 
dans  le  cœur  5  parce  que  ces  deux  oreilles  fe  communiquent  avant 
que  de  s* ouvrir  dans  la  cavité  du  cœur.  Cette  cavité  ou  venîri^ 
cule  étoit  unique ,  d*  r€mpH$tde  fibres  9  (^  de  colonnes  charnues  % 
qui  laijfoient  ent/elles  des  efpaces  aflez»  étroits ,  éf  formoient 
mille  anfraBuofstez,. 

L* aorte  étoit  double  de  mime  que  la  cave  3  il  forfait  deux 
troncs  de  la  bafe  du  cœur%feparez^  l'un  de  l'autre  par  une  clàifon. 
chacun  de  ces  troncs  fefeparoit  en  trois  branches  s  deux  de  ces 
branches  paffant  fous  les  poumons ,  fe  reiiniffoient  pour  former  le 
tronc  de  V  aorte  descendante  y  deux  autres  jettoient  chacune  dtux 
rameaux ,  qui  faifoient  les  axilaires  ^  les  carotides ,  ^  Us 
deux  autres  Je  jettoient  dans  les  poumons.  Vne  dijlribution  de 
vaiffeaux  du  ceur  ajfez  femblable  à  celle-ci  fe  trouve  dans  les 
Tortues. 

Etrange  refTemblance  •  Dans  ce  Crocodile  l'aorte  fe 
trouve  double,  &  les  artères  pulmonaires  ne  font  que  des 
branches  de  ces  deux  aortes.  Au  contraire  dans  la  pre. 
miere  Tortue  de  l'Amérique  que  M.  du  Vemey  a  difle- 
quée,  l'aorte  étoit  fimpie,  &  Tartere  du  poumon  ibrtoic 
immédiatement  du  ventricule  antérieur  du  coeur  de  cet 
animal  ^  &  du  cœur  de  fa  féconde  Tortue ,  qui  étoit  auiG 
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de  TAmerique,  partoienc  trois  troncs  diftinéts,  fçavoir 
deux  aortes,  &  Tartere  des  poumons  ^  la  diftributiun  des 
vaifleaux  du  cœur  du  Crocodile  doit  donc  être  fort  dif- 
férente de  celle  de  ces  deux  grandes  Tortues  terreftres 
de  l'Amérique  ,  dont  il  nous  a  ^onné  des  figures  U  des 
defcripcions  très-diflèmblables. 

Seconde  defiription  du  cœur  du  Crocodile  y  extraite 
des  Réflexions  de  M.  du  Vemey ,  imprimées  en  i  tf  88. 
parmi  les  Ob/èrvations  Phyfiques  &  Mathémati- 
ques des  Rea/erends  Pères  Je/ùites  de  Siam. 

On  a  remarqué  »  dit  M.  du  Verney ,  dans  le  Crocodile  dijfe'  pages  jx,  ^^ 
que  k  V Académie  ,  que  le  cœur  avoit  deux  oreilles  fin  am-  *  ^5- 
pies  ,  dont  la  droite  étoit  la  plus  grande  s  que  le  tronc  de  la 
'veine  cave  inférieure  au  fortir  du  fiie  s*ouvroit  dam  V oreillette 
droite  après  avoir  rcfu  lejang  des  axill aires  dans  lefqueffesfe 
déchargent  les  jugulaires  s  ainfi  il  ny  avoit  point  de  veine 
cave  fuperieure  :  pofir  les  veines  du  poumon  elles  s'ouvroient  dans 
V oreillette  gauche. 

Ces  oreilles  s'owvroient  chacune  dans  un  ventricnle  j  dont 
celuy  qui  répond  k  l'oreillette  droite  étoit  le  plus  large  i  car  il 
occupait  frefque  toute  la  fubfiance  du  cœur.  Outre  ces  deux 
cavitez.  ou  ventricules  qui  occupaient  principalement  la  partie 
pojierieure  du  cœur  >  il  y  en  avoit  un  troijiéme  dans^  la  partie 
antérieure  5  mais  ces  trois  cavitez,  ne  compofoient  en  effet  quun 
ventricule ,  farce  quelles  fe  communiquoient  par  des  ouver- 
tures ccnjideraèles  :  la  cloijon  qui  les  fefare  n  étant  pM  Jolide 
^  continue  comme  aux  autres  animaux  ;  ainfi  n  ayant  pas  le 
principal  ufage  des  ventricules  du  cœur  >  qui  efi  de  fircer  tout 
le  fang  qui  du  ventricule  droit  coule  dans  P artère  du  poumon , 
à  pajjer  au  travers  de  la  fubfiance  du  poumon  pour  aller  dans 
le  ventricule  gauche. 

Les  ouvertures  qui  font  la  communication  de  ces  cavitez, 

étoitnt  placées  vers  la  bafe  du  cœur.  La  cavité  qui  répondait 

•a  l* oreillette  gauche  >  communiquait  avec  ceSe  qui  répondait  À 
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l  oreillette  àroite  f^r  une  ouverture  ovaUire  trh^smpU  garnie 

d'une  efpeu  de  valvule ,  ou  flutot  Xunt  cloison  qui  itoit  psr» 

tout  attachée  •  excepté  dans  fa  partie  inférieure ,  laijfant  une 

-    Petite  ouverture  qui  faifoit  la  communication  des  ventricules. 

Il  y  avoit  à  coté  une  autre  ouverture  fort  ample  fans  aucune 

valvutte ,  par  laquelle  la  cavité  qui  répond  a  CorciSe  droite , 

communiquoit  avec  ceUe  qui  efi  dam  la  partie  antérieure  du 

cœur. 

Il  [or toit  de  la  hafe  du  cœur  trois  troncs  it artères ,  dont  Us 
deux  premiers  qui  compof oient  V aorte  formoient  comme  deux 
croies ,  lefqueûes  avant  que  d'être  tout-à-fait  tournées  en  bas 
produifoient  ces  axilaires  »  d'où  naiffoient  les  carotides. 

Enfuite  la  crojfe  droite  ^  la  gauche  defcendoient  pour  fe 
difiribuer  a  toutes  les  parties  du  bas  ventre  Ce  qui  fera  expli- 
qué plfis  en  détail  dans  la  dcfcription  de  V Académie.  Chacun 
de  ces  troncs  de  l* aorte  étoit  garni  à  fa  fortte  du  cœur  de  deux 
valvuUes  figmoides. 

Le  troifiéme  tronc  qui  naiffoit  de  la  bafe  du  cœur^  étoit  celui 
de  V artère  du  poumon,  il  avoit  aujfi  deux  valvuUes  fgmoiieSy 
^  f^  ^^/Mgro/V  en  deux  branches  »  dont  l'une  alloit  an  loke 
droit  du  poumon ,  (^  Vautre  au  gauche,  ^ne  difiribution  des 
vaijfeaux  du  cœur  affez»  femblable  à  celle-  ci  fe  trouve  dans  les 
Tortues. 

De  ces  deux  defcripcions ,  la  première  eft  tirée  mot 
pour  mot  du  fécond  volume  manufcric  des  animaux  qui 
ont  été  didequez  à  PAcademie.  La  féconde  du  Traité 
des  Obfeirvarions  Pbyfîques  &  Mathématiques  des  Rêve- 
rends  Pères  Jefuites  de  Siam  ,  que  le  Père  Gouye  fie  im- 
primer â  Paris  en  1688.  J'ignore  la  date  de  la  première 
defcription  )  mais  je  fçay  bien  qu'elle  eft  de  pluueurs  an- 
nées antérieure  à  la  féconde ,  parce  que  depuis  dix-neuf 
ans  que  j'ay  Thonneur  d'être  i  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  il  n*y  a  point  paru  de  Crocodile,  Or  comme 
M.  du  Verney  n'en  a  diflcqué  qu'un  feul ,  comme  il  pa- 
roit  par  les  premières  paroles  de  la  féconde  defcription  ^ 
que  cependant  les  mêmes  faits  qu'il  dit  avoir  obfervez  fur 
le  cœur  de  cet  animal ,  font  tous  differens  les  uns  des  au*. 

très  i 


VIS       s  C  I  B  N  C  E  s.  3Î^ 

rres)  je  puis  donc  aflurer,  fans  crainte  de  me  tromper^ 
qae  Tes  premières  obfervacions  jonc  été  faites  efFeâive- 
sneDt  fur  le  cœur  du  Crocodile ,  &  les  fécondes  fur  celui 
de  la  Tortue*  Ceft  ce  que  je  prouveray  quand  j'auray  fait 
connoîcre  Textrême  différence  qu'il  y  a^  entre  les  unes  Se 
ks  autres. 

M.  du  Vemey  nous  dit  dans  fa  première  defcription 
do  Crocodile  que  la  veine  cave  avoit  deux  troncs ,  que  le 
plus  gros  tronc  portoit  le  fang  dans  Toreiliette  droite,  & 
que  le  plus  petit  le  portoit  dans  loreillecte gauche:  il af. 
fûre  cependant  dans  fa  féconde  defcription  que  la  veiné 
cave  B*avoit  qu'un  feul  tronc  quLs'ouvroic  dans  ToreiU 
lette  droite. 

Il  ne  fait  aucune  mention  dès  reines*  du  poiimon  dans* 
ht  première.  Dans  la  féconde  il  nous  apprend  que  les  vei& 
nés  du  poumon  s*ouvroientdans  l^oreillette  gauche. 

Dans  la  première  il  eft  porté  que  les  deux  oreilles  du' 
coeur  communiquoient  enfemble.  Dans  la  féconde  il  met 
cette  communication  entre  les  ventricules  |&  n'en  mer 
point  encre  les  oreillettes^ 

Dans  la  première  il  ne  reconnoît  qu'une  cavité  dans  le' 
coeur  du  Crocodile.  Dans  la  féconde  il  en  met  trois. 

Dans  la  première  il  ne  place  aucune  valvulieâ  1  ouver- 
ture  des  oreillettes  de  TiMie  dans  l^iutre.  Dans  la  fecon* 
de  il  dit  que  le  ventricule  gauche  communiquoit  avec  le" 
ventricule  droit  par  une  ouverture ovalaire  garnie  d*une^ 
efpece  d  e  val vulie. 

La  première  defcription  porte  que  l'aorte  étois^  dou^. 
ble  y  que  chacun  de  £ss  troncs  Ce  divifbit  en  trois  bran^ 
ches  ,  qui  faifoient  les  axilaires ,  les  carotides  &  les  deex* 
pulmonaires  )  de  forte  qu'il  n'y  avoit  point  de  tronc  par- 
ticulier pour  les  artères  <iu  poumon.  La  féconde  fait  com 
ttokre  qu'il  fortoit  trois  troncs. d'artères  de  la  baiedu' 
CŒUF,  fi^avoir  deux  aorte»,  &  Tartere  pulmonaire/ 

Il  n'eU  point  marqué  dans  la  première  deferipciontju'il' 
yeut  des  valvules  aux  embouchures  des  deux  artères  qui* 
partoient  delà  bafe  du  cœur  do*  Crocodile.   Dans^  la-ie.:' 
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CQtide  y  il  eft  porté  que  le&  trois  troocs  dWtèrei  qiii  (br^ 
toietuc  du  cœur ,  avoi^nc  chaatn  deux  valvulies  à  leurs 
embouchures. 

Après  tant  de  conrradiârtons,  on  oe  doit  plus /être  fiir* 
pris  de  voir  M.  du  Vet'ney  finir  fa  féconde  coiurae  fa  pre- 
mière defcription  du  coeur  du  Crocodile  par  ces  mêmes 
paroles  :  Vne  âififibutiùn  de  vmffeêux  dm  camr  sffiz^  fcnn. 
blt^bU  k  celle-ci  Je  muve  ié^ns  Us  Tonuïs. 

Il  efl;  aifé  de  remarquer  par  toutes  (es  variations  que 
les  deux  defcriptions  qu'il  nous  a  données  du  coeur  da 
Crocodile  &  de  Tes  vaifTeaux,  oe  peuvent  pas  être  coûtes 
deux  du  même  animal  { parce  qu*elles  fe  détruifenc  Tnae 
Tautre  dans  tous  les  faits  qu'elles  contiennent:. 

Que  pourra*t.il  répondre  à  ceux  qui  lui  demanderont 
raifon  de  Textrême  différence  qui  paroSt  dans  t^%  deux 
defcriptions  ?  Leur  dira.t.il  qu'il  y  a  de  plulieurs  efpecei 
de  Crocodiles  dans  lesquels  la  flriiâuM  JL»  cœur  o'eft  pas 
la  même  ?  Mais  cette  répoofe  ne  les  farisfrra  pas.  Or 
quoyque  cela  pui{&  <êcre,  ils  lui  repli queri9flu: ,  l^aciiast 
qu'il  n*a  diflèqué  en  toute  fa  vie  qu'un  ièul  Crocodile  ^ 
qu'il  n*a  pas  de  connoiflâoce  que  la  ftraâure  du  cccur 
varie  àtxi%  ces  aninuux. 

Leur  avouëra-t-il  donc  qu'il  6'eft  mépris,  &  que  par  un 
de  mémoire  il  a  donaé  au  publii:  mes  c^bierva* 
tions  de  la  Tortue  de  mer  pour  celles  du  Crocodile  ?  U 
jut  le  fera  pas.  Adootixms  dooc  nous^même ,  fKwr  iwt 
connoître  au  public  que  l'Académie  ne  pmnd  poiM  de 
parc  i  fes  eraeurs ,  &  qu'elle  les  abandonne  à  fa  cenfure  ^ 
que  ies  premières  obfenrations  ibnc  du  Crocodile ,  ^  les 
iecojides  de  la  Tortue.    ]^a  voici  une  preuve  évidepte. 

M.  du  Veraey  ja'a  diflèqué  qu'on  ieul  Crocodile  :  iJ  d'i 
diooc  pas  pâ  corriger  par  .de  l^çoï^àt%  reoiarques  les  ùk% 
q^'il  a  obfervez  au  <wàx  de  cet  animal.  Ses  premières 
obfervations  du  Crocodile  font  ea  tout  différentes  de 
celles  qu'il  a  faites  fiir  fa  dernière  Tortue  de  l'Amérique, 
les  fécondes  y  onf  un  fort  grand  report  {  donc  fês  pre- 
mières obfervatioos  ont  été  Mfitablement  faites  fur  le 
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cobnf  dtt  Ctôtoéile ,  &  font  de  Itri  :  les  fécondes  fur  celui 
de  la  Tottoë  de  mer,  &  font  de  moy.  Je  tais  en  donner 
une  pfeove  inconcevable  :  c'eft  qu^il  n'a  reçu  de  VerfaiU 
les  fa  dernière  Tortue  de  l'Attteriqué  qu'en  1700 ,  fçavoir 
douze  ans  après  avoir  donné  ati  public  fes  fécondes  ob* 
fervacions  du  Crocodile. 

Auffi  Toic-on  qotf  M. du  Verney  arroue  lui-même  dans  Dcfcripwonr 
fa  Critique ,  qu'il  n'a  travaillé  fur  le  cœur  des  Tortues  JJJ^"*^^/ 
que  depuis  l'impreffiod  du  nouveau  fyftême  de  la  circula^ 
tion  du  fang  du  fcttus  par  le  trou  ovale  ^  on  ne  peuc  donô 
pas  douter  que  ces  fécondes  obfervations  du  Crocodile 
qu'il  fît  imprimer  en  168S,  ne  foient  les  mêmes  que  celles 
qde  je  fis  voir  à  PAc^âdemie  en  16S5,  puifqu'eltes  y  {ont 
toutes  conformes ,  &  Cûfutes  diflèrentes  de  celles  de  fd 
première  Tortue  de  l'Amérique  :  Cefïr  ce  que  je  vais  faire 
connoîrre  après  avoir  rapporté  ce  pafTage  de  l'Hifloire 
Latine  de  l'Académie  par  M.  Duhamel ,  qui  fait  foy  qu'en 
ce  tems-lâ  je  dîflëquay  une  Tortue  de  mer. 

Exsffo  iniucUrum  tifnport  tefiimdinem  msriném  exhibnit  !^P°°^ 
2>.  M€rj%  m  qum  cum  ftufM  âù/ervaisoM  d$gns  amn9tav$i  pjge  x^é^ 
é$nno  1685* 

La  féconde  defcription  que  M.  du  Verâey  nous  a  don« 
fiée  du  cœur  du  faux  Crocodile  porte ,  I^  Que  la  veine 
cave  s'ouvroit  dans  l'oreillette  droite.  J'ay  obfervé  la 
même  chofe  dans  la  Tort uS  de  mer  ^  mais  dans  la  pre- 
miere  Tortue  terrcftre  de  l'Amérique  que  M,  du  Vcrney 
a  difTequée  ^  la  veine  cai^  avoir  deux  troncs  qui  déchar- 
geoient  le  fang,  l'un  dans  l'oreille  droite,  &  l'autre  dans 
la  gauche. 

l^  A  regard  des  veines  du  poômon  du  faux  Crocodile^ 
elles  s'ouvroient  dans  l'oreillette  gauche ,  elles  s'y  ouvrent 
de  même  dans  la  Tortue  de  mer  ^  au  contraire  les  veines 
du  poumon  de  la  première  TortuiT  de  l'Amérique  de  M. 
dû  Verney  porroient  le  fang  des  pdûnions  dans  les  axi. 
iaire^ ,  &  le  mêlaient  avec  celui  dhe  la  veine  cave. 

3''.  La  cavité  qui  répondoit  i  l'oreillette  gauche  du 
faux  Crocodile  ^  commuoiquoic  avec  celle  qui  répondoit 
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à  l'oreillecce  droite  par  une  ouverture  ovalaire  très.ample 
garnie  d'une  efpece  de  valvule.  J'ay  trouvé  la  mêaie 
chofè  dans  la  Tortue  de  mer  :  mais  M.  du  Verney  ne  fait 
BuUe  mention  qu'il  y  eût  de  valvule  dans  le  pailage  du 
ventricule  gauche  au  ventricule  droit  de  fa  première  Tor« 
tuë  de  l'Amérique. 

4^.  De  la  bafc  du  cœur  du  faux  Crocodile  fortoienc 
trois  troncs  d'artères  ^  il  en  part  tout  autant  du  cccur  de 
la  Tortue  de  mer  :  mais  il  n'en  fortoit  que  deux  du  cœur 
de  la  première  Tortue  de  l'Amérique  de  M.  du  Verney. 

5^.  A  l'embouchure  de  chacune  des  artères  ^u  faux 
Crocodile  il  n'y  avoit  que  deux  valvules  iîgmoïdes  }  il 
n'y  en  a  pas  davantage  dans  les  artères  de  la  Tortue  de 
mer  :  cependant  M.  du  Verney  donne  trois  valvules  à 
chacune  des  deux, artères  de  fa  première Tortu£terreûre 
de  l'Amérique. 

Comme  il  n'efl:  pas  difficile  devoir  par  ce  petit  abrégé 
•que  les  fécondes  obfer varions ,  que  M.  du  Verney  nous  a 
xlonnées  du  cœur  de  (on  faux  Crocodile ,  ibnt  conformes 
en  tout  à  .celles  ^ue  j'ay  faites  fur  celui  de  la  Tortue  de 
mer  ^  il  eft  aifé  de  juger  premièrement  que  les  unes  &  les 
autres  font  les  même^,  puifque  toutes  K)nc  contraires  fie 
aux  remarques  de  fa  première  defcription  originale  du 
cœur  du  Crocodile  ^  &  aux  obfervations  de  fa  première 
Tortue  de  l'Amérique^  Secondement ,  qu'elles  ne  peu- 
3^ent  pas  être  de  Ja/econde^  av^c  lefquelles  elles  ont  aufE 
beaucoup  de  rapport ,  puisqu'il  n'a  reçu  cette  dernière 
Tortue  terreflre  de  l'Amérique  que  douze  ans  après  avoir 
donné  au  public  ces  fex:ondes  remarques  du  £uix  Cro* 
codik. 

Pour  éluder  des  preuves  fî  convaincantes,  qu*il  ne  vien- 
ne pas  aujourd'huy  nous  dire  qu'il  n'a  point  donné  au  Re- 
verend  Père  Goiiye  les  faits  que  je  réclame  \  car  ne  les 
ayant  point  moy-même  rendus  jufqu'ici  publics,  5c  ce 
Père  n'ayant  été  reçu  à  l'Académie  que  quatorze  ans 
après  les  luy  avoir  démontrez ,  perfonne  ne  pourra  croire 
qu'il  ait  pu  les  imaginer }  il  faut  donc  que  M.  du  Verney, 


^qui  écoic  prefenc  lorfque  je  les  lis  voir ,  lui  eo  aie  4onni 
communication.  Son  original  Que  le  Père  Gottye  confer- 
Te  I  en  eft  une  preuve  invincible. 

D'ailleurs  on  n'a  pas  oublié  qu'après  que  M.  du  Ver« 
^ney  fe  fûç  rendu  maître  des  deUeins  que  j'avois  fait  faire 
du  cœur  de  la  Tortue  de  mer,  il  fe  iêrvit  de  celui  des  pe- 
tites Tortues  de  France,  non  feulement  pour  détruire  les 
faits  que  j'ay  obfervez  fur  celle  de  mer,  mais  auifi  pour 
confirmer  en  même  tems  ceux  qu'il  a  remarquez  dans  le 
cœur  de  fa  première  Tortu<;  de  l'Amérique»  Il  ne.peuc 
donc  pas  rejetter ,  comme  il  fait  à  prefent ,  fur  feu  M«Per« 
xault,  qui  n'eft  plus  enctat  de  fe  défendre,  les  fauifes  ob*^ 
fervations  qu'il  a  faites  fur  le  cctur  de.  cet  animai.  D'au- 
tant moins  qu'on  fe  reilbu vient  encore  que  fon  deflein 
n'avorta  que  par<^  qu'uoe  ^tflèz  grojfle  Tortue  de  terre 
que  je  re^ûs  de  Languedoc  dafM  le  tems  tnême  i]u'il  fai- 
(bit^  fes  dëmondratiens  i  4' Académie ,  me  ^rvit  4L  faire 
voir  une  féconde  fois  à  cette  célèbre  Conpipagnie  »  la  fauf> 
îeté  de  fes  premiers  faits  de  la  Tortue  .de  l'Amérique ,  & 
ia  vérité  de  mes  abfei valions,  dont  il  fîit  forcé  de.iom* 
ber  d'accord  en  pleine  Académie. 

Auffi  voit-on  qu'il  détruit  lui*même  par  les  remarques 
<)u'il  a  faites  du  depuis  fur  le  coeur  des  petites  Tordues  de 
France ,  &  iur  celui  de  fa  dernière  Tortue  de  TAmerique, 
toutes  k%  anciennes  obfervations  qu'il  a  faites  fur  k  pre-» 
miere.  11  xefle  4ooc  pour  conftant  ^que  ks  ft^ondei  re- 
marques du  Crocodile  n'ont  point  été  faites  fur  le  coDur 
de  cet  animal ,  mais  fur  celui  de  la  Tortue  de  mer  que  je 
^ilTequay  ei)  i68f  ^ce^uefavois  à  prouver.  De  li  il  s'eq*»^ 
iruitpremierem^at  que-M.  du  Verney  a  recondu  daoSwCetM 
Torcùë  de  iner  un  trou  ovale,  faifant  la  communicatioa 
du  ventricule  gauche  au  ventricule  droit,  &deux  valvules 
abbatùës  fur  ce  paflage,  lorfque  je  fis  voir  à  l'Acadertiie 
la  (Irudure  du  cœur  ^e  cet  animal. 
.  Secoudqment.  Que  le  cœur  du  Crocodile  que  M.  du 
Yerpey*^  eâPeâivement  diflequé  n'ayant  qu'un  veptri- 
cule^;  ce  que  porte  fa  defcription  originale ,  il  eft  évideuc 
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ne  (omfofiknt  en  effet  qui»  féd  ifi^tfkàh i  fittte  t[ueies  ft 
imtiMHiqitëkfft fu¥  àti.ittMiritmt  anfiiif0bk$»^mi^*A  n'en 
ftvoit  ^atttf. 

QiK>^^  €tfc«f  <fifé«  fe  SMavâ  âttffi  ianfs  fa  rfoifiémef 
<s  qQMriéme  de^ j4{»iôB ,  ee  is'eft  |>*s  cifitf  éoûrtiâioa  que 
ce  (ànenMeitt  lai.apj^ftKkfiDft  ^  m  votei  de»  prtuves  cet. 

CâiMi.        . 

La  prétniera  »  t*eft  q[u*6ii  Htf  yoft  ilttl  «ffkfrèk  dafis  fi 

firemîtfr*  dflftri^a  dti  cekur  itt  )«  TôrtâC ,  qui  p«iflè 

faire  jugftir  tda'il  aif  ea  fefileAMt  cette  ïàèt.  La  feconde 

preaVe ,  Voit  <|ue  &  n'oiâétite  &  «ittèlridMe  deicriptiôn, 

dftttt  tcfqttelk»  iMrdte  ceite  opinion  »  fdât  de  ikt  années 

Mcnoit.^  pcffteriitoëssPMi  M^môifecterAcadeiAie,  dattstec^ud  j'ay 

VAcda  31.  prduvd,  &  pat  là  ftrbaiire  de«  ventYicbk»,  &  pat  la  dif* 

^  1^7?'  pofiti«iD  des  taiftaitt  ^  «  pa#  It  eoor»  da  fàng  ooe  )e«  crois 

▼enfti^M  dtt  Cémr  de  la  Torcoë  ne  doivent  être  c6mp. 

tez  4|M  fMMr  on  feni  ventricirie.   La  tt^fiéfne  tM>etiTe 

efffirt ,  ^'eft  que  deptab  fa  p#«miere  defcripiioa  de  la  Tor^ 

taë  imprimée  dans  les  MeMoires  de  l'Académie  de  1^7^, 

M  n'a  era^atllé  fur  le  c«eiir  de  cet  animal ,  qu'après  l'im. 

preffiofi  do  nonveau  f^ftèEtte  de  la  eireulattcm  dtt  fan^ 

par  le  (ftm  ovale.  Ce  paâStge  de  fa  ^trién^e  de  dernière 

.    dcfçripciotï  en  (ak  fo^. 

<^«iiéiM     D>/  fv'îT  li  ffù/nfr  i  dit  M.  dct  Veriiey  en  partant  de 

J^^  »  moy ,  /f  eettsmiffây  dvee  /imffefisdes  dijfeBm  exà^et  it 

'  fhyms  Ttmnii ,  é"  »9'»'*  namm  f^irrtm  de  uik  deeemveme, 

/r  ts  4tmbMUk  ddm  mes  tamieés  im  fmâérn  K^d  ^  dum 

MM»  Jtédemie,  émmt  il  ef  MfftrU  ithn  tH^Mn  fài  ta 

M  été  jiÊMiét, 

Pttifoiie  de  Taten  mêiM  de  M.di»  Vemey  il  n'a  letra. 
WilU  nir  le  ceeor  des  Tortue*  de  terre  que  denats  Trai- 
preffion  du  nouveau  ffÇkètat ,  il  eft  done  vifible  oo'etk 
itiêitic  Mth$  qu'il  donna  mes  obTet^vAifons  dn  ceear  de  la 
totw€  de  n^r  pour  celles  do  Crocodile ,  tl  s'attribua  itiob^ 

ImiiMtM  Cvt  Vwisé  des  tiroir  f  eutricates  du  <œat  de  cet' 


«mmal ,  pQifque  le  cœur  da  Crocodile  qti'il  A  4iirc^é 
i/avoit  cu'4io  ventricule. 

Pour  hoir  cec  examen  des  faits  de  M.  du  Veriiey ,  il  »e 
refte  à  faire  conooicre  premiereroenc  pourquoy  il  a  don* 
né  au  Public  mes  obTervations  du  cdeur  de  U  Tortue  de 
mer  pour  celles  du  Crocodile.  Secondement  pourijuoy  le 
cœur  de  cec  animal  ayant.)  fuivant  la  relation  des  Rêve* 
rends  Pères  Jefuites  de  Siam  «  bejaucoup  plus  de  rapport 
au  cœuc  de  Ta  Tortue  que  celui  de  la  Carpe ,  étant  par 
conséquent  plus  propre  a  éclaircir  la  queftioo  donc  il  sV 

§it  entre  M.  du  Vçrney  &  moy ,  que  celui  de  ce  poiilbn  » 
n'a  jpas  joint  daAs  ion  Traité  ^  aux  ob&rracîaAs  qu'il  « 
faites  lur  le  cœur  de  la  Tortue ,  de  la  Viperf ,  de  la  Carne 
&  de  la  Grenouille )  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  çetui 
du  Crocodile  )  en  voici  les  raiibns  autant  que  je  le  puis 
conjedurer. 

Les  Révérends  Pères  Jefuites  dfi  Siam  ayant  fait  prev 
ienter  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  un  jour  d'aâem-» 
blée  par  le  Père  Gottye  les  obiêrvations  qu'ils  ont  faites 
fur  le  Crocodile ,  il  fut  réfolu  ce  jour-lâ  mime  q^e  M. 
du  Verney ,  qui  avoit  diflequé  quelques  années  aupara- 
vant un.  fiinibiabie  animal  ^  joindroit  (es  reflexions  aux 
remarques  de  ces  Pères.  Il  oublia  par  roalbeur  de  relire  « 
pour  les  faire  avecjufteâè,  le  fecoad  volume  d'obferva* 
tions  des  animaux  qui  ont  été  diâèquez  à  l'Académie^ 
daos  lequel  font  les  véritables  remaroues  que  M.  du  Veri- 
ney  a  faites  fur  le  Crocodile  j  ce  qui  fut  caule  que  ïçfpiif 
vuide  depuis  ioog-temps  de  ks  propres  découvertes ,  maif 
plein  encore  des  plus  confiderables  faits  qpe  j'avois  fait: 
voir  peu  de  tems  auparavant  i  l'Académie  (ur  le  oœpr  de 
la  Tortue  de  mer,  il  les  donqa  ians  y  peofer  au  Public 
pour  ceux  qu'il  avoit  lui-même  remarquez  ûu  le  comt 
du  Crocodile  :  auffi  ne  fit-il  pas  difficuité  d'avotter  ep 
pleine  aiTemblée  qu'il  s'étoit  mépris  ,  iorfque  fâché  de 
voir  la  meilleure  partie  des  faits  qujS  j-avois  découverts 
dans  le  cœur  de  cette  Tortue  m^lez  par  M.  du  Verney 
parmi  les  obfervations  des  Révérends  Poresjeiiiites»  j'eo 
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portay  ma  plainte  à.  la  Compagnie^  Elle  la  reçût  d'aotast: 
plus  favorablement,  que  je  lui  fis  remarquer  qu'ils  ëtoieoc: 
tous  differens  de  ceux,  que  M.  du  Verney  lui  avoir  don- 
nez  du  cœur  du  Crocodile,  &  q\i'elLe  fe  redouvient qu'ilf 
avoir  voulu  faire  pafler  mes  faits  de  Ja  Tortue  pourfaazi 
dans  fes  aflemblées,  quinze' jours  auparavant  de  les  don. 
ner  au  Public  pour-vrais,  mais  pour  ceux  du  Crocodile. 

Peut-être  auffi  que  piqué,  comme  il 7  a  bien  plus  d*ap^ 
parence,  de  ce  quo les  obfervations  qu'ont.faites  les  Re« 
verends  Pères Jefuites  de  Siam.fur  le  cœur  du  Crocodile , 
o'a voient  nul  rapport  avec  les  remarques  qu'il  avoir  fiu 
tes  fur  celui  qu'il  a  difTequé,  &  en  avoient  un  fort  graod^ 
avec  les  faits^que  j'avois  ôbfervez  fur  le  cœur  de  laTor* 
tue  de  mer  j  &  jugeant  par  là  que  fcs  obfervations  da 
cœur  du, Crocodile  pourroient; bien  être  au(E  faufles  que 
les  remarques  qu'il  avoir  faites  fur  celui  de  fa  première 
Tortu&de  rAmeriqûe^prit-il  le  parti,  les  unes  &  les  au- 
tres étant  i-nconnuës  au  Public,  de  les  abandonner ,  &  de 
}ui  donner  les  remarques  de  ces  Pères  ^  &  mes  obferva-r 
tionspour  celles  qu'il  avoir  faites  Jui  même  furie  Croco* 
dile,  afin-de  faire  croire  dans  le  monde  qu'il  avoir  avant 
BOUS  une  parfaite  conaoiflîance. de  la  ilruâure.du  cœur  de 
ces  deux  animaux. 

Je  ne  fçay  point  (î  cette  féconde  conjèdiire  ne  paflera» 
p^s  pour  une  vérité  évidente  &  une  preuve  fenfible  de 
tout  ce  que  j'ay.  dit  ci-devant }  fur  tour  quand  oq  f^^ura 
que  pour  mieux*  réûffir  dans  (on  eotreprife ,  il  retira  des 
mains  de  M;  du  Hamel ,  alors  Secrétaire  de  l'Académie^ 
les  dédains  que  javois  fait  faire  du  cœur  de  la  Tortue  de 
mer^  &  de  plufîeurs  autres  parties  du  corps  de  cet  animal 
dont  il'fe  rendit  maître ,  perfuadé  que  par  ce  moyen  il 
m'empêcherait  de  donner  auPubJic  les. obfervations  que 
j'avois  faites  fiir  cet  animal.^ 

Ce  fut  par  cet  innocent  artif^êequ^il  fe.déliVra  de  la: 
crainte  qa'il  avoit  que  je  ne  Gffe  connokre  au  Public  que 
tpuces  les  remarques  qu'il  a  faites  fur  le  cœur  de  faprer 

iatov.TpirtQë.de  rAmerique  font  faufl^^^ . 

Après 
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Après  ce  petit  éclaircifTement ,  il  eft  aifé  de  juger  que 
bien  que  le  cœur  du  Crocodile  ait  beaucoup  plus  de  rap- 
port  à  celui  de  la  Tortue  que  le  cœur  de  la  Carpe ,  & 
qu'il  /bit  par  cette  raifon  infiniment  plus  propre  que  celui 
de  ce  poifTon  à  décider  la  queftioo  qui  efl  encre  M.  du 
Verney  &  moy,  il  napas  cependant  ofc  joindre  les  ob- 
fervatipns  de  cet  animal  â  celles  de  la  Tortue ,  dans  Pap- 
prehenfion  qu'il  a  eue  que  je  ne  fifle  connoîcreau  Public  ^ 
comme  j*ay  fait  à  l'Académie ,  fa  mcprife. 

Cette  précaution  étoit  bonne  à  prendre  :  mais  pour 
avoir  une  réuiïite  heureufe,il  ne  dévoie  pas  m'imputer 
dans  fa  Critique  d'avoir  voulu  donner  au  Public  une  def- 
cripcion  exaâe  du  cœur  de  la  Tortue ,  dans  laquelle  j'a. 
vois  oublié  cependant  de  faire  iViencion  des  oreillettes» 
d'avoir  voulu  faire  croire  que  les  valvules  qui  font  fîtuces 
à  l'encrée  des  ventricules  droit  &  gauche,  fuflent  inutiles 
â  l'embouchure  du  trou  ovale,  qui  fait  la  communication 
de  ces  deux  ventricules  ^  enfin  il  ne  devoir  pas  fuppofer 
que  j*ay  pris  les  trois  cavitez  du  cœur  de  la  Tortue  pour 
trois  cavitez  auffî  diftinâes  &  feparés  entr'elles  que  le 
font  les  deux  ventricules  du  cœur  de  l'homme  :  il  devoit 
bien  prévoir  que  par  ces  fauflès  fuppofitions  il  pourroic 
m'engagera  détromper  le  Public,  en  lui  donnant,  corn- 
me  je  vais  faire  après  avoir  répondu  à  fa  Critique ,  du 
moins  une  defcription  entière  de  toutes  les  principales 
parties  du  cœur  delaTortuë  de  mer,  quoyque  fans  figu* 
res,  parcequ'il  m'en  retient  les  defTeins^ce  que  j'ay  de- 
puis 19  ans  négligé  de  faire  pour  le  ménager.  Mais  main« 
tenant  je  la  dois  d  ma  réputation  pour  la  mettre  â  couvert 
de  fa  Critique ,  &  au  Public  pour  le  tirer  de  rincertitude 
dans  laquelle  la  connoifTance  que  je  viens  de  lui  donner 
de  (es  variations  pourroit  le  jetter. 

Dans  l'examen  que  j'ay  fait  dçs  faits  que  M.  du  Verney 
a  obfervez  fur  le  cœur  des  Tortues ,  j'ay  oublié  en  parlant 
des  artères  d'avertir  que  le  fphinder  marqué  D ,  qui  dans 
la  troifiéme  figure  de  fa  féconde  planche  embraffe  les 
trois  troncs  d'artères  qui  fortent  du  cœur  de  ces  animaux^ 
1703,  Eee 
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ne  k  trouve  non  plus  ddns  les  petites  Tortues  de  France , 

que  dans  les  grandes  Tortues  de  l'Amérique.    II  û^o^ë 

qu'il  manque  dans  celles-ci;  il  foutienc  qu'il  fe rencontre 

^     dans  les  autres.    Voici  le  paflàge  où  fon  fentiment  eft 

marqué  en  termes  bien  précis. 

Quatrième       Z>^»i  fMS  petites  Tettués  de  terre ^  ces  afterts  t  dit-il ,  font 

dcicripiion.  embafaffies  à  leur  naiffanet  far  un  antuau  de  fihes  ehMfnu'ès  : 

page  ^34.    ^7  ^y  ^^  ^y^^f  p^i^f  ^^  ^Qj^y.  ^g  i^  Tortue  de  V Amérique. 

On  voie  par  ce  palTage ,  comme  par  la  figure  de  cet  an. 
neau  qu'il  embrafle  i  leur  naiflance,  les  trois  troncs  d'ar- 
tères qui  partent  du  cccur  des  petites  Tortues  de  terre; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  l'ufage  que  M.  du  Verney 
donne  à  ce  fphinâer  doit  être  .commun  à  ces  trois  vail- 
féaux,  je  veux  dire  qu'ils  doivent  être  tous  trois  reflerrez 
également  par  ce  fphinâer  quand  il  fe  contraâe,  &  par 
confequent  il  doit  accélérer,  félon  lui,  le  mouvement  du 
fang  vers  le  poumon,  comme  vers  les  extrémités 

II  paroît  néanmoins  qu'il  eft  d'un  fentiment  diffèrent 
dans  le  paffage  qui  fuit.  Vanniau  ou  ffhin^ter  qui  fe  trouve 
pag.  147.  k  U  naijfance  de  l'aorte  dans  la  petite  Toriuë\  en  fe  remettant 
immédiatement  après  la  eontraféion  du  cœur ,  donne  lieu  de 
croire  que  fon  principal  ujage  eft  d'accélérer  dt  d'auffuinttr  le 
mouvement  du  fang  vers  les  extrémités. 

De  ce  paiTage  on  peut  tirer  deux  confequences.  La 
première ,  que  fi  ce  fphinâer  ne  fe  trouve  qu'à  la  naiffance 
de  l'aorte,  il  ne  peut  pas  embrafler  \ts  trois  artères  qui 
fortent  du  cœur  des  petites  Tortues  de  terre  j  cependant 
il  eft  porté  dans  le  paflage  précèdent  qu'il  lesembraile. 
La  féconde,  que  fon  ufage  ne  peut  pas  être  commun  à 
ces  trois  vaifTeaux.  Donc  ce  fécond  fentiment  eft  difFe* 
rent  du  premier ,  puifque  ce  fécond  pafTage  ne  porte  point 
que  ce  fphinâer  accélère  le  mouvement  du  fang  vers  le 
poumon  ,  mais  feulement  vers  les* extrémités,  â  moins 
que  M  du  Verney  ne  prenne  les  poumons  de  la  Tortue 
pour  quelques-unes  des  extrémités  du  corps  de  cet  ani* 
mal. 

Après  tant  de  variations,  fi  M,  du  Verney  veut  verita- 
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blement  inftruire  le  Public  par  fes  découvertes,  qu'il  re. 
âifie  Tes  idées ,  Ci  reforme  les  defcripcions  &  les  figures 
qu'il  lui  a  données  des  parties  des  animaux  dont  il  fait 
mention  dans  fon  Traité,  qu'il  n*a  entrepris,  à  ce  qu'il 
dit,  que  pour  faire  connoître  Terreur  du  nouveau  fyftê. 
me  de  la  circulation  du  fang  par  le  trou  ovale  du  fœtus 
humain  ^  parce  que  fans  une  corrcâion  très  exade ,  il  fera 
toujours  impofTible  au  Ledeur  de  découvrir  la  vérité  de 
lès  faits  dans  des  defcriptions ,  où  Ton  ne  remarque  que 
contradiâion  depuis  le  commencement  jufqu'â  la  fin. 
Ainfi  toute  la  Critique  de  M.  du  Verney  n'étant  bâtie 
que  fur  un  fondement  Ci  ruineux  ^  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'elle  puide  loog-tems  fe  foûtenir.  C'eil  ce  que  je  vais 
démontrer. 


REPONSE  A  LA  CRITIQ^VE 

DE    M.     DV     FERNET. 

ILyadix  ans  bien  accomplis  queM.duVerneyentre^ 
prit  de  combattre  dans  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces, le  rapport  que  j'avois  fait  du  trou  ovale,  &  du  canal 
de  communication  de  la  Tortue  avec  ces  mêmes  conduits , 
qui  fe  rencontrent  dans  le  foetus  humain. 

Pour  le  détruire ,  il  fe  contenta  alors  de  dire  à  cette 
célébré  Compagnie,  que  le  trou  ovale  du  fœtus  efl  placé 
entre  la  veine  cave  &  la  veine  du  poumon ,  &  que  le  canal 
de  communication  n'efl  qu'une  branche  de  Tartere  du 
poumon,  qui  va  fe  joindre  au  tronc  inférieur  de  l'aorte  : 
Qu'au  contraire  dans  h  Tortue  le  trou  ovale  eft  placé 
dans  la  cloifon  qui  fepare  le  ventricule  gauche  du  cceur 
de  cet  animal  d  avec  le  droit ,  &  que  le  canal  de  communi- 
cation eft  une  artère  particulière  qui  tire  immédiatement 
fon  origine  du  veptricule  droit,  d'où  il  conclut  que  le 
rapport  que  j'avois  fait  de  ces  deux  conduits  de  la  Tortue 
avec  ceux  du  fcctus  buqiain ,  étoit  faux. 

E  e  e  i  j 
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Pour  répondre  â  cet  argument ,  je  reprefencay  à  Mef- 
fîeurs  les  Académiciens  qu'ayant  marqué  dans  le  Mémoi- 
re du  31  Mars  que  l'Académie  fit  imprimer  en  1692,  que 
ces  conduits  font  placez  dans  le  fcecus  en  des  lieux  diffe- 
rens  de  ceux  qu'ils  occupent  dans  la  Tortue ,  il  étoit  évi. 
dent  que  le  rapport  que  j'en  avois  fait  ne  regardoit  pas 
leur  ficuation,  mais.feulement  leur  ufage 

Aujourd'huy  M.  du  Verney  ,  non  content  de  me  re- 
Douveller  cette  même  objeâion ,  à  laquelle  je  n'ay  point 
d'autre  réponfe  à  faire  que  celle  quej'ay  fait  imprimer 
dans  la  féconde  difTertation  du  petit  Traité  que  j'ay  don- 
né au  public  fur  la  circulation  du  fang  du  fœtus  en  1700. 
pag.  18.  foûcient  d'ailleurs  que  le  trou  ovale  &  le  canal  de 
communication  n'ont  pas  dans  la  Tortue  les  mêmes  ufa* 
ges  que  dans  le  fœtus  ^  d*où  il  conclut  que  le  fang  ne  cir« 
cule  pas  dans  l'une  8c  dans  Tautre  de  la  même  manière. 
Je  vais  prouver  le  contraire. 

Les  ufages  que  j'ay  attribuez  au  trou  ovale  &  au  canal 
de  comn^unication  du  fœtus  8rde  la  Tortue ,  fe  réduifèot 
à  trois.  I.  Le  trou  ovale  fert  à  donner  pafTage  au  fang  des 
veines  du  poumon  dans  le  ventricule  droit.  2.  Le  canal  de 
communication  empêche  que  toute  la  mafTe  du  fang  ne 
circule  par  leur  poumon,  comme  elle  fait  par  celui  de 
l'homme.  3.  L'un&  l'autre  conduits  fervent  à  raccourcir 
dans  le  fœtus  humain  Se  dans  la  Tortue  le  chemin  que  le 
fang  parcoure  dans  l'homme. 

Quant  à  l'ufage  particulier  du  trou  ovale,  M.  du  Ver- 
ney  convient  avec  moy  que  le  fang  des  veines  du  poumon 
qui  fe  décharge  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur  de  la 
Tortue ,  pafle  dans  le  ventricule  droit  par  le  trou ,  qui 
fait  leur  communication  :  mais  il  prétend  que  dans  le  fœ* 
tus  humain  le  trou  ovale  fert  au  contraire  à  donner  paf- 
fage  au  fang  de  la  veine  cave  de  l'oreillette  droite  dans 
l'oreillette  gauche.  Voici  comme  il  s'explique  dans  fa 
FB^  ^x^*  Critique  :  //  ejl  confiant  que  la  valvule  du  trou  ovale  dm/arius 
ejlfituée  de  manière  à  donner  un  litre  pajîage  au  fang  de  la  vei- 
ne cave  dans  l'oreillette  gauche  du  coeur  9&  à  le  lui  fermer  au 
retour. 
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Apparemment  M.  du  Verney  a  oublié  que  les  expe- 
rieoces  qu'il  a  faites  à  TAcademie  pour  faire  voir  ce  qu'il 
croit,  lui  ont  toujours  été  inutiles,  &  il  n'a  pas  prévu 
cette  objeâion  qui  détruit  vifiblement  fon  hypothefe. 

Si  la  valvule  prétendue  du  trou  ovale  peut  l'ouvrir  & 
le  fermer ,  il  faut  qu'elle  fouffre  neceflairement  des  pre£- 
iions  alternatives  de  la  part  du  fang  qui  coule  de  la  veine 
cave  dans  l'oreillette  droite  du  cccur ,  &  de  la  part  de  ce* 
lui  qui  pafTe  de  la  veine  du  poumon  dans  l'oreillette  gau- 
che.  Cela  étant ,  le  fang  de  ces  veines  doit  donc  entrer 
dans  les  oreillettes  en  difFerens  tems  $  cependant  l'expe- 
rience  nous  apprend  le  contraire  :  car  l'on  voit  que  les 
deux  oreillettes  du  cœur  fe  dilatent  ou  s'empliflent  en 
même  tems,  &  qu'elles  fe  reiTerrcnt  &  fe  vuident  dans 
un  autre  &  même  moment.  Le  fang  en  quelque  tems  que 
ce  foit  ne  peut  donc  pasi  faire  fur  cette  valvule  fuppofée 
des  preffions  alternatives  -,  elle  doit  donc  toujours  de- 
^meurer  dans  une  même  fîtuarion ,  puifque  le  fang  entre 
en  même  cems  dans  les  oreillettes  du  cœur  du  fœtus. 

Or  comme  les  deux  tiers  du  trou  ovale  font  creufèz 
dans  le  bord  fuperieur  de  fa  valvule  prétendue ,  qui  fait 
certainement  la  plus  grande  partie  de  la  cloifon  des  oreil- 
lettes du  cœur  ^  il  eu  évident  que  cette  valvule  ne  peut 
point  s'appliquer  au  pafTage  de  ce  trou,  il  doit  donc  tou- 
jours reflier  ouvert  dans  le  fœtus  humain  avant  la  naif* 

fance. 

Aufli  eft'Ce  par  cette  raifon  que  l'air  foufflé  &  l'eau  fe- 
ringuée  par  les  veines  du  poumon  gauche ,  paflë  libre* 
ment  de  l'oreillette  gauche  par  le  trou  ovale  dans  Toreil- 
lette  droite   C'efl:  ce  que  j'ay  démontré  il  y  a  plus  de  dix 
ans  dans  l'Académie  Royale  des  Sciences  â  M.  du  Ver. 
ney,  &  c'ell  dont  M.  du  Hamel  rend  témoignage  dans 
l'Hiftoire  qu'il  a  faite  de  ce  qui  s'eft  pafle  dans  cette  fça- 
vante  Compagnie ,  lorfqu'il  dit  :  Negaèat  tUe ,  c'eft  de  moy   Hifloircde 
dont  il  parle,  in  ovaii  foramine  ulUm  valvuUm^  aut eam  l'Ac.p.sS;. 
qu/e  €0  nomme  cenfetur^  ita  ejfe  cottoc^um ,  ut  foramtn  ipfum  ^1  ulî^* 
foJHt  occludcfc  :  cmn  aqua  fiphunculo  in  aortam^  Mt  fulmonk 

Ëee  iij 
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vifiMi  imjt£U  ftr  iHud  fofémen  m  MurUnt^m  cordû  iextrmn  t 
0tqÉte  inic  in  venam  esvsm  libère  tr^n^mittAtur  :  qnoà  fcmd 
^  iterum  in  âufliei  fizîu  palsm  ojiendit. 

Quelque  tentative  qu'aie  faite  jufqu'ici  dans  cette 
même  Compagnie  M.  du  Verney  pour  démontrer  le  con- 
traire ,  îl  n'a  jamais  pu  y  rëuflîr  :  de  là  vient  qu'il  n'eneft 
point  T^^tXé  dans  aucun  des  Mémoires,  ni  dans  l'Hiftoire 
de  l'Académie.  11  ne  laifTe  pas  cependant  d'a0urer  en* 
core  aujourd'huy  dans  fa  Critique  du  nouveau  fyftême» 
que  fa  prétendue  valvule  du  trou  ovale  ne  peut  permets 
tre  au  uing  de  la  veine  du  poumon  de  paûTer  par  ce  trou. 
Ce  qui  ma  engagé  à  faire  un  nouvel  effort  pour  le  defa- 
bufer  de  l'opinion  d'Harvée. 

Oaqs  ce  deflein  je  ne  me  fuis  pas  feulement  contente 
de  lui  répéter  la  même  expérience }  je  lui  ay  fait  voir  de 
plus  en  pleine  Académie  le  i}  Décembre  1701 ,  que  lorf- 
que  la  valvule  fiippofée  a  acquis  dans  l'enfant  après  la 
oaiflance  aiTez  d'etenduë  pour  boucher  le  trou  ovale, 
c*eft-â-dire,  qu'elle  a  acquis  dans  l'enfant  la  difpo/ïtion 
qu'il  prétend  que  cette  valvule  a  dans  le  fœtus  \  alors 
quoyqo'elle  ne  foit  point  encore  unie  d  la  cloîfon  des 
oreillettes ,  ni  l'air  ni  l'eau  ne  peuvent  pins  pafTer  de  l'o* 
reillette  gauche  par  ce  trou  dans  l'oreillette  droite  :  preu- 
ve évidente  que  cette  valvule  prétendue  ne  ferme  pas 
dans  le  fœtus  humain^  comme  elle  fait  dans  Tenf^nt,  le 
trou  ovale,  puifque  dans  celui-ci  ni  l'air  ni  l'eau  nepeu^ 
vent  pailèr  de  gauche  à  droit ,  &  que  dans  l'autre  ils  tra. 
verlèot  en  ce  (ens  ce  trou  avec  une  très- grande  Facilitif. 
Le  crou  ovale  oui  fait  la  communication  de  Toreillette 
gauche  à  l'oreillette  droite  du  cœur  du  fœtus ,  &  du  ven- 
tricule gauche  au  ventricule  droit  du  cœur  de  la  Tortue, 
peut  donc  avoir  dans  l'un  U  dans  l'autre  le  même  ufage. 
C'eft  ce  que  je  vais  démontrer. 

Il  eft  conftant  que  la  capacité  du  ventricule  gauche  da 
cœur  du  fœtus  humain  eft  de  moitié  plus  petite  que  la 
capacité  du  venicricule  droit*  Or  \ts  deux  artères  pulmo- 
naires  ayant ,  prifes  eofemble ,  plus  de  cjspacité  que  le  c»- 
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Dftl  de  communication^  il  eft  vifible  qu'il  pafle  par  le^ 
deux  altères  pulmonaires  plus  de  fang  que  par  ce  canal } 
il  doic  donc  revenir  par  les  veines  du  poumon  dans  To- 
reiiletce  gauche  plus  de  la  moicic  du  fang  que  contient  le 
ventricule  droit  :  le  ventricule  gauche  n'en  peut  conte* 
nir  que  la  moitié-,  il  faut  donc  necefTairement  que  le  fur. 
plus  palTe  de  l'oreillette  gauche  par  le  trou  ovale  dans  lo- 
reillette  droite ,  &  que  ce  furplus  rentre  dans  le  ventri. 
cule  droit ,  comme  fait  le  fang  des  veines  des  poumons  de 
la  Tortue)  qui  ne  trouvant  point  d'artère  dans  le  ventri* 
cule  gauche ,  eft  forcé  de  pailèr  par  le  trou  ovale  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur  de  cet  animal ,  pour  prendre  la 
route  des  artères  qui  tirent  leur  origine  de  ce  ventricule. 
Il  e(l  donc  évident  que  le  trou  ovale  a  dans  le  fœtus  & 
dans  la  Tortue  le  même  ufage» 

Faifons  voir  à  prefent  à  M.  du  Verney^  qu'il  en  eft  de 
même  du  canal  de  communication ,  &  ne  nous  fervons 
pour  cela  que  des  faits  dont  il  convient  avec  moy ,  &  du 
fens  dans  lequel  il  entend  qu'e  ce  conduit  décharge  les 
poumons  du  fœtus  humain. 

A  regard  des  faits  il  tombe  d'accord,  premièrement, 
qu'il  fort  du  cœur  de  la  toxituë  trois  troncs  d'artères, 
fçavoir  deux  aortes ,  8c  l'artère  pulmonaire. 

Secondement^  que  de  ces  trois  artères,  celle  que  j*ap.  pag- 134. 
pelle  le  canal  de  communication ,  mais  dont  il  fait  fan  fe-  ^  ^^^' 
cond  tronc ,  qu'il  nomme  Taorte  defcendante ,  s'unit  à  la 
branche  inférieure  du  premier  qu'il  appelle  i*aorte  afcen- 
dante. 

Troifiémement,  il  convient  encore  avec  moy  que  les 
trois  cavitei  du  cœur  de  la  Tortue  ne  font  qu'un  feul  ven- 
tricule. Cela  étant ,  il  faut  donc  que  toute  la  mafle  du 
fang  qui  fort  du  cœur  de  cet  animal ,  fe  partage  en  trois 
parties  en  entrant  dans  ces  artères ,  &  par  confequent  de 
toute  cette  malTe  de  (àng,  il  n'y  a  que  la  partie  qui  padè 
dans  Tarrere  pulmonaire  qui  puifTe  circuler  par  les  pou^ 
mons  de  la  Tortue. 

En  efifet,  celles  qui  s'écoulent  par  les  deux  aortes  dans 
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tous  les  autres  membres  de  cet  animal ,  reviennent  parles 
veines  caves  dans  ce  même  ventricule,  pour  recommen^ 
cer  de  nouveau  leur  circulation  comme  auparavant  fans 
paiïer  par  les  poumons. 

Or  comme  Taorte  defcendante  de  M.  du  Verney  verfc 
une  portion  du  fang  qu'elle  re(^oit  du  ventricule  droit  du 
cœur  dans  la  branche  pofterieure  deTaorteafcendante^ 
comme  fait  le  canal  de  communication  du  fœtus  ^  il  eft 
donc  évident  que  cette  aorte  defcendante  a  le  même 
ufage  dans  la  Tortue ,  qu'a  le  canal  de  communication 
dans  le  fœtus  humain  ,  qui  eft  d'empêcher  que  tout  le 
fang  qui  fort  de  fon  cœur ,  ne  circule  par  fes  poumons 
comme  il  fait  par  ceux  de  l'homme  adulte. 

Et  parce  que  c'eft  dans  ce  fens^là  que  M.  du  Verney  en^ 
tend  que  ce  canal  décharge  les  poumons  du  fœtus ,  puif. 
qu'il  fçait  bien  qu'il  ne  pui(è  pas  dans  ces  parties  le  fang 
qu'il  porte  dans  le  tronc  inférieur  de  l'aorte ,  mais  qu'il 
le  reçoit  du  tronc  même  de  Tarterè  pulmonaire  ^  il  faat 
abfolument  qu'il  convienne  avec  moy  que  l'aorte  defcen- 
dante de  la  Tortue  décharge  aufli  les  poumons  de  cet 
animal ,  quoyqu'elle  puifè  le Tang  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur  de  la  Tortue.  L'aorte  afcendante  fait  encore  le 
même  effet,  puifque  le  fang  de  celle-ci,  non  plus  que  ce- 
lui  de  l'autre ,  ne  circule  point  par  les  poumons  de  cet 
animal. 

Si  après  cette  démonlhation  M.  du  Verney  ne  veut 
pas  reconnoître  cette  conformité  d'ufâge ,  il  faut  oecef- 
fairement,  pour  foûtenir  l'opinion  d'Harvée  ,  qu'il  nous 
fafTe  voir  clairement  que  tout  le  fang  qui  fort  du  cœur  de 
la  Tortue  circule  par  les  poumons,  comme  fait  celui  de 
l'homme.  Mais  comment  oferat-il  l'entreprendre,  après 

Qnâtri^me  °^"^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  Critique  ^  que  les^  trou  csvittjn  du 
ddcription,  cœuf  de  U  Tortue  ne  font  en  effet  qu'un  feul  ventricule  feu  dif- 
page  xi6.    fff^f^f  ^^  g^iyî  ^f^  ^^y  ^^^  foijfons  &  des  grencùilles ,  ^  Us 

trok  srteres  qui  répondent  a  ces  troie  C4vitez ,  nont  enfembU 
dans  U  Tortue  que  U  même  fonction  qui^  l^ artère  du  cœur  de 
ces  autres  animpfux ,  qui  efi  de  difiribuer  le  fung  en  même  fems 

& 
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C^  4u  foûmm^  ^  k  toutes  les  sutres  parties  du  corps  f 

Car  de  là  il  s'enfuie  vifîblemenc  que  le  fang  qui  pafle  du 
cœur  de  la  Tortue  dans  fes  deux  aortes,  ne  circule  point 
par  les  poumons  de  cet  animal.  Il  reconnoit  lui  même 
cecce  vérité  9  en  nous  difant  quedsm  la  Tortue  ^  à  chaque  fzgc  14  s. 
circulation»  urs peu  plus  du  tiers  du  fangpajfe  dam  le  poumon. 
Les  deux  aortes  ont  donc,  encore  une  fois,  dans  cet  ani- 
mal le  même  ufage  qu*à  dans  le  foetus  humain  le  canal  de 
communication. 

Cette  conformité  d'ufage  qui  (è  trouve  entre  ces  con- 
duits, a  paru  autrefois  fi  évidente  à  M.  du  Verney ,  que 
dans  fa  première  defcription  il  nous  dit  en  termes  formels, 
que  la  circulation  du  famgfe  fait  dans  tes  Tortues  de  la  même  première 
manière  qu'eSe  fefait  dans  le  fœtus  >  parce  que  tant  dans  le  defaiptjon, 
fœtus  que  dans  ces  animaux  »  le  poumon  ne  reçoit  de  fang  que  ^^^'  ^^'* 
four  fa  nourriture  9  (^  non- point  pour  la  circulation  entière  j  éf 
qu  enfin  de  même  que  la  circulation  entière  ne  fe  fait  que  par 
les  anajlomofes  du  cœur  du  fœtus  t  eue  ne  fe  fait  aujji  dans  les 
Tortues  que  par  les  ouvertures  particulières  que  les  ventricules 
de  leur  cœur  ont  les  unes  avec  les  autres. 

Qui  après  cela  ne  fera  furpris  de  lui  entendre  dire  dans 
fa  Critique  du  nouveau  fyftême?  //  efl  facile  de  faire  voir  Quatriéire 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ^  que  l'Auteur  du  fyfiêmefe  <icfcriptiott^ 
fatigue  bien  inutilement  pour  trouver  dans  le  cœur  de  ces  ani-  ^'^*  ^^^* 
maux  un  trou  ovale  &  ssn  canal  de  communication,    il  s* en  fe- 
roit  épargné  la  peine  1  s'il  avoit  voulu  confiderer  que  ces  con^ 
duiti  ne  Jont  neceff aires  quau  fœtus  humain  •  ^  k  ceux  des 
animaux  dont  le  cœur  a  du  rapport  à  celui  de  l  homme  ;  il  au* 
roit  vu  la  différence  quil  y  a  de  la  circulation  qui  (e  fait  dans 
le  fœtus  à  celle  qui  fe  fait  dans  la  Tortue ,  ^  qusl  ny  avoit 
nulle  comparaifon  a  faire  entre  deux  manières  de  circuler  fi  op- 
pc/ées. 

£n  raifonnant  ainfi ,  M.  du  Verney  ne  s'eft  pas  apparem- 
ment refll^uvenu ,  l^  Qu'il  nous  a  die  en  parlant  du  coeur  de 
la  Tortue  dans  fa  féconde  defcription ,  que  la  cavité  qui  ré-  Seconde 
pondait  a  toretUetu  gauche  communiquoit  avec  celle  qui  répon-  ^^^"»p«ï«>0: 
doit  a  l'oreillette  droite  par  une  ouverture  ovalaire  garnie  d'une  ^*^^  ^** 
1703.  Ftf 
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ifpece de  vdvuUe.  Car  je  ne  pois  pas  m'imaginer  qu'il  veitiHa 

mettre  quelque  difFereoce  entre  trou  ovale  &  ouverture 

pag.  x3f .     ovalaire     2^  li  femble  qu'il  ait  oublié  aufli  que  (bo  fecond 

tronc  de  l'aorte  s'unit  a  la  branche  postérieure  du  pre« 

mier.    C'cft  donc  un  canal  de  communication.    3^,  Il  n  a 

j»ayviîvivrc  pas  fait  rcflexïon  que  la  Tortulî  vivant  également  dans 

KncTo:tuc  Y^\f  ^  comme  dans  l'eau  fans  rer>irer,  que  par  des  inter- 

jours°fan$  valcs ,  ttèslçngs  ces  deux  conduits  ne  lui  font  pas  moins 

tcfpircr ,  la  neceflaïres  pour  vivre  en  cet  état,  qu'ils  le  font  au  fœtus 

larin«^cli  P^^dant  Ics  neuf  mois  qu'il  demeure  dans  le  fein  de  fâ 

fceUécs.      mère,  privé  de  la  refpiration. 

Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  que  ces  conduits  qui  fe 
ferment  dans  le  fœtus  après  la  naiflànce ,  parce  qu'il  refpire 
alors,  doivent  refter  toujours  ouverts  dans  la  Tortue-, 
parce  qu'elle  pafTe  la  plus  grande  partie  de  tous  les  jours 
de  fa  vie  (ans  reipirer.  Mais  cette  difièrence  n'empêche 
nullement  qu'ils  n'aïent  dans  la  Tortue  les  mêmes  ufa* 
ges  qu'ils  ont  dans  le  fœtus.  La  circutacion  fe  fait  donc 
dans  l'un  &  dans  l'autre  de  la  même  manière.  Ces  con- 
duits ne  font  donc  pas  (èulenrent  neceffaires  au  fœtus  hu- 
main,  &  à  ceux  des  animaux  dont  le  cœur  a  du  rapport 
à  celui  de  l'homme  •,  ils  le  doivent  être  auiC  à  tous  les 
amphibies  Aowt  le  cœur  a  du  rapport  à  cekii  de  la  Tor- 
tuë ,  &  qui  ne  refpircnt  comme  elle  que  de  tems  en  teros. 
M  du  Verney  (e  fatigue  donc  bien  inutilement  pour  nous 
faire  croire  que  le  trou  ovale  &  le  canal  de  communica- 
tion ne  fe  trou  vent  pas  dans  ces  animaux  3  puifque  par  les 
faits  qu'il  a  lui  mêa^e  obfer vez ,  &  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  je  démontre  qu'ils  fe  rencontrent  dans  la  Tor- 
tuë. 

Si  l'on  me  demande  la  raifon  pourquoy  M.  du  Verney, 
étant  autrefois  perfuadé  que  la  circulation  du  fang  fe  Ùi- 
foit  dans  les  Tortues  de  la  même  manière  qu'elle  (è  fait 
dans  le  fœtus ,  foâtient  9  prefent  tout  le  contraire  dans  fa 
Critique,  la  voici  :  C'e(V  parce  que  je  lui  ay  fait  voir  qu'il 
eft  faux  dans  l'opinion  d'Harvée  qu'il  fuit,  que  ie  fang 
circule  dans  le  cœur  de  la  Tortue  comme  dans  cehii  du 
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foras.  Je  vais  en  cirer  la  preuve  de  fes  propres  obferva* 

CiODS. 

M.  du  Verney  a  remarqué  que  dans  la  Tortue  le  fang 
des  veines  du  poumon  paÔe  du  ventricule  gauche  dans  le 
ventricule  droit  par  le  trou  qui  fait  la  communication  de 
ces  deux  ventricules  )  ce  qui  eft  vrai.  Mais  comme  il  foii<* 
tient  que  dans  le  fotus  le  (àng  de  la  veine  cave  pafle  au 
contraire  par  le  trou  ovale  dans  la  vainc  du  poumon ,  il 
eft  donf  évident  que  le  fang  doit  couler ,  félon  M.  du 
Verney ,  de  gauche  a  droit  dans  le  cœur  de  la  Tortue  y  6c 
de  droit  âgauche  dans  celui  du  fotus  j  ainfi  il  doit  prea» 
dre  en  pailant  par  le  trou  ovale  du  coeur  de  la  Tortufi 
une  route  contraire  à  celle  qu'il  fuit  en  padant  par  celui 
du  cœur  du  fœtus.  Le  fang  ne  peut  donc  pas  circuler  dans 
le  cœur  de  l'un  &  de  l'autre  de  la  même  manière ,  fuivant 
(qs  propres  remarques.  Je  viens  de  démontrer  cepen*. 
dant  que  dans  tous  les  deux  le  fang  des  veines  du  poû-- 
mon  tient  la  même  route  en  pafTant  par  le  trou  ovale  5  fie 
que  le  canal  de  communication  a  le  même  u(age.  Le  fé- 
cond fentiment  de  M.  du  Verney  n'eft  donc  pas  moins 
faux  que  le  premier.  Que  peut  on  penfer  après  cela  de 
fes  décifîons  ? 

Le  troifiéme  ufâge  commun  au  trou  ovale  &  au  canal 
de  communication ,  c'eft  de  fervir  Tun  &  Taurre  dans  le 
fœtus.  &  dans  la  Tortue  à  raccourcir  à  une  grande  partie 
du  fang  le  chemin  qu'il  parcourt  dans  l'homme.  M.  du 
Verney  ne  s'eft  point  recrié  dans  fa  Critique  contre  cet 
ufage  »  il  n*eua  pas  même  parlé*  Peut-être  a-t-il  fenti  qu'il 
eft  hors  d'^fUeinte.  Quoy  qu'il  en  foir,  en  voici  la  dé- 
monftration. 

Toute  la  mafle  du  (ang  qui  fort  du  ventricule  droit 
du  cœur  du  fœtus  humain ,  fe  partage  en  paflànt  dans  le 
tronc  de  l'artère  du  poumon  en  trois  parties  :  l'une  s'é- 
coule par  le  canal  de  communication  dans  la  branche  in- 
férieure de  l'aorte,  fans  circuler  par  le  poumon  ,  ni  par 
le  ventricule  gauche  :  les  deux  autres  parties  pafTent  dans 
les  artères  pulmonaires.    Celles-ci  traverfant  le  poumon , 

Fffij 
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vienneoc  fe  rendre  par  Tes  veines  dans  Toreillette  gaache 
du  cœur,  où  elles  fe  feparenc:  l'une  encre  dans  le  ventri- 
cule gauche ,  laucre  paiTe  par  le  trou  ovale  &  rentre  dans 
le  ventricule  droit,  fans  circuler  par  le  ventricule  gau. 
cbe ,  ni  dans  tout  le  refte  des  parties  du  corps  du  fœtus. 
Il  eft  donc  vifible  que  le  trou  ovale  &  le  canal  de  com- 
munication fervent  dans  le  fœtus  humain  â  raccourcir  â 
la  plus  grande  partie  du  fang  le  chemin  qu'il  parcourt 
dans  rhomme  adulte.  Ce  qui  eft  expliqué  pluS  au  long 
dans  les  Mémoires  des  mois  de  Mars  &  d'Aouft  de  Tan 
1693,  &  dans  le  nouveau  rydême  pag.  45.  L'un  &  l'autre 
conduits  font  le  même  effet  dans  la  Tortue ,  en  voici  la 
preuve. 

Toute  la  maflè  du  fang  fortant  du  ventricule  droit  du 
cœur  de  la  Tortue,  fe  partage  auffi  en  crois  parties  r^l'une 
entre  dans  l'artère  pulmonaire  »  &  vient  fe  rendre  par  les 
veines  du  poumon  dans  le  ventricule  gauche  ^  mais  n'y 
trouvant  point  d'artère,  elle  eft  forcée  de  rentrer  par  le 
trou  ovale  dans  le  ventricule  droit.  Celle  ci  ne  fait  donc 
que  circuler  par  les  poumons ,  &  ne  pafFe  point  dans  coût 
le  refte  des  parties  du  corps  de  la  Tortue.  Des  deux  au. 
très  parties ,  Tune  palfe  dans  l'aorte ,  &  Tautre  dans  le  ca- 
nal de  communication.  Ces  deux  parties  viennent  fe  ren- 
dre par  les  veines  caves  dans  le  ventricule  droit,  fans  cir* 
culer  par  les  poumons ,  ni  par  le  ventricule  gauche.  Il  eft 
donc  évident  que  le  trou  ovale  &  le  canal  de  communi- 
cation fervent  auflî  â  raccourcir  dans  la  Tortue  le  che* 
min  que  le  fang  parcourt  dans  l'homme. 

Car  dans  celui-ci  tout  le  fang  qui  paflè^hi  ventricule 
droit  dans  rartere  du  poumon,  circule  par  le  poumon, 
&  vient  fe  rendre  par  fes  veines  dans  le  vencricule gauche, 
d'où  il  paffe  enfuice  dans  l'aorte  qui  le  diftribuë  à  touces 
les  parties  du  corps,  qui  le  renvoient  parla  veine  cave 
dans  le  ventricule  droit,  où  il  recommence  fa  circulation: 
delà  vient  que  le  fang  parcourt  dans  l'homme  plus  de 
chemin  qu'il  ne  fait  dans  le  fœtus  &dans  la  Tortue.  Il 
paroit  par  toute  la  Critique  de  M.  du  Verney ,  qu'il  eft 
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perfuadé  que  le  neQtreaa  fyftêroc  de  la  circulation  du 
faog  du  fœtus  humain  n'eft  fondé  que  fur  les  ufages  fem. 
biables  qu^ont ,  félon  moy ,  dans  le  fœtus  &  dans  la  Tor- 
cui!  le  trou  ovale  &  le  canal  de  communication; 

Cette  conformité  d  ufage  qui  fe  prefenta  d'abord  â 
mon  efprit ,  eft  bien  à  la  vérité  le  premier  moyen  qui  m'a 
fervi  à  l'établir  :  mais  indépendamment  de  ce  rapport , 
que  M.  du  Verney  combat  feulement  dans  fa  Critique  ^ 
ce  fyftême  nouveau  eft  aujourd'huy  fondé  fur  Tégalicé  de 
capacité  qui  fe  trouve  dans  l'homme ,  entre  l'oreillette 
droite  &  l'oreillette  gauche ,  entre  le  ventricule  droit  6e 
le  ventricule  gauche ,  entre  l'artère  pulmonaire  &  l'aorte  ^ 
comme  auflî  lur  l'inégalité  qui  fe  rencontre  dans  le  fœtus 
humain  entre  ces  mêmes  parties.    -  ^ 

C'eft  ce  qu'ont  bien  reconnu  ceux  qui,  comme  lui,  fe 
font  élevez  contre  ce  nouveau  fyftême  :  de  U  vient  qu'ils 
ont  abandonné  ce  rapport ,  pour  attaquer  ce  (yftême  par 
fon  véritable  fondement.  M.  du  Verney  a  fait  tout  le 
contraire,  il  a  abandonné  le  fondement  du  fyftême  pour 
combattre  le  rapport ,  qui  ne  m'en  a  fourni  que  la  pre- 
mière idée.  Comme  donc  il  femble  qu'il  ne  fe  foit  pas  ap- 
perçû  jufqu'ici  de  cette  vérité,  je  vais  recommencer  à  la 
lui  montrer  par  cinq  Propofîtions  aufquelles  je  le  prie  de 
répondre  pour  me  defabufer  de  mon  opinion  ,  au  cas  que 
je  me  trompe.  S'il  ne  le  fait  pas ,  fon  filence  me  fervira 
d'approbation.  S'il  le  fait  &  qu'il  les  détruife,  j'avouëray 
moy-même  que  je  me  fuis  trompé. 

PREMIERE   PROPOSITION. 

La  capacité  des  artères  &  des  veines  augmente  à  pro- 
portion de  la  quantité  du  fang  que  reçoivent  ces  vaif- 
leaux,  &  elle  diminue  de  manière  que  quand  le  fang  cefle 
d'y  pafTer ,  elle  fe  détruit  entièrement.  La  nature  nous 
fournit  dans  le  fœtus  humain  des  exemples  conftans  de 
ces  deux  phénomènes.  Depuis  l'inftant  que  le  fang  com- 
mence â  couler  dans  fes  vaifTeaux ,  jufqu'au  moment  de  fa 
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baiflànce  ,  la  cavitr  du  canal  artériel  <}m  fe  trouve  encre 
l'artère  ^itionaire  &  la  branche  inférieure  de  Taorte , 
&  celle  dn  conduit  veineux  qui  fc  reoconrre  dans  ie  foie 
entre  la  veine  porte  &  la  veine  cave  du  foetus^  s'agrao^ 
<liâent.  Il  en  eft  de  même  de  celle  de  U  ireine  de  des 
deux  artères  ombilicales  5  parce  que  la  quantité  do  fang 
que  reçoivent  tous  ces  vaiîleaux  ^  augmente  toujours  juC 
qu'au  terme  de  raccouchement*  Mais  après  la  ferrie  de 
i'énfant  hors  du  fein  de  fa  mere«,  la  veine  ombilicale  &  le 
tanal  veineust  me  recevant  plus  de  fang  du  placenta;  ce* 
lui  qui  pa(n^  par  ie  coviduit  arcertel  entrant  dans  les  ar. 
ceres  pulmonaires  de  Tenfant ,  <&  les  artères  bypc^aâri* 
ques  de  Tenfisiot  ceâànt  d'en  eovt^yer  dans  l<s  artères  cm. 
bilicales  ^  le  canal  veineux ,  Je  conduit  artériel ,  la  veine 
&  les  <tem  artères  ombilicales  iê  retreciflent  en  très. peu 
de  tertis  /  &  dégénèrent  enfin  en  ligamens.  U  eft  donc 
Vîfible  que  le  fang  monte  lui-même  y  pour  ainfi  dire ,  les 
vaideatax  dan$  lefqnels  il  coule ,  &  en  forme  la  capacité  i 
proportion  de  ce  qui  y  en  pa0e  avec  plus  ou  moins  de  vî- 
teâe.  Or  cx)mme  on  ne  pent  nier  ces  faits  ^  qui  ibot  con- 
nut de  tous  les  Anatomiftes ,  on  ne  peut  donc  raifonna- 
blement  douter  que  le  plus  fàr  tnoyen  pour  juger  de  la 
quantité  du  (ang  qui  pafle  par  des  vaiuèaux,  ne  (bit  la 

Uiefure  de  leur  capacité, 

< 

SECONDE    PROPOSITION. 

De  ce  principe  il  s'enfuit  que  Toreillette  droite  &  le 
ventricule  droit  fourniffant  dans  Thomme  adulte  par 
Tartere  du  poâmon  â  Toreillette  gauche  &  au  ventricule 
-gauche  tout  le  fang  que  celui-ci  envoie  dans  TaorKe ,  il 
iSLUt  neceflairement  que  roreillette  gauche  du  comr  foit 
auffi  fpacieufe  que  la  droite ,  le  ventricule  gauche  an/B 
'grand  que  le  droit,  &  la  capacité  de  l'aorte  aufll  grande 
<\iie  celle  de  Tartere  du  poumon }  &  c'cft  ce  qu'on  trouve 
précifémeot  dans  rhomme. 
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TROISIEME    PROPOSITION- 

Comme  donc  dans  le  fœtus  humain  la  capacité  de  To. 
reiilette  droite,  celle  du  ventricule  droit,  &  celle  du 
tronc  de  l*artere  du  poumon  font  àuffî  grandes  par  pro- 
portion de  corps ,  que  font  ces  mêmes  cavitez  dans 
Thomoie  adulte  ^  tout  le  fang  de  la  veine  cave  doit  pafler , 
contre  le  (entiment  d'Harvëe  &  de  tous  Tes  feâateurs» 
des  deux  troncs  de  cette  veine  dans  Toreillette  droite, 
entrer  dans  le  ventricule  droit,  &  s'écouler  par  le  trono 
de  l*artere  du  poumon  du  fœtus  humain,  comme  il  fait 
par  celui  de  l'homme  adulte. 

QUATRIEME    PROPOSITION. 

Mais  comme  dans  le  même  fœtus  humain  la  capacité 
de  l'oreillette  gauche  eft  d'un  tiers  eu  environ  plus  pe« 
tite  que  celle  de  l'oreillette  droite ,  la  capacité  du  ventri* 
cule  gauche  de  moitié  plus  petite  que  celle  du  ventricule 
droit,  &  la  capacité  de  l'aorte  auffi  moitié  plus  petite  que 
celle  de  Tartere  du  poumon  j  il  eft  évident  qu'il  doit  paC 
kr  un  tiers  moins  de  Éing  par  l'oreillette  gauche  que  par 
l'oreillette  droite-,  par  le  ventricule  gauche,  &  pa*  le 
tronc  de  l'aorte  moitié  moins  que  par  le  ventricule  droit, 
&  par  Tartere  du  poumon.  En  voici  la  raifon  tirée  xics 
conduits  particuliers  ati  £œtus  humain. 

C  I  N  dU  I  E'M  E     PROPOSITION. 

Le  tronc  de  l'artère  pulmonaire  dans  le  fc^ms  humain 
fc  divife  en  trois  branches,  qui  font  à  peu  près  d'égale 
capacité.  L'une  fait  le  canal  de  commui>icadon  s  celle  ci 
s'abouche  avec  la  branche  inférieure  de  l'aorte,  les  deux 
autres  vont  aux  poâmons. 

Tout  le  fàng  de  la  veine  cave  paffam  4^  l'oreillette 
droite  dans  le  ventricule  droit,  â£  de  ce  veotiriculi!  daus 
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le  tronc  de  Tarcere  du  poumon  i  comme  il  eft  démontré 
par  la  troifiéme  Proportion ,  doit  donc  fè  partager  en 
entrant  dans  les  branches  de  cette  artère  en  trois  parties. 
Or  comme  de  ces  trois  parties  celle  qoi  s'écoule  par  le 
canal  de  communication  dans  la  branche  inférieure  de 
Taorte  ne  circule  point  par  le  poumon  -,  Toreillette  gau* 
che  du  CGCur^  dans  laquelle  cette  partie  de  fang  ne  peut 
fe  rendre ,  doit  donc  être  d'un  tiers  plus  petite  que  To- 
reillete  droite. 

Et  comme  des  deux  autres  parties  qui  prennent  la  route 
des  deux  artères  pulmonaires,  &  viennent  fe  rendre  par 
les  veines  du  poumon  dans  l'oreillette  gauche,  Tune  pafle 
dans  le  ventricule  gauche  ,  pendant  que  l'autre  partie 
rentre  par  le  trou  ovale  dans  l'oreillette  droite  ,  delà 
vient  que  la  capacité  du  ventricule  gauche ,  de  même 
que  celle  de  Taorte ,  eft  moitié  plus  petite  que  celle  du 
ventricule  droit  &  de  l'artère  du  poumon  $  parce  que  l'on 
&  l'autre  ne  font  pas  feulement  déchargez  de  cette  partie 
du  fang  qui  pafle  de  l'oreillette  gauche  par  le  trou  ovale 
dans  Toreillette  droite,  mais  encore  de  celle  qui  s'écoule 
du  tronc  de  l'artère  pulmonaire  par  le  canal  de  commu- 
nication  dans  la  branche  inférieure  de  l'aorte.  Il  eft 
donc  démontré  qu'une  partie  du  fang  des  veines  du  poiL 
mon  pafle  de  l'oreillette  gauche  par  le  trou  ovale  dans 
l'oreillette  droite  du  cœur  du  fœtus  humain. 

Car  fi  au  contraire  il  étoit  vrai  que  la  plus  grande  par. 
tie  du  fang  de  la  veiue  cave  pauat,  comme  le  prétend 
Harvée,  par  le  trou  ovale  dans  le  ventricule  gauche-,  il 
eft  certain  que  ce  ventricule  recevant  de  plus  tout  le  fang 
qui  circule  par  le  poumon  ,  devroit  avoir  une  capacité 
beaucoup  plus  grande  que  le  droit  pour  le  contenir. 

Le  ventricule  droit  eft  au  contraire  moitié  plus  grand 
que  le  ventricule  gauche.  L'opinion  d*Harvée ,  que  M. 
,du  Verney  s'efforce  de  foûtenir,  eft  donc  évidemment 
fauflej  d'autant  plus  que  dans  le  cœur  de  l'homme,  par 
lequel  il  ne  pafle  pas  plqs  de  fang  d  un  coté  que  de  l'autre, 
la  capacité  de  l'oreillette  gauche  eft  auffi^rgndç  que  ccUc 
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de  la  droite ,  le  ventricule  gauche  auffi  fpacieux  que  le 
droit ,  &  Tembouchure  de  Taorte  eft  égale  d  celle  de  Par- 
tere  pulmonaire. 

Si  M.  du  Verney  ne  veut.p^s  fe  rendre  à  ces  faits  qui 
fervent  de  fondement  au  nouveau  fyftême ,  il  a  à  prou- 
ver  pour  foûcenir  l'ancien,  que  la  capacité  du  ventricule 
gauche  &  celle  de  Taorte  doivent  être  dans  le  fœtus  hu* 
main  d'autant  plus  petites  qu'il  y  paile  plus  de  fang,  6c 
celles  du  ventricule  droit  &  de  l'artère  ^pulmonaire  d'au* 
tant  plus  grandes  qu'il  y  en  pafle  moins  j  c'çft.à-dire,  que 
le  ventricule  gauche  doit  contenir  moitié  plus  de  (ang 
que  le  droit,  quoique  la  capacité  de  celui-ci  foit  i^ne  fois 
plus  grande  que  celle  de  Taurre  :  mais  cette  abfurdité  fe 
détruit  par  la  première  Propofîtion ,  par  laquelle  il  eft  dé- 
montré que  le  ^ng  étend  la  capacité  des  vaifTeaux  à  pro. 
portion  de  la  quantité  qui  y  paflè  :  de  forte  que  fî  M.  du 
Verney  vouloit  bien  fe  dépouiller  de  toute  prévention 
&  examiner  avec  un  efprit  d'équité  ces  cinq  Propofitions 
établies  fur  des  faits  certainement  vrais  ,  je  m'aflure  qu'il 
changeroit  de  fentiment.  Car  qu'il  ne  penfe  pas  que  le 
public ,  fevere  cenfeur  des  Ouvrages  des  particuliers,  croïe 
que  fans  détruire  mes  cinq  Proportions ,  qui  fervent  de 
fondement  au  nouveau  fyftême ,  mon  opinion  foit  bien 
refutée  j  parce  qu'il  dit  en  finiftant  fa  Critique  en  termes 
vagues  qu'il  n'applique  à  aucun  fait  fîngulier. 

JPerfonne  en  un  mot  ne  fourra  convenir  de  Ufotidité  d'un  Mcmoiret 
fyjiime  qullf^t  apfuyerfans  cejfe  fur  des  principes  ou  faux»  <*«^/Acacic. 
ou  dont  on  tire  defsuffes  confequences  î  pé^rce  fue  dans  leur  ap-  nélul^"^ 
plicstion  an  n'en  compare  point  en  même  tems  toutes  les  cir-  pages  ij^^ 
confiances.   Comme  il  arrive  lorfquen  examinant  les  capacités  *  '*''' 
des  vaijfeaux ,  on  en  tire  des  conclujlansfans  avoir  éq^ard  ni  aux 
forces ,  ni  aux  rejifiances  »  &  lorfque  fuppofant  faujfement  éga- 
lité de  forces  ou  de  re(s fiances ,  on  en  tire  des  conclufions  fans 
avoir  égard  à  la  capacité  des  vaiffeaux.  Mais  fut  ce  détail 
appartient  au  Traité  de  la  circulation  du  fang  dans  le  fçûtus  , 
que  je  mepropofe  de  donner  incejfamment  au  publie.  Nous  l'at- 
tendons  depuis  fix  ans. 
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M:  du  Verney  a  beau  fe  flater  que  peifonnc  ne  fîiivrt 

mon  opiaief)  j  l^ap^obatioa  que  l'Atademie  Royale  des 

Sciences  a  donnée  au  nouveau  fyftême ,  eft  un  pn^jogé 

de  celle  du  public.    Voici  comme  eHe  en  parle  dans  ion 

Hiftoiredei70i. 

pages  3^.»      Les  deux  ryftêmes  oppofèz  de  la  circulation  da  (àng 

6c  )7.    M  dans  le  fœtus,  rapportez  dans  l'Hiftoire  de  1699.  P'  ^5-  3^ 

))  ne  roulent  que  fur  des  conjeâures  ;  mais  le  moins  qu'on 

9)  puilTe  deviner  c'eft  le  mieux ,  &  une  queftion  Phyfique  eft 

>>  d'autant  plus  fûrement  décidée ,  que  le  témoignage  iks 

>>  yeux  a  plus  de  part  a  la  décifîon ,  &  que  le  xaifonnement 

'>  y  en  a  moins. 

9>     Le  trou  ovale  encore  tout  ouvert  dans  un  homnae  de 

1)  quarante  ans,  que  M.  Littre  diflèqua,  paroSt  donner  une 

i>  de  ces  décifîons  fenfibles.  Puifqoe  le  fang  s'étoit  toujours 

)»  cofifervé  le  pddàge  du  trou  ovale ,  la  circulation  ëtoit  la 

9'  même  dans  Thomme  qu^elle  avoit  été  dans  le  fœtus  j  & 

il  de  plu«  comme  il  avoit  toujours  paflë  ou  de  roreillette 

>»  droûte  dans  la  gauche ,  ou  de  la  gauche  dans  la  droite,  les 

>'  marques  &  les  traces  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  moove- 

)«  mens  contraires  ne  s'étoient  pas  effacez  dans  cet  homme, 

'»  ainfi  qu'elles  s'efEacent  dans  tous  les  autres  ^  ce  qui  fait  la 

i>  difficulté  de  la  queftion.    Il  ne  s*agi(Ioit  donc  que  d^eiea. 

»»  miner  avec  fes  yeux ,  &  de  reconnoître  feniiblement  de 

9«  quel  côté  le  fang  avoit  pailë  par  le  trou  ovale. 

ti .    fous  les  vaifleaux  du  corps  augment  ,  diminuent , 

)'  ou  ceflènt  d*être  vaHIèaux ,  félon  qu  il  y  paflè  beaucoup , 

9)  ou  peu,  ou  point  du  tout  de  liqueur.   Dans  les  adultes, 

99  après  que  le  trou  ovale  s'eft  fermé  >  les  capacitez  des  vaif- 

99  (eavLi  du  côté  droit  &  du  côté  gauche  du  cœur  font  éga- 

99  leis ,  parcequ'il  y  coule  une  égale  quantité  de  fang.    Mais 

99  le  trou  ovale  étant  ouvert  dans  un  adulte ,  il  en  coule  da- 

91  vam âge  de  Tun  ou  de  l'autre  côté  ^  &  par  confequent  le 

99  côté  qui  a  les  plus  grands  vaiOeaux  ,  eft  félon  toutes  les 

99  apparences  poffîbles  celui  qui  reçoit  plus  de  fang.    Car  on 

9>  ne  peut  nullement  dire  d'un  adulte ,  ce  qu'on  diroit  d*ua 

9)  fœtus }  que  quoiqu'il  coule  moins  de  fang  dans  les  vaif- 
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ieaiuc  do  câté  droit,  ils  ibnc  cependant  piaf  dilatez.,  par-  u 
ce  oue  le  faog  y  coule  plus  lentement,  &  regorge  à  cauie  ce 
de  rembairas  des  poumons.  u 

Or  M.  Littre  ayaot  exd^«ienr  «lefuré  cous  les  vziù^  ce 
féaux  du  cœur  de  çfii  hQnmt  de  qvaranie  ans,  le  fyftême  ce 
de  M.  Mery  fe  troxxvs^vi^rHux.  u 

L'oreilleue  droite  du  «<x:ur  ctoit  lar^  de  3  pouces  &  (c 
10  lignes,  là  gauche  de  3  pouces  &  1  lignes.  L'embou-  u 
chure  du  ventricule  droit  avoic  2  pouces  i.  de  largeur,  <c 
celle  dtt  ventricule  gauche  i  pouce  &  8  lignes»  Iv.es  capa-  ce 
citez  des  deux  ventricules  étoient  proportionnées  à  celles  ce 
de  leurs  embouchures.  Le  diamètre  de  Tarrexe  du  poû^  ce 
mon  étoit  de  1  pouce  &  10  lignes  j  celui  de  l'aorte  de  i  ce 
pouce  &  3  lignes.  Par  conièquent  il  couloit  plus  de  fang  ce 
du  côté  droit ,  &  le  faog  pafToit  par  le  trou  ovak  de  To-  ce 
reillette  gauche  dans  la  droite.  ce 

Il  y  avoit  plus.  Du  côté  de  l'oreillette  droite  le  trou  ce 
ovale  n'a  voit  que  3  lignes  de  diamètre ,  &  il  en  avoir  9  du  ce 
côté  de  Toreillette  gauche  j  ce  qui  faifoit  la  figure  d'un  ce 
antonoir ,  dont  la  plus  grande  ouverture  eA  naturelle*  <c 
ment  tournée  du  coté  d'où  vient  la  liqueur  ^  &  même  à  ce 
l'égard  du  trou  ovale  cette  figure  eft  d  autant  plus  con«  ce 
cluante ,  que  le  fâng  doit  toujours  élargir  (on  chemin  du  ce 
côté  d'où  il  vient.  ce 

Prétendre  encore  après  cette  decifîon  de  l'Académie 
d'être  crû  fur  fa  feule  parole,  fans  donner  aucune  preuve 
particulière  de  ce  qu'on  n'avance  qu'en  gênerai ,  c'efl; 
trop  exiger  du  public.  En  attendant  le  Traité  de  M.  du 
Verney ,  qui  contiendra  le  détail  de  toutes  les  fauilès  con- 
fequences  oue  j'ay  tirées  des  faux  principes  fur  lefquels 
j'ay  fondé  le  nouveau  fyftême,  je  vais  faire  voir  une  (è* 
conde  fois  à  ce  fameu3(  Critique  que  j  ay  eu  égard  â  cou» 
tes  les  circonftances  qu'il  prétend  que  je  n'ay  point  ob^ 
krvées.  Pour  cet  effet  je  rapporteray  feulement  quelques^ 
unes  des  objeâions  qui  m'ont  été  faites  contre  mon  opi. 
mon,  avec  leurs  réponfes.  Voici  la  première  objeâion, 
qui  renferme  le  £mix  raifonnement  de  M.  du  Verney. 
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'9'  ^     Je  wttx  bien  accorder  à  M.  Merj ,  dit  un  fécond  'Critique 
^^ ^  du  fyftêmc  nouveau ,  qnt  Vouverture  de  Vaorte  eft  de  moitié 
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Lettre %r  du  ^yft' 

M.siiveftrc  plus  fctite  quc  ceUe  de  l'artère  pulmonaire  dam  It  fœtus  hu- 

tu.  U98.    ^^^^  .  ^^^  comme  la  force  mouvante  du  ventricule  gauche  af- 

pliquee  a  V aorte  efi  double ,  &  feut^  itré  triple  de  ctUe  du  ven^ 

tricule  droit  appliquée  à  l'artère  du  poumon  >  il  efi  évident  que 

la  viteffe  que  le  ventricule  gauche  donne  au/ang  quipajfe  dam 

V aorte  doit  être  double^  ^peut-être  triple  de  ceUequi  commu^ 

nique  le  ventricule  droit  aufang  quipajfe  dans  l'artère  du  poû* 

mon }  d'où  il  s'enfuit  que  malgré  l'inégalité  de  leurs  diamètres. 

Vimpulfton  de  la  même  quantité  de  jang  doit  fe  faire  en  même 

tems  par  ces  deux  artères  }  ce  qui  renverfe  incontefiablement 

tout  l'édifice  du  nouveau  Jy fi éme  dupajfage  du  Jang  des  veines 

du  poumon  par  le  trou  ovale  dans  l'oreillette  droite  du  cœur  du 

fœtus  humain. 

La  réponfe  à  cette  objeâion,  que  ce  Critique  croit  ia« 
furmontable,  efl;  aifée  à  trouver  &  facile  â  comprendre. 
La  capacité  du  ventricule  gauche  du  cœur  eft ,  dans  le 
foetus  humain ,  moitié  plus  petite  que  celle  du  ventricufe 
droit  }  celui-ci  contient  donc  moitié  plus  de  fang  que 
l'autre  :  ces  deux  ventricules  fe  vuident  dans  un  même 
tems.  Le  ventricule  gauche  emploie  donc  autant  de  tems 
à  fe  vuider  du  fang  qu'il  contient  dans  I  aorte,  qu'en  met 
le  ventricule  droit  à  fe  vuider  de  celui  qu'il  renferme 
dans  l'artère  du  poumon.  Il  paflè  donc  dans  un  même 
moment ,  avec  des  viteflès  égales,  moitié  plus  de  fang  du 
ventricule  droit  dans  Tartere  pulmonaire ,  qu'il  n'en  paffe 
du  ventricule  gauche  dans  l'aorte ,  malgré  l'inégalité  de 
forces  de  ces  deux  ventricules. 

Ce  qui  fe  paffe  dans  l'homme  confirme  encore  cette 
vérité ,  &  fait  mieux  voir  l'abfurdité  de  l'objeâion  de  ce 
Critique.  Car  s'il  étoit  vray  qud  la  force  mouvante  du 
ventricule  gauche  du  coeur  fiit  telle  qu'elle  pût  donner 
au  fang  qui  pafle  dans  l'aorte  une  viteue  double  »  &  peut* 
être  triple  de  celle  que  peut  communiquer  le  ventricule 
droit  au  fang  qu'il  chafie  dans  Tartere  du  poumon  3  ce 
que  ce  fécond  Critique  croit  qu'on  ne  peut  lui  contefter  j 
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il  eft  vifîble^  l'ouverture  de  ces  deux  artères  étant  égale 
dans  l'homme ,  qu'il  paileroit  dans  un  même  e(pace  de 
teros  deux  &  peut-être  trois  fois  plus  de  fang  par  Taorte 
que  par  Tartere  du  poumon  :  ce  qui  eft  certainement  im- 
poflible  5  parce  qu*au  fçû  derous  les  Ânatomiftes ,  le  ven- 
tricule gauche  ne  peut  poufler  de  fang  dans  Taorte»  qu'au- 
tant  que  lui  en  fournit  le  ventricule  droit  par  Tartere  du 
poumon  ,  puifque  le  ventricule  gauche  ne  reçoit  point  de 
fang  d'ailleurs. 

Or  comme  la  capacité  de  ces  deux  ventricules  eft  éga- 
le ,  &  que  l'ouverture  de  l'artère  du  poumon  eft  auffi  éga* 
le  a  celle  de  l'aorte ,  il  eft  évident  que  ces  deux  ventricules 
fe  vuidant  en  même  tems  ,  il  doit  paflèr  du  ventricule 
droit  dans  Tartere  du  poumon  la  même  quantité  de  fang 
qui  pafTe  du  ventricule  gauche  dans  l'aorte  avec  même 
vîtefle ,  dans  un  même  eTpace  de  tems,  malgré  l'inégalité 
de  force  de  ces  deux  ventricules  j  ce  qui  eft  abfolumenc 
neceflàire  pour  entretenir  une  circulation  continue. 

D'ailleurs  3  fî,  comme  le  prétend  ce  Critique  j  le  f  lus  (^  page  r. 
le  moins  de  force  mouvante  dei  mufcles  défend  de  ce  quils  ont 
plus  ou  moins  députes  charnues:^  &  (î  pour  Vimpulfion  du  fang 
il  eft  necejfaire  que  la  force  mouvante  foit  proportionnée  au  de-  page  s. 
gré  de  refiftance  quii  faut  furmonter  i  je  vais  lui  faire  voir 
qu'il  détruit  la  circulation  du  fang,  en  appliquant  au  cœur 
ces  deux  propofitions. 

Car  fi  l'on  compare  l'oreillette  gauche  avec  le  ventri* 
cule  gauche,  on  verra  que  celui  ci  a  dix  fois  au  moins 
lus  de  fibres  charnues  que  l'autre.  Or  comme  le  plus  & 
e  moins  de  refiftance  des  mufcles  dépend  auflî  de  ce  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  ces  fibres,  il  ne  paroit  pas  vrai  fem- 
blable  que  l'oreillette  gauche  puifle  avec  un  degré  de 
force  mouvante  furmonter  dix  degrez  de  refiftance  que 
lui  oppofe  le  ventricule  gauche ,  &  par  confequent  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  cette  oreillette  puifiè  faire  entrer 
le  fang  dans  ce  ventricule  ^  la  circulation  en  eft  donc  im- 
poflîble. 

Suppofé  néanmoins  que  dans  le  tems  que  les  fibres 
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chaf Quës  des  venrricules  font  relâchées ,  les  oteillettcf 
puiHènc,  quoyque  beaucoup  plm  foibles  qu'eux  ^  iurmoQ. 
ter  leur  refiilance,  &  poufler  daos  le  moment  qu^elles  Gs 
coDtraâent  ^  le  fang  dans  les  ventricules  j  ^uaad  ceux-  ci 
viendront  i  fe  reiTerrer ,  s'il  efl:  vrai  que  la  viçefTe  avec  la- 
quelle le  (ang  coule  dans  les  artères^  dépende  feuleu 
ment^  comme  le  prétend  ce  Critique,  de  la  force  mour 
vante  appliquée  immédiatement  à  leurs  embouchures ,  le 
fang  qui  fo^t  du  ventricule  droit,  ne  pourra  dune  couler 
dans  Taroere  pulmonaire  qu'avec  un  degré  de  vîceflè, 
pendant  qu'il  s'écoulera  avec  tr^ois  dans  l'aorte ,  en  (brtanc 
du  ventricule  gauche  ^  parce  <^e  celui-ci,  au  compte  de 
nôtre  Critique.,  eft  trois  fois  plus  fort  que  l'autre.  Le  ven- 
tricule droit  ne  pourra  donc  fournir  par  Tartere  du  pou- 
mon au  ventricule  gauche,  qu'un  tiers  du  fang  que  ce 
ventricule  pouflè  dans  l'aorte  (  car  l'ouverture  de  cette 
artère  étant  égale  à  celle  de  l'autre ,  il  eft  évident  qu'il 
doit  paiïer,  comme  je  viens  de  dire ,  en  même  tems  deux 
fois  plus  de  iàng  du  ventricule  gauche  dans  l'aorte,  qu'il 
n'en  paflè  du  ventricule  droit  dans  l'artère  pulmonaire) 
il  faut  donc  que  le  ventricule  gauche  reçoive  d'ailleurs 
ios  deux  autres  tiers  du  fang  qu'a  chafle  dans  l'aorte ,  ce 
qui  eft  viiîblement  faux.  En  enfet ,  il  eft  certain  que  le  ven- 
tricule droit  fournit  feule  par  l'artère  du  poumon  au  ven- 
tricule gauche  tout  le  fang  qui  pafle  dans  l'aorte.  De  plus, 
fig*  3)*  foreiÛctt^  droite  itsnt*  félon  ce  Critique,  comp^fit  de  gr^s 
f  acquêts  de,  fihres  au  moins  deux  fik  fht^  f$rtes  que  uBts  lU 
ToteiBettt  gauche  $  celle-ci  doit  être  au  moins  deux  fois 

S>lus  fbible  que  l'autre.  Si  donc  la  vîtefTe  avec  laquelle  le 
ang  coulq  dans  les  vaiflèaux  dépend  akfolumenc  de  la 
force  nnouvante  qui  leur  eft  appliquée ,  comme  il  le  pre* 
tend ,  l'of eillette  droite  doit  poufTer  le  fang  dans  le  ven- 
tricule droit  avec  deux  degrez  de  viteiFe ,  au  moins  $  pen- 
dant que  l'oreillette  gauche  ne  le  pouiTera  qu'avec  un  feol 
dans  le  ventricule  gauche. 

Or  les  oreillettes  étant  égales  en  capacité,  &  concew 
naot  par  coxifequent  autant  .de  iàng  i  une  que.  l'aucrexians 
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Vhomme  adulte  ,  les  ventricules  étant  auffi  égaux ,  il  eft 
évident  que  Toreillete  gauche  doit  emploïer  au  raoins 
deax  fois  plus  de  tems  pour  remplir  le  ventricule  gauche  ^ 
qu'il  n'en  faudra  à  Toreillette  droite  pourremplirk  ven- 
tricule droit  »  fans  avoir  égard  â  h  différente  refîftance 
des  ventricules. 

Car  fi  Ton  y  fait  attention ,  on  trouvera  oue  le  ventri- 
cule gauche  étant  trois  fois  plus  fort  que  le  droit,  Toreil. 
lecte  gauche  emploiera  quatre  ou  cinq  fois  plus  de  tems 
à  remplir  le  ventricule  gauche,  que  n*en  mettra  ToreiU 
lette  droite  à  remplir  le  ventricule  droit }  parce  que  To- 
reillette  droite  a  au  moins  deux  fois  plus  de  force  que  la 
gauche ,  &  trois  fois  moins  de  réfiftance  â  furmonter  :  les 
ventricules  ne  pourront  donc  s'emplir  en  même  tems. 
I  Ils  ne  pourront  pas  auflî  fe  vuider  dans  un  même  in- 
ftant }  puifque  le  ventricule  droit  étant  trois  fois  plus  foi. 
ble  que  le  gauche,  il  faut  â  celui-ci  trois  fois  moins  de 
tems  qu*à  l'autre  pour  fe  vuider }  parceque  le  ventricule 
gauche  poufle  le  kng  dans  Taorte  avec  trois  degrez  de 
vîtefle ,  pendant  que  le  droit  ne  le  poufle  qu'avec  un  feul 
dans  Tartere  du  poumon.  Voilà  les  confequences  qui  fui* 
vent  naturellement  des  trois  propoficions  de  nôtre  Crû 
tique ,  que  Texperience  dément  :  lui-même  ne  peut  pas  nier 
que  les  deux  ventricules  du  cœur  ne  s'empliflènt  en  même 
tems ,  &  qu'ils  ne  II  ^dent  dans  un  autre  &  même  mo. 
ment.  Il  en  eft  de  même  Jbs  oreillettes ,  la  vîtefle  avec  la- 
quelle le  fang  coule  dans  les  vaifleaux,  ne  dépend  donc 
pas  de  la  feule  force  mouvante  qui  leur  eft  immédiate* 
ment  appliquée. 

Pour  trouver  le  dénouement  de  toutes  ces  difficultez, 
il  faut  cônfiderer   comme  j'ay  dit ,  les  veines  du  poumon ,  ccNonfias 
l'oreillette  gauche,  le  ventricule  gauche,  l'aorte,  la  veine  ifi^^°^  » 
cave ,  l'oreillette  droite ,  le  ventricule  droit ,  &  Tartere  du  «?*  \y^. 
poumon  comme  un  feul  canal  plus  large  en  certains  en-  ce 
droits  qu^en  d'autres, mais  touc  plein  d  air  &  de  fang  mê-  ce 
lez  enfemble  très  exadement.  u 

Sous  cette  idée  prefente  à  Tefprit/on  concevra 
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>>  ment ,  I^   Que  Timpulfion  de  l'air  qui  entre  des  vefficuleri 
I»  du  poumon  dans  ce  canal  quand  la  poitrine  fè  reiTerre ,  & 
»  rimpreflion  que  font  toutes  les  parties  de  ce  tuyau  furie 
i>  fang  qui  y  eft  renferme ,  doivent  fe  communiquer  dans 
>'  Tinilant  même  qu'elles  fe  contradent  â  toute  fa  maflè. 
9)     2^.  Que  pour  pouffer  dans  les  ventricules  du  cœur ,  dans 
))  le  tems  de  leur  relâchement,  autant  de  fang  qu'ils  en 
»»  chaiFent  dans  les  artères  pendant  leur  rétreciffement , 
9'  TefTort  que  font  les  oreilletres  du  coeur  &  les  artères ,  qui 
»  pour  cet  effet  fe  contraâent  en  même  tems,  doit  être 
9>  égal  â  cehii  des  ventricules  &  des  veines  qui  fe  reflerrenc 
9»  dans  un  autre  &  même  moment  ^  qu'ainfî  les  oreillettes 
>9  &  les  artères  affociées  dans  leur  aâion  &  prifes  enfemble, 
99  doivent  avoir  autant  de  force  que  ks  ventricules  &  les 
99  veines  prifes  enfemble  dans  la  leur$  d'où  il  s'enfuit  que 
99  l'impulflon  du  fang  doit  toujours  être  égale  dans  toute  la 
99  longueur  de  ce  canal  qui  en  efl  rempli. 
99      Âuffi  paroît-il  fort  vrai  femblable  que  c^efl  pour  cet 
99  effet  que  l'Auteur  de  la  nature  a  fait ,  par  une  fageflèad- 
99  mirable^  que  la  partie  la  plus  foible  de  ce  tuyau ,  qui  font 
99  les  veines ,  agit  en  même  tems  que  la  plus  forte ,  qui  font 
99  les  ventricules,  &  que  les  oreillettes  &  les  artères,  qui 
99  font  d'une  moïenne  force  entre  les  ventricules  &  les  vcu 
99  nes,fe  contradafFent  auflî  dans  un  autre  &  même  ma- 
99  ment.  M^ 

99  C'efl  encore  par  la  même  rsJ^p  qu'il  a  afibcié  la  plus 
99  foible  oreillette  avec  la  plus  fort  artère  j  fçavoir  l'oreillete 
99  gauche  avec  l'aorte ,  &  la  plus  forte  oreillette  avec  la  plus 
9>  Foible  artère  ,  fçavoir  ^oreillette  droite  avec  l'artère  du 
99  poumon.  Il  paroît  donc  par  cette  compenfation  de  force 
>9  de  part  &  d'autre ,  que  le  lang  doit  toujours  être  également 
9)  pouffé  dans  toute  la  longeur  de  ce  canal. 
99  3<'.  On  connoîrra  que  quoyque  les  parties  les  plus  for. 
99  tes,  ou  les  plus  épaiflès  de  ce  tuyau  contribuent  davanta- 
99  ge  que  les  plus  minces  ou  les  plus  foiblesâ  l'impulfion  du 
)9  fang  ,  fî  néanmoins  ces  parties  les  plus  fortes  font  auf&  Jes 
>9  plus  larges  ^  le  fang  doit  circuler  chez  elles  avec  moins  de 

vîtefle 
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ifScefle  que  dans  les  parties  les  plus  foibles ,  £1  elles  font  les  ccpag.  U4. 
plus  étroites.  Il  eu  donc  évident  que  la  viteâe  du  fâng  «c^^s-  '^^• 
plus  grande  en  certains  vaifleauz  qu'en  d'autres ,  ne  dé*  it\ll[  lll[ 

1>end  pas  de  leur  difFerente  force  ou  épaiiïeur,  mais  de  cci7oo. 
'inégalité  de  leur  capacité.    Ce  que  j*ay  expliqué  en  dé-  ù 
tail  dans  la  féponfe  a  la  Lettre  de  M.  Silveftre. 
.  Quoyque  ce  feol  paflage  foie  fuffifanc  pour  faire  con- 
noître  que  j'ay  eu  égard  aux  circonftances  aufquelles  M. 
du  Verney  prétend  que  je  n'ay  pas  fait  attention  )  je  vais 
en  ajouter  un  autre  ^  par  lequel ,  fuivant  les  propres  prin- 
cipes de  mes  Critiques  mêmes  «  j'ay  fait  voir  que  le  mou* 
vement  du  fang  doit  être  auili  rapide  dans  l'artère  du 
poumon  que  dans  l'aorte.    Le  voici 

Le  ventricule  gauche  a  beaucoup  plus  de  force ,  difent.  ccpag^  is»* 
ils  »  que  le  ventricule  droit)  parce  que  le  fang,  â  ce  qu'ils  ai 
s'imaginent,  a  beaucoup  plus  d'obftacles  â  furmonter  dans  u 
toutes  les  parties  du  corps  qu*en  traverfant  le  poumon  :  ce 
je  veux  bien  le  leur  accorder.  Pour  vaincre  ces  obftacles  c» 
il  faut  donc ,  foâtiennent.ils ,  que  le  (âng  circule  dans  ce 
l'aorte  avec  plus  de  rapidité  que  par  l'artère  du  poumon  :  a 
c'eft  ce  que  je  nie ,  &  voici  mon  raifonnement*  «c 

La  force  des  ventricules  étant ,  félon  ces  Meffieurs,  ccp^^  t^ 
proportionnée  â  la  réfiftance  des  parties  $  fi  le  fang  trou,  ccmine 
ve  moins  d'obftacles  â  furmonter  dans  le  poumon  de  *Vft^/^^ 
l'homme  que  dans  les  autres  parties  de  fon  corps ,  com-  ccaorH égaie 
me  ils  le  prétendent ,  la  viteile  du  fang  reftera  égale  dans  c<p  "!^'<^ 
les  artères ,  fi  leurs  capacitez  font  égales.  "i'aans*î 

Or  la  capacité  de  Tartere  du  poumon  eft  égale  à  la  ca«  ufiuig  ne. 
pacité  de  l'aorte  :  donc  la  vîtefie  du  fang  dans  i'artere  du  «v  ^' 

Ï^oûmon  doit  être  égale  â  la  vîtefie  que  le  fang  a  dans  cccet  deux 
'aorte,  puifque  la  petite  réfiftance  du  poumon  eft  pro--  u^""»4»^ 
portionnée  à  la  foiblefie  du  ventricule  droit,  &  la  grande  ^^^^tL 
féfiftance  des  autres  parties  du  corps  proportionnée  à  icf^uaif^c- 
la  force  du  ventricule  gauche  j  d'où  il  s'enfuit  qu'il  ne  peut  ««j^*^ 

{^afièr  dans  un  même  efpace  de  tems  plus  de  fang  par  iimcfre/ 
'aorte  que  par  Tartere  du  poumon.  *  «c 

Cette  vérité  paroîtra  très-évidente  aux  moindres  con«  %% 
l'joy  .   , *..  ..    Hhh. 
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Qoîffeurs»  pour  peu  qu'ils  faâèoc  reâccîon  «jue  l'aorte  oc 
ic^oic  point  d'autre  iang  que  oeluî  que  lui  eurok  Partere 
,)  du  poumoo.  Il  faut  donc  pour  entretenir  une  circolacîoa 
»,  continue  »  que  dans  Tadulte  le  ventricule  droit  pooflc 
u  dans  i'artere  du  poumon  autans  de  fang  que  le  ventri* 
u  cule  gauche  en  cnafle  dans  Paorte  avec  la  même  vltefle 
u  &  en  même  tems.  Auffi  font* ils  égaux &:.fe  vuident  dans 
un  même  moment. 

Quiconque  lira  ces  deux  pâfTages  ^  &  les  cinq  Propofi* 

dons  rurlefquelles  le  nouveau  fyftême  de  la  ctrculation 

du  iàng  efl:  établi ,  aura  peine  a  croire  qu'il  ne  fbit  appuyé , 

Metnoir.de  wmnc  dît  M.du  Verney ,  que  fur  des  frimifis'^ufimx  ^  m 

rAcadcmic  j^^f  ^„  ^  fjjrc  que  de  fsuffes  confeqM€n€ts^%  fane  que  dsms  Uur 

PÉg/ft/^!'  ^ffliMtion  on  nen  eomfufc  fomt  en  même  itms  soutes  les  àf- 

,.  confiances  i  car  il  eft  ailé  d'y  reconnoitre  que  }'ay  eu  égard 

&  aux  forces  mouvantes,  &  â  la  réfiftance  des  parties^  & 

à  la  capacité  des  vaii&aux*    M.  du  Verney  n  a  feioc  de 

ne  le  pas  fçavoir ,  que  parce  qu'il  ne  trouve  pas  en  lui. 

même  de  réponiè  à  des  raifons  fi  convaincantes.    Il  auroic 

donc  mieux  fait  de  fe  taire,  que  d'avancer  des  /bppolîtions 

dont  je  prouve  fi  évidemment  la  faufleté* 

Au  refte  cette  première  objeâion^fl  fort  rpecieare,& 
parc  d'un  homme  qui  me  paroît  plus.Geometre  qu'Aoa* 
t>:>mifle.  La  féconde  que  je  vais  rapporter ,  me  fêmble  d'au« 
tant  plus  étrange,  qu'elle  m'efl:  faite  par  un  Anatomifte, 
mais  qui  afTurément  n'a  point  connu  le  rapport  desvaiC- 
.  féaux  du  poûmoa.  AufE  ne  me  ferois-je  pas  arrêté  â  la  te* 
ùafiT  une  féconde  fois,  n'étoit  que  de  grands  bommes 
que  j'honore  veritableînent  â  caufe  de  ieur  rare  n>erite« 
on$  t:rû  quelle  faifoit  petrdrè  â  l'opinion  que  je  foûtiens 
toute  j&  vraifemblatKre.  Voici  quelle  efl  cette  objection. 
Propez  de  Vamt%  dit  ce  troifiéme  Critique ,  tfi  bemcoup  plusfetitt 
^^or^»/p«  IJM/  kfietus  htêmsin  que  ï antre  fuimnaire  >  mais  dans  U  wau 
&  l*ap$ean fœtus ,  f aorte  efian  ccntraife  btaucoUfflus  grojfe  que 
^artère  dufoAmo».  Afautdoncqu^itfajft  une  fins  grande  quan^ 
titi  de  fang  far  V aorte  qtte  far  i* artère  du  foàmon*  Car  on  m 
doif  fas  croire  que  les  liqueurs  aient  des  routes  toutes  opfofies 
dans  lefottas  kstmain ,  ^  dans  cenx  des  animnux  ruminams^ 
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QpcyqDe  j'iye  fait  toiî  à  TAcademie  le  ccmtfaire  des 
faits  que  ce  Cricit^uedic  avoir  obfeivez  dans  ces  animauk, 
accordons-lui  oeanmoiÂs  qoe  dans  le  veau  Se  TagDeaa 
fœtus  I  l'aorte  foit  beaucoup  plus  grofTe  que  Partere  du 

Kûmon  y  &  que  par  cette  raifon  il  paffir  plus  de  fang  par^ 
orte  que  par  Tartere  pulmonaire  :  mais  montrons-lui 
en  même  tems  que  puifque  de  fon  aveu  même ,  l'aorte  eft 
ao  contraire  beaucoup  plus  peote ,  que  lartere  du  pod: 
mon  dans  le  fœtus  humain }  il  faut  qu'il  pafTe  neceflaire* 
ment  beaucoup  moins  de  (ang  par  Taorte  que  par  Tartere 
pulmonaire.   En  voici  la  démonflrarion. 

Le  ventricule  gauche  du  cœur  du  fœrus  humain  a  moi* 
t\é  moins  de  oipacitë  que  le  ventricule  droit  :  celui-ci  con- 
tient donc  moitié  plus  de  fang  que  Taotre.  Ces  deux  ven^ 
tricules  fe  vuident  en  même  tems,  il  paflè  donc  moitié 
moins  de  fang  dans  l'aorte  que  dans  Tarrere  du  poumon. 
Il  n*y  a  donc  pas  d'apparence  que  le  fang  tienne  la  même 
route  dans  le  fœtus  &  dans  le  veau  en  paflanr  par  le  trou 
ovale  ,  sll  eft  vrai  que  dans  le  veau  &  Tagneau  Taorte  foît 
beaucoup  plus  grofle  que  Tartere  du  poumon. 

Pour  éluder  la  force  de  ces  deux  confequences  que  ce 
Critique  a  bien  fentie  y  il  s'eft  avifé  de  me  faire  cène  ré- 
ponfe  auffi  peu  foHde  que  ion  objeâion. 

>iie  tartifi  fuknonénre  fait  daoa  le  fœtus  humain  plus  Hiftoirede 


ff^ojje^ue  VMTtt ,  ce  nefi  fss  s  dire  quHl  y  faffeftus  de  f0p$g ,  |jAca<i«»c 
geU  comhd  feulement  que  lefang  ypajfe  moins  vên  ;  fsree  que  p^^l 
Us  paumons  vers  lef quels  il  efi  poujfé  ne /ont  pas  a^ez,  k  pene^ 
trer^   Ainfs  il  ftprp  dsns  V artère  pulmonaire  ^  qui  d'nilteurs 
itsnt  eompofie  de  memirnnes  moins  /oru$  &  moins  épniffes , 
prête  et  s  étend  avee  nffes^  de  fnilité. 

Si  ce  Critique  avoic  fait  reflexion ,  i*.  Que  les  poâmona 
du  veau  &  de  1  agneau  ne  font  pas  plus  aifez  â  pénétrer 
que  ceux  du  fœtus  humain,  i^  S'il  avoic  remarqué  que  les 
toembcanes  qui  composent  Tartere  pulmonaire  de  cea 
animaux ,  étant  auffi  &  moins  fortes  (k  moins  épaiâfes  qtie 
celles  de  l'aorte,  elles  peuvent  s'étendre  dans  le  veau  & 
Tagpeau  fœtus  avec  la  même  facilité  qu'elles  font  dans  le 

•  '  -  Irlhlii'iî 
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fœtus  bumaio.  3^  S'il  avok  fçû  que  le  canal  iarceriel  fert  i 
décharger  au  moins  le  tiers  du  fang  de  Tartere  du  poiU 
mon  dans  la  branche  inférieure  de  raorte  du  fœtus  hu* 
main ,  comme  dans  ces  animaux ,  dans  Tartere  pulmonai- 
re defquels  il  ne  prétend  pas  que  fè  fafle  le  même  reflux  ^ 
il  fe  feroit  bien  donné  de  garde  de  rapporter  la  dilatation 
de  Tartere  pulmonaire  du  fœtus  humain  au  regorgement 
du  fang  des  poumons  dans  le  tronc  de  cette  artère ,  puis- 
que le  canal  de  communication  ne  doit  pas  moins  empê* 
cher  dans  celui-ci  que  dans  les  autres  ce  prétendu  regor- 
gement. 

Suppofé  néanmoins  qu*il  fe  faâe  dans  le  fœtus  humain , 
il  eft  vifîble  que  les  poumons  du  veau  &  de  Tagneau  n'é* 
tant  pas  plus  aifez  a  pénétrer  que  ceux  du  fœtus ,  Tembar* 
ras  des  poumons  de  ces  animaux  doit  produire  le  même 
regorgement  dans  Tartere  pulmonaire,  &  par  coniequenc 
la  même  dilatation ,  puifque  les  membranes  qui  compo. 
fent  Tartere  pulmonaire  peuvent  s'étendre  dans  le  veau 
&  l'agneau  avec  la  même  facilité  que  dans  le  fœtus  hu« 

,  main.  Il  y  a  donc  bien  de  l'apparence  qu'à  la  dilatation 
de  Taorte  plus  grande  que  celle  de  l'artère  du  poumon, 
que  ce  Critique  a  fait  voir  dans  ces  animaux ,  Tart  a  plus 
de  part  que  la  nature,  ou  qu'il  a  pu  prendre  dans  le  veau 
&  Tâgneau  fœtus  le  tronc  de  l'artère  du  poumon  pour 
celui  de  Taorte. 
13'ailleurs  il  n'a  pas  pris  garde  que  le  ventricule  droit 

*  du  cœur  étant  dans  le  fœtus  humain  moitié  plus  grand 
que  le  ventricule  gauche,  &  l'oreillette  droite  ayant,  un 
tiers  du  moins  plus  de  capacité  que  Toreillette  gauche ,  il 
eft  évident  que  fi  la  '  dilatation  de  l'artère  pulmonaire 
du  fœtus  humain  eft  caufée  par  le  regorgement  du  fang 
des  poumons ,  ce  regorgement  doit  être  auffî  la  caufe  de 
TélargiiTement  de  ces  parties }  ce  même  fang  doit  donc 
refluer  encore  de  cette  artère  dans  le  ventricule  droit,  de 
celui-ci  dans  Toreillette  droite,  &  pafler  enfuite  par  le 
trou  ovale ,  pour  ne  pas  donner  à  ces  parties  une  dilata- 
tion énorme.  Mais  il  eft  aifé  de  prouver  que  ce  reflux  eft 
impoflîble.  £n  voici  la  raifon. 
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Dans  le  cems  qe  i'arcere  da  poumon  fe  contraâe  ou  /ê 
reflerre  ^  roreillecte  droite  (è  rétrécit  auffi ,  &  poofle  en  fe 
cootraâant  le  fàog  qu'elle  contient  dans  le  ventricule 
droit  :  le  iâng  de  Tartere  pulmonaire  ne  peut  donc  pas 
regorger  dans  cette  oreillette  pendant  qu'elle  Te  reflerre , 
il  ne  peut  pas  auflî  y  refluer  quand  elle  fe  relâche  ^  parce 
qu'alors  le  ventricule  droit  fe  contraâe,  &  chaflè  le  fang 
qu'il  a  reçu  de  cette  oreillette  dans  Tartere  pulmonaire  : 
le  fang  de  cette  artère  ne  peut  donc  pas  en  quelque  tems 
que  ce  foit  regorger  dans  l'oreillette  droite  pour  paffer 
par  le  trou  ovale:  le  regorgement  du  fang  ne  peut  donc 
pas  être  la  caufe  de  la  dilatation  de  l'oreillette  droite,  ni 
de  celle  du  ventricule  droit.  D'ailleurs  il  faudroit  pour 
cela  que  ce  même  fang  coulât  en  même  rems  par  des 
mouvemens  contraires  dans  le  même  vaiffeau  vers  des 
parties  oppofées  malgré  les  valvules  du  coeur ,  ce  qui  eft 
abfolument  impoffible  i  la  nature.  En  effet,  celles  qui 
font  placées  â l'entrée  &  â  )a  fbrtie  du  ventricule  droit, 
&  qui  permettent  au  fang  de  la  veine  cave  de  s'écouler 
dan  l'artère  pulmonaire ,  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu'il  re- 
flue par  cette  même  artère  dans  roreillette  droite ,  pour 
pafler  par  le  trou  ovale  (ans  perdre  leur  ufage,  &  détrui*^ 
re  la  circulation  du  fang  par  le  poumon  du  fœtus  hu** 
main. 

Suppofë  néanmoins  que  malgré  l'oppodrion  de  ces  vaU 
vules  9  malgré  la  contraâion  du  ventritule  droit  &  de 
l'oreillette  droite  ce  regorgement  fe  faflè ,  &  que  le  fang 
qui  reflue  de  l'artère  pulmonaire  dans  leurs  concavitez 
paflTe  par  le  trou  ovale  ^  je  demande  pourquoy  la  plus 
grande  partie  du  fang  de  la  veine  cave  paflant  auffi ,  félon 
le  fyftême  d'Harvée ,  par  ce  trou  dans  l'oreillette  gau- 
che ,  qui  reçoit  de  plus  celui  qui  revient  par  les  veines  du 
poumon  dans  fa  cavité  j  je  demande,  dis-je  ,  pourquoy 
cette  oreillette  fe  trouve,  t-el  le  cependant  d'un  tiers  au 
moins  plus  petite  que  l'oreille  droite  ?  Celle-ci ,  par  les 
obfërvations  des  Critiques  du  nouveau  fyftême ,  eft  com* 
pofée  de  fibres  du  moins  deux  fois  plus  grb0es  &  plus  for-^ 

Hhh  iij 


>. 


430  Memoikis  db  l'âcadbmie  Rotalz 

tes  que  celles  de  Tautre;  L'oreilkice  gauche  peur  donc 
s*érendre  beaucoup  plus  aifément  que  la  droite.  D'oà 
f  ieot  donc  y  encore  une  fois  »  que  l'oreidletre  gauche  eft 
néanmoins  d'un  tiers  plus  petite  que  la  droite  ^  &ie  ven- 
tricule gauche  moitié  plus  petit  que  le  droit  )  Ceft  ce  qui 
eft  ioexplicable  dsj»  l'ancien  fyftème  ^  mais  donc^  il  cft 
trèss<*facile  de  tendre  latros  par  le  nouveau.  On  n^a  qo*i 
relire  la  troifiéme,  la  quatrième  &  la  cinquième  Propofi. 
tion  que  je  viens  de  donner,  on  y  trouvera  Les  raifbns  de 
cette  différence  fort  naturellement  expliquées  par  les  roo* 
tes  naturelles  du  fang. 

Enfin  fi  le  faog  qui  refiuë  des:  poômons  ^  &  regorge  dans 
Vartere  pulmonaire»  ne  peut  rentrer  dans  le  veocricule 
droit  t  ni  dans  l'oreillette  droite  t  à  caufe  de  ToppoCtioo 
des  valvules  8c  de  la  contraâion  de  ces  parties  ^  il  faut 
necef&irement,  ce  (âog  s'accuroulant  de  jour  â  autre  peu. 
dant  neuf  mois  que  le  fœtus  humain  demeure  renfermé 
<^ans  le  fein  de  Et  mère,  ou  que  Tartere  pulmonaire  k 
«eve,  bu  qu'elle  devienne  à  la  fin  d'une  groflèur  moof. 
trueufe.  Ni  Tun  ni  l'autre  n'arrive  :  tout  le  Êing  que  les 
deux  artères  pulmonaires  portent  dans  le  poâmon ,  doit 
donc  fe  décharger  par  fes  veines  dans  l'oreillette  ganclic 
du  cœur.    En  voici  la  démonftration» 

Par  la  première  des  cinq  Proportions  par  lefqoellei 
)'ay  établi  le  nouveau  fyftême  de  la  ctrcolatîon  du  iang 
par  le  trou  ovale  dans  le  fœtus  humain ,  j'ay  prouvé  que 
le  fane  étend  la  capacité  des  vaiifeaux  à  merare  de  ce  qui 
en  pa£te.  Si  donc  tout  le  fang  qui  eft  porté  par  les  deux 
artères  pulmonaires  aux  poumons,  ne  fe  décharge  pas 
dans  leurs  veines,  parce  qu'ils  ne  font  aîfez  à  pénétrer^ 
&  que  de  là  vienne  qu'une  partie  de  ce  fang  ibit  forcée  de 
segorger  cbns  l'artère  pulmonaire  j  il  s'enfuit  de  là  que  les 
^œs  des  poumons  ne  doivent  point  avoir  dans  le  foems 
humain  avec  les  artères  pulmonaires  y  la  même  propor» 
tion  (|ue  gardent  entr*eux  ces  «aiflèaux  dans  l'homme 
adulte* 
-  :QtiI  eft  viiible  dans  le  foetus^  910  iet  fciacs  des poft* 
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mous  ont  avec  les  artères  pulmonaires ,  la  même  propor* 
tion  que  gardenc  eorr'eux  ces  vaiflèaux  daos  Thomme 
adulte: les  veines  des  poumons  du  fœcas  humain  rci^i- 
vent  donc  indubitablement  tout  le  fang  qui  paffe  dans  la 
deux  artères  pulmonaires.  Le  fang  circule  donc  dans  les 
poumons  du  toecus  avec  la  même  liberté  qu'il  a  dans  ceux, 
de  rhomme. 

Le  regorgement  du  fang  des  poumons  dans  Tartere 

{mlmonaire,  que  donne  pour  caufe  de  fà  dilatation  dans 
e  foetus  humain  ce  troifiéme  Critique  du  nouveau  fyftê- 
me,  n*eftdonc  qu'une  chimère  &  unefauiTe  fuppofitioo^ 
Le  naflage  du  fang  des  veines  des  poumons  par  le  tr<H| 
ovale  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  du  foetus  humain 
eft  donc  démontré. 

A  l'égard  du  fœtus  de  Tanimal ,  s'il  s'en  trouve  quel- 
qu'un dans  qui  la  capacité  de  Toreillette  gauche  &  du 
ventricule  gauche  foit  plus  grande  que  celle  de  l'oreit* 
lette  droite  &  du  ventricule  droit ,  &  dans  qui  Touver* 
ture  de  l'aorte  (bit  naturellement  plus  grande  que  celle 
de  l'artère  pulmonaire,  ce  qu'on  n'a  point  encore  pu  jut 
qu'ici  faire  voir  ^  j'avoue  qu'il  faut  de  toute  neceflité  qu'u* 
ne  partie  du  fang  de  la  veine  cave  paffe  au  contraire  par 
le  trou  ovale  dans  l'oreillette  gauche,  qu'elle  entre  dans 
le  ventricule  gauche,  &  qu'elle  s'écoule  par  le  tronc  de 
l'aorte  du  fœtus  de  l'animal  ;  ces  deux  routes  di£Ferentes 
n'ayant  rien  de  contraire  â  l'ufage  des  valvules  du  coeur, 
ni  aux  loix  de  la  circulation.  L'une  &  l'autre  peuvent  ega. 
lement  fervir  â  raccourcir  dans  toutes  fortes  de  fœtus  le 
chemin  que  le  fang  parcoure  dans  les  adukes  j  ce  qui  fait 
le  principal  ufage  du  trou  ovale,  6c  celui  du  canal  de  conw 
munication. 

Après  avoir  prouvé  par  tant  de  raifons  que  le  regorge- 
ment du  fang  des  poumons  dans  l'artère  pulmonaire  eft 
uhe  pure  illuHon,  &  démontré  que  le  (ang  circule  par  Ift 
poumons  du  fœtus  humain  avec  la  même  liberté  que  par 
ceux  de  l'homme  adulte;  il  m'eft  aifé  de  faire  voir  que  la 
raifon  que  rend  ce  Critique  de  la  réduéUon  de  l'arteic 
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des  poumons  a  l'égalité  de  Taorce  »  n'eft  qa'ooe  chimère 

des  plus  mal  imaginées. 

Hiftolre  it     L(  fijttus  étant  ni^  dic-il ,  &  Us  fwmom  déiéêrrsffeAfsr  la 

VAuà.  de  rtffifMtim  %  Ufrng  qui  commme  s  y  €omkr  a§^  sijimtnt  fut 

^!  l^r  ^^^^  ^^  ^^*^^^  fMties  du  €orfs  •  ne  r^orge  plus  dsus  t'attert 

^^'     fulm^nsin ,  &  tic  fefnend  fsrfm  rej^rt  une  csf suite  fui  ntfi 

fu'égsle  M  ceSe  de  PMftt. 

Comment  ce  Critique  pourrat  il  prouver  cette fuppo- 
fition,  lui  qui  tient  que  dans  le  veau  fœtui  la  capacité  de 
Taorte  n'cft  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'artère 
des  poumons ,  que  parce  qu'il  pailè  beaucoup  plus  de  facg 
par  l'aorte  que  par  Tartere  pulmonaire  de  cet  animal  ? 
.  S*il  a  bien  compris  l'opinion  d'Harvée  qu'il  défend ,  il 
doit  fçavoir  premièrement  qu'avant  la  naiflance  du  fœ- 
tus, la  plus  grande  partie  du  fang  delà  veine  cave  pafle, 
félon  cet  Auteur^  par  le  trou  ovale  dans  la  veine  des  pou- 
mons y  OU  pour  mieux  dire ,  dans  l'oreillette  gauche  du 
cœur ,  &  qu'elle  s'écoule  en  paffant  par  le  ventricule  gau- 
che dans  le  tronc  de  l'aorte ,  pendant  que  la  plus  petite 
1>artie  du  fang  de  cette  même  veine  cave  entre  de  ToreiU 
ette  droite  dans  le  ventricule  droit ,  pour  s'écouler  dans 
le  tronc  de  l'artère  des  noûmons. 
:  Secondement ,  il  ne  doit  pas  ignorer  que  de  cette  plus 
petite  partie  de  fang  qui  entre  dans  le  tronc  de  Tarterc 
pulmonaire,  le  tiers  au  moins  fe  décharge  par  le  canal  de 
communication  dans  la  branche  inférieure  de  l'aorte, 
puifque  ce  canal  fait  la  plus  grofle  des  trois  branches  dans 
jefquelles  fe  divife  le  tronc  de  l'artère  des  poumons. 

Troifiémement ,  il  doit  fçavoir  que  le  fœtus  ctans  né , 
Je  trou  ovale  fe  bouche ,  &  que  le  canal  de  communica- 
tion dégénère  en  ligamens. 

Ces  connoiûances  fuppofées  dans  nôtre  Critique,  il 

.doit  convenir,  i^.  Que  tout  le  fang  de  la  veine  cave  qui 

.padoit  par  le  trou  ovale  dans  le  ventricule  gauche,  deii 

entrer  dans  le  ventricule  droit,  &  s'écouler  dans  Tartere 

pulmonaire.    Ce  trou  étant  fermé ,  le  tronc  de  cette  artère 

doit  donc  recevoir  au  moins  une  fois  plus  de  fang  après  la 

naiflànce 
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«kiflance  qo^auparavanc ,  fuivant  le  fyftême  d'HarvéCr 
1?.  Il  ne  peut  pas  nier  que  les  deux  branches  de  ce  cronc 
qui  vonc  aux  poumons,  en  reçoivent  davantage  j  puif^ 
qu'outre  qu'elles  donnent  paflàge  alors  au  fang  de  la  vei. 
ne  cave  qui  pafToit  par  le  [trou  ovale ,  elles  le  donneft  em 
core  à  celui  qui  s*écouIoit  dans  la  brandie  inférieure  de 
l'aorte  ,  avant  que  le  canal  de  communication  fôt  détruit. 
La  capacité  de  ces  deuxbraoches  de  l'artère  pulmonaire 
doit  donc  dans  Tenfant  s'agrandir  confîJerablement  au 
lieu  de  diminuer,  fi  l'opinion  de  cet  Auteur  e(l  vraie } 
puifqu'il  eft  démontré  par  la  première  des  cinq  Propofîi 
lions  (ur  lefquelles  le  nouveau >{yftême eft  établi,  que  les 
vaiflèaux  fe  grofliflent  à  proportion  dé  la  quantité  du  fang^ 
qui  y  pafie.  Ce  Critique  reconnoîr  lui-même  cette  vérité , 
puifqu'il  la  fait  fer vîr  de. fondement  â  Ai  principale  ob-' 
jeâion. 

Comment  ne  s'cftvil  donc  pas^apperçâ  que  c'eft  une 
chimère  de  dire  que  le  fœtus  êunt  ni*  l'ancre  fultnonairt 
ufrend  fAt^fon  refforimne  eafMciti  qui  t^efi  qu  égale  k  celle  dr^ 
Vsortc  l  Chimère  d'autant  plus  mal  imaginée,  qu'il  fau^* 
droit  pour  cela  que  la  capacité  du  tronc  del'artere  desr 
poumons  diminuai  de  moitié  en  recevant  moitié  plus  de 
fang,  &  même  davantage  ^  s'il  eft  vrai  que  dans  le  foetus 
la  pluS' grande  partie  du  fangde  la  veine  cave  paiïe  par 
le  trou  ovale.    Peut-on  voir  une  plus  grande  abfurdité  ? 

Comme  donc  il  eft  abfolument  impoflîble  quele  tronc 
de  l'artère  despoûmons^puine  diminuer  de  moitié  de  ca* 
pacité  en  recevant  uioitiê  plus  de  fang,  il  eft  évident  que - 
c'eft  le  tronc  de  l'aorte  qui  devient,  le  fœtus  étant  né,  . 
égale  à  J*artere  pulmonaire^  quoyque  4eTeffôrr  de  l'aorte 
foit  environ  moitié  plus  fort  que  celui  de  l'arrere  à^s  poû/ 
mons.  Pour  "devenir  égale  à  l'artère  pulmonaire,  la  ca- 
pacité de  l'aorte  doir  augmenter  de  la  moitié  :  il  faut 
dotic  que  le  tronc  de  cette  artère  reçoive  moitié  plus  de 
fang  après  lanaiflànce  qu'auparavant}  &  c'éft  ce  qui  arri-' 
ve  en  efFet  par  le  moyen  que  je  vais  expliquer. 

Le  trouavale  étant  feriné  f  lapartie  dur  fatig^dês  veiner  ^ 
179)..  lii 
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des  poumons  qui  pafibie  de  TorciUcite  gauche  par  ce  cro« 
daoïS.  roreillette  droite,  encre  alors  dans  le  ventricule  gau. 
che ,  &  s*écoule  dans  le  tronc  de  Taorte.  Le  canal  de  com. 
municacion  étant  détruit ,  le  fang  que  ce  canal  portoic 
dan%la  branche  inférieure  de  Taorte,  circule  en  après 
par  les  poumons ,  fe  rend  par  leurs  veines  dans  l'oreillette 
gauche,  eptre  dans  le  ventricule  gauche,  &  s'écoule  auffi 
par  le  tronc  de  l'aorte  :  de  là  vient  que  la  capacité  de  Vo» 
reilletce  gauche  augmente  dun  tiers,  8c  de  moitié  celles 
du  ventricule  gauche  &  du  tronc  de  l'aorte.  Ce  qui  mon. 
tre  évidemment  que  l'opinion  d*Harvée  eft  £aufle. 

Le  nouveau  fyftême  de  la  circulation  d'une  partie  do 
fang  des  veines  du  poumon  par  le  trou  ovale  dans  le  foc. 
tus  humain,  conferve  donc  encore,  malgré  les  plus  for- 
tes  raifons  de  ce  Critique,  toute  fa  vraisemblance  :  ainfî 
les  plus  foibies  ne  méritent  pas  de  réponfe.  Mais  coici 
une  troifîéme  objeâion  par  laquelle  un  quatrième  Critique 
a  crû  le  pouvoir  détruire. 

Si  le  fang  qfte  vcrfe  la  veine  cave  dj^m  V oreillette  droite  dm 
cœur  du  ftxtus  humain  »  ejl  cafable  de  remplir  eniierememt  fa 
capacité^  aucune  partie  du  fang  des  veines  du  poumon  njpeuî 
entrer  par  le  trou  ovsle  yee  qus  renverfe^  me  dit  ce  Critique, 
votre  jyfihne. 

J'avoue  que  cette  objedion  m*a  fait  plus  rêver  que  too. 
tts  les  autres  qui  ju(qu'ici  m*oDt  été  propofées,  &que  la 
première  fois  qu'elle  me  fut  faite,  je  ne  pus  fur  le  champ 
y  répondre:  Ce  n'a  été  qu'après  y  avoir  quelque  tecns 
pjcnfé  que  j'en  ay  à  la  fin  trouvé  la  folution  qui  fuit. 

Pour  découvrir  la  faufleté  de  cette  impoffibilité  appa^ 
rente  du  pa Jàge  d'une  partie  du  fang  des  veines  du  pou- 
mon par  le  trou  ov^le,  je  fuppofe  que  dans  la  première 
circulation,  du  fang  qui  ié  fait  dans  le  fœtus  humain  t  la 
veine  cave  décharge  daes  l'oreillette  droite  du  cœur  trois 
gros  de  (ang,  &  je  toçibe  d'accord  avec  ce  Critique  que 
c'eft  tout  ce  qu'elle  e9  peut  contenir..  Mais  comme  jay 
démontré  que  tout  le  faag  de  cette  veine  paflè  de  cette 
oreillçtte  dans  le  ventricule  droit  ^  &  s'écoule  dans  le 
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tronc  de  Tartere  du  poumon  *,  il  doit  aufll  convenir  avec 
moy  que  de  ces  trois  gros  de  (âng^  Tun  doit  paflèrpar  le 
canal  de  comnaunicationdans  la  branche  inférieure  de 
l'aorte,  &  les  deux  autres  dans  les  deux  artères  pdnrow 
tiaiiresyen  fuppofânt  ces  trois  canaiîx  d'égale  capacité. 

Or  comme  des  deux  gros  de  fang  <)ui  traverfent  le  pou- 
mon «  &  viennent  fe  rendre  par  les  veines  pulmonaires 
dans  Toreillecte  gauchi?,  le  ventricule  gauche  n*en  peut 
contenir  qu^un  gros  &  demi ,  parce  qu'il  eft  moitié  plus 
petit  que  le  droit  j  il  eA  vi(ible  qu'il  ne  peut  pa^Ter  dans  le 
tronc  de  l'aorte  ,  quand  le  ventricule  gauche  fe  vuide^ 
que  ce  gros  &  demie  de  fang  renfermé  dans  fa  capacité.  11 
se  peut  donc  revenir  daosJa  féconde  circulatation  par  la 
veine  cave  dans  l'oreillette  droite,  que  deux  gros  &  demi 
de  fang  des  trois  gros  que  cette  oreillette  a  reçus  dans  b 
première  circulation.  Le  demi-gros  reAanc  ,.que  le  ventri^ 
cule  gauche  ne  peut  contenir^  doit  donc  paO^r  de  l'orei-K 
lette  gauche  par  le  trou  ovale  dans  l'oreillette  droite,  & 
peut  y  trouver  place,  puifqu'il  fait  partie  des  trois  gros 
que  cette  oreillette  a  reçus  dans  la  première  circulation. 
La  même  chofe,  par  la  même  raifon,  doit  arriver  dans^ 
toutes  les  autres  circulations  fuivantes.  Cette  objeâ^oil 
fut  (uivie  d'une  autre  que  je  vais  rapporter. 

Si  ioutUfsn^y  m'a  répliqué  ce  Critique  depuis  la  folu.^ 
tion  â  fa  première  difficulté ,  que  vtrfe  U  vtine  Mvt  dunp 
VoreiUette  aroitt  df$  ctmr^fsjle  fM  le  ventricule  droite  ^  i*é^ 
ioule  dsns  fsrfere  pulmonaire  $  ne  fe  peut-il  pas  faite  au^  que 
foui  Ufang  que  déchargent  les  veines  des  poumons  dans  l'oniL 
lette  gauche  i  traverfe  le  ventricule  gauche  >  ^  prenne  la  route 
du  tronc  de  taofte.    Voici  la  réponfe  que  je  lui  fis. 

Puifque  la  démonftration  que  je  vous  ay  donnée  du* 
contraire  ne  vous  paroSc  pas  auez  convaincar.re,  j'efpere 
que  la  preuve  que  ye  vais  y  joindre  pourra  vous  fatisfaire. 

Si  tout  le  fang  qu'apporteru:  les  veines  du  poumon  dan» 
^oreillette gauche,  pa(£Dit  daits  le  ventricule  gauche,  & 
de  ce  ventricule  dans  le  tronc  de  l'aorte  ,  comme  vous 

vous  L'imaginez  V  la  différence  de  capacité  qui  fe  trouve 

1. .  . . 
1 1  ij,. 
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entre  le  ventricule  droit  &  le  ventricule  gauche,  entre 
l'arcere  pulmonaire  Se  l'aorte,  refteroit  toujours  en  mê- 
me proportion  pendant  tout  le  tems  que  le  foetus  huotain 
eft  renfermé  dans  le  fèin  de  fa  mère. 

Or  l'expérience  fait  voir  que  pendant  tout  le  fëjour 
^u'il  y  fait ,  cette  dififèrence  proportionetle  varie  à  mefure 
que  le  diamettre  du  trou  ovale  diminue:  elle  ne  peut  ainfi 
varier  que  parce  que  ftlus  ce  trou  eft  ouvert  «  moins  il 
■entre  de  fâng  des  veines  du  poumon  dans  le  ventricule 
gauche ,  mais  plus  dans  l'oreilliette  droite^  Se  qu'd  mefure 
^ue  ce  trou  diminue,  il  en  paûe  plus  dans  le  ventricule 
gauche ,  mais  moins  dans  l'oreillette  droite.  »II  eft  donc 
évident  que  tout  le  iâng  desveiaes  des  poâmons  o'encre 
pas  de  l'oreillette  gauche  dans  le  veiKricule  gauche,  & 
ne  s'écoule  point  par  conlêquent  par  le  tronc  de  l'aorte 
pendant  les  neuf  mois  que  le  ^tus  humain  eft  renfermé 
dans  la  matrice,  puifqae  pendant  tout  ce  tems-li  le  trou 
ovale  eft  ouvert,  mais  inégalement. 

Au  refte  s'il  prend  envie  à  M.  du  Verney  de  me  répon- 
dre ,  je  le  prie  de  rapporter  mot  pour  mot  mes  véritables 
-fentimens  fans  y  rien  changer,  &  de  marquer  en  marge 
Jes  endroits  d'où  il  les  aura  tirez,  comme  j'ay  fait  det 
liens  ;  afln  que  le  Public  puifte  plus  aifément  juger  dam 
lequel  des  deux  fyftêmes  oppcfez  de  la  circulation  du  iâng 

Iiar  le  trou  ovale  du  coeur  du  fœtus  homaïo  fe  rcncontce 
a  vérité. 
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C  R  I  T  l  av  E 

Des  deux  defcriptions  que  ^.  Bmjpere  AmtomïfU 

de  U  Société  "Rsyale  de  Londres  a  faite  s 

du  cœur  de  U  Toftuë  de  mer, 

SI  les  folotions  que  je  viens  de  donner  aux  plus  gran- 
des difficulcez  qui  m'ont  été  propofées  contre  le  nou- 
veau fyftême  de  la  circulation  du  Aing  du  foetus  par  le 
trou  ovale  ne  paroiflènc  pas  â  M"  Verheien  &  Buifliere 
ailèz  évidentes  pour  les  convaincre  de  fà  folidité^en  vain 
ferois-je  de  nouveaux  eflForts  pour  les  tirer  de  leurs  er- 
reurs, dont  leurs  fécondes  Lettres  font  fi  remplies,  qu'il 
fcmble  que  c'cft  moins  le  wle  qu'ils  ont  pour  découvrir 
kl  vérité  qui  les  fait  écrire ,  que  la  paffion  de  fervir  un 
ami,  qui  mal  i  propos  s'eft  mis  entête  de  foûtenir  l'ooi- 
nion  d'Harvce  ,  fur  laquelle  il  n'a  point  fait  non-  plus 
qu'eux  alTez  de  reflexion. 
Je  ne  m'arfêteray  doncpas  davantage  à  réfuter  leurs  mau- 
vais raifonnemons  :  mais  puifque  l'occafîon  fe  prefente  de 
faire  voir  que  la  dernière  defcription  que  M.  du  Verney 
nous  a  donnée  du  coeur  de  la  Tortue  terreftre  de  l'Amé- 
rique ,  n'eft  guère  moins  fauflè  que  la  première ,  je  me  fer  • 
viray  de  cette  même  occafion  pour  faire  remarquer  que 
ks  deux  defcriptions  du  coeur  de  la  Tortuë»de  mer  que 
M.  Buiffiere  a  données  il  y  a  plus  de  quatre  ans  au  public 
pour  détruire  mon  opinion,. ne  font  remplies  que  d'ob- 
fervations  faufle*  &  luppofées  :  ce  que  je  vais  faire  con- 
nokre  premièrement  par  de  courtes  réflexions  faites  fut 
chaque  période  de  fa  pièce.  Secondement  par  une  def- 
cription du  coeur  de  la  Tortue  de  mer  autorifée  du  Cer- 
tificat de  l'Académie  Royale  des  fciences ,  qui  ôte  tout 
préteste  de  douter  de  la  vérité  des  faits  qu'elle  fcn- 

fenne.  _ ' 

In  uj 
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•     Première  defcription  de  M.  Buiflîere. 

Seconde       Lt  cœuf  de  U  Tortue  de  mer  efi%  die  M.  Buiflîere,  mJ^ 
tettre   de  ^/^n  q^^  celui  des  auires  »  enfermé  dans  un  ftriearde  fart  Ugt 
M*df"i*^n-  q^i  ie  fepMre  des  vifceres  du  las  ventre  y  fr  figure  tfi  demiden- 
née  1700.  ticuUire  >  affez,  fimMntie  n  un  rem  de  -thitn  m  de  mouton ,  con^ 
depuis    la  ^^^^  ^^^  yj  fsttie  inferkuH  ,  la  Juftrkure  étant  comme  ap*^ 
^fqa*à'^*U  fl^fkt  de  manière  qu*il  fait  comme  deux  angles  opius  »  l'un  a 
page  fo«     droit  &  Vautre  à  gauche.    C'efi  fur  ces  angles  que  font  placées 
les  oreiBettes ,  lefqueUis  font  fort  éminentes ,  de  fiffsre  prefque 
ronde  %  &  d'une  couleur  pks  rouge  que  U  cœur  même.    Les  Ma- 
telots qui  voiagent  dans  les  Indes  les  prennent  pour  digèrent 
Murs  f  é^  foutsennent  que  cet  animal  en  a  trois  :  ce  font  cef 
oreillettes  que  M>  Merj  a  apparemment  prifes  pour  des  'ventri- 
cules î  cBes  (ont  garnies  de  filres  mufculeufes  t  de  la  même  mar 
niere  quon  les  remarque  dans  les  autres  animaux  :  ces  oreillettes 
font  feparées  l'une  de  Vautre ,  y  ayant  environ  un  demi-pouce  de 
difiance  de  l'une  à  Vautre. 

Dans  cette  période  je  remarque  une  fauile  fuppofîtioD^ 

&:deux erreurs  de  fait.    M  Buifliere  iuppbfe  faux,  quand 

il  dit  que  )*a^  pris  les  oreillettes  du  cœur  de  la  Tortue  de 

mer  pour  deux  de  /es  ventricules.  U  k  trompe  en  don- 

qant  au  coeur  de  cet  animal  une  figure  demi* lenticulaire^ 

elle  eft  conique.    Cette  méprife  dans  un  fait  qu'on  décou- 

yre  des  yeux  iàns  diiTeâîoo ,  eft  une  preuve  certaine  qu'il 

ne  Ta  jamais  vu.  La  figure  qu*il  luy  donne  ne  fe  remarque 

que  dans  ceki  de  la  Tortue  de  terre.  Il  tombe  dans  une 

erreur  groflîere  en  mettant  un  demi.poûce  de  diftance 

entre  les  oreillettes  j  il  eft  évident  qu  elles  font  unies  Tik 

ne  à  l'autre  ^  &  que  leurs  cavitez  ne  foQ|  feparées  an  de- 

dans  que  par  une  cloifon  qui  n'a  pas  un  quart  de  ligne 

d'épaiflèur.  Ponrfuivons  nôtre  examen. 

De  U  iafe  du  cœur  précifément  au  milieu  de  tefpace  qui  eft 

^         intre  Us  deux  oreiBettes  fortent i  dit  M.  Buifliere,  trois  grojfes 

artères  :  ff  avoir  •  V aorte  dejoendante  %  VatffU  étfcendante  •  é' 

Vartere  pulm^nairct    Ces  trois  artères  en  fartant  du  cœur ,  font 
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uSemtnt  mies ,  quUBes  fmtlent  ne  faire  ^u*nnfêul  tronc  y  maie 
w  ftut  les  fepsrer  iifiinflement  les  unes  des  autres.  Chacune  de 
ces  tfâù  artères  a  fin  orifice  difitnSement  ouvert  dans  la  feule 
cavité  du  eeettrf  ou  four  parler  comme  M*  Mery  dans  le  ven^ 
tr seule  du  milieu  :  les  orifices  des  deux  aortes  n'étant  fi farex,  que 
par  une  membrane  j  mon  celui  de  l'artère  pulmonaire  efi  dtftaht 
des  autres  d'environ  demi-ligne  :  ces  artères  ont  chacune  leurs 
valvules  femilunaires  comme  dans  les  autres  animaux. 

Ce  paflage  renferme  une  erreur  de  fait,  une  fauffe  fup. 
poficion  ,  une  équivoque  &  deux  concradiâions.  Voici 
l'erreur:  M.  Buffiere  prétend  qu*ii  n'y  a  qu'une  feule  ca- 
vité dans  le  cœur  de  la  Tortue  de  mer.  S'il  en  avoir  ou* 
vert  un  feul  en  fa  vie,  il  y  auroit  remarqué  trois  cavitez 
feparées  par  deux  détroits,  fans  compter  les  oreillettes. 
Il  fuppofe  donc  faux ,  quand  il  veut  que  j'aye  pris  fon  uni. 
que  cavité  pour  le  ventricule  du  milieu,  &  les  oreillettes 
pour  le  droit  &  le  gauche.  Il  y  a  une  équivoque  dans  ces 
paroles  :  Ces  troie  artères  ont  chacune  leurs  valvules  femi 
lunaires  comme  dans  les  autres  animaux  %  parce  qu'elles  (è 
peuvent  entendre,  ou  de  la  difpofition,  ou  du  nombre  de 
ces  vajvules.  Si  M.  Buiffiere  rapporte  ces  paroles  â  la  fî. 
tuaciôn  de  ces  valvules,  il  a  raifon  :  mais  s'il  entend  parler 
de  leur  nombre»  il  fe  trompe  groflierement.  Car  il  eft  cer. 
tain  qu'il  n'y  a  que  deux  valvules  à  l'embouchure  de  cha- 
cune des  trois  artères  qui  fortent  du  cœur  de  la  Tortue, 
au  lieu  que  dans  l'homme  il  y  en  a  trois.  La  première  con. 
tradition  fe  trouve  entre  U  defcription  qu'il  fait  ici  de 
ces  artères ,  &  1«  deux  figures  qu'il  en  donne*  La  defcrip- 
tion porte  qu'il  fort  trois  erodès  artères  du  cœur ,  les  fi- 
gures n'en  reprefentent  qu  une  feule  marqqée  de  la  lettre 
C,  qui  indique ,  tronc  des  trois  artères.  En  faifant  fes  figures, 
il  ne  s'efl  plus  refTouvenu  de  fa  defcrîptiop,  qui  renlerme 
la  féconde  contradiâion  que  voici  :  Ces  troie  artefes  en  for ^^ 
tant  du  cœur ,  font  tellement  unies  »  aueÛes  femblent  ne  faire 
qu'un  feul  tronc  i  ce  qui  ne  peut  pa^  être,  puifque  félon  lui- 
noême  L* artère  pulmonaire  efi  difiante  des  deux  autres  d^envi^ 
ron  demi 'ligne  ^ 
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Cts  mis  ancres  $  pour  fuie  il  ^Jorfant  sinjl  de  U  hêft  êk 
MUT  ^  font  environ  un  fonce  de  chemin  unies  enjemblet  mfrh 
quoy  elles  fe  fepsreni  Its  uns  des  mutres  Vsorie  defcendante 
Jiparée  des  autres  fait  environ  deux  lignes  de  .chemin  toute  femU^ 
après  ^uoy  jtOe  fe  partage  en  deux  branches ,  lefyuelUs  fe  recourr 
tant  Pune  à  droit  ér  f  autre  à  gauche  ^defcendent  par  les  ciuz 
du  cœurjur  la  fuf^rficie  des  poumons .  pour  fe  réunir  enfemble 
au'dejfom  de  Vefifmac  %  a  hndroit  on.  les  lobes  du  poumon  fê 
feparent.  Ces  deux,  branches  ainfi  riHnifs  ne  forment  pltts  quun 
feul  canal ,  lequel  dtfcendant  aux  parties  inftfieures  leur  donne 
à  toutes  des  ramifications., 

La  defcripcion  quje  fait  M-  Buifllf  re  de  Ton  aorte  defccDB. 
daocCi  eft  uoe  preuve  certaine  qu'il  ne  Ta  point  fuivîe  $  car 
s'il Tavoic e^minée^.il n'auroit  pas  manqué dedécouvrirj 
premièrement ,  que  dans  les  Tortues  de  mer ,  comme  dans 
celles  de  terre ,  des  deux  prétendues  brailches  de  (on 
aorte defceodante ,  la  droite  n'eftqu'un  rameau  de  l'aorte 
afcendante  ,  Se  que  la  .gauche  fait  un  tronc,  particulier^. 
Secondement ,  il  auroit  remarqué  que.  ce  tK>nc  prodoft^ 
ayant  que  de  s'unir  â  la  braucbe  pofterieure  de  l'aorte 
afcendante^  J'artere.cœliaque  &  la  ;  mefènterique.  Il  eft 
donc  faux , que.  du.  canal  que  forment  les  deux  branches 
réunies  de  ion  aorte  defcendante,. partent  les  artères  qui 
diflribuëot  le  fang,à  toutes  les  parties  inférieures.  Ce  qu'ii 
dit  de  fon  aorte  afcendante  n*eft  ggere  mieux  imaginéj 

V aorte  afcendante  feparie  des  autres  fait  environ  trois  a 
quatre  lignes»  de  chemin  avant  que  de  fe  divifer  ^  après  qnoy 
eSe  produit -quatre  principales  branches  qui  vont  aux  bras  ^ 
àjatite^ 

Cette  période .  renferme  ux>e  erreur  &.  une  abfur dite 
étonnante.  L'erreur  confîfte  en  ce  que  M.  Buiffiere  divife 
Jbn  aorte  ai}:endante  en  quatre  principales  branches  ^  elle 
nç  fè  divife.  qu'en. deux ^  l'une  mome.&  l'autre  defcend; 
Pour  parler  fon  langage,  l'afcendante  fe  partage  d'abord 
eo  deux  autres  branches /qui  (è  divifçnt  enfuite  chacuDC 
exi  deuxTameauSL,  qui  font  les  deux  jaxilaires  &.Ies  deax. 
Uratides..^ 
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£a  branche  defcenddote  fait  Taorte  pofterieure  avec 
laquelle  s'abouche  le  canal  de  comnaunication ,  après 
avoir  produit  la  ccdiaqueficiamefenrerique.  L'abfurdicë 
eft  en  ce  qu'il  die.  que  des  quatre  branches  de  Ton  aorte 
afcendente,  les  unes  (e  portent  à  la  cêce,  &  les  autres  aux 
bras.  Il  ne  fçait  donc  pas  que  les  Tortues  de  mer  n'ont  que 
des  nageoires ,  au  lieu  que  celles  de  terre  ont  des  jambes. 
Après  nous  avoir  donné  une  faufTe  defcription  de  ces  deux 
aortes ,  il  pafie  à  Tartere  des  poumons ,  &  nous  dit  ce  qui 
fuit. 

L'srtere  fulmonmire  fe  âivtfe  JCsbord  en  deux  branches  i  qni^ 
vont  direfiement  l^une  0U  Ule  droit ,  ^  V  autre  au  loi  e  gauche 
du  poumon  »  fans  en  donner  à  aucune  autre  partie. 

Je  n  ay  rien  â  flire-  contre  cette  divifionyelle  eft  vraie  j4 
mais  il  n'a  pas  connu  d'où  fore  le  tronc  qui  produit  ces* 
deux  branches  :car  ayant  cru  qu'il  n'y  avoir  qu'une  cavi- 
ré  dans  le  cœur  de  la  Tortue  de  mer,  il  s'efl  mis  hors  dé^ 
tar  de  reconnoître  que  (es  deux  aortes  partent  du  ventri- 
cule  droit ,  qu'il  ne  fort  aucune  artère  du  ventricule  gaa-^ 
che,  &  que  Tartere  pulmonaire  tire  fon  origine  du  ventri-r- 
cule  dti  milieu.  Le  défaut  de  cette  connoiuance  lui  a  fait'- 
faire  ce  mauvais  raifonnement. 

Il  nj  a  point  d'autre  arten  (fui  forte  du  cœur^  cf  M.  Maj^ 
s^tfi  trompé  lorffuil  a  cru  que  l'oreillette  droite,  ou  comme  iU 
Rappelle  le  vtntricule  droit  y  donnoit  naijfance  à  l'aorte  ^  afom 
prétendu  canal  de  cwnmunitatum s  car  comme  jeVay  déjà  dit^* 
les  deux  aortes  defceniante  (^  a fct niante  ont  leur  ofigint' dam- 
le  ventricule  du  milieu  ,  par  laèufe  entre  les  deux  onillettes» 
par  deux  orifices  dijlinfh,  (^  il  ny  a  nul  canal  de  communica^^ 
tion  que  les  deux  branches  de  l'aorte  defceniante  qui  fe  cammu-' 
quent  l'une  a  Vautré  dans  It  bas  ventre^  (^je  défit  M^  Merjv 
défaite  voir  qu'il  y  ait  aucune  autre  artère  qui  firted' aucune" 
partie  du-  cour  des  Tortues  de  mer^  autre^que  les  trois,  dont' j^ 
viens  de  parier. 

Encore  une  foi*  Mr  Bnifliere  fuppofefauxs  qiwnd  û  dir,. 
i"?.  Qi?e  j*ay  pris  les  oreillettes  du  cœur  pour  deux^de.  fes* 
ventricules  ^^  Quand  il  prétend  qiie  j'ày.  crû  que  loreiU 
1705.  Kkk* 
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leue  ^oiu  iiojncioir  flaiflaocf  â  i'aoru  &  À  i'acroré  de 
commuiMc^uo.  j:^.  Lx>rfqu*ii  («eue  que  jeioit  J(eis  imagine 
€p*il  >refU)ic  plusxle  trois  xconcs  d'aitfres  fin  ccn^rdeila 
Toftuë  de  mer.  Oe  x:es  fauifles  i(iuppp(kioos  il  xorafar  dans 
d«s  erreurs  (î^roâieres ,  qu'U  padok  xyii'iJ  c'a  jamais  «û  kl 
vaifleau^x  du  cœur  de  cet  animai. 

Dans  U  Tortue  qut  fs  diffeijuée  y  dit  M.  Buîfliere  •  it  y 
0Vùi$  deux  veines  €mv£s  ,  U  droiie  S"  ^^ gauche:  la  dfoàtt  féiùe 
*  des  veines  du  foie  •  qiài  efi  très  gros  d4ns  £et  ,Mnimml  ^  t^  dis 
veines  qui  defcendent  des  farties  faferieurei  du  eâté  droit  s'om. 
vfe  dsns  l'oreillette  droite:  U  veine  esve  g^ucht.  ifoiifmiti  des 
veines  des  parties  juperixures  du  loti  géwche  &  de  Uoites  les 
veines  des  partiei  infirieures  de  -cet  éminml  ,  kfqmlUs  itmnt 
jointes  enfimilf  frrmeni  un  trône  qui  s*ouvrt  dmss  l^oreiUette 
gauehe- 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  deux  veines  caves  ,  J*uoe  à  droit  k 
l'autre  à  gauche  ^  mais  il  cA  faux  que  U  gaiicbe  s  abouche 
avec  1  ordllecre  gauche  <  .eUes  Te  [oignent  eoiembLe^  £c 
versent  coures  deux  ijeur  ikag  dans  l*0reill#icp  àroitt^ni 
a  à  Ton  embouchure  avec  les  veines  caves  dieux  vaivules^ 
doot  M.  Buifllere  ne  parle  point  dans  touti?  (îa  defcripcioa. 
Ce  qu'il  nous  die  de  la  velue  pulmonaiRe  éft  encore  iaux. 
Voici  (qs  paroles. 

Lm  weime  fulmonnire  sunii  i  U  wi»e  cêve  du  $dUiniit 
^  fe  dé$hm^  comme  die  dmns  l'/treiUeue  droite  dfs  fmtg  fudU 
Péoffêrto  d^  poflmms  t  qui  font  d^mffâÊêdeHrJmfrtmum^  dms 
oês  Anim^utc. 

i\  y  a  dans  cecee  période  trois  erreurs  de  fait,  i^  ljt% 
'  deux  veines  des  pbâmons  diè  £9rxnenc  point  de  fjraoc  en 
é'umâfa^QC  l'une. a  l'autre  i°.  Elles  ne  ie  joigAenc  paf  i  U 
veme  cave.  3''.  Elles  ne  déchargent  pas  leur  far^  danii  l'o- 
Millecte  droicç.  Uuoe  &raiiffe  s'ouvi^nt  d^ans  À  orey^îlecte 
gaoche  par  une  feulie  embouchure.  La  defeiipcioii  que 
M.  Buifliere  fait  de  la  ftruâure  inrerieure  du  c^cUr  de  la 
Tortue,  efl:  auflî  faufle  que  celle  qu'il  nau$  a  donode  de 
ies  vaifTeaux. 

Aysnt  ouvert  le  cpeur  far  fu  fmtk  imfifmre  •  de  U  mêtmi 
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^ên  oMvre  le  uin  faut  in  ff^iu  voir  le  baJRnet ,  m  jsfj  vit  »  die- 
il  „  qiiime  feuU  Mvtti  m  vcntrieule  fort  uni^  au  haut  duauel 
0  droit  ^  k  gsuehe  il  y  s  deux  trous  ou  ouvertures  de  figure 
ovéde^.fMT  UffuelU^  les  oreillettes  verfent  lefsng  dans  U  o/f- 
vite  du  eœur^  à  U  faveur  d^usoe  vahule  affez,  jembUble  i  celle 
qui  fe  trouve  au  trou  ovale  du  fœtus  humain  Ces  valvules  font 
unies  À  la  eir conférence  inférieure  de  leur  trou  ^  mais  elles  font 
libre  dm  càté  qui  rey^rde  vers  la  bafe  du  cœur  fmr  où  le  jang 
eoule  des  oreillettes  dans  le  ventricule  s  ainfi  elles  emféchent 
que  lefang  nepajfe  du  ventricule  dam  les  oretllettes^  fane  que 
le  faug  devant  monter  a  la  bafe  four  fortir  far  Us  artères ,  les 
afflique  contre  le  trou  ovale  en  les  frefant  de  bas  en  haut. 

Cette  dermere  obfervation  de  M.  Buifficre  fait  bieo 
▼oir  qu'il  n'a  point  jufqu'ici  exanninc  ie  cerur  de  la 
Tortue  de  mer.  S'il  en  avoit  diilequé  une  feule ,  &  qu'if 
eût  pris  foin  d'en  ouvrir  le  coeur ,  il  lui  aaroit  edé  impofn. 
ble  de  n^'y  pas  appercevoir,  premièrement  trois  cavitez 
très-diftinâes  les  unes  des  autres ,  mais  qui  fè  communia 
quent  par  deux  ouvertures  tout  a  faii  différentes  de  ceL 
les  qui  donnent  paffage  au  iang  des  oreillettes  4ans  le» 
▼eotricules.  Secondement  il  auroit  vu  auffi  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  inégal  que  Jeur  furface  intérieure.  Troifiémement 
il  auroit  encore  pu  remarquer  qu'il  y  a  trois  valvules  à 
Tembouchure  de  l'oreillette  gaucbe  avec  fbn  ventricule , 
bien  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  à  celle  de  l'oreillette  droite^ 
Quatrièmement  il  auroit  pu  s'affiirer  en  comparant  ce» 
valvules  a  veclespaflàges  c^tk'elles  occupent,  qu'elles  n'onr 
point  aiXez  d'étendue  pour  les  fermer,  làr  finit  la  pre- 
mière defcription  de  M.  Buifljerey  &  commence  U  Çtcwk^ 
de  qu'il  m'attribue  quoyqu'il  en  foit  l'Auteur. 

Seconde  defcripcioa  de  M!.  Bui/ïïere;. 

Brenoiereroent.  M.  Mery  frétend  que  tes  Tortues  ouf  «tcM 
vtntrioules  t  bien  e^en  effet  il  r^j^  en  ait  qu^un.  Ce  qu'il  nont^ 
me  les  ventricules  droit  Q^  gauche  %  ru  fom  que  ly  oreillottoi 
qf^  refpiwfst^  U  fmog  que  Us  veines  fprtent  au  cœur ,  eormme^ 

KJtkij, 
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dans  tous  les  autres  animaux  Si  l'on  trouve  bon  que  je  fui. 
ve  moQ  Adverfairc,  on  me  doic  bien  pardonner  des  ré- 
pétitions ennuïeules. 

Je  demeure  d'accord  que  j'ay  d'écrit  trois  ventricules  j 
mais  M  Buiffiere  avance  faux,  quand  il  /oûtient  que  j*ay 
pris  les  orciMettes  pour  les  ventricules  droit  &  gauche. 
On  n'a  qu'^à  revoir  le  Memoirequej'a^  rapporté  dans  le- 
«amen  des  faits  de  M.  du  Verney  pour  s'ailurer  du  con- 
traire.  Ce  que  m*impute  cnfuite  M.  Buiffiere  n'eft  encore 
qu'une  faufle  fuppoution. 

Secondement.  Je  f retends  ,  dit-il  ,  que  les  oreiSettes  fe 
communiquent  ,  ceji'à-iire  ,  que  ic [ang  de  lune pajfe  dans 
f  autre  ' 

Je  n'ay  ni  dit  ni  écrit  en  aucun  endrdt  qu'il  y  eût  en- 
tre  les  oreillettes  une  communication,  ni  que  le  (ang  paf 
far  de  Tune  dans  l'autre.  Cette  illufîon  de  M.  Buiffiere  ne 
vient  que  de  ce  qu'il  s'cft  fauffement  imaginé  qu'il  n'y  a 
Qu'un  Yèul  ventricule  dans  le  coeur  de  la  Tortue.  De  ce 
faux  principe  il  a  tire  cette  fauflfe  confequence,  queprX 
que  je  foûcenois  qu'il  y  avoittrots  ventricules  dans  le  cœur 
de  cet  animal ,  il  faloit  que  j'euiTe  pris  les  oreillettes  pour 
les  ventricules  droit  &  gauche  ,  ce  qui  eft  certainement 
faux.  Après  avoir  fauflement  fuppofé  que  j'ây  prétendu 
que  les  oreillettes  fe  communiquent ,  il  apporte  cette  ex- 
périence pour  prouver  qu'elles  n'ont  pas  de  communi* 
carion. 

Jay  feringué ,  dit  il ,  par  le  trou  o^ale  dt  VoreiBette  droite  % 
fans  qUHl  ait  fajfé  une  gfuie  de  liqueur  dans  la  gauche:  Jyfe^ 
r/nguay  enfui  fe  de  la  cire  verte ,  la  veine  cave  droite  &  U  veù 
ne  du  poumon  en  furent  pleines  j  mais  il  ne  parût  pas  quHl  en 
eût  pajfé  une  f^ule  goûte  dans  l'autre  oreillette ,  ni  dans  U  veine 
cave  gauche.  De  quelle  manière  peuvent  elles  donc  fe  commn^ 
niquer  /  Pour  cela  il  faudroit  que  le  fang  des  oreiUettis  tfsttkt 
premièrement  dans  la  cavité  ou  ventricule  du  cœur  t  ^  que  delà 
ilpajfàt  dans  les  onillettes.  Quelle  abfurditi!  L'impomilitij 
tjf  claire  à  caufe  des  valvules ,  ^r. 

L'expérience  que  rapporte  ici  M,  Bqifficrc  cft  certai. 


nemem  faafle.  J'ay  fait  voir  à  TAcademie  qu'en  /bufflanc 
par  l'une  ou  l'aurre  veine  cave  de  Tair  dans  roMiUetce 
droite,  la  gaucheie  gonfle  auâh-cdcv&  qu'en  le pouiTanc 
parTune  ou  Taurre  des  veines  du  podmon  dans,  l'oreil- 
Jecre  gauche  ,  la  droite  s'enfle  aufli  en  même  tems ,  quoy» 
qu'il  n'y  air  poiot  entr'elles  de  communication  immedia. 
té.  Bien  plus ,  j'ay  montré  que  pouiTant  l'air  par  quelqu'u- 
ne des  trois  artères  dans4e*c€eur  de  la  Tortue,. il  s'échaw 
pe  ,  après  avoir  rempK  les  trois  ventricules  &  le^  deux 
oreillettes  par  les  veines  pulmonaires  &  les  veines  cave^^ 
l'eau  fait  la  même  chote. 

Or  s'il  étoit  vrai  que  les  valvules  étant  foulevées  fer- 
maient les  otivertures  des  ventricules,  aux  oreillettes, 
comme  le  prétend  M,  Buiflîere  ^  Tair  iou£àc^  ni  Teau  fe- 
ringuée  par  les  artères  dans  les  ventricules  ne  devroient 
point  patTer  dans  les  oreillettes  ;  parce  <)ue  ces  valvules 

{>euvent  par  ce  moyen  ie  foulever  bien  plus  aifément  que 
orfque  le  (ang  circule  dans  les  vaiffeaux  ^  car  le  fang  des 
veines  fait  alors  effort  pour  les  abaiffer.  L'air  &  l'eau 
poudez  par  les  artères  foulevent  ces  valvules^  &c  ne  laif- 
feot  pas  de  pafler  des  ventricules  dans  les  oreillettes.  Ces 
valvules  tie  pe'uvenf  donc  étant  foulevées  fermer  leuri 
paflagei}  auffi  voit  on  qu'elles  ne  les  fermept  pas  dansun 
cœur  (buffle  & deflèché  dans  lequel  ces  valvules  fe  trou^ 
vent  cependant  foulevées  autant  qu'elles  le  puiffent  être  ; 
elles  ne  peuvent  donc  pas  feules  &  par  elles-mêmes  em^  - 
pêcher  le  reflux  du  fang. 

'D'ailleurs  comme  il  n*y  a  pas  dè'coriinvonicâtion  im«- 
mediate  d'une  oreillette  à  l'autre,  l'air  louffie  par  les  i^d<^ } 
nés  ou  par  les  artères  ne  peut  les  enfler  toutes  deux  ta  ^ 
même  tems  fans  entrer  dans  les  ventricules,  &  pàfler  de 
ceux  ci  dans  les  oreillettes  :  ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine 
â  comprendre  qu'il  puifle  faire,  H  Ton  fait  reflei^fon  que 
toutes  les  cavitez  du  cœur  communiquent  enfemblè  par  • 
des  ouvertures  qui  ne  peuvent  être  fermées  par  fes  vaL 
vules. 

Troifiémement.  ilf .  Meryfsit  Jmif  V^rtcre  énont  e^  Jm 
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ftétgnim  ^MâLdriomnmtùkÀtikmdê:  dmiBrtk  iniêt^  et* F 
dfaitoù  U  vimc  CMue  Je.  didungt' y  m^is  ^U  ifi^  Mif^kmmi^ 
f0UX\f  h  m^m  quil  n^à  diffi^é  dii>  Tofituis  d*Mn  mufa  mm^ 
dcA $M dam  ulUs. dêtt.fémcjt*  jt  k défit dt {mu  w>k pi^mm^ 
tant  Muttrt  finit  d'tme  dus  oràMiUtt^  ou  vénêm$dks  dfoU  om  ^uh 
thtj  tommtJUupplaéi  dt  l*  éêppt£tr. 

Totifi  ce  que  lappofe  M  BoiiEeredans  cette  perîo4^e  eft 
faïuu  Pour,  foio:  honceui  il.^v^t  cicee  Tendiroic  où  i{  ^ 
pris  ce  qu'il  a^vance*.  Cela. lui}  eft  ittipolTible.  Son  dcfi  eià 
donc  autAnt  ridicide  ,  que  la  lailao  qj^'il  apporte  pour 
ibûc  enir  Tes  fauiTes  (uppofitiors,  eiVniai  imaginée.  La  voici 
Quarsiénfiinenr.  M.  Mtt}  n^aym^ivA  ^itun> fiml  innt 
d^Mnfrùf0nii0ntfdt  Is  A^ft-.  dit  taur^  il  À  tràfim$  Vmvmw  ex0- 
mimé*  qut  m  ntfi^t  ii^t^Vmt^ pdniwmttt\  d¥fs.finj%nt^i\ 
dtfu^it y^n^ùif  U0$  sntûft Mftt  déms  U  $9ff statut  smiifi/U,  ils 
trwvé.  m profp^  de  U  fjHU  fiitHr  de  l'outUtiîe  dPoia  i  mmis  s*U 
sveii  bitni  vauh  tx^mintP  U  cheft  ^  il  éêump  trouvé  qmt  $t 
^u'tl  enit  ffcift  qiH  VéiffUfi:tmlm$n0irt ,  efi  fait  dt  mis  ont* 
ttidifiin&tu  dff  dij/B^imttiâ  envt^m  déw$  U  taviêé  fë*iL 
sffêSt  U  V  nifimU  dut  mHùtth 

Qui  f<;»ura  que  ^'ay  kkt  attncien  de»  dîBux  oseiliecces  du 
casuc  de  la  Tocrur^  qv^ji'ay  décrit  trois  vensckaies ,  2i 
faic  foftir  Taorce  8c  le  candide  commufiicacioDfdavcocB^ 
cuk  droit,  ai  raecerepulmoDaiîe  de  celurda  nkitii,  ne 
ppurra $*enip£cber dfe prendre MBuiffiererdu  moins peuf 
uQf.viûoMaaiM.  Ce  qia'il  die  eafuite  ea  «ft  une  preuve  coa. 
vîncante» 

Gin^mmtmMt.  M.  M€fj  ».  mtkt^^  àt^ftn,  opinim ,.  4»  m» 
que  m  ftttwi/t/tùrt  trûirt  fat  l'avru  fprtf^  d&taniJftâUfdmi^ 
tttt^enftmt  ùUigé  deJtnpsfftfquéUvslnmUi^i^^^ 
$vMt  de  ctttf  oftiUtm^  pfmttunt^  am  pMg  dj^pajeth  p^m  aitf 
dsMS  l'atfte»  uMtdtê  »oh  waU  du  fixtuf  hummm  fui  tfidi/pu^ 
ét^A  mtWf^dêi^Mfj^  donutr' piê^ugfi  éut^fru^dt  Uw^uapul- 
nwtmHi  dsttt^  £a  v$int  mml 

Jay  BUcéle»ouoval/edQlaToriCuli4a4(i$  la  cJQifonqiûi 
fepare  le  ventricule  gauche  du  ventricule  droit.  M.  BuiC 
£^Ke  veuK^e  k  jl'<tïa  «»s^4j|Q8,JarcMbQ  des  ereilkties 
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€c  qfre  y-iîe  pris  cependant  4*èuverRire  Ae  foprfllctte 
di^kc-dans  le  vemficofe  drtfitpotsr  ce  tfou  :  ce<qoi  eft 
^aux.  Pa»T  -faire  croire  fju'il  ne  fe  trompe  pa«  dans  fes 
<«>n}eôures ,  il  en  rapporee'  cJetce  raKon. 

Sixiémemenc.  *y»  cfprit ffivenu  ,dit  NT.  Buiffiere  «5  îpar- 
la  ne  de  moy ,  riment  toutes  chofn  k  Jpnfoint  :  fi  tels  ntjtpss 
nmtnrel  ^  ds  mom$  il  tfl  mffez  ûfdinMire.  Eu  ^i^ici  une  nonveUe 
freut/e  dans  U  àefcriptim  de  M  Mery.  Smf^tendu  tanàlde 
€omfnum€stipn  quil  dit  tire  dans  les  Tortues  ,  f/2  a  mm  Jèns 
nnt  des  fins  fortes  frettves  que  je  fourrois  "vous  en  donner  :  H  te 
fiêit  fortir  du  même  endroit  que  fân  Morft ,  e'e^-Jhdire  de  l  oreil- 
lette droite  f  &  tnfmu  il  le  fmit  eommuniquer  uvee  tn  mêpse 
morte  duns  le  ventre,  ^el  rapport  a ,  je  vous  prie ,  €e  canml  intéS" 
ginaire  svec  le  canal  a»  teriel  du  foetus ,  dont  l'unique  ufap  efi 
de  décharger  le  poumon  dune  quantité  de  fang  qui  luiferoit  à 
charge^  en  le  transportant  de  l artère  pulmonaire  dans  V aorte ^ 
au  lieu  que  fon  canal  puife  le  fang  dans  le  mime  endroit  que 
cette  même  aorte  >  avec  laque/le  il  le  fait  communiquer  %  puife  U 
fien  f  ii  n'y  a  là  aucune  rejfemblance.  Si  vW.  Mory  faifoit  fortir 
fon  canal  de  l'artère  pulmonaire ,  ^  enfmte  Vinftrof  dans  l*aor* 
Vt  tiUufion  jeroit  moins  groffiere^  &  les  ignoram  y  pourroient 
trouver  quelque  parallèle  $  mais  dans  fa  manière  il  eji  inutile  : 
car  ft*ppojt  qu'il  y  eit  un  tel  canal  dans  Us  Tortues  ,  tottt  se 
qu'on  p%urroit  dref&éit  que  l* aorte  pui;&roit  le  fang  par  deuK 
troncs  différent  qui  Je  réënijfent  dans  la  fuite 
Qu'un   homme  rrop  paiTii^nné  eft   peu   capable   de 
ire  de  ferieafes  redexions  fur  ce  qu'il  écrit  t  M.  ButC 
iîere  a  avancé  que  je  n'ay  vu  qu  un  (e«il  tronc  d'artère  for* 
tir  de  la  bafe  du  coeur,  que  j'ay pf is  pouf  facteiM  paimo- 
naire  ^  6c  ii  dit  ici  que  je  tais  partir  mon  aorte  ^^Sc  mMï  pré- 
tendu canal  de  cqmmunication  du  même  eodroîi.  Queite 
contf adiâion  1  Après  cela  pour  foâcenir  que  ce  canal ,  qm 
ie  joint  à  la  branche  pofterieure  de  Tao^te^  ne  ^rt  paa 
dans  ia  Tortue  à  décharger  le  poumon  ^<:oivi me  fait  da«s 
le  foetus  Tartere  de  comqiunicàcîon ,  i4  d4r  ^pour  le  piwu 
ver ,  que  dans  la  Toreûë  ce  caoâl  patlê  \f  facg  dans  le  mê- 
me endroit  que  Taorte  ;  au  lieu  ^  tWrVM  ûc  cs.iMaMot 
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cacioD  du  fœtus  le  poife  dans  le.cronc  de  l'artère  du  poâ- 
mon  3  d  QuiJ  conclue  que  nion  pciétendu  canal  de  la  Tor- 
,  tuë  n'a  pas  dans  cer  aniipai  le  même  ufage  qu'a  dans  le 
foetus  l'arcêr  e  de  comoumicacion^qui  eftW  décharger 
le  poumon^  .      ,         .      . 

Pour  donnep  quelque  vrai  fèmbrance  L  Ton  argument, 
.il  auroic  dû  faire  vojr  que  cooc  le  fangqui  fort  du  coeur 
circuk  parles  poi^mi^ns*  de  la  Torcuc,  comme  il  fatt  par 
ceux.de  rhocpme  adulce.  Or  cela  eÛ  faux  par  Tes  propres 
faits.  Il  n'y  a  fei^n  lui ,  qu'un  feul  ventricule  dans  le  coeur 
de  la  Tortue,,  d'où;  parteot^  ces-  trois  troncs  d'artères, 
raorc£^fc,ej)iJanre ,  L'aorte  delcendante,  &  l'artère  pul- 
.monaire^  Xe  fang  fçrtanp  de  cet  unique  ventricule,  fe 
partage  donc.etî  trois^  ^p^irties  ei^entrantadans^ces  artères  : 
il  n'y  a.  donc  q^ue  la  pa-rtie  du  fang  qui  paflè  dans  Tartere 
p^ulmonaire  ,  qui  puiïïe  circuler  par  les  poumons  de  cet 
animaU.puifque  des  deux^auttes  l!uneeû  portée  aux  par- 
ttiesanjiverieures  par l'dprte.afcendante.,. l'autre  aux  par- 
ries  pofterieurs  par  i'aprte  defcendante^  &  que  routes 
Jes  deux  ^ev^jennent  fans  circuler  <ians^  les  poumons  par 
l^s  vernes^  caves  dans  ce  veiitricule  d'où  elles ibnt  parties, 
pour  recommencer  leur  circulation  comme  auparavant. 
X'aorte  deicendante  empêche  donc  que.  tout  le  fang  qui 
fori:  du  C€eur  ,.ne  circule  par  Içs  poumons  de  la  Tortue, 
comme  il  fait  par  ceux.de  Uhomme  adulte.  Cette  artère 
ftrt'dônc  à  décharger  les  poumons  de  cet  animal',  corn- 
me  fait  le  canal  artériel  ceiix  du  foetus  humain.  Ces  deux 
conduits  ont  donc  le  même  ufage ,  l>ien  que  dans  la  Tortue 
Xapi'te  deiîbf luiaint-e  reçoive  le  fang  du  ventricule,  droit 
.du. cœur  de  cet  animal,  &  que^dans  le  fœtus  le  canal  de 
communication  le  reçoive  dé  l'artère  du  poumon..  Il  ne 
faut  qu'un, peu. de Jugenoent. pour  reconnoitre ,  après  cet 
ccJairciffemçotv  la  juAeflè  de.ce  paraH^Je,.qut  ne  regarde 
.^^Tufage  de.  ces  deux  acteres^  non*  pas  leur  (ituation^ 
ÂMit  jjiy^ marqué  la  diâpecence   Enfin  M.  Buiffiere  achevé 
â ;  féconde,  defcrigtioo^,  qu'il  m*âttnbuë:,p.ar.deui()erreats 

^tme^iattâè^rappoifilon».  .  . 

Septièmement^. 


./ 
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Septièmement.  //  fsut ,  dit- il ,  que  M.  Mery^Mitfrh  unc 
des  branches  de  Vaofte  iefceniante  four  un  esnal  de  communia 
€Mtion ,  f4ret  quen  effet  cette  srtere  sétMnt  fsrtMgéi  en  deux 
hrsncheSf  elle  viennent  fe  rejoindre  dam  le  ventre  four  tn  faire 
plus  quunjeul  tronc 

M.  Buifliere  fuppofe  fau;c ,  quand  il  prétend  que  j'ay 
pris  une  des  branches  de  Taorte  defcendante  pour  un  ca« 
nal  de  communication.  Il  fe  méprend  doublement,  en 
loûrenant  que  les  deux  artères  qui  portent  le  fang  aux 
parties  pofterieures  du  corps  de  la  Tortue,  font  les  bran- 
ches de  fon  aorte  defcendante.     Car  i^'.  celle  du  côté    Voïez  i» 


luaciicme 


droit  eft  une  branche  de  fon  aorte  afcendante.  l^  Celle  V 
du  côté  cauche  fait  un  tronc  particulier ,  qui  fort  du  ven-  rcpiefeocT^ 
tricule  droit,  &  va  après  avoir  produit,  comme  j'ay  déjà  i*«>"«  *^«c 
dit,  lartere  cœliaque  &  la  mefenterique ,  fe  réunir  à  la  ï'^^cîti 
branche  pofterieure  de  Taorte^  &  c'eft  par  cette  raifon  decomma- 
que  j*ay  appelle  cette  artère  canal  de  communication ,  &  "icationie^ 
non-pas  une  des  branches  de  l'aorte.  M.  Buiffiere  après  ^ur. 
avoir  rempli  de  faux  faits ,  qu'il  a  lui-même  imaginez ,  la 
defcription  qu'il  m'attribue ,  s'écrie  ainfi. 

Huitièmement.  Affès  ceU ,  Monfieur  t  quelle  foy  doit  on' 
ajouter  aux  faits  de  M.  Mtry ,  fuifqu'il  ne  les  établit  que  fuu 
*uant  que  ja  friventim  (^  jafantaijle  le  fouhaitentf  II  s'efi 
imaginé  qtle  fuifque  dans  U  cœur  du  fœtus  il  y  a  un  trou  ovale 
^  un  canal  de  communication ,  quil  devoit  y  avoir  un  fareil 
canal  dans  les  Tortues  >  fuifqu*ily  a  deux  trous  ovales  dans  U 
cœurl  je  m* étonne  qu'il  n'y  en  ait  fas  mis  deux ,  un  four  chaque 
trou  ovale  i  il  le  fauvoit  affuriment  >  V artère  aorte  defcendante  a 
deux  branches  qui  fourroient  être  chacune  canal  de  communica' 
tien  dans  fan  fens  »  futfqueUesfe  communiquent  l'une  à  l'autre. 

Le  Mémoire  que  |'ay  joint  d  Texamen  des  faits  de  M.  ptge  3##; 
du  Vemey ,  détruit  (l  vifiblement  toutes  les.  erreurs  que 
m'impute  M.  Buifliere, que  pour  peu  qu'il  (bit  fenfible  à 
l'honneur,  il  doit  fe  repentir  de  les  avoir  imaginées,  plus 
encore  d'avoir  ajouté  a  toutes  (es  fauflies.  fuppofîtions  cet- 
te  infultante  ironie  par  laquelle  il  finit  fa  pitoïable  Cri* 
tique. 

170J,  LIL 


V, 


45cr   Mémoires  i>E  l^AcadI^mi»  Royale 

Larfqni  je  mertptefenfe  ,  dit-  il ,  Féfran^e  frivtnfioff^  ii  M* 
Mery  en  fÀvtur  de  F»fr^e  quil  prétend  XonntT  é^u  trom  evale 
dans  U  fimis ,  é'  tes  eforis  quil  fmt  four  le  frouvtr  far  lef 
chofes^  mêmes  qui  lai  font  le  jAm  Cmtré^ttes  tje  nt  fuis  memfè* 
cher  de  raffelter  en  ma  mémoire  la  penfée  d'un  des  beauoc  ge- 
nies  de  U  France  %  qui  four  ffouvtr  que  tous  les  hommes  fint 
fraffez*  k  quelque  mn  %  comfarott  le  cerveau  a  un  grand  Royau- 
me divifé  tn  flujieurs  Provinces ,  gouvernées  chacune  far  l*ep 
frtt^fom  les  ordres  du  6on  fens  f^  ie  la  raison  qui  en  font  le 
Roy  ^  la  Reine.  Dans  ce  Royaume^  dit- il ,  il  y  a  toujours 
quelqu'une  de  fes  Provinces  qui  fe  révoltent  contre  leur  Roy. 
Pendant  que  le  Roy  ^  la  Reine  je  Promènent  dans  les  Provîn'^ 
cesfidelles^  tout  y  ejl  tranquile^  le  lonfens  &  la  raifon  y  font 
ùhiisy  mais  des  quils  veulent  mettre  feulement  U  fied  dans  la 
Province  retelle ,  tous  les  fujets  fe  rtvoltnte ,  courent  aux  ar- 
mes •  (^  chaffent  la  raifon  (^  le  bon  fens  de  leur  territoire.  Je 
crains  fort  que  le  trou  ovale  nefoit  la  Province  révoltée  de  M* 
Merj. 

U  e(l  bien  plus  à  craindre  pour  M.  Buifliere  qae  le  Vu^ 
^blic ,  qui  verra  cous  ks  faits  fuppofèz  &  faux  ^  détruits  par 
d'autres  faits  tous  vérifiez  par  trois  Commiffaires  nommez 
i^^i^rès  p^rfft  académie  Royale  des  Sciences  pour  les  exa- 
miner, ne  juge  que  lapaflîon  qoi  s'efi:  éma€  dans  Ibn  coror 
en  Voulant  combatre  mon  fentîmmt  »  n*ait' te)kmeot 
échaufFc  dans  fon  cerveau  ks  efprits  animaux,  que  foo 
bon  fens  &  fa  raifon  en  foient  tombez  dans  tm  déHrc  paftu 
^er ,  pendant  lequel  il  s*eft  imaginé  lire  dans  mon  Ourra- 
ge  une  defcriptioti  du  cœur  de  la  Tortue  de  met  <ya*att- 
cun  homme  de  fcrts  froid  ne  peut  y  décôurrtr,  d:  Totr 
dans  le  cœur  de  cet  animal  des  caraderes  qu'il  n'y  trou- 
vera  plu^,  quand  its  esprits  reprenant  leur  première  tran- 
quilitë ,  il  recouvrera  le  jugement. 

Qu'il  ne  croïe  pas  que  cette  jofte  rcponfc,  que  je  ne  lai 
fais  qu'afîn  de  l'engager  à  être  plosmodefte  6c  phs  fînce- 
fe  à  l'avenir,  fait  f'efFcc  du  chagrin  qu'aïent  pu  me  eau- 
jfer  (ts  injures^  je  ne  fens  pour  lui  dans  mon  cœur  qu'un 
mouvement  de  compaiCon ,  qui  m*auroic  fait  garder  for 


P:S<S    $  C  12  N  G  E  s.  45^1 

la  dernière  Xetene^  plus  digoe  d'une  piqoaorefatyre  que 
d'une  critique  modérée,  uo  illçnce éternel  pour  lui  ëpar* 
gner  laxonfuiGoD  &  le  mépris  qu.e  doiven.c  lu4  attirer,  tou- 
tes Tes  faufles  fuppoiîcians  xeconnuëS;,  fi  la  coDJonûure  où 
je  me  trouve  aujourd*buy  ayec  M.  du  Veroey  ne  m*avoit 
contraint  de  donoejFdeux  defcriptions,  l'une  du  cœur  de 
la  Tortue  de  mer,  l'autre  de  celui  de  la  Tortue  de  terre, 
pour  mettre  ma  rçpuutioji  a  couvert  de  la  critique  de 
ce  fameux  Anatomifte.  Elles  pourront  toutes  deux  fervir 
aufli  à  tirer  le  Public  de  riscertitude  dans  laquelle  ptxur* 
roient  le  jetter ,  &  les  rêveries  de  M.  Bgiffiere ,  &  les  va* 
riacions  de  M.  du  Verney. 

JVIais  fi  tout  autoriféés  qu'elles  font  du  Certificat  de  TA- 
cademie  Royale  dîs  Sciences,  elles  ne  font  pas  capables 
de  faire  revenir  M.  Buifiiere  de  Ton  égarement,  &  qu'il 
lui  refte  cependant  .quelque  ensie  d'en  fqrtir,  qu'il  con« 
fuite  le  Doâeur  Shavell  Médecin  &  membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  fon  confrère  &  fon  ami  |  il  pour*^ 
ra  l'aiTurer  qu'e,n  me  rendant  (a  ridicule  Lettre  impri- 
mée, je  lui  ns  remarquer  fur  le  champ  qu'elle  n'eft  rem- 
plie d'un  bout  à  l'autre  que  d'obfervations  chimériques, 
toutes  difierenies  des  faits  que  je'  lui  démontray  dans  les 
ccturs  de  deux  Tortues  de  mer,  qu'il  prit  loin  de  bien' 
examiner.  Un  tel  témoin  ne  pouvant  lui  être  fufpeâ ,  il 
ne  peut  pas  le  recufer. 


D  E  s  C  R  I  P  T  I  O  N 

Dut  cauf  d'une  Tortue  de  meK 

LES  parties  vitales  de  cette  Tortue  étoient  renfer- 
mées avec  les  naturelles  dans  une  même  cavité.    Les> 
ÎoûmoQs  en  occupoient  la  partie  Aiperieure  toute  entière. 
Is  étpient  attachez  au  dos  depuis  le  col  jufqu'à  la  queue  ^ 
\s  cœur  étoit  placx  i^r  le  devant ,  &  les  parties  naturelles 

LU  il 
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fur  le  derrière.    Il  D*y  avoir  point  de  diaphragme  qui  les 
féparât  les  unes  d'avec  les  autres. 

Le  cœur  de  cette  Tortue  étoit  néanmoins  renfet'mc 
dans  un  péricarde,  au  fonds  duquel  il  étoit  attaché  par 
trois  petits  Hgamens  charnus.  Ce  péricarde  étoit  plein 
tl  une  liqueur  claire  &  tranfpareme  comme  Teau  la  plus 
pure ,  dans  laquelle  baignoit  le  cœur  de  cet  animai  Sa 
figure  étoit  conique,  il  avoit  deux  pouces  de  long  fur  uo 
pouce  (ix  lignes  de  large  ou  environ.  Au  dedans  il  étoit 
partagé  en  crois  ventricules,  Puti  étoit  placé  à  droit,  l'au- 
tre à  gauche,  &  le  troifîénie  au  milieu  fous  le  ventricule 
droit. 

Le  ventricule  gauche  étoit  feparé  du  droit  par  une 
cloifon charnue,  qui  avoit  vers  la  hsifc  du  cœur  une  ou- 
verture ovale  afTez  femblable  â  celle  qui  fe  trouve  dans 
la  cloifon  qui  divife  les  oreillettes  du  cœur  du  fœtus  hu- 
main. Cette  cloifon  étoit  d'ailleurs  toute  percée  d'uo 
grand  nombre  de  petits  trous  par  lefquels ,  de  même  que 
par  l'ouverture  ovale,  ces  deux  ventricules  communia 
quoient  enfemble. 

Il  avoit  fur  cette  ouverture  ovale  deux  valvules  ab. 
batuës^,  mais  comme  en  cet  état  elles  ne  la  fermoient  pas 
entièrement ,  elles  lîe  pouvoient  qu'en  partie  empêcher 
-le  fang  de  pailer  de  Tun  de  ces  ventricules  dans  l'autre  par 
ce  trou. 

Le  ventricule  droit  communiquoit  encore  avec  le 
moyen  par  une  autre  ouverture.  Celle-ci  avoit  cinq  à  fix 
lignes^de  lc%ng  fur  trois  à  quatre  de  large  au  milieu  de  fa 
longueur.  ï)ans  ce  pafTage  de  l'un  à  l'autre,  il  n'y  avoit 
aucune  valvule  ^  &  comme  ce  fécond  trou  de  communi- 
cation  avoit  quafî  autant  de  longueur  que  le  ventricule 
du  milieu  avoit  de  profondeur ,  on  peut  ne  confiderer 
celui-ci  que  comme  une  continuatioto  du  ventricule  droit, 
dont  il  n  étoit  diftingué  que  par  un  petit  rétreciflement. 
Les  fibres  dont  ces  trois  ventricules  étoient  conftruits  au 
dedans  ,  n'étant  pas  étroitement  ferrées  les  unes  contre 
les  autres ,  formoient  dans  leur  capacité  une  efpece  d*é- 
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ponge  charouë.  Le  veorricule  gauche  ctoit  égal  à  celui 
du  milieu  :  mais  le  ventricule  droit  paroiflfoic  lui  feul  auffi 
grand  que  les  deux  autres  pris  enfemble. 

Trois  troncs  d*arteres  fortoient  de  la  bafe  du  cœur  de 
cette  Tortue.  Deux  de  ces  artères  avoieot  leurs  embou- 
chures dans  le  ventricule  droit,  &  la  troifiéme  dans  le 
ventricule  du  milieu.  Ces  trois  vaifleaux  n'avoient  cha- 
cun que  deux  valvules  figmoïdes  à  leurs  ouvertures. 

Les  deux  troncs  d'artères  qui  partoient  du  ventricu- 
le droit ,  avoient  leurs  diamettres  à  peu  près  égaux  \  ils 
étoient  Tun  &  Tautre  compofez  de  deux  plans  de  fibres 
charnues  trèsvifibles  couchez  l'un  fur  Tautre.  Les  fibres 
du  plan  extérieur  étoient  difpofées  fuivant  la  longueur  de 
ces  deux  artères,  celles  du  plan  intérieur  paroiflbient  cir* 
culaires. 

Ces  deux  plans  de  fibres  n'étoient  pas  fenfibles  dans  le 
troifiéme  tronc  d'arrere  qui  tiroit  Ton  origine  du  ventri* 
cule  du  milieu  :  mais  là  capacité  de  celui-ci  étoit  feule 
prefqu'aufli  grande  que  celle  des  deux  autres  prifes  en- 
lemble ,  d'ailleurs  Tes  membranes  avoient  moins  d'épaif- 
feur. 

Des  deux  troncs  d*arteres  qui  fortoient  du  ventricule 
droit  placez  à  côté  l'un  de  l'autre,  le  droit  s'avançant  en 
devant  fe  divifoit  auffi-tôt  en  deux  grcfles  branches.  La 
première  tirant  en  ligne  droite  vers  le  col  fe  partageoit 
en  deux  autres,  &  celles-ci  en  deux  rameaux  chacune, 
deux  defquels  s'étendoient  dans  \cs  nageoires  de  devant: 
ceux-ci  faifoient  les  axilaires ,  les  deux  autres  placez  en- 
tre les  premiers  fe  portoient  à  la  tête ,  &  formoient  les 
carotides. 

La  féconde  branche  fe  recourbant  du  côté  droit,  paf- 
foit  fous  la  branche  droite  de  la  trachée  artère  y  après 
quoy  elle  fe  gliflbit  entre  les  poumons  pour  gagner  le  der- 
rière du  corps.  En  faifant  ce  chemin ,  elle  donnoit  des  ra- 
meaux aux  reins ,  â  la  veflie,  aux  parties  de  la  génération, 
&  aux  nageoires  pofterieures.  Par  cette  diftribution  d'ar- 
tères ,  il  me  fut  aifé  de  juger  que  ce  premier  tronc  écok 

L 11  iij 
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oelui  de  l'âor{;ey<]a0y qu'il  pvfk  do  v^QCricuIc  droit.  Sa. 
capacité  érok  \m  peu  fiU$  grande  ^oe  celle  de  Tartere 
que  je  vais  décrire. 

Le  cronc  gauche  formait  de  fou  coté  la  mêaie  cour- 
bure  que  faifoii  à  droit  la  branche  pofteHeure  de  Taorce, 
&  feivoit  la  jsvêfne  rouie.  Ce  tronc  D'envoïcic  aucun  ra- 
meau dians  les  parties  aaterieures  «du  corps  de  cette  Tor- 
tue. 11  fe  dtvkôÂt  feuIemeM  au^deU  d>u  foie  en  trois  bran- 
cbes ,  dont  la  première  tenait  lieu  de  cœliaque ,  la  fe. 
conde  de  mefenteri^ue,  la  .troiftême  paflànt  de  gauche  à 
droir>^  alloi£  fe  reâ^nir  à  la.  branche  pofterieu-re  de  Taorte^ 
ciMnme  fait  le  caioal  ai^teriel  de  communication  dans  le 
foetus  humain.  Et  c'eft  par  cette  raifon  que  j'ay  donné  a 
cfitre  féconde  artère  le  nom  de  canal  de  ce  mmunicatioo, 
afin  de  la  diAinguer  du  tronc  de  Taorte. 

Le  trotfiéme  tronc  qui  tiroit  fon  origine  du  ventricule 
du  milieu ,  faifbit  le  corps  de  Tajscere  pulmonaire.  Ce 
tronc  fe  parca^oit  «n  deux  branches  confiderables  »  qui 
formoient  à  dr^it  &  â  gauche  des  courbures  femblabies  à 
celles  de  la  branche  poSerieure  dei'aorte^  &  diè  canal  de 
communication.  L'une  &  Tautre  paflbient  fous  les  bran- 
cbes  de  Tâpre  artère ,  poor  &  rendre  Tuoe  au  poumon 
droit,  &  l'autre  au  gauche.  Le  circuit  d%  ce  troiiiéme 
ironc  éroit  prefqu  égal  à  celui  de  Taorte  &  du  canal  de 
communication  pris  enfemble.  Ces  trois  artères  étoienc 
jointes  les  unes  aux  autres  par  leurs  membranes  extérieur 
ses,  depuis  k  cœur  }ufi^u'à  leur  divifîon  en  branches. 

Touees  les  racines  des  veines  de  chaque  poumon  s'a- 
siflant  enfemble  ^  formoient  à  la  iortie  des  poumons  une 
veine  de  cbaoue  côté ,  dont  la  capacité  étoit  moidé  plus 
petite  que  celle  des  deux  arr ères  pulmonaires  3  ce  qui  mê- 
me atcencion..  Ces  deux  veines  alloie^^  fe  tendre  à  l'o- 
leillettse  gauche  ^  a  T^mbouchare  de  laquelle  elles  fe  joi. 
noient  enfemble  par  leur  extrémité.,  fens  former  après 
.teuf  imion  :ua  canal  qui  eât  feul  la  capacité  de  ces  deux 
veines  pîfes  enfemble  ^  ainfi.  elles  ne  formaient  point  de 
iMoac  ^  jchaottoe  .d'elles^  leffetf  iinnacdiatepieat  le  feog 
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qu^elte  portosc  dans  ta  capacité  dt  cette  oreillette. 

Les  veines  qtsi  rapport  oient  $iii  cœur  le  fang  àe  ùBUtes 
les  autres  parties  du  corps ,  faifoient  la  mêfne  diofe^  de 
forte  qu'il  D*y  a?oit  point  de  tronc  unique  à  qui  fenl  oq 
peut  Teritabletnent  irnpoler  le  nom  de  veine  cave.  Car 
quoy  qu'en  apparence  elles  formaient  toutes  par  lent 
union  un  canal  courbe  joint  aux  oreillettes  par  (a  partie 
convexe ,  au  foie  par  fa  partie  concave ,  &  donc  le  roiliea 
répondoit  à  l'ouverture  de  Toreille  droite  j  cepeadant 
ce  canal  dans  cet  endroit  paroiflbîc  un  poj^lus  étroit  qoe 
dans  fes  parties  latérales.  Ces  deux  part^faifoieot  donc 
deux  troncs  difttnâs  ,  puifque  dans  l'end  roi  t  de  leur 
union  ils  ne  fomunent  pas  un  conduit  qui  eût  féal  la  ca* 

{>acité  des  deux  joints  enfemble.  Le  fang  de  Tun  fie  de 
'autre  couloir  immediaten>enc  dans  Toretilette  droite. 
Les  veines  axilaires  qui  s'ouvroient  dans  ces  deux  troncs, 
étoient  remplies  de  fibres  charnues ,  qui  forniosent  par 
leur  entrelaflement  une  efpece  de  trèfle  d'une  ftrodarc 
admirable  ,  dont  on  voïoit  quelipes  rudimens  dans  le 
confluant  des  deux  veines  caves. 

L*oreiltetce  droite  avoir  i  Ton  embouchure  deux  val^ 
vules ,  qui  formoieot  entr'elLes  une  ouverture  ovale  loa^ 
;ue  de  fept  à  huit  lignes,  fie  laree  dans  Ton  milieu  decsoîs 
,  quatre.  Cette  ouvertnse  failoic  la  commuoicadon  des 
veines ,  dont  je  viens  de  parler ,  avec  cette  oreillette. 
..  Ces  deux  valvules  font  d'autant  plus  dignes  de  remar. 
que ,  qu'il  n*y  en  avoit  aucone  â  l'embouchore  de  l'oreil- 
lette gauche  avec  les  veines  pulmonaires. 

Des  deux  oreillettes  du  c<3cur  la  droice  ëtoit  la  plus 
grande,  fa  capacité  paroiflbît  double  de  celle  de  Ta 
lette  gauche ,  ce  qui  eft  â  obferver ,  auffi-biro  que  la 
ference  qui  fe  trouve  entre  la  capacité  des  reines  fie  des 
artères  pulmonaires ,  pour  déterminer  â  pc«  près  kt  quao- 
rite  du  fang  qui  pade  par  ces  vaÀflTeauK ,  fie  la  vifieâe  dif- 
férente. 

Ces  deux  oreillettes  étoient  rèm^plies  detttres  clurnuâ» 
qui  étant  liées  les  uoes  aex  autres  fn  divers  ièoa^  foi- 
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moienc  une  efpece  de  refeau ,  &  même  de  pences  cellu^ 
les  afTez  .profondes.  Par  le  dehors  ces  oreillettes  éroieot 
jointes  enfemble^  mais  au  dedans  elles  étoient  feparées 
par  une  cloifon  qui  n'avoir  pas  demie  ligne  d'épaiilêur. 
Cette  cloifon  etoit  en  partie  charnue,  &  en  partie  oiero. 
braneufe. 

Sa  partie  membraneufe  faite  en  form^  de  demiJune, 
tombant  perpendiculairement  fur  la  bafe  du  cœur  ^  la 
partageoitj  en  s'uniflant  à  elle ,  en  deux  ^  de  forte  qu'elle 
divilbit  Tembi^hure  du  ventricule  droit  d'avec  celle  du 
ventricule  gaune. 

A  la  partie  membraneufe  de  cette  clorfon  étoient  atta^ 
çhées  &  fufpénduës  deux  valvules  faites  en  forme  de  croif. 
£ant.  Ces  valvules  étant  abaiflëe.  Tune  dans  le  ventricu- 
le droit  8c  lautre  dans  le  gauche  ,  fermoient  çn  partie, 
comme  }*ay  déjà  fait  remarquer ,  le  trou  ovale ,  qui  faifoit 
la  communication  de  ces  deux  ventricules.  En  cet  état 
ces  valvules  formoient  entr'elles  une  cavité  :  étant  enlevées 
elles  décrivoient  un  pè^n  parallèle  à  la  bafe  du  cœur  ^  mais 
en  cette  (îtuation  elles  ne  pouvoient  boucher  qu'environ 
]a  moitié  des  ouvertures  des  oreillettes  aux  ventricules , 
parce  qu'elles  étoient  faites  y  comme  je  viens  de  dire ,  en 
forme  de  croiilànt. 

De  ces  deux  valvules ,  cellç  qui  occupoit  l'entrée  du 
ventricule  droit,  n'avoit  point  de  compagne  :  mais  celle 
qui  étoit  placée  à  Tembouchure  du  ventricule  gauche , 
étoit  accompagnée  de  deux  autres  beaucoup  plus  petites 
qu'elle j  celles-ci  n'avoient  pas  la  liberté  de  fe  foulever 
qu'avoit  Vautre ,  parce  qu'elles  étoient  attachées  à  des  co- 
lomnes  charnues  ^  qui  les  lioieot  intérieurement  â  la  paroi 
du  ventricule  gauche. 

Si  l'on  compare  cette  defcpiption  avec  Textrait  que  M. 
du  Vexney  a  mis  à  la  tête  de  fa  Critique ,  on  reconnoîtra 
aifémenr  que  mon  but  n'a  point  été  de  donner  dans  cet 
extrait  une  defcription  du  cœur  de  la  Tortue ,  comme 
1k  Teft  imaginé  cet«  Anatomifte  ^  mais  feulement  de  fai- 
xe  ^t  que  le  fang,  des  veMes  da  poumon  peut  tenir 
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dans  le  cœar  du  fœtus  humain  la  même  route  qu'il  prend 
dans  celui  de  cet  animal  en  paflant  par  le  trou  ovale. 

Quiconque  d'ailleurs  la  confrontera  avec  l'extrava- 
gante defcription  que  m'attribue  M  Buifficre ,  jugera  fans 
peine  qu'il  en  eft  lui-même  l'Auteur.  On  peut  donc  lui 
appliquer  avec  juftice  ces  paroles  du  Sage  :  Os  fiulti  cm- 
fiêfrni  ffoxmum  efi. 


DESCRIPTION 

'Du  cœur  d'une  granie  Tortue  terre flre  de  I Amérique, 
Avec  des  réflexions  Jur  celle  de  M.  du  Vemey. 

DAns  le  tems  que  je  croyois  avoir  fini  avec  M.  du 
Vcrney ,  je  reçus  une  Tortue  terrcftre  de  l'Améri- 
que de  même  efpece ,  &  prefqu'auffi  grande  que  celle 
dont  il  nous  a  donné  Tes  remarques  dans  les  Mémoires  de  ^«g-  »^7. 
rAcadcmie.  .  *'•  **^^- 

Cette  occafion  toute  propre  à  ëclaircir  les  doutes  que 
j'avois  proposez  â  cette  fçavante  Compagnie  /ur  les  der. 
nieres  obfervacions  de  cet  ingénieux  Anatomifte ,  m'en- 
gagea à  reprendre  le  fcalpel  pour  chercher  dans  cet  ani- 
mal même  (î  les  parties  du  cœur  qu'il  dit  y  avoir  trouvées, 
&  que  j'ay  conjeâuré  n  y  pas  être,  s'y  rencontrent  effeâi- 
▼ement,  ou  fi  elles  ne  font  qu'imaginaires. 

Le  certificat  que  m'a  donné  l'Académie  fiir  le  rapport 
de  trois  Commifiàires  qu'elle  nomma  pour  examiner  les 
parties  que  j'ay  découvertes  au  coeur  de  cette  Tortue , 
raifant  foy  de  leur  exiftance^  la  defcription  que  je  vais  en 
faire  pourra  fervir  au  Leâeur  â  difcerner  ce  qu'il  y  a  de 
vrai  d'avec  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  celle  de  M.  du  Ver- 
ney. 

Et  comme  le  même  certificat  porte  encore  que  les  Fi- 
gures que  jay  fait  faire  de  ces  parties  font  conformes  au 
naturel  ^  elles  pourront  auflî  lui  (ervir  à  démêler  ce  quM  y  a 
1703.  M  mm 
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de  réel  d*avec  ce  qa'ii  y  a  d'imaginaire  daos  les  dernières, 
peintures  que  nous  en  a  données  ce  fameux  Ânatomiftc. 

Pour  rendre  cette  recherche  plus  facile,  j'egarderay 

le  même  ordre  qu  a  fuivi  M.  du  Vcrney  dans  fa  dernier^ 

/    defcription,  &  feray  en  paflant  de  courtes  réflexions  foc 

les  observations  quelle  renfermai  c«  qui  fervira  à  faire 

remarquer  plus  aiiément  toutes  les  erreurs  qui  s.'y  rctj* 

contrent. 

La  figure  du  coeur  A  de  la  Tortue  terreftre  de  TA- 
merique ,  que  la  première  figure  reprefente  renverfc  en 
avant,  &  les  oreillettes  &  les  veines  dans  leur  fituacion 
naturelle,  redemble  à  un  rein  un  peu  applati  en  defliis  & 
«n  deflbus ,  de  forte  qu'il  ed  beaucoup  plus  large  que  long. 
Sa  bafe  eft ,  comme  il  eft  marque  dans  la  féconde  figure, 
un  peu  concave,  &  e(l  naturellement  tournée  du  côté  de 
la  tête  de  cet  animal. 

Les  parties  vitales  &  les  naturelles  de  cette  Torruë  font 
renfermées  dans  une  même  cavité ,  parce  qu'il  n*y  a  point 
de  diaphragme  qui  les  fépare.    M.  du  Verney  n*a  donc 
pas,  ce  me  femble,raifon  de  dire,  la  Tortue  marchant 
toujours  fur  {t%  quatre  pieds,  que  le  cœur  de  cet  animal  ejî 
Mcmoir.de  fitui  au  h^ut  dt  U  fottrine  M  dejfus  du  foie.    Il  eft  naturelle- 
r  Acaarmic  ment  placé  fur  le  devant  de  cette  cavité ,  qui  contient  en- 
^^  *^!t*    femble  toutes  ces  parties  i  ce  qui  n^empêcbe  pas  que  Je 
cœur  ne  foit  leul  &c  en  particulier  renterme  dans  un  péri- 
carde. 

J*ay  obfervé  dans  la  Tortue  terreftre  dç  TAmerique 
(ept  veines  proche  le  cœur,  reprefentces  dans  la  première 
figure  ;  fcavoir ,  les  deux  caves  BB ,  les  deux  axillaires  CC^ 
la  coronaire  du  cœur  D ,  &  deux  autres  veines  £  £ ,  a  qui 
je  donne  le  nom  d  hépatiques,  parce  qu'elles  tirent  feule- 
ment leur  origine  du  foie.  Les  quatre  premières  font  fort 
-confiderables ,  les  trois  autres  le  font  beaucoup  moins. 

Les  deux  veines  caves  lorteht  toutes  deux  des  parties 
pofterieures  du  corps  de  la  Torruë,  dont  elles  rapportent 
le  fang  au  cœur.  Paflant  par  le  foie  de  cet  animal ,  Tune  a 
droit  6c  l'autre  à  gauche,  elles  reçoivent  un  grand  nom- 
bre de  racines  de  veines  de  ce  vikere. 
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Ces  deux  vaifleaux  ne  formeDC  point  de  tronc  particu- 
lier  dans  Tendroit  de  leur  concours.  Là  au  contraire  ils 
paroiiïoienc  avoir  iin  peu  moins  de  capacité  qu'avant  leur 
union ,  quoyque  dans  cet  endroit  viennent  fe  rendre  la 
veine  coronaire  du  cœur  &  Thépatique  gauche.  L'axiU 
laire  &  Phépacique  droite  s'ouvrent  dans  la  veine  cave 
droite  à  un  pouce  de  diftance  de  roreilletce  droite:  mais 
Taxillaire  gauche  ne  fe  joint  que  de  côté  à  la  veine  cave 
gauche ,  tout  proche  l'entrée  de  cette  oreillette.  Ce  font 
les  deux  axillaires,  aufquelles  fe  joignent  les  jugulaires, 
qui  rapportent  au  coeur  le  fang  de  routes  les  parties  anté- 
rieures: toutes  ces  veines  paroiflTent  fîmplement  membra- 
neuiès,  leur  furface  intérieure  efl  aufli  lice  &  polie  que 
l'extérieure.  De  la  ftrudlure  connue  de  ces  veines ,  je  tire 
deux  confequences  contre  la  defcripiion  que  M.  du  Ver- 
ney  en  a  faite. 

La  première  eft  qu'il  n'a  pas  pu  voir  autour  du  cœur  de  p^g.  ^^9 
ces  animaux  une  effieee  de  réservoir  d'une  figure  oUongtte  ^  ajfez  ^'^•*'*  ^*J' 
femblable  à  telle  à* un  outre  enflé  ^  formé  par  le  concours  de  pUu 
fleurs  veines.    La  féconde  confequence  eft  qu'il  eft  faux 
que  ce  prétendu  réfervoir  foit  tapijfé  par  dedans  df  fibres  pag.  li?; 
charnues  qui  fe  croifent ,  ^  s  entrelacent    a  peu  près  comme 
ceDes  qui  fe  voient  au  dedans  des  oreillettes  du  cœur  de  V hom- 
me.    Il  n'eft  pas  non-plus  que  la   veine  cave  fi)it  tapiffée  pag,  ^i^. 
de  même  de  la  longueur  d'environ  un  pouce»  d*  les  embouchures 
des  autres  vaifÇeaux. 

La  première  figure  qui  reprefente  les  fept  veines  que 
je  viens  de  décrire ,  étant  atteftée  conforme  au  naturel 
par  Meffieurs  les  Commiflàires  nommez  par  TAcadcmie 
pour  les  confronter  enfemble ,  eft  une  preuve  décifîve, 
i^.  Que  le  grand  réfervoir  que  M.  du  Vemey  dit  être  for* 
mé  de  Taflemblagc  de  ces  veines,  n'exifte  point  dans  la 
Tortue  terreftre  de  l'Amérique.    z°.  Que  la  rapiflerie  de  „ 

r\  I  ..  •  j  '^^        /?  f      '/     Voyez  larr 

fibres  charnues  pemte  dans  ma  neuvième  ngure,  nexiu  ncie  n  a» 
tant  que  dans  les  veines  axillaires  de  la  Tortue  de  mer,  rnpp^rt  ^^ 
il  eft  cvident.que  la  remarque  qu'en  a  faite  cet  adroit  itî'^eon" 
Anatomifte  dans  fa  dernière  defcription  ,  eft  certaine,  miiraircs. 

M  m  m  \\ 
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mCDC  cirée  des  obfcrvacions  que  j'ay  faites  (ur  ces  veines 
dans  cet  animal  en  1685. 

Les  deux  veines  pulmonaires  FF  que  reprefehtent  la 

huitième  figure,  ne  forment  point ,  non  plus  que  le^  deux 

caves,  un  tronc  particulier  en  fe  joignant  eniembie:  au 

contraire  le  lieu  de  leur  union  paroîc  plus  rétréci  qu'au- 

Mmoir.de  cun  autre  endroit.     Il  efl:  donc  faux,  i^  Qu'eues  vienmeni 

rAcadcmic  ^^^f^^  j^^^  fùfmef  un  fécond  réfervoir  beaucoup  flus  fetit  que 

u>^'^^'    fc/rr»i/Vr,  comme  le  fait  voir  M.  du  Verney  dans  la  qua* 

triéme  &  huitième  figure. 

Et  parce  que  la  furface  intérieure  de  ces  deux  veîties  n'eft 
pas  moins  lice  que  l'ed  celle  des  veines  caves,  il  eft  en- 
r*g.  ijo.  core  faux,  2°.  Que  le  b^jfm  de  fon  feiit  réfervoir  foie  swffi 
garni  far  dedans  défibres  charnues.  Les  deux  fefervoirs  que 
nous  reprefente  cet  habile  Anacomifte  dans  huit  figures 
qu'il  en  a  fait  faire,  &  la  tapiflèrie  de  fibres  charnues  qu'il 
leur  donne ,  font  donc  enfin  purement  imaginaires.  Voila 
donc  les  doutes  que  jay  propofez  â  TAcademie  dans  Té- 
xamen  de  ces  deux  réfervoirs  certainement  refolus. 

hts  deux  oreillettes  G  G  du  cœur  de  la  Tortue  rerreftre 
de  l'Amérique,  ne  reprefentent  par  leur  dehors  dans 
la  première  &  féconde  figure,  qu'un  feul  fac  aveugle  cou- 
chc  tranfverfalemenc  fur  la  bafèdu  cœur^  mais  ce  fac  eft 
au  dedans  divifé  par  une  cloifon  /,  figure  3"*  &  5"*,  ca 
deux  cavitez  de  grandeur  dif&rence.  Cette  cloifon  eft 
charnue  dans  fa  partie  Supérieure,  charnue  dans  fa  partie 
inférieure. 

Xa  capacité  de  Toreillette  gauche  H  H  ^  rcprcfeotcc 
^ans  la  troifîéme  figure ,  eft  de  moitié  plus  petite  que 
telle  de  loreillette  droite  KK ^  comme  il  paroîc  dans  la 
cinquième  figure.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  on  remarque 
un  très- grand  nombre  de  fibres  charnues. 

Dans  Tangle  que  forme  Toreillette  gauche  avec  la  cloi* 
fon  /  qui  la  fepare  de  la  droite,  on  voit  une  ouverture  X, 
figure  troifiéme  ,  par  laquelle  les  deux  veines  pulmonai- 
res  déchargent  leur  fang  dans  la  capacité  de  roreillette 
gaLiche.     Lccre  ouverture  étant  plus  étroite  au  dedans 
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qa*aa  dehors  ^  c'cft  une  des  raifoos  qui  empêche  que  le 
fang  de  ces  deux  veines  ne  retourne  d*où  il  vient. 

Mais  parce  que  l'embouchure  des  deux  veines  caves  ne 
fe  trouve  pas  placée  de  même  dans  Tangle  que  forme  la 
même  cloifon  avec  Toreillecte  droite  que  cet  angle  pour- 
roic  rétrécir  ^  ia  nature  a  donné  à  cette  orreiliecce  deux 
valvules  MM ,  figure  cinquième,  qui  ne  laiffant encr'elles 
qu'une  aûTcz  petite  fente,  produifent  le  même  effet,  c*eft. 
â-dire ,  qu'elles  s*oppofent  au  retour  du  fang  de  l'oreillette 
droite  dans  les  veines  caves. 

M.  du  Verney  place  ces  deux  valvules  à  Tembouchure 
de  (on  grand  réfervoir^  mais  puifqu'il  n'exifte  pas,  il  efl; 
vifible  qu'elles  appartiennent  i  Toreillette  droite  dont 
elles  occuppent  l'entrée. 

J'ay  remarqué  dans  le  cœur  de  la  Tortue  terreftre  de 
TAmerique  que  j'ay  dillequée ,  quatre  ventricules  qui 
communiquent  les  uns  avec  les  autres  par  trois  détroits 
qui  en  font  la  réparation.  Pour  faire  une  jufte  defcription 
des  uns  &  des  autres^  je  me  rçgleray  fur  le  cours  du  fang 
qui  les  traverfe. 

Le  premier  ventricule  P,  figure  troifiéme,  que  j'ap* 
pelle  ventricule  gauche,  tant  â  caufe  de  fa  firuation,  que 
parce  qu'il  reçoit  le  fang  de  Toreillette  gauche,  commu- 
nique avec  le  féconder,  figure  cinquième,  par  le  premier 
détroit  il ,  â  qui  je  donne  le  nom  de  trou  ovale  ;  parce  qu'il 
reflèmble  afièz  â  celui  du  fœtus  humain  placé  dans  la  cloi- 
fon qui  fépare  les  oreillettes  de  fon  cœur  Tune  d'avec  l'au- 
tre ,  &  qu'il  a  le  même  ufage. 

L'embouchure  du  ventricule  gauche  eft  garnie  de  trois 
valvules  figmoïdes  NNN.  Celle  du  ventricule  droit  n'en 
a  qu'une  O.  Ces  valvules  font  dans  la  Tortue  l'office  des 
valvules  triglochines  du  cœur  de  l'homme.  M.  du  Ver- 
ney nous  dit  cependant  dans  fa  dernière  defcription ,  qu'il 
n'y  a  qu'une  valvule  â  l'entrée  du  ventricule  gauche  j  il 
s'eft  donc  mépris  de  deux 

Le  fécond  ventricule  ^  figure  cinquième ,  que  je  nom- 
me ventricule  droit ,  parce  qu'il  eft  fitué  â  droit,  &  qu'il 

M  mm  iij 
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reçoit:  le  fang  de  l'oreillette  droite ,  communique  avec  le 
troifiëme  5,  figure  fixiëme ,  par  le  fécond  détroit  T.  On 
voit  au  deflus  de  ce  paflàge  dans  le  ventricule  droit,  une 
valvule  charnue  F^  faite  en  forme  de  croiflànc  Cette 
vaWuIe  ne  peut  fermer  qu'une  petite  partie  de  ce  détroit  : 
elle  a  été  jufqu  ici  inconnue  à  M«  du  Verney .  La  valvule 
0  abbatuë  fur  le  trou  ovale  ^  &  qui  permet  en  cet  état  au 
fang  de  l'oreillette  droite  d'entrer  dans  le  ventricule  droit, 
n'a  pas  échapé  à  fon  exaâitude  :  mais  malgré  elle,  de  ces 
cinq  valvules ,  trois  ne  font  point  venues  à  la  connoiflànce 
de  cet  attentif  Ânatomifte. 

Le  troifiéme  ventricules,  figure  fîxiéme ,  communi- 
que  avec  le  quatrième  JT,  figure  feptiéme,  par  le  troifié- 
me détroit  T. 

Ces  quatre  ventricules  communiquant  enfemble ,  &  le 
gauche  &  le  droit  n^ayant  point  d'artères  pour  remporter 
fe  fang  qu'ils  reçoivent  A^s  oreillettes,  il  eft  aifé  de  voir 
qu'il  ^ut  neceflairement  que  le  fang  des  veines  pulmo* 
naires  pafle  du  ventricule  gauche  dans  le  ventricule  droit, 
&  que  s'y  mêlant  avec  le  fang  des  veines  caves ,  ils  entrent 
enfemble  dans  le  troifiéme  &  quatrième ,  pour  prendre 
là  route  des  artères  qui  partent  de  ces  deux  ventricules.  Je 
né  diray  rien  de  plus  de  fa  circulation,  le  refte  eft  facile 
a  comprendre. 

J'ajoûteray  feulement  que  ces  quatre  ventricules  com- 
muniquant enfemble  &  ne  faifant  que  l'office  d'un  feol, 
ils  ne  doivent  être  comptez  que  pour  un  feul  ventricule, 
Mcmoir.de  comme  je  l'ay  fait  remarquer  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
l'Ac.  ié95-  cademie  en  parlant  àts  trois  ventricules  du  cœur  de  la 
Al?  âéfîut  Tortue  de  mer.  On  aura  recours  à  ces  Mémoires,  fi  l'on 
desMesnoi-  vâut  en.  apprendre  plus  en  détail  les  raifons. 
tes  voyez       A  entendre  parler  M.  du  Verney,  il  n'y  a  que  trois  ca- 

eftda*nsre!  ^*^"  4^^^  '*  ^"'  ^^  '^  Tortuë  tefreftre  de  l'Amérique? 

zamen  des  Mais  fi  on  s^ed  rapporte  au  cœur  même  de  cet  animal ,  oo 

du  Verney'.  ^  ^°  trouvera  quatre  fans  compter  les  oreillettes.     Cet 

iclsiri  Anatomifie  ne  s'eft  donc  pas  moins  mépris  fur  le 

pombre  des  ventricules  que  (ur  celui  de  leurs  vaWules ,  a 
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'égard  defqciclles  j'ay  une  réflexion  â  faire  avant  que  de 
-pafTer  aux  artères.    La  voici.  ' 

Des  trois  valvules  NNN  qui  font  placées  â  l'entrée 
du  ventricule  gauche  P,  figure  troifiéme,  celle  du  milieu 
&  la  valvule  O  ficuce  à  l'entrée  du  ventricule  droit  ^, 
figure  cinquième,  ne  peuvent  en  s'abaiflànt  de  côte  & 
d'autre  fur  le  trou  ovale  R  le  fermer  qu*en  partie  ,  &  e»i 
fe  relevant  ne  boucher  auffi  qu'en  partie  les  paffages  des 
oreillettes  à  ces  deux  ventricules  dans  la  Tortue  de  terre 
comme  dans  la  Tortue  de  mer. 

M.  du  Verney  prétend  cependant  que  ces  deux  valvu. 
les  ferment  entièrement ,  quand  elles  font  foulevées,  les 
embouchures  des  oreillettes  avec  les  ventricules  ,  &  que 
quand  elles  s'abai{Tent,elles  ne  s'oppofent  nullement  au  paf. 
fage  du  fang  du  ventricule  gauche  par  le  trou  ovale  dans  le 
ventricule  droit  ^  mais  ni  Tun  ni  l'autre  ne  (s'accorde  avec 
l'expérience.  C'eft  ce  que  j'ay  prouvé  dans  l'examen  des 
faicb  de  ce  judicieux  Anatomifle.  Ces  deux  valvules  font 
attachées  à  la  partie  membraneufe  de  la  cloifon  des  oreil* 
lectes^qui  tombant  fur  la  bafe  du  cœur,fépare  l'embouchure 
du  ventricule  gauche  d'avec  celle  du  ventricule  droit. 

De  la  bafe  du  coeur  A^  figure  féconde,  fortent  troi^ 
troncs  d'artères,  fçavoir  l'aorte  i,  le  canal  de  communia* 
cation  i ,  &  Tartere  pulmonaire  3.  L'aorte  &  le  canal  de 
communication  tirent  leur  origine  du  troifiéme  ventri- 
cule «f,  figure  fixicme.  L'artère  pulmonaire  3  prend  nait 
fance  du  quatrième  ventricule  JT,  figure  feptiéme.  Ces 
trois  artères  n'ont  chacune  que*  deux  valvules  figmoïdes 
â  leurs  embouchures,  fur  lefquelles  on  n'a  poioc  mis  de 
lettres ,  parce  qu'elles  font  très-reconnoiflables. 

M.  du  Verney  convient  avec  moy  qu'il  fort  trois  arieres  ^j^^on.àf 
conJiicTéibles  de  la  éafe  du  cœur.   Mais  quant  â  l'origine  de  page  ^^j '^ 
ces  trois  artères,  ks  obfervations  font  fort  différentes  des  i^^f- 
miennes  ,  en  ce  qu'il  dit  que  deux  dt  ces  mrteres  s'wvrfit  page  1.31. 
dans  U première  cMvité  du  cttur^  qui  par  ks  propres  remar. 
ques  fait  le  ventricule  droit,  puifqu'elle  rtfoit  Ufêng  de  P*8«  *J*- 
loreiSctte  droiit  » 
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Or  je  trouve  qu'il  ne  parc  aucune  artère  de  cène  ca* 
vite ,  Se  que  les  deux  artères  qui ,  félon  lui ,  conipofcoc 
Taorte  ^  mais  dont  une  fait ,  félon  moi ,  le  canal  de  com. 
munication ,  loin  de  s'êuvrir  dans  Is  fremiere  céwiti  iu  tœmr% 
comme  il  le  prétend ,  fortent  du  troifiéme  ventricule ,  8c 
que  U  troifiéme  srterc ,  qtii  tft  €eBe  du  foûmon  ^firt  immidim^ 
temeni  du  quatrième  ventricule,  &  non-pas i^  Uiroifiéme 
iavitidu  t^ur^  comme  il  le  foûcient.  Cette  mépriJe  ne 
vient  que  de  ce  qu'il  u'a  pas  appercjû  dans  la  Tortue  ter- 
reftre  de  TAmerique  les  quatre  ventricules  que  j*ay  dé- 
montrez à  l'Académie  dans  le  cœur  de  cet  animal  Ve* 
nous  maintenant  i  la  divifion  de  nos  trois  arreres. 

Le  tronc  de  l'aorte  féconde  &  quatrième  6gure,  i  un 
pouce  de  didance  du  cœur  ou  environ ,  fe  partage  en  deux 
oranches  confiderables  :  l'une  fe  tourne  en  arrière  ^  & 
Tautre  fe  porte  en  avant.  La  branche  pofterieure  4  fe 
courbant  de  gauche  à  droit  croife  la  branche  antérieure  5, 
après-quoy  elle  continue  fon  chemin  du  côté  de  la  queue, 
&  donne  à^s  rameaux  à  toutes  les  parties  pofterieures  do 
corps  de  la  Tortue. 

La  branche  antérieure  5  s'avançant  dtf  côté  de  la  tête, 
fe  divife  en  deux  rameaux,  qui  fe  fubdivifent  chacun  en 
deux  autres,  qui  font  les  artères  axillaires  S8  &  les  carotides 
99 ,  qui  fe  jettent  dans  toutes  les  parties  antérieures. 

M.  du  Verney  fait  fortir  le  tronc  de  l'aorte  avec  toutes 
fes  branches  que  je  viens  de  décrire  de  Tartere  pulmonai- 
re. Voici  la  defcription  qu'il  en  a  donnée  dans  les  Me- 
moires  de  l'Académie.  ' 
fag.  &|4*  Ld  tfùifiimt  Mfttft  $  qui  efi  ceBe  du  foâmon  ,  fort  immediê* 
><»^  Umeht  de  U  troifiéme  cavité  du  oœur.  Cefi  cette  même  troifiéme 
artère  qni  fait  le  premier  tronc  de  l'aorte.  Fers  Vendroit  00 
elle  commence  fon  contour  9  elle  jette  une  branche  confideraèle^ 
qui  d* ab§rd  fe  partage  a  droit  &  i  gauche  en  deux  autres  *  dont 
la  fins  groffe  fait  Maxillaire ,  ^  la  plus  petite  la  [carotide  7  (^ 
parce  qu'eue  fournit  du  fang  a  toutes  les  parties  frperienres  ^jt 
l*  appelle  F  aorte  afcendante.  EUe  defcend  enfuite  an  cèté  droit 
du  mur  couchée  fur  lepoàmon  i  je  pnrle^  dit-il  ^  par  rapport  i 

Vanimd 
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rsnimsl  marebsnt^  câmmefay  toujours  fait  jufqu  ici  ^  é*  corn- 
fnt  je  fctay  dans  toutes  Us-  de/cri ftions  fui^antcs. 

Par  la  figure  quatrième  qui  reprefènce  feulement  Taor- 
ce ,  (es  principales  branches  ,  &  le  canal  de  communica- 
tion ponâué  dans  Ton  commencement  ^  il  eft  ailé  de  voir 
Îiue  cette  divifion  de  Taorte  n*efl:  pas  jufte ,  &  qu'elle  ren- 
erme  une  équivoque  qu'il  n'eft  pasaifé  de  démêler  ^  car 
il  devoir  nous  dire^  pour  ne  nous  point  embaraflèr,  (i 
c'eft  cette  branche  qu'il  vient  de  décrire  ,  ou  le  tronc  de 
l'aorte  fortant  de  l'arcere  pulmonaire  ,  (\\xï  dcfcind  enjuite 
au  côté  droit  du  cœur  couchée  fur  le  poumon.  Or  ce  n'ell  ni 
Tune  ni  Tautre.  En  efïèt ,  il  e(l  évident  que  le  tronc  de 
l'aorte  i^  Ce  partage  d'abord  a  un  pouce  de  diftance  du 
cœur  en  deux  groiTes  branches  4&  5,  d'où  fortenttous 
fcs  rameaux.  Ce  n'efl:  donc  ni  le  tronc  de  l'aorte ,  ni  cette 
branche  décrite  par  M.  du  Verney  |  mais  la  branche  4 
qui  defcend  ,  pour  me  Tervir  des  termes  impropres  de  M. 
du  Verney  ,  fur  rapport  à  l*  animal  marchant. 

Je  dis  impropres  ,  parce  que  dans  cette  iîcuation  ces 
deux  branches ,  ni  ne  montent ,  ni  ne  defcendent  5  mais 
Tune  fait  Ton  chemin  en  avant  ^  &  l'autre  en  arrière  par 
des  lignes  parallèles  à  celle  que  décrit  le  corps  de  l'animai 
marchant.  Cet  Anatomifte  H  réglé  s'éloigne  donc  de  fa 
règle  ,  &  ne  Ta  nullement  fuivie  en  décrivant  les  parties 
de  la  Tortue^  puifqu'il  e(l  évident  qu'elle  ne  marche  pas 
le  corps  élevé  fur  fes  pattes  de  derrière  comme  fait  l'hom- 
me fur  ks  pieds.  Poflure  qu'il  faudroit  que  cet  animal 
gardât  en  marchant  ^  û  M.  du  Verney  avoit  fuivi  fa  règle. 

Le  fécond  tronc  d'artère 2.  )>  2 ,  i,  figure  quatrième , 
que  j'appelle  canal  de  communication  y  parce  qu'il  dé- 
charge une  partie  du  (ang  qu'il  reçoit  du  cœur  dans  la 
branche  pofterieure  4  de  l'aorte  ^  ie  recourbant  auQî  en 
arrière  ,  mais  du  côté  gauche ,  croiie  d'abord  cette  bran- 
the  3  •&  après  avoir  produit  l'artère  cœliaque  6  ,  &  la  me- 
fenterique  7  »  il  s'unit  à  elle ,  &  s'ouvre  dans  fa  capacité. 

L'artère  des  poumons  3  ,  figure  première .   qui  fait  le 
troifiémê  cranç  repreiènté  ouvert  dans  la  figure  fepcié* 
1703.  Nnn 
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me ,  fe  divife  en  deax  branches  confîderables  qui  fe  croû 
fent  dès  leyr  naiffance  ^  de  force  que  la  droite  p^fle  dans 
le  poumon  gauche  ,  &  la  branche  gauche  dans  le  poumon 
droit. 

Les  troncs  de  ces  trois  artères  font  d'inégale  capacité* 
CeHe  du  canal  de  communication  z\^  eft  un  peu  plus  peti- 
te que  celle  de  Taorte  i ,  figure  fixi^rae  }  mais^  celle  de  Tar- 
tere  pulmonaire  3  ,  figure  (èptiéme  ^  eft  elle  feule  preC 
qu*au(fî  grande  que  celle  de  Taorte  &  du  canal  de  com. 
niunication  prifes  enfemble  dans  la  Tortue  cerreftre  de 
r  Amérique  ^  il  en  eft  de  même  dans  la  Tortue  de  mer. 

Dans  la  Tortue  de  terre  les  artères  pulmonaires  ont 
une  capacité  égale  à  celle  des  veines  des  poumons.  Dans 
la  Tortue  de  merles  veines  pulmonaires  ont  beaucoup 
moins  de  capacité  que  les  artères  des  poumons.  Je  tâche- 
f  ay  quelque  jour  de  rendre  raifon  de  ces  différences  ^  Se 
de  celles  qui  arrivent  au  mouvement  du  fàng  en  paiTant 
par  ces  vaiffeaux. 

M.  du  Verney  nous  a  parlé  û  difièremment  de  la  ca- 
pacité des  artères  du  coeur  de  la  Tortue  terreflre  del'A* 
merique  9  qu'il  efl:  impoflible  d'en  cônnoicre  le  rapport 
par  tout  ce  qu'il  nous  en  à  dit. 

Au  refte ,  quelque  grande  que  (bit  la  dif&rence  qu*oo 
peut  remarquer  entre  mes  obfervations  &  celles  de  ce 
fameux  Anatomifte ,  fes  figures  &  les  miennes ,  elle'p'aroi* 
tra  petite  à  quiconque  prendra  la  peine  de  la  comparer 
avec  celle  qui  fe  trouve  entre  fes  anciennes  &  fes  nouveU 
les  découvertes.  Cette  dernière  difierence  eft  fi  énorme, 
qu'on  s'imagine  en  faifant  une  ferieufe  attention  fur  tous 
les  faits  qu'il  dit  avoir  remarquez  dans  le  cœur  de  fes  deux 
Tortues  terreftre  de  l'Amérique ,  ne  rien  voir  que  de 
faux  ou  de  monftreux  dans  fes  obfervations.  La  même 
chofe  parolt  dans  toutes  les  figures  qu'il  en  a  jufqu'icy 
données  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  :  elles  n'ont  nul 
rapport  au  naturel  que  j'ay  fait  voir  à  cette  illuftre  Com- 
pagnie. 

Pour  fe  difculper  il  a  beau  nous  dire  aujourd'huy  que 
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j'ay  été  plus  fidèlement  que  lui  /êrvi  par  M.  de  Cbaftillon 
Deflinaceur  des  Ouvrages  de  TAcademie.  Car  voici  la  jufte 
répoofe  que  peut  lui  faire  cet  Homme  d'un  mérite  fi  did 
tingué  dans  fa  Profeflion  pour  ie  mettre  à  couvert  de  ce 
reproche.  J*ay  fait  vos  Figures,  M. du  Verney,  conformes 
i  vôtre  Defcription  :  celles  de  M.  Mery  confi^rmes  ou  Na* 
tu  tel  ;  de  là  vient  leurs  différences*  Je  vous  ay  fervi  tous 
deux  comme  vous  Tavez  defiré  j  ainfi  vôtre  plainte  eft 
tout  âfait  injufte. 

Âuflî  ay.je  oui  dire  qu'il  travaille  â  faire  reformer  (es  Fi- 
gures ,  &  qu'il  fc  prépare  à  nous  donner  une  cinquième 
Defcription  des  parties  du  cœur  de  la  Tortue  pour  nous 
inflruire  mieux  quM  n'a  fait  jufqu'ici  de  la  vérité. 

Cela  étant ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  pour  peu  qu'il  fafle 
de  reflexion  fur  le  rapport  de  Meffieurs  les  Commiflàires 
nommez  par  l'Académie  pour  vérifier  les  faits  que  j'ay 
découverts  dans  les  coeurs  des  Tortues  de  terre  &  de  mer, 
il  fe  déterminera  â  abandonner  toutes  les  erreurs  dont  ks 
Defcriptions  font  remplies. 

D'ailleurs  fi  ce  laborieux  Anatomift.e  veut  bien  quitter 
pour  quelques  inftans  les  Infeâes  aufquels  il  s'applique 
avec  une  affiduité  infatigable ,  &  prendre  un  monient  de 
repos  pour  lire  en  fè  délaflànt  le  jugement  qu'a  prononcé 
cette  fçavante  Compagnie  en  faveur  du  nouveau  Syftême 
de  la  Circulation  du  (ang  du  Fœtus  par  le  trou  ovale  ^  qui 
peut  douter ,  la  connoiuance  de  la  vérité  étant  l'unique 
fin  qu'il  fe  propofe  dans  toutes  fes  recherches  ^  qu'il  ne  fè 
réfoude  â  la  fin  â  abandonner  Tancien ,  qu'il  n'a  apparennu 
ment  foûtenu  jufqu'à  prefent ,  que  pour  me  donner  lieu 
de  prouver  plus  évidemment  la  tauflèté  de  l'opinion 
d'Harvée  fur  le  pafiage  du  fang  par  ce  trou  ) 


Fin  des  Mémoires. 
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